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DU  SYSTÈME  MÉTRIQUE 

DES  ANCIENS  ÉGYPTIENS, 


COJÎTENAKT  DES  RECHERCHES  SDR  LEURS  CONNAISSANCES  GÉOMÉTRIQUES  i 
GÉOGRAPHIQUES  ET  ASTRONOMIQUES, 

ET  »ca  LES  MESDRES  DES  AUTRES  PEUPLES  DE  l’AHTIQÜITÉ; 


Par  E.  JOMARD. 

• n On  9e  convaincra  , d apcna  ce*  recberches , qne  le» 
tncMire»  itinéraire*  dci  aocieiM  Mac  plni  exactci  qu'on 

ne  le  croit.  En  Ica  comparant  an  plan  de  la  terre,  tel 
connu , il  eal  souvent  diflîriie,  quelque- 
• fois  même  impossible,  de  décider  silr*  erreurs  qne  Ven 

, * oo»l*pwevoirtlanseea  itinéraires,  doivent  être  reje- 

tées pluiét  sur  le  compte  des  anesen*  qne  snr  l'irepcr- 
feclioo  de  nos  connaîasacce*  actuelles.  >» 

. la,  géographit  tjH/maUtpte  H 

/mWtrVe  «ter  ancienr^  par  M.  Goisciuji.  ) 


INTRODUCTION. 

L.  recherche  des  mesures  employe'es  chez  les  anciens  a 
occupé  depuis  deux  siècles  un  grand  nombre  d’auteurs. 
Parmi  la  multitude  des  idées  plus  ou  moins  hypotlié- 
tiques  qui  ont  servi  de  hase  à leurs  travaux , il  en  est 
une  qui  consiste  à chercher,  en  Orient  l’origine  d’un 
A.  M.  vn.  • I 
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2 EXPOSITION  DU  SYSTÈME  MÉTRIQUE 
système  métrique  fonde'  sur  des  hases  naturelles.  Les 
écrivains  qui  l’ont  adoptée,  n’ont  manqué  ni  de  savoir 
ni  d’imagination  : ils  ont  fait  usage  de  toutes  les  res- 
sources de  l’érudition  J ils  ont  presque  épuisé  les  com- 
mentaires ; il  semble  enfin  qu’ils  n'aieut  rien  laissé  à faire 
dans  celte  partie  de  la  question  qui  exige  l’étude  des 
témoignages  des  anciens.  Mais  les  pays  orientaux  ont-ils 
été  eu.x-mêmes  étudiés  avec  autant  de  soin , les  monu- 
inens  observés  avec  autant  de  sagacité,  interrogés  avec 
autant  de  succès?  Aucune  de  ces  contrées,  si  l’on  en 
excepte  l’Egypte  (encore  le  doit-on  à une  circonstance 
extraordinaire),  n’a  été  explorée  avec  cette  curiosité 
scrupuleuse , cette  minutieuse  fidélité , qui  seules  peu- 
vent mener  à des  résultats  incontestables;  et  si  la  pré- 
cision géométrique  est  nécessaire  pour  avoir,  sur  les 
monumens  des  arts,  des  données  vraiment  utiles,  à 
plus  forte  raison  est-elle  rigoureusement  indispensable, 
quand  il  s’agit  de  la  recherche  des  élémens  des  mesures. 

Notre  dessein  n’est  pas  d’établir  une  discussion  suivie 
des  hypothèses  de  Newton,  de  Greaves,  de  Bailly, 
d’Arbuthnot  et  de  tant  d’autres , ni  de  combattre  les  ré- 
sultats auxquels  sont  parvenus  Frérct,  d’Anville,  La- 
barre,  Gibert , Paneton , Borné  de  Lille , et  surtout  le 
savant  anglais  Éd.  Bernard , dont  le  travail  a été  si  utile 
à nos  redierches;  il  serait  trop  fatigant  pour  le  lecteur 
de  suivre  l’analyse  de  leurs  nombreux  ouvrages,  et  de 
partager  par  là  en  quelque  sorte  la  peine  que  nous  avons 
j>risc  dans  cette  investigation  épineuse  ; nous  citerons 
seulement  ces  auteurs  toutes  les  fois  qu’il  sera  néces- 
saire. Notre  sujet  est  d’ailleurs  plus  restreint , plus  cir- 
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conscrit,  que  celui  qu’ils  ont  embrasse';  et  il  ne  nous 
paraît  encore  que  trop  vaste , quand  nous  considérons 
(ju’il  a paru  depuis  peu  sur  cette  matière  plusieurs  sa- 
vans  ouvrages  dont  quelques-uns  sont  devenus,  pour 
ainsi  dire,  classiques.  Si  nous  osons  entreprendre  à notre 
lourde  traiter  ce  sujet,  et  nous  flatter  d’obtenir  l’atten- 
tion, ce  ne  peut  être  que  par  l’exactitude  des  faits  que 
nous  présentons  réunis  ; faits  que  nous  avons  eu  le  bon- 
heur de  recueillir  nous-mêmes  en  Égj^pte,  et  l’avantage 
de  pouvoir  méditer  et  comparer  entre  eux  depuis  la  fin 
de  l’expédition  française.  La  fidélité  des  observations , 
quelles  que  soient  les  conséquences  qu’on  en  tire , trou- 
vei-a  toujours  grêce,  par  son  utilité,  aux  yeui  des  lec- 
teurs amis  de  la  vérité.  Ces  recherches,  qui  ont  été 
annoncées  depuis  long-temps,  nous  occupaient  déjà  en 
Egypte  pendant  le  cours  de  l’expédition  ; elles  devaient 
servir  de  base  au  travail  que  nous  avons  entrepris  sur  la 
géographie  comparée  : mais,  craignant  de  nous  aban- 
donner trop  légèrement  à des  idées  qui  pouvaient  passer 
pour  systématiques , nous  avons  cru  devoir  les  mûrir 
par  une  longue  méditation  , plutôt  que  de  les  présenter 
avec  trop  de  confiance.  Peut-être  aussi  nous  sera-t-il  . 
permis  d’alléguer , pour  motif  d’un  pareil  reta  A , les 
soins  assidus  qu’il  nous  a fallu  donner  à la  publication 
de  la  Description  de  l’Egypte , dont  le  plan  est  assez 
connu  des  savans  pour  nous  dispenser  d’entrer  ici  dans 
de  plus  grands  détails. 

S'il  a existé  chez  les  anciens  des  mesures  fixes  et  assu- 
jetties à un  type  invariable,  aucun  pays,  plus  que 
l’Egypte  ^n’offre  l’espoir  de  découvrir  ce  ^lème  régu- 
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4 EXPOSITION  DU  SYSTÈME  MÉTRIQUE 
lier.  C’est  bien  chez  une  nation  où  tout  portait  le  carac- 
tère de  la  sagesse  et  de  la  fîxitc , qu'il  est  raisonnable  de 
faire  une  pareille  recherche.  Quand  on  ne  connaîtrait 
j»s  le  goût  naturel  qui  portait  les  Egyptiens  vers  les 
clioses  exactes,  n’est-on  pas  conduit  à c'tudier  leurs  me- 
sures avec  curiosité',  quand  on  sait,  par  l’histoire, qu’ils 
avaient  eu,  les  premiers,  des  poids  et  des  mesures;  qu’un 
de  leurs  législateurs  avait  inventé  les  mesures  usuelles, 
et  les  avait  rcglc'cs  lui-même;  que  d’ailleurs  le  mesurage 
des  accroissemens  pe'riodiques  du  Nil,  et  celui  des 
limites  des  terres  annuellement  confondues  par  l’inon- 
dation, avaient,  de  temps  immémorial,  appelé  l’atten- 
tion des  Egyptiens , et  exigé  non-seulement  des  mesures 
constantes  et  invariables  dans  tout  le  pays , mais  encore 
une  exactitude  géométrique  dans  les  opérations  fré- 
quentes où  l’on  en  faisait  usage?  Bien  plus,  l’examen 
des  constructions  et  des  monumens  de  tout  genre  de 
l’Egypte  ancienne , exécutes  avec  tant  de  soin,  suffirait 
seul  pour  faire  présumer  que  le  peuple  qui  les  a élevés, 
possédait  des  mesures  précises  et  enchaînées  par  une 
certaine  loi.  Le  témoignage  de  Platon  est  positif,  et 
celui  de  Diodorc  de  Sicile  ne  l’est  pas  moins.  « Hermès , 
dit  cAu-ci , avait  inventé  les  poltls  et  les  mesures  qui 
prévenaient  la  fraude  dans  le  commerce.  « Cet  Hermès 
n’est  autre  que  le  ministre  d’Osiris,  appelé  Thotli  chez 
les  E.gyptiens,  inventeur  du  calcul,  des  sciences  exactes 
et  de  tous  les  arts  utiles.  «Theudt,  dit  Platon,  avait 
découvert  la  science  des  nombres,  la  géométrie,  le  calcul 
et  les  mesures  '.  » . • 

• Plat,  in  PftœJro.  ' . . . 
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'■  Il  est  donc  naturel  de  penser  que  l’elude  des  monu- 
mens  laissés  par  les  Egj'ptiens  y fera  retrouver  leur  sys- 
tème métrique  : c’est  là  la  fin  essentielle  de  notre  travail , 
notre  but  n’étant  pas  de  donner  un  tableau  de  toutes  les 
mesures  appartenant  aux  divers  peuples  et  citées  par  les 
auteurs.  Outre  que  cette  recherche  serait  hors  du  plan 
dé  l’ouvrage  et  au-dessus  de  nos  forces , elle  se  trouvera 
faite  en  partie , pour  ainsi  dire , par  la  seule  détermina- 
tion des  mesures  égyptiennes.  Celles-ci , en  effet , ont 
donné  naissance  à beaucoup  d’autres , telles , par  exemple , 
que  les  mesures  hébraïques , ainsi  que  l’atteste  positive- 
ment S.  Épiphane.  Nous  ferons  de  fréquens  rapproche- 
mens  entre  les  mesures  égyptiennes  et  les  mesures  étran- 
gèresjmaisnousn’avons  l’intention  de  traiter  de  celles-ci 
que  d’une  manière  accessoire.  D’ailleui-s,  pour  le  seul 
travail  que  nous  présentons , il  a fallu  une  multitude  si 
considérable  de  calculs,  qu’il  restait  peu  de  place  pour 
d’autres  matières'.  Quoique  nous  ayons  cité  un  grand 
nombre  d’anciens  passages,  nous  en  avons  cependant 
négligé  beaucoup  : les  rassembler  tous  est  un  travail 
facile  à un  auteur,  mais  presque  inutile  pour  les  érudits 


' llcstfacilod’apprccicrlctempi 
cl  le  soin  qu'oQl  coûte  tous  cca  caJ- 
cnls,  quelque  avantage  que  nous 
ajroua  tiré  d’ailleurs  des  mesures  dé- 
cimales, qui  douncut  la  facilité  de 
convenir  rapidement  toutes  les  au- 
tres mesures  en  fractions  du  métré  j 
avantage  qui  avait  manqué  aux  iiié- 
trolognes,  et  qui  est  du  plus  grand 
secours  dans  celte  recherche,  en  ce 
qu'il  donne  le  moyen  de  faire  à-la- 
fois  une  ibule  do  rapprocbcincns 


compliqués.  Sonvent  une  remarque 
importante  nait  de  la  seule  compa- 
raison des  divers  résultats,  traduits 
en  rptanlilés  métriques,  c'csl-à-dirc 
ayant  pour  hase  la  même  unité.  Le 
calcul  décimal  est  un  in.strumcnt 
également  précieux.  Nous  n’en  ré- 
clamons pas  moins  l’induIgcncc  du 
lecteur  pour  les  erreurs  numériques , 
inévitables  dans  des  opérations  si 
multipliées. 


^ r 
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6 EXPOSITION  DU  SYSTÈME  MÉTRIQUE 
et  rebutant  pour  les  autres.  Nous  devons  réclamer  l’in- 
dulgence des  savans , pour  n’avoir  pas  toujours  cité  les 
ouvrages  des  écrivains  plus  modernes,  A plus  forte  rai- 
son nous  sommes-nous  abstenus  de  combattre  leurs  opi- 
nions , quand  elles  différaient  des  nôtres  : le  'lecteur 
sentira  sans  peine  que  cette  discussion  aurait  été  au 
moins  superflue. 

Sans  prolonger  davantage  ces  observations  prélimi- 
naires , nous  allons  entrer  en  matière  dès  à présent , en 
traçant  d’abord  un  aperçu  de  la  marche  que  nous  nous 
proposons  de  suivre. 

Les  métrologues  ont  suivi  trois  voies  différentes  pour 
arriver  à la  détermination  des  mesures  des  anciens.  La 
première  et  la  plus  directe  consiste  à rechercher  les  éta- 
lons mêmes  des  mesures;  la  seconde,  à mesurer  les 
espaces  ou  les  édifices  dont  les  anciens  auteurs  ont 
donné  les  dimensions  précises;  la  troisième,  à découvrir 
dans  les  monumens  s’il  y a quelques  mesures  communes 
qui  en  divisent  exactement  les  dimensions,  qui  en  soient 
parties  aliquotes.  Nous  ferons  usage  de  ces  trois  moyens 
différens,  mais  en  donnant  toujours  la  préférence  aux 
preuves  tirées  des  monumens,  et  ne  faisant  usage  des 
preuves  d’analogie  que  pour  confirmer  des  valeurs  déjà 
établies  par  les  premières.  I^a  conservation  actuelle  des 
mesures  dans  le  pays  lui-même , avec  des  modifications 
qui  ne  les  ont  pas  effacées , est  encore  une  ressource  pré- 
cieuse à laquelle  nous  aurons  souvent  recours. 

Que  veut-on  faire  en  recherchant  la  valeur  des  me- 
sures anciennes?  Connaître  la  grandeur  absolue  d’une 
coudée,  d’un  pied,  d’un  plèthrc  ou  d’un  stade,  expri- 
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mce  en  mètres  et  en  pnrlies  de  mètre,  ou  en  toute  autre 
mesure  moderne.  A de'rauld’e’talon , il  n’est  qu’un  moyen 
infaillible;  c’est  de  mesurer  des  moniimens  dont  les  an- 
ciens nous  aient  transmis  les  grandeurs  en  coude'es , en 
pieds , en  plèthres , etc. , et  de  comparer  celles-ci  avec 
les  dimensions  actuelles.  Malheureusement  il  y a en 
Egypte  très-peu  d’e'difices  dont  les  anciens  aient  rap- 
porte les  dimensions  : aussi  nous  rassemblerons  avec 
soin  tous  les  faits  de  ce  genre.  A mesure  que  nous  au~ 
rons  détermine'  diverses  valeurs,  nous  les  mettrons  à 
part;  nous  observerons  si  quelque  rapjwt  constant  lie 
en  effet  ces  valeurs  entre  elles;  et,  dans  ce  cas,  nous 
conclurons  légitimement  que  ces  mesures  sont  le  fruit 
d’une  institution , et  non  du  hasard  ou  du  caprice.  Pas- 
sant à la  recherche  des  parties  aliquotes , si  nous  leur 
trouvons  des  valeurs  égales  à celles  que  nous  aurons  dé- 
terminées précédemment,  celles-ci  en  recevront  une 
confirmation  solide,  ainsi  que  le  système  des  mesurés 
en  lui-même. 

Ij’exameii  de  l’étendue  de  l’Égypte  et  de  la  valeur  du 
degré  terrestre  en  cette  contrée  fera  le  premier  objet  de 
nos  recherches.  Ainsi  que  nous  l’avons  dit  plus  haut,  ce 
n’est  pas  avancer  une  idée  absolument  nouvelle,  que  de 
comparer  les  mesures  des  anciens  avec  un  type  pris  dans 
la  nature.  On  ne  sera  donc  pas  surpris  que  nous  exposions' 
d’alxird  les  grandes  mesures  géographiques  de  l’Egyple, 
rapportées  par  les  auteurs;  mesures  qui  sont  liées  avec 
la  détermination  de  l’arc  terrestre  qui  joint  Syène  ert 
Alexandrie , et  par  conséquent  avec  la  grandeur  réelle 
du  stade.  La  comparaison  des  nombreuses  distances 
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8 EXPOSITION  DU  SYSTÈME  MÉTRIQUE 
fournies  par  les  auteurs , avec  la  carte  que  nous  avons 
leve'e  geome'triquement  en  Egypte , donnera  imme'diate- 
ment  la  valeur  des  grandes  mesures  itinéraires , telles 
que  le  schœne , le  stade , le  mille , etc. 

Passant  à l’e'tude  des  monumens  qui,  par  leur  gran- 
deur presque  immense,  approchent  en  quelque  sorte 
des  distances  itinéraires , nous  commençons  par  l’examen 
de  ces  pyramides  qui,  après  tant  de  siècles  et  tant 
d’e’crits,  sout  encore  aujourd’hui  imparfaitement  con- 
nues, surtout  pour  les  re'sultats  singuliers  qu’elles 
présentent  et  les  conséquences  qu’on  peut  en  déduire 
sous  le  rapport  des  sciences  exactes.  Le  soin  apporté  aux 
mesures  prises  pendant  le  cours  de  l’expédition  ne  laisse 
heureusement  rien  à désirer  sous  ce  rapport  intéressant. 
L’étude  des  pyramides  nous  fournit  une  détermination 
du  stade  égyptien,  du  plèthre,  de  l’orgyie,  de  la  cou- 
dée , du  pied , enfin  de  l’aroure , mesure  agraire  fort  im- 
portante en  Égypte. 

Après  ces  monumens  extraordinaires,  viennent  les 
temples , les  palais , les  hypogées  et  les  divers  édifices 
de  l’Égypte  : tantôt  nous  y trouvons  les  anciennes  me- 
sures écrites  jx)ur  ainsi  dire,  en  comparant  seulement 
les  dimensions  données  par  les  auteurs , avec  celles  des 
lieux;  tantôt  nous  les  obtenons  en  prenant  les  diviseurs 
communs  des  dimensions  actuelles.  Ces  deux  moyens 
se  servent  de  confirmation  et  de  preuve  réciproque;  c’est 
en  même  temps  une  application  des  précédons  résul- 
tats , qui  en  fortifie  de  plus  en  plus  la  certitude. 

De  même  que  les  monumens  renferment  dans  leurs 
principales  dimensions  les  élémens  des  mesures,  ainsi 
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les  figures  elles-mêmes  qui  les  de'corent  en  piesentent 
souvent  le  tjpe.  Ce  fait , tout  singulier  qu’il  peut  pa- 
raître, n’en  est  pas  moins  exact.  Ces  figures  sont  assu- 
jetties à des  échelles  métriques , et  la  stature  même  des 
personnages  est  conforme  à des  règles  invariables  : tant 
le  goût  de  la  précision , ou  même , si  nous  pouvons  le 
dire,  l’esprit  géométrique,  était  inné  et  dominant  cliez 
ces  peuples.  Il  est  surprenant  qu’on  ait  douté  de  leurs 
travaux  et  de  leurs  observations  scientifiques,  attestés 
pourtant  par  les  historiens  : mais  ce  doute,  s’il  était 
naturel , est  aujourd’hui  absolument  dissipé , quand  on 
voit  quelle  rigueur  mathématique  a présidé  à leurs 
constructions  et  jusqu’aux  moindres  détails  de  leurs 
ouvrages.  Ici  nous  examinons  le  rapport  naturel  entre  la 
coudée  et  le  pied  dans  la  stature  humaine,  et  les  autres 
rapports  eutre  les  dificrentes  parties  de  cette  stature. 

Dans  un  autre  chapitre,  nous  recherchons  les  valeurs 
du  pied  grec  et  du  pied  romain  d’après  les  monumens , 
et  nous  en  faisons  voir  l’accord  avec  les  mesures  égyp-  . 
tiennes;  il  en  est  de  même  du  pied  dont  Pline  a fait 
usage.  Après  toutes  ces  déterminations , nous  observons 
la  succession  et  l’encliaînement  des  principales  mesures  ^ 
et  l’identité  de  leurs  rapports  avec  ceux  qui  résultent  des 
écrits  des  anciens.  . 

Les  mesures  actuelles  des  Égyptiens  et  leurs  rapports 
évidens  avec  les  anciennes , des  recherches  sur  les  stades 
des  jeux  et  les  stades  itinéraires,  et  des  remarques  sur 
les  cirques  et  les  hippodromes  qui  sont  en  Égypte,  font  ' 
l’objet  des  deux  chapitres  suivans. 

Ayant  ainsi  établi  la  plupart  des  mesures  propres  à 
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l’Ég^’pto,  nous  recherchons  dans  les  auteurs,  et  surtout 
dans  Ilcron  d’Alexandrie,  qui  nous  a conserve  un  ta- 
bleau curieux  de  l’ancien  système  e'j^yptien,  tous  les 
autres  passages  relatifs  aux  mesures.  En  y appliquant 
Dos  déterminations,  nous  en  voyons  la  justesse  con- 
firmée. C'est  ainsi  que  les  valeurs  assignées  pour  le  raille , 
le  stade,  le  plcthre,  la  canne,  l’orgj'ic,  la  coudée,  le 
pie<l,  etc.,  se  trouvent  justifiées.  Les  mesures  des  an- 
ciens peuples  en  rapport  avec  celles  de  l’Egypte , et  des 
observations  sur  les  diverses  mesures  égyptiennes , com- 
prenant une  recherche  particulière  des  différentes  espères 
de  schœne  et  de  parasange,  çoraplèlent  ce  chapitre. 

Si  l’Égypte  a été  imitée  par  le.s  autics  nations,  c’est 
surtout  pour  ce  qui  touche  aux  usages  onlinaires  de  la 
vie  civile.  Ou  ne  doit  pas  être  étonné  que  les  Hébreux 
et  les  Grecs  aient  emprunté  scs  mesures , ou  qu’ils  les 
aient  modifiées  de  manière  qu’on  les  découvre  aisément 
dans  celles  qu’ils  ont  adoptées.  Ici  nous  examinons  plu- 
sieurs des  mesures  que  nous  ont  transmises  les  auteurs , 
et  nous  en  formons  des  tableaux  séparés. 

Les  applications  puisées  dans  les  témoignages  des 
anciens  viennent  à l’appui  de  ce  genre  de  preuves  secon- 
daires; nous  en  présentons  d’autres  qui  sont  tirées  des 
monumens  ,et  plusieurs  qui  se  rattachent  à l’astronOmie. 
On  a ici  l’occasion  de  discuter,  d’expliquer  peut-être  ce 
qui  a été  rapporté  sur  toutes  les  mesures  de  la  terre  attri- 
buées aux  anciens  et  aux  Arabes. 

Tout  ce  qui  précède  se  rapporte  aux  mesures  linéai- 
res; le  cliapitre  suivant  est  consacré  aux  mesures  de 
superficie.  . . ' . • • ■ ' 
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Les  résultats  auxquels. nous  sommes  ainsi  parvenus , ' - 
supposent , dans  les  auteurs  du  système  métrique , des 
connaissauces  de  géomélrie  et  de  géographie  mathéma- 
tiques. Nous  réunissons  ici  tons  les  faits  qui  démontrent- 
à quel  degré  les  Egyptiens  avaient  porté  ces  coiinais.- 
saiices,  et  nous  comparons  ces  faits  avec  les  témoi- 
gnages de  l’antiquité.  ' 

Nous  finissons  par  des  notes  et  des  éclaircissemens 
nécessaires  à l’intelligence  de  ce  travail  j dans  lequel 
nous  avons  été  contraints  de  nous  restreindre,  afin 
d’éviter  des  développemcns  trop  volumineux.  Parmi  ces 
éclaii’cisseraens,  nous  avons  fait  entrer  dcs^echerchcs 
étymologiques,  dont  le  resultat  confirme  l’origine  du 
système  métrique.  ■ 

Dans  la  conclusion  du  mémoire,  on  examine  quel- 
ques objections,  et  l’on  expose  des  considérations  géiié- 
rales  sur  les  travaux  scientifiques  des  Égyptiens  : cette 
conclusion  est  accompagnée  d'un  tableau  général  et 
comparé  des  mesures  égyptiennes  et  des  principales  me- 
sures hébraïques,  grecques  et  romaines,  appuyé  sur 
toutes  les  déterminations  précédentes. 

Tel  est  le  plan  que  nous  avons  adopté  comme  propre  ' 
à être  msément  suivi  du  lecteur  sans  une  attention  fati- 
gante, attention  qu’exigent  malheui-eusemcnt  presque 
tous  les  ouvrages  de  métrologie.  D’ailleurs,  la  marche 
analytique  est  toujours  préférable  dans  les  sujets  un 
peu  complexes , parce  que  chaque  pas  que  l’on  fait  est 
comme  un  point  fixe  d’où  l’on  part  pour  avancer  plus 
loin , sans  qu’on  craigne  d’avoir  à rétrograder.  Il  suffit , 
pour  saisir  le  fil  de  ces  rechcrclies,  d’avoir  sous  les  yeux 
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et  de  consulter  de  temps  en  temps  le  tableau  qui  eh  oflre 
l’ensemble  : les  nombres  qui  le  composent  renferment , 
en  quelque  façon,  la  solution  generale  des  questions 
que  fait  naître  sur  cette  matière  la  lecture  des  passages 
des  anciens. 
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CHAPITRE  I". 


' V'aleur  du  degré  terrestre;  étendue  de  VEgjpte; 
échelle  du  système. 

§.  I.  Valeur  du  degré  terrestre  en  Egypte. 

\ 

La  vallée  cl’Égyplc  comprend  environ  huit  degre's  de 
latitude  J sa  plus  grande  longueur  est  du  midi  an  nord. 
Une  aussi  grande  plaine,  qui  se  termine  à la  mer , offri- 
l ait  toutes  les  conditions  les  plus  avantageuses  pour  mc^ 
surer  un  arc  du  méridien;  et  il  est  à regretter  qu’on 
n’ait  pu  exe'cuter  cette  opc'ration  dans  les  circonstances 
favorables  qui  ont  existe'  au  commencement  du  siècle. 
Cependant  les  re'sultats  que  fournissent  les  mesures  dc’jà 
faites  sur  le  globe,  donnent  une  approximation  très- 
grande  et  suflisante  pour  la  question  actuelle.  De  l’iiy-' 
pothèse  d’un  354®  d’aplatissement,  on  de'duit,  pour  la 
longueur  en  mètres  du  a5®  degre',  pris  à Syène, 
110791®, II,  et  pour  celle  du  5a®,  à Alexandrie, 
1 10892“* ,G6.  Le  27®  degre'  est  de  no8i8'",44;  et 
le  28*,  de  iio832"*,64. 

Il  s’ensuit  que,  pour  une  latitude  moyenne  de  27° 
39'  I4'^  ou  37°  40^  on  nombre  rond,  comme  est 
celle  de  l’Heptanomide  ou  Égypte  moyenne,  le  de- 
grc'  vaut  iio827*",87  * ou  110828  mètres  : en  faisant 

' La  formule  par  laquelle  on  cal-  s'~Si  ‘ ^ S' 

cille  la  valeur  du  degré  à la  latitude  la  valeur  cherclicc,^  le  degré  moyeu 
moyenne  de  l'Égyple,  est  celle-ci  : du  globe,  a l’aplalùseuicnt  = yy;;, 
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usage  de  la  mesure  de*Svanberg,  il  serait  de  iio835 
mètres’. 

Ainsi  ce  degiti  de  l’Egypte  est  inferieur  de  a85  mètres 
ou  de  ~ environ  au  degrc  moyen  du  globe,  lequel  est 
<le  m 1 1 ou  57008'°"”, 23.  La  minute  de  ce  degrc’ 
est  de  1847"*,  1 5 J et  la  seconde,  de  3o'",786. 

• Nous  ne  pouvons  guère  douter  que  la  carte  d’Ératos- 
'tbène  n’ait  été' , au  moins  en  partie , formée  avec  des  do- 
cumens  égyptiens.  Il  parait  qu’à  une  époque  fort  an- 
cienne il  a été  fait,  en  Égypte,  des  observations  célestes, 
et  qn’ori  y a consti  uil  une  carte  où  la  valeur  des  degrés 
a été  établie  d'après  le  module  trouvé  à la  hauteur  de 
l’Egypte  moyenne’.  Mais  les  Egyptiens  ignoraient  la 
spliéroïdicité  de  la  terre;  ils  ont  supposé  tous  les  degrés 
tigaux  entre  eux  et  à celui  de  l’Égypte  moyenne,  dont 
ils  avaient  déterminé  l’étendue  : c’est  ce  travail  sur  lefpicl 
Eratostbène  s’est  appuyé. 

Cl  L'  la  latiUiilo  moyenne  = 07®  France  par  MM.  Dclambrc  cl  Mé- 
39^  (Puissant,  Traite  de  chain.  Cet  aplaiisKcmeat  doit  cire 

desic,  pag.  i35  ) Ou  peut  aussi,  en  de  -pi','»  selon  STanberg,  pouç  con- 
subsliluautù  gla  valeur  du  degré  de  cilicr  les  quatre  mesures;  les  savans 
réqiialcur,  calculer  le  degré  dicr-  hésitent  cuire  celle  valeur  el  celle 
cité;  le  résultat  se  confond  presque  de  : m.ais  toutes  ces  différences 
avec  le  premier.  Des  dilfércnccs  sont  légères,  quant  à la  valeur  du 
irès-lcgcrcs  ne  ^loiveni  pas  cnircr  degré.  Au  reste,  je  n'ignore  pas 
ici  en  ligne  de  compte,  cl  sont  abso-  riocerlilude  qui  ))laoe  encore  sur 
liiinent  sans  iinportaoce.  les  clémens  d'après  lesquels  on  Gxc 

* Celte  dernière  v aleur  du  degré  la  grandeur  absolue  des  degrés  du 
résulte  de  raplalisscmenl  du  globe,  méridien  : mais,  quelles  que  soient 
que  Svanberg,  auteur  de  Ja  dernière  les  anomalies  qu'on  a découvertes 
mesuro  d'un  degré  en  Laponie,  a dans  la  courbure  de  la  terre,  elles 
calculé  en  combinant  sa  mesure  avec  n'influcnt  point  sensiblement  sur  le 
celle  que  Botigucr  cl  La  Condaminc  résultat  qui  nous  occupe, 
ont  faîte  au  Pérou,  avec  celle  qui  a * TVous  traiterons  plus  loin  des 
été  exéculcc  daus  les  Imles  orien-  connaissances  géographiques  cl  géo- 
talcs, enfin  avec  la  mesure  faite  eu  métriques  des  Égyptiens. 
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En  effet,  personne  n’ignore  que  le  stade  dontEratos- 
lliène  et  Ilipparquc  ont  fait  usage,  est  égal  à i58™^,  à 
Ibi  t peu  près  : beaucoup  d’observations  et  de  recherclics 
l’ont  de'montre',  particulièrement  les  savans  travaux  de 
M.  Gosseliin.  Si  l’on  convertit  en  mètres  les  tlistances 
<le  l’e'quateur  à Syène  et  Alexandrie,  que  les  dernières 
observations  astronomiques  |)ortcnt  à 24”  5'  aS"  et 
à 5i®  i5'  5",  sur  le  pied  de  1 10828  mètres,  on  trouve 
en  nombre  ronds  (et  l’on  ne  doit  pas  en  chercher  d’au- 
tres), ponr  la  première  latitude,  2670000  mètres,  et 
j)Oiir  la  seconde,  54C0000  mètres.  Or,  suivant  Stra- 
1)011 , IJipparque  comptait  16800  stades  de  distance  de 
l’e'quateur  à Syène.  Si  l’on  divise  2670000  par  16800, 
l’on  trouve,  jxiur  valeur  de  ce  stade,  i58'",g.  Eratos- 
thène  comptait  21700  stades  entre  l’cquateur  et  le  paral- 
lèle d’Alexandrie;  la  division  de  8460000  par  21700 
donne  i59’",4*  Mais  Hipparque,  plus  pre'cis,  a corrigé 
celte  distance,  et  l’a  portée  à 21800  stades.  Le  quotient 
donne  ainsi  1 58'",7;  ce  qui  est  plus  exact. 

Non-seulement  ces  résultats  confirment  la  valeur  du 
stade  dont  a usé  Eraloslhène , mais  encore  ils  prouvent , 
i".  que  l’antiquité  possédait  d’excellentes  observations; 

2".  que  l’évaluation  des  grandes  distances  géographiques 
employées  par  ces  anciens  auteurs  grecs  reposait  sur  la 
valeur  du  degré  égyptien.  f 


I . , . • 
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. §.  IL  De  l’étendue  de  l’Egypte  en  latitude,  et  de  la 
distance  d’Alexandrie  à Syène, 

La  mesure  de  la  terre  gc'ne'ralement  attribuée  à Éra- 
toslhène  est  fondée  sur  deux  éle'mens  : l’un  est  la  distance 
angulaire  comprise  entre  Alexandrie  et  Sjène  ; l’autre 
est  la  distance  itinc'raire  de  ces  deux  lieux.  On  a cru 
qu’il  s’agissait  de  l’arc  de  grand  cercle  qui  joint  ces  deux 
villes , tandis  qu’il  était  question  de  la  distance  des  pa- 
rallèles : en  effet,  cet  arc  est  donné  de  de  la  circon- 
férence, ou  de  7°  12',  ce  qui  n’excède  que  d’envii  on 
l’arc  récemment  observé  entre  les  deux  parallèles  ; tandis 
que  l’arc  entre  les  deux  zéniths  s’élève  à plus  de  7°  36^, 
ce  qui  porte  la  diflérence  à plus  de  24^. 

Il  en  est  de  même  du  nombre  des  stades  contenus 
entre  Alexandrie  et  Sjène.  Les  5ooo  stades  d’Ératos- 
lliènc conviennent  très-bien  (à  9 ou  10  près)  à la  dis- 
tance des  parallèles  ; mais  la  distance  des  villes  en  com- 
prend près  de  54oo. 

Ces  mesures  ont  été  l’objet  de  tant  de  discussions  et 
la  malièrede  tant  d’erreurs , que  j’ai  cru  nécessaire  d’éta- 
blir les  véritables  valeurs  de  l’arc  et  de  la  distance  itiné- 
raire qui  séparent  Sjène  d’Alexandrie,  comptées,  soit 
entre  ces  deux  points,  soit  entre  les  parallèles;  mais  je 
me  bornerai  ici  à ces  résultats  immédiats  de  l’observa-' 
tion , renvojant  l’examen  des  auteurs  à un  autre  cha- 
pitre’. 

1°.  La  latitude  de  Sjène  étant  de  24“  5>  25",  et  celle 

• r 

• Voyez  le  chapitre  x.  . 
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(l’Alexandrie , de  3i°  i5'  5",  la  différence  des  parallèles 
est  donc  7°  ']'  42"-  Pour  avoir  la  valeur  réelle  de  cet 
arc  mesuré  en  mètres,  j’emploierai  celle  de  chacun  des 
degrés  36',  37®,  38®,  39®,  3o®,  3i®  cl  5a®,  calculés 
d’après  lés  formules  connues,  qui  supposent  un  334® 
d’aplatissement  ces  valeurs  sont  de  110791  mètres, 
I îo8o5 mètres,  iio8i8mètres,  110833 mètres,  1 10847 
mètres,  11086a  mètres,  110877  mètres,  110893  mè- 
tres, et  par  conséipient  l’arc  de  7°  7'  ^2"  équivaut  à 
790064  mètres.  Le  même  arc,  calculé  sur  le  pied 
de  110838  mètres  pom’  un  degré , valeur  prise  à la  hau- 
teur moyenne  de  l’Égypte,  est  de  790060  mètres.  Ces 
deux  mesures  sont  tellement  rapprochées  qu’on  peut  s’en 
tenir,  dans  l'évaluation  d’une  aussi  grande  distance,  au 
nombre  rond  de  790000  mètres  *. 

a®.  L’arc  de  grand  cercle  (pii  joint  Alexandrie  et 
Syène , calculé  dans  k triangle  sphérique  formé  par  cet 
arc , la  différence  de  latitude.(  7°  7'  ^2”)^  et  la  différence 
de  longitude  (a®  5q'  19"  ) , est  égal  à 7°  36'  10";  ce  qui, 
à raison  de  1 io8a8  mètres  par  degré , fait , en  nombre 
rond,  842600  mètres.  Cet  arc,  calculé  par  les  distances 
à la  méridienne  et  à la  perpendiculaire  de  la  grande  py> 
ïamide,  est  de  84552  a mètres  : si  l’on  veut  prendre  un 
terme  moyen  avec  la  précédente  valeur,  on  trouve,  en 
nombre  rond , 843ooo  mètres. 

Ces  deux  distances  de  790000  mètres  et  de  843ooo 
mètres  nous  serviront  à examiner  les  mesures  que  rap- 

■ On  doit  le  borner  anx  nombres  des  obserrations  modernes  et  les 
ronds,  sans  égard  à qnelqncs  ceo-  centres  des  anciens  observatoires  à 
taines  de  mitres,  attendu  la  diffé-  Sjinc  cl  Alexandrie, 
rence  qni  doit  exister  entre  le  lien 

A.  M.  Vil.  2 
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jK>rtent  les  anciens  pour  l’etemliic  de  l’Égypte  entre 
Alexandrie  et  Syène,  et  à déterminer  les  elemens  dont 
ils  se  sont  servis  pour  exprimer  ces  dimensions.  ' 

§.  ni.  Base  ou  échelle  suivie  chez  les  anciens  pour  la 
_ - subdivision  des  mesures. 

« 

Il  n’est  pas  inutile  de  faire  précéder  la  reclicrclic  de 
l’iinile'  me'trique  par  quelques  considérations  sur  la  hase 
qui  a dte  choisie , dans  l’antiquité , pour  re'gler  la  suc- 
cession des  mesures  en  gdne'ral.  Cette  base  est  la  division 
duode'naire,  qui  a cte'  suivie  partout  en  Orient  : elle  a 
c’te'  transmise  à l’Europe  par  les  Romains,  qui  l’avaient 
reçue  des  Grecs,  et  ceux-ci  de  l’Égypte.  C’est  à la  pro- 
priété connue  du  nombre  12  , d’avoir  un  grand  nombre 
de  diviseurs,  quelle  doit  la  prcl’crence  qu’on  lui  a 
donnée  : son  origine  est  dans  la  géométrie;  et  l’on  sait 
qu’elle  a aussi  une  source  puisée  dans  la  nature.  De  celte, 
division  duodénaire , combinée  avec  le  nombre  des  doigts 
de  la  main , dérive  naturellement  l’échelle  sexagésimale. 

. La  division  du  cercle,  considéré  comme  ligure  géo- 
métrique, est  de  pure  spéculation.  Postérieure  à la  di- 
vision des  cercles  astronomiques , il  est  infiniment  pro- 
bable quelle  lui  doit  aussi  son  origine.  Or , le  cercle 
zodiacal  a été  divisé,  des  les  premiers  temps,  en  douze 
parties,  comme  le  témoignent  Macrobe'  et  d’autres  au- 
teurs , et  comme  le  prouvent  les  zodiaques  de  Teiityris 
et  de  Latopolisen  Egypte,  qui  ont  succédé  sans  doute 
à un  grand  nombre  d’autres.  Chacune  de  ces  parties  ré- 

' 7/1  .Vom/j.  iSo/pionij , lib.  1,  cap.  21. 
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pond  à un  intervalle  de  temps  qui  est  d’environ  trente 
]ours;  le  jour  dtait  donc  une  division  naturelle  du  cercle 
solaire  en  trois  cent  soixante  parties  ; et  il  n’est  pas  dou- 
teux que  ce  ne  soit  la  source  de  la  division  du  cercle , 
en  gene'ral,  en  56o  degre's.  Cette  division  sexagésimale 
doit  être  regardée  comme  d’autant  plus  ancienne,  que 
le  compte  de  trois  cent  soixante  jours  à l’annce  suppose 
l’observation  dans  l’enfance  : mais  la  commodité'  d’une 
telle  division  l’a  fait  survivre  à cette  anne'e  de'l'ecfueuse  ; 
et  nous  la  conservons  encore  aujourd'hui  pour  le  même 
motif. 

C'est  une  erreur  très-grande,  mais  commune,  que 
d’attribuer  à Ptolème'e  la  de'couvertc  et  le  premier  usage 
de  la  division  sexage'simale  du  cercle.  Trois  cents  ans 
avant  Ptolème'e , Hipparque  ‘ plaçait  la  ville  de  Rhodes  à 
irente-six  parties  de  l’cquatcur;  or,  56 degrés  ordinaires 
tm  sexagésimaux  expriment  assez  exactement  la  latitude 
de  cette  île.  Avant  Hipparque,  Ératoslhène  et  d’autres 
savans  (au  rapport  de  Strabon)  mesuraient  les  inter- 
valles des  parallèles  en  soixantièmes  du  cercle' ; ceux-ci 
se  divisaient  ensuite  en  soixante  autres  parties,  et  ces 
dernières  parties  en  stades.  ' 


* Uranolof*,  pa".  207.  lropiqacfrclc,c’cst-A-dirc jusqu’au 

* fl  Le  cercle  de  IVquatcur  étant,  parallèle  de  Syènej  car  cVsl  d'apr^.s 

5rloo£raio8lLènc,dc'.t5uooos(adc8,  la  mesure  connue  des  intervalles  cé> 
le  quart  de  ce  même  cercle  sera  de  lestes  qu’on  évalue  celle  des  inter- 
C3ooo  stades.  Telle  sera  donc  au.ssi  vallrs  terrestres  corrcspondan.s.  9 
la  distance  de  Vcqualeur  au  pôle;  ''Orroc  to5> 

elle  comprendra  quinze  des  soixante  \9y1fxtttruZ  xéxXou  0’T«/i»r 
parties  dans  Ic.squclles  on  divise  le  mh'ii  iteti  t'iKoa-tneti  ^ 'jh'Ti- 

cercle  entier  de  Féqualeur.  De  ces  lup'rnfÀi^tiy  tïn  otv  fxtjftkS'tç  xetï 
<piinze  soixantièàtes f on  en  compte  'rptr^ixtor  'toDto  ia^Tt  'to  k'rtù’rtu 
«piatrc  depuis  l’équateur  jusqu’au  $ffnfxtptnZ  «t#  air  ‘»5xer, 

Sl. 
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Cette  division  sexagésimale  c'tait  appliquée  à la  duree 
meme  du  jour , chez  les  anciens  astronomes  : on  divisait 
le  jour  en  soixante  primes  ou  minutes,  T/swroy;  celles-ci 
en  soixante  secondes,  S’eCrsgÿvi  puis  en  soixante  tierces, 
r^Tovi  enfin  en  soixante  quartes,  Tezaprov  Les  soixan- 
tièmes de  jour,  sexagesimœ  diuniœ,  ont  long-temps 
prévalu  sur  la  division  en  vingt-quatre  heures;  mais 
c’c'tait  sans  doute  seulement  pour  les  usages  astronomi- 
ques et  pour  la  facilite'  des  supputations  ; tout  le  reste 
des  mesures  c'tant  scxage’simal,  il  e'iait  commcnle,  pour 
réduire  les  observations,  que  le  temps  fût  divise  de  la 
même  manière.  Les  astronomes  auciens,  dit  le  P.  Pe'- 
tau,  SC  servaient  plus  souvent  des  soixantièmes  de  jour 
que  d’heures  et  de  minutes.  Il  faut  faire  observer  que 
cette  même  division  est  celle  des  Indiens’. 

Nous  savons  par  Aratus  que  le  cercle  se  divisait  en 
douze  parties , ou  duodo'cades  («Tuwj'rxaJ'rs  kvx^cio');  c’est 
l’origine  des  dodécatémories  ou  douze  divisions  du  zo- 
diaque. On  sait  aussi  que  la  circonférence  se  divisait  en 
trente-six  décans  : ainsi  les  duodécades  valaient  trois 
de'cans. 

On  croit  que  la  coudée  astronomique,  d’après  Éra- 
tosthène,  valait  deux  parties,  appelées , nom  qui 
s’écrivait  en  abrégé , /zo/ , comme  le  mot  de  degré  s’écrit 


<Ti«a  o’TttiTiwr,  oî'o»?  •«‘tîv 

ô to  J''  k'wo  Toû 

icHyuipivov  î'Ti  xif  d'ipiviv  rfomxcff 
'TtT'Tupetf'  oÎTOf  J io'rir  o ^#i  Svirne 
ypa^o/iÀivot  'Trxpkxxnxoç* 

XCU  xk  Kfllô  •Xflt9’T«  J'fOLP'xilfÀaXA  ^ 
•X  xif  Ç<tiTOjuirttT  /uirpa*?.  (^Irnb. 
Ceogr,  lib.  ii,  pag.  78.) 


Vorez  aussi  ^ich,  Tat,  c.  a6  cl  39. 

* Gciiim.  £lem,  asimn.  Uranol. 
pag.  3T>. 

' c Les  Indiens,  dit  Bailly,  divi- 
saient leur  jour  en  soixante  parties, 
celles-ci  en  soixante  autres,  celles-ci 
encore  en  soixante;  eu  qui  fait  deux 
cent  seize  mille  parties  dans  le  jour.  » 
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deg  *i  II  serait  inte'ressant  de  connaître  pourquoi  cette 
division , valant  deux  degrés  ou  un  i8o«  de  cercle,  avait 
emprunte  le  nom  de  coudée,  plutôt  que  celui  d’une  autre 
division.  Les  anciens  mesuraient  en  doigts  les  phases  des 
éclipsés,  ainsi  que  nous  le  faisons  nous-mêmes  quand 
nous  donnons  douze  doigts  au  diamètre  du  soleil;  c’est 
d’enx  que  nous  tenons  cette  me'thode.  En  effet , le  dia- 
mètre du  soleil  c'tait  estime',  par  les  Égyptiens,  de  3o' 
ou  un  deml-dcgrc.  (^Voyez  le  chapitre  x,  à la  fin.)  La 
coude'c  astroi\omique  renfermait  donc  quatre  fois  le  dia- 
mètre du  soleil  ; et , en  lui  supposant  vingt-quatre  doigts 
comme  à la  coudée  usuelle , le  diamètre  en  prenait  six. 

Quelques-uns  ont  admis  que  la  coude'e  répondait  à 
un  degré  : dans  celte  opinion , le  diamètre  du  soleil 
ferait  douze  doigts,  comme  chez  les  modernes.  On  serait 
porté  à le  croire,  en  considérant  l’anneau  de  trois  cent 
soixante-cinq  coudées  du  cercle  d’Osymandyas , où  la 
marche  du  soleil  en  un  joiu , c’est-à-dire  un  degré , cor- 
respond à une  coudée.  Les  jours  de  l’année,  selon  Dio- 
clore,  étaient  distribués  par  coudées  dans  ce  cercle  astro- 
nomique, çt  les  divisions  portaient  l’indication  du  lever 
et  du  coucher  des  astres  pour  chaque  jour  ’.  Ajoutons 
que , selon  Ptolémée , les  anciens  divisaient  le  degr  é en 
vingt- quatre  doigts;  ce  qui  suppose  encore  la  coudée 
d’un  degré. 

Maintenant  voyons  en  résumé  si  cette  division  des  me- 

Hipparqne  rapporte  que,  vers  »«8’  ïjc«»-tof  nixv'i  t4c  iftifxt  toï 
le  Bor^thène,  le  soleil,  au  solstice  irietoTou ^ setràc 

(t’bivcr , s'élève  ao  plus  de  neuf  cou-  q)i/<riir  ytrofittrat  to/ç  àtato- 

déa  ; ce  qui  suppose  environ  i8“.  x5i  ti  x«<  éii<r«»r , a,  v.  x.  ( Bibtioth. 

* fi  x*î  fitfieiai  hist.  lib.  I.)  , 
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sures  (le  soixante  en  soixante  est  seulement  spécula- 
tive, ou  si  elle  répond  à des  grandeurs  re'elles  cl  ter- 
restres. 

i“.  La  circonlcrcnce,  selon  Achille  Talius , se  divi- 
sait en  soixante  parties  ' : c’est  le  sexagesiine , sextant 
ou  scrupule,  dont  usait  Eratostliènc  dans  la 

division  des  zones  tcrrcstics,  d’après  les  Egyptiens;  il 
en  supposait  trente  dans  la  demi-circonlmnice,  et  elles 
valaient  4200  stades,  selon  lui,  qui  comptait  aSaooo 
stades  au  pc'rimètre  du  globe’  : le  soixantième  (te  aSaooo 
st.adcs  est  en  cHet  4200.  Achille  Tatiiis  lait  mention  de 
cette  même  division  dans  plusieurs  passages. 

Geminus  divise  aussi  le  m(jridien  en  soixante  parties 
ou  et  distribue  les  zoiuîs  comme  ci-dessus 

2“.  Le  soixantième  du  cercle  se  divisait  en  soixante 
parties,  selon  Eratosthène  : or,  la  soixantième  partie 
de  six  degrés,  ou  le  dixième  du  degre',  répond,  eu 
effet,  au  grand  schœne  égyptien.  Je  me  bonic  ici  à 
énoncer  cette  proposition. 

5”.  Le  soixantième  de  cette  nouvelle  partie  est  le  stade 
de  six  cents  au  degré,  mesure  connue  sous  le  nom  de 
jtflde  o/jwi/jèf/MC,  et  composée  de  Güo  pieds. 


• Il  y a^aii  n\\  scxRÿésimcs  pour 
cliRCunc  des  xoncs  boréale  et  aus- 
trale; cinq  pour  les  zones  tempé- 
rées, et  linii  pour  la  zone  éqjti- 
noxialc;  en  tout,  trente.  (Acliil. 
Tai.  l/l  UruTwl.  cap.  aÜ.  ) 

® « Si  nous  coupons  on  trois  cent 
soixniitc  sections  le  grand  cercle»  <lc 
la  terre,  chaque  section  sera  de  sept 
renis  stades.  Ce  calcul  est  c.elui 
d’après  lequel  llipparquc  fi.ie  les 


dislance.s  sur  Je  méridien  que  nous 
avons  dit  devoir  passiT  par  Meroé, 
parlant  ^dc  la  région  située  sous 
l’équaleur,  et  s’arrélaut  de  sept 
cents  stades  en  sept  cents  siade.s.... 
Il  tache  de  délerniiner  quelles  sont , 
à chaque  point,  les  apparences  cc- 
le.'îtes,»  (Sirab.  Geo^r.  Hb.  ii.) 

3 Gcmiii.  /'Jent.  asitxm>  cap.  .j, 
J/l  Vranol.  pag.  i«j. 
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4".  EnGn  le  soixantième  de  ce  stade  est  la  canne  de  lo 
pieds  on  decapotle,  vulgairement  attribuée  aux  Grecs. 

Ainsi  lesexagesime,  leschœne,  le  stade,  ledecapotle, 
sont  des  grandeurs  l e'elles  et  d’usage,  tirëesde la  division 
du  cercle  terrestre  de  soixante  en  soixante  parties.  Rap- 
pelons ici  iju’Ératosthènc  et  les  autres  anciens  divisaient  > 
les  soixantièmes  de  cercle  en  stades j et,  en  effet,  nous 
venons  de  voir  que  ces  divisions  contenaient  soixante 
fois  soixante  stades,  c’est-à-dire  3Goo  stades.  Ce  point 
est  important  dans"  la  recherche  qui  nous  occupe. 
{J'' oyez  pag.  19,  note  2.) 

Le  graïul  mille  ancien  était  encore  soixante  fois  au 
degré,  comme  on  le  verra  plus  tard;  le  plèthre,  à son 
tour,  était  compris  soixante  fois  au  mille.  Ce  mille 
avait  la  même  valeur  que  celle  du  mille  hachémique  des 
Arabes;  le  mille  anglais  nautique  d’aujourd’hui  est  de 
la  même  mesure. 

Remarquez  maintenant  l’ancienne  division  du  jour’ 
^ en  soixante  primes  ou  minutes,  et  de  la  prime  en  soixante 
secondes.  Chaque  jour , le  soleil  s’avance  d’à  jxm  près 
un  degré  céleste.  Ainsi  les  deux  espèces  de  degrés  se 
divisaient  de  la  même  façon;  la  minute  et  la  seconde  de 
temps  correspondaient  à la  minute  et  à la  seconde  d’es- 
pace , c’est-à-dire  au  mille  et  au  plèthre. 

L’année  égyptienne  était  elle-même  en  harmonie  avec 
cette  division  fondamentale.  En  effet,  tous  les  mois 
étaient  constamment  égaux  et  de  trente  jours  chacun , 
et  sans  aucune  intercalation,  c’est-à-direde  trois  périodes 
de  dix  jours  ou  décans.  Douze  mois  faisaient  donc  trois 
cent  soixante  jours,  ticntc-six  périodes  de  dix  jours,  et 
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soixante-douze  pe’rio<les  de  cinq  jours.  Une  dernière  pé- 
riode de  cinq  jours,  appelés  épagomènes , et  place's  au 
bout  des  douze  mois , achevait  l’anne'c  égyptienne. 

Je  terminerai  ces  observations  succinctes  sur  la  di- 
vision sexagésimale , en  faisant  remarquer  que  l’antiquité 
en  a fait  usage  dans  les  gi-andes  périodes  astronomi- 
ques*. Nous  avons  dit  que  le  jour  se  divisait  en  soixante 
minutes,  la  minute  en  soixante  secondes,  etc.  Or,  il  y 
avait  aussi  une  période  de  soixante  jours;  une  autre  de 
soixante  ans , appelée  sossos  ; une  autre  de  soixante  sos- 
sos,  appelée  saros.  Le  lustre  est  lui-même  une  période 
de  soixante  mois*. 

Les  traces  de  cette  même  division  sexagénaire  parmi 
toutes  les  espèces  de  niesures  se  montrent  sans  cesse 
dans  l’antiquité  ; mais  elles  conduiraient  trop  loin , si 
l’on  voulait  les  suivre  jusqu’au  bout.  Qj  qui  précède , 
suffit  pour  démontrer  que  les  mesures  d’espace , aussi 
bieu  que  celles  du  temps,  avaient  été  assujetties , dès  les 
siècles  les  plus  reculés,  à la  division  duodécimale  et  sexa- 
gésimale : on  est  donc  bien  autorisé  à croire  que  toutes 
les  mesures  usuelles  étaient  subdivisées  d’une  manière 
uniforme;  mais  il  ne  faut  point  anticiper  sur  les  preuves 

‘ Mon  objet  nVst  pas  ici  de  faire  ^ Je  m'interdis  de  parler  des  mc* 
connaltre  la  nature  de  ces  périodes  ; sures  d'ioicrvallc  qui  ont  pourdivi- 
el  je  dois  me  borner  û observer  (juc  seurs  les  nombres  6 et  lO,  bien 
l'astronomie  a été  la  source  de  cette  qu'on  seule  qu'elles  reviennent  à la 
division,  comme  je  l'ai  déjà  dit  au  division  senaire,  comme  le  uéros 
commencement  de  ce  paragraphe,  des  Clialdécos,  qui  vaut  dix  sossos, 
L'étude  du  ciel  a précédé  les  abs>  et  dont  le  saros  en  prend  six,  etc., 
tractions  du  calcul,  et  je  la  regarde  Cos  trois  périodes,  qui  valent  six 
comme  l'origine  première  de  la  géo«  cents  ans,  soixante  ans  cl  trois  inille 
mélrie  : il  n'est  pas  étonnant  qu'un  six  cents  ans,  se  retrouvent  aussi 
système  métrique  ait  été  fondé  sur  chez  les  Indiens, 
celle  base.  3 1^5  divisions  souvent  arbitrai* 
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Détermination  des  mesures  itinéraires  par  les 
distances  géographiques  des  divers  points  de 
l’Égypte. 

Noos  avons  dit  que  les  grandes  mesures  itine'raircs 
pouvaient  se  déduire  facilement  de  la  comparaison  des 
passages  des  auteurs  avec  les  mesures  prises  sur  le  ter- 
rain. Nous  n’avons  pas  à craindre  qu’on  objecte  que  ces 
dernières  n’ont  pas  été  exécutées  soigneusement.  La 
majeure  partie  du  territoire  de  IT^pte  a été  levée  par 
des  procédés  géométriques  pendant  le  cours  de  l’expé- 
dition française  : trois  corps  d’ingénieurs  ont  contribué 
à ce  travail  important.  Toute  la  carte  repose  sur  une 
quantité  d’observations  astronomiques.  Enfin  l’on  n’a 
pas  négligé  de  faire,  dans  les  principales  villes,  une 
suite  d’opérations  trigonométriques , dont  l’exactitude 
a été  soumise  à plusieurs  épreuves.  Les  dimensions  que 
nous  allons  rapporter  pour  en  déduire  la  valeur  absolue 
des  mesures  citées  par  les  auteurs,  peuvent  ainsi  être 
considérées  comme  une  base  exacte. 

II  en  résulte  que  le  travail  nécessaire  pour  ce  rappro- 
chement devient  plus  long  que  difficile;  il  se  réduit 
même,  en  quelque  sorte,  à une  énumération  des  nom- 
bres rapportés  par  les  historiens,  comparés  avec  les 

rn  de«  meiores,  clirx  les  peuples  partout  les  traces  des  cclicllcs  iluo- 
modemes,  ont  oependaot  retenu  décimale  et  sexagësiuiale. 
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mesures  j)iises  au  compas  sur  la  carte  moderne,  et  à 
une  suite  d'operations  d’aiithmctique.  Cependant  il  a 
exige’  un  examen  attentif  des  auteurs  et  de  plusieurs 
manuscrits.  Afin  de  mettre  plus  d’ordre  dans  cette  re- 
cherche, et  de  faire  plus  aisément  saisir  d’un  coup  d’œil 
les  conseijucnces  qui  en  découlent  pour  la  valeur  des 
mesures , nous  avons  dispose  en  tableaux  tous  ces  ré- 
sultats. 

11  n’est  pas  besoin  d’avertir  que  la  plupart  des  grandes 
distances  itine'raircs  sont  rapportées  en  nombres  ronds  ; 
une  cai  te  ne  peut  fournir  des  résultats  plus  précis  : aller 
au-delà,  ce  serait  méconnaître  les  limites  du  possible, 
et  s’exposer  au  i ej)roche  d’une  affectation  minutieuse. 

11  faut  bien  faire  attention  que  les  anciens  voyageurs 
nous  ont  transmis  les  distances  telles  qu’on  les  leur  in- 
diquait dans  le  pays;  et  comme  plusieurs  mesures  diflé- 
rentes,  mais  de  même  dénomination,  étaient  en  usage 
en  Egypte , ils  ont  le  plus  souvent  rapporté  les  intervalles 
sans  avertir  du  module  propre  à chacun  d’eux.  La  géo- 
graphie comparée  fait  découvrir  aisément  de  quelle  me- 
sure il  s’agit  dans  chaque  cas  particulier.  , , 

{l'oyez  le  tableau  ci-joint.') 

Après  cette  exposition  des  distances  géographiques 
exprimées  en  mesures  anciennes , et  des  longueurs  ab- 
soluc-s  des  espaces  corresjMndans,  il  reste  à ajouter  en- 
semble les  mesures  de  mêmecsjrèce,  ainsi  que  les  gran- 
deurs des  distances,  et  à chercher  le  rapport  des  deux 
sommes.  Ce  rapport  donnera  la  grandeur  moyenne  do 
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Tuât  36. 


dr. 

"*■  DiqWzed^'Google 


l£n  suivant 
< la  vallée, 
( très. . . 


les  grands  conlonrs  de  | 
de  âoooo  en  5oooo  iii6' > l 


[ DeMyt-Rali)  ncIi  au  ra\  m d'Haouà*  1 
. rail,  ou  suivant  le  Nil  et  les  ca> ) 


( De  Ràfl  Aliincd  au  fond  du  lac  jus- 
I qu'aucaoal d'Alexandrie, CD  lace  ^ \ \?o. 

! de  la  colonuc. 


[ Du  marais  silné  urés  de  la  Tour  des  j 
' Arabes  à Tell  Gen^n,  près  le\  i j8o. 

canal I 


aooo  mètres  en  uooo  mètres.  | 


I 

ÎScli<vne  «le  lio« 
lun  Pline  lui 


tour  est  de  Goo  oijIIcs  ou  plnlèt  aoo.  Si  Ton  suivait  mules  1rs  anfracluo 
$ du  lac,  on  trou^crail  {icut'ètrc  'ioo  milles,  au  liiu  de  i5o. 


T 


. DES  AT^CIE^S  ÉGYPTIENS,  CH.  II. 
cliacunc  des  mesures  j et  les  nouveaux  résultats  seront  . ' 
plus  précis  que  le  quotient  approche,  rapporte  dans  la 
sixième  colonne  du  tableau. 

Or , la  somme  totale  des  distances  exprimées  en  grands 
stades  est  de  479^  T j la  somme  des  intervalles  corres- 
pondans  exprimes  en  mètres  est  de  887027  : divisant  • • ■ 

celle-ci  par  la  première,  on  trouve,  pour  la  valem’  du 
stade,  i85”',o4,  ou  i85  mètres. 

La  somme  des  stades  de  la  mesure  d'Hérodote  est 
de  ig44f>,  et  celle  des  espaces  correspondans  est,  en 
mètres,  de  1949400  • résultat  pour  la graruleur  du  jx;lit 
stade,  100'", 37  , ou  100  mètres  en  nombre  rond. 

Parce  même  moyen , on  trouve  que  la  valeur  du  grand 
scbœne  est  de  i i095"’,23j celle  du  scbœne d’Hérodote, 
de  Coi 8™, 50,  Cette  dernière  mesure  est  trop  forte 
d’après  la  proportion  du  stade,  qui  en  est  la  6o<^  partie. 

U en  est  de  même  de  la  précédente.  ■ * 

LavalenrdiH)etltscboeneestdétermlnécicià5547"',6. 

Le  stade  de  sept  cents  au  degré,  dont  Hipparque, 
Ératostliène  et  Strabon  ont  lait  usage,  se  trouve  fixé, 
par  le  même  rapprochement,  à i58"‘,7 1,  en  employant 
la  latitude  d’Alexandrie  d’après  le  calcid  du  premier, 
comme  étant  plus  exact  que  celui  du  second. 

Quant  au  mille  romain,  bien  que  les  savans  aient 
beaucoup  d’autres  données  pour  en  déterminer  la  valeur , 4 
cependant  il  n’est  pas  sans  intérêt  de  la  retrouver  ici  par 
la  seule  comparaison  des  nombres  des  itinéraires  avec 
les  distances  des  principaux  lieux  de  l’Égypte.  Or,  ces 
distances  paraissent  avoir  été  mesurées  avec  un  grand 
soin , tant  sous  remplie  égyptien  que  sous  la  domination 
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romaine.  La  valeur  que  fournit  ce  rapprochement,  se 
trouve  être  de  i479“»88 , ou  1480  mètres;  ce  qui  excède 
la  mesure  de  7 56  toises  ou  1 47  5“,47  j adoptée  par  d’ An- 
ville,  mais  se  rapproche  beaucoup  de  celle  de  1481  mè- 
tres que  M,  Gossellln  a prefcre'e,  et  dont  M.  Walcke- 
naer  a egalement  fait  usage.  Les  raisons  apportc'cs  par 
ces  savans  sont  assez  connues  pour  me  dispenser  d’entrer 
dans  aucun  detail  sur  une  matière  aussi  discute'e,  et 

• f 

même , on  peut  le  dire , presque  entièrement  e'claircie. 
Je  me  bornerai  à observer,  i”.  que  la  valeur  du  mille, 
simplement  de'dulte  de  son  rapport  connu  avec  le  degrc' 
et  fixée  d’après  le  degré  égyptien  , comme  on  le  venu 
plus  loin,  est  de  147 7™, 77,  et,  à deux  mètres  près, 
conforme  au  terme  moyen  que  je  viens  de  conclure  des 
distances  itinéraires;  2".  que  cette  même  évaluation 
tient  le  milieu  entre  celle  de  d’Anvllle  et  celle  que  pro- 
posent MM.  Gosscllin  et  Walekenaer*.  J’ai  fait  entrer 
ici  l’évaluation  de  cette  mesure  romaine , parce  qu’elle  a 
un  rapport  évident  avec  la  mesure  égyptienne  corres- 
pondante. 

' Fbjrez  l'article  relatif  aa  pied  romain,  chnp.  vi. 


I 
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CHAPITRE  III. 


Détermination  des  principales  mesures  égyptiennes 
‘ r par  les  dimensions  des  pyramides. 


La  recherche  du  stade , que  je  regarde  comme  la  source 
de  Tunitc  métrique,  est  nécessairement  une  des  plus 
importantes  de  celles  qui  doivent  nous  occuper.  D’un 
côté , les  mesures  étant  enchaînées  entre  elles , on  pour- 
rait déduire  toutes  leurs  valeurs  de  celle  de  l’un  des 
clémens  déterminés;  en  second  lieu,  celle-là  tient  juste 
le  milieu  de  l’échelle.  J’ai  reconnu  la  valeur  approchée 
du  grand  stade  égyptien  par  les  mesures  géographiques 
de  l’Égypte  : le  plus  vaste  monument  du  pays  et  du 
monde  ' va  me  la  fournir  également  ; je  veu%  parler  de 
la  grande  pyramide  de  Memphis.  Cette  voie  est  aussi 
directe  et  aussi  rigoureuse  que  la  première , et , de  plus, 
elle  conduit  à une  plus  grande  précision. 

Je  commencerai  par  établir  ici  toutes  les  mesures  ré- 
centes de  ce  monument,  qui  ont  été  prises,  comme  on 
le  sait,  avec  des  instrumens  et  avec  un  soin  qui  laissent 
peu  à désirer  : sans  cette  exactitude , il  serait  bien  su- 


' Cependaot  nne  de»  pyramides 
mexicaines,  la  pyramide  de  Cho- 
Inla,  (mirant  1rs  mrsnres  rapportées 
par  l'iUnstre  Humboldt,  a environ 
i6a  pieds  de  haut , sur  t3i7  de  base 
( 54  mètres  snr  439  mètres  ) ; ce  qui 
suppose  DD  volume  de  936G2406 
jrieils  cubes,  qai  excéderait  celui  de 
la  grande  pyramide  de  près  de  seixe 


millions  de  pieds  cubes,  compris  le  ‘ 
socle,  on  de  pins  d'un  tiers.  La  py- 
ramide de  Teolihuacan  n'a  que  xoS 
mètres  de  base  et  la  même  banteor: 
celle  de  Papantia  est  très-petite  re- 
lativement J sa  hanleur  est  de  18  ' 
mètres,  et  sa  base  de  u5  mètres.  • 

( liecherches  sur  les  monumens  amé- 
ricains, pag.  aC-aS.}  ' , • j|l^ 
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jMTflu  «le  s’occuper  <1«îs  mesures  de  la  pjTamide  et  d’y 
dicrclier  des  lesid tais;  tant  ou  a accumule’  d’erreui-s  pour 
avoir  ignore'  ses  ve'ritables  dimensions. 

C’est  par  ce  motif  que  je  m’abstiens  de  citer  les  me- 
sures anciennement  données  par  les  voyageurs.  La  dis- 
cii.'-sion  en  a c'ie  faite  mille  fois  par  les  savans,  et  n’a 
servi  qu’à  prouver  autant  de  fois  la  contradiction  de  c«îs 
mesures  entre  elles  et  l'impos.sibilite  de  les  concilier.  Les 
nouvelles  en  diflerent  absolument , comme  cela  devait, 
arriver  par  la  decouverte  du  véritable  sol,  qui  n’a  lilc 
connu  que  depuis  peu 

§.  I.  Dimensions  de  la  grande  pyramide  de  Memphis; 
côté  de  la  base. 

Au  mois  de  pluviôse  an  ix  (janvier  i8«)i  ) , MM.  Le 
Père  etCoulelle,  en  fouillant  au  pied  de  la  pyramide, 
vers  les  doux  angles  du  nord,  ont  trouve'  une  esplanade 
qui  est  l'ancien  sol  du  monument,  c’est-à-dire  du  socle 
.sur  lequel  il  reposait.  Sur  cette  esplanade,  et  en  avant 
des  extrémités  apparentes,  ils  ont  découvert  deux  en- 
castremi'-ns  presque  carrés,  taillés  dans  le  rocher;  ils  ont 
reconnu  ces  encastremeus  bien  de  niveau , et  leurs  angles 
vifs  et  parfaitement  droits.  C’est  d’un  angle  à l’autre  et 
«*n  dehors  qu’ils  ont  pris  la  mesure  de  la  base,  sur  la 
ligne  même  qui  les  joint,  avec  une  attention  minutieuse 
et  des  moyens  très-exacts.  MM.  Le  Père  et  Coulelle  don- 

* Je  ne  parle  pas  non  plus  tic  la  suivi  (levait  le  conduire  ù ce  rusnl- 
mesnre  prise  par  M.  Crobert  peu-  tai.  ( V'oy.  les Obsi'rvn*.  de TVf,  Cou- 
dant iVxpcditioo  ; elle  oxeede  toutes  telle  sur  les  pyr«nnud<  s d’Kgyplc.  ) 
ccUcs  connues,  et  le  procédé  tju’il  a 
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ncront  le  récit  détaille  de  leur  opération,  qui  meVitc 
toute  confiance*  ; je  me  borne  à énoncer  ici  le  résultat , 
lequel  donne,  pour  la  longueur  de  cette  ligne,  716 
pictl.s  6 pouces,  ou  a52"*,747 

En  mesurant  la  ligne  qni  joint  les  extremile's  des 
arêtes  actuelles  de  la  pyramide , prolonge!cs  jusqu’au  sol 
visible , ils  ont  trouvé  699  pieds  9 pouces. 

Un  an  auparavant  (le  24  frimaire  an  viii),  j’avais 
mesure  le  côté  de  la  pyramide  à la  hauteur  de  la  grande 
assise  taillée  dans  le  roc  vers  l’angle  nord-est,  et  à partir 
d’un  point  placé  dans  le  prolongement  de  l’arête  ac- 
tuelle, qui  est  formée  par  les  angles  des  marclies,  jus- 
qu’au point  correspondant  du  côté  de  l’ouest.  Pour 
mettre  la  plus  grande  exactitude  possible  à mon  opéra- 
tion , qui  devait  servir  aux  calculs  de  l'astronomeNouet, 
j’ai  commencé  par  bien  établir  sur  le  sol , à cliacim  dos 
angles,  la  direction  des  deux  faces  perpendiculaires; 
puis  j’ai  tracé  celle  de  la  diagonale  au  moj  en  du  plan 
vertical  passant  par  l’arête.  Ces  trois  lignes  devaient  se 
ccttiper  en  un  même  jxrint;  ce  que  j’ai  obtenu  en  effet 
jrour  les  deux  angles  : ensuite,  au  moyen  de  jalons,  et 
en  y apportant  tous  mes  soins,  j’ai  prolongé  les  direc- 
tions des  faces  tournées  à l’est  et  à l’ouest , de  5o  mètres 

* distinpié  dans  cct  arlicio  <jul  ont  été  pritics  dorant  le  vojagn, 
1rs  mesures  de  MM.  Le  Pi  re  cl  Cou-  La  corrrciion  qu’on  doit  appliquer 
IcHe,  do  celics  qoe  j’ai  décalées  à tous  les  nombres,  cAt  de -pj— ; nnc 
inoi-niémc.  disiaocc  mesurée  pendant  Texpédi* 

’ Je  me  sers  ici  du  Iu^lrc  défi-  lion  d'Égvplc,  et  longue  de  3079 
nîlif,  et  non  du  méirc  ptroYÎsoirc  méire.s^  >aiil  3o8o  du  uiéirc  acliiH. 
en  usage  pendant  le  cours  de  l’ex-  Pour  irjoo  inèires,  il  faui  ajoulcr 
pédiiion;  c'esL  une  auention  qu'il  i pied, 
faut  SToir,  en  usant  des  mesures 
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eu  avant  vers  le  nord,  pour  e'viter  le  monticule  qui 
masque  le  Las  de  la  pyramide. 

Les  deux  points  extrêmes  de  ces  prolongemens  et  l’es- 
pace intermédiaire  se  trouvaient  sur  un  sol  bien  plan  et 
horizontal.  La  ligne  de  jonction  de  ces  deux  points  me 
représentait  donc  exactement  le  côté  nord  de  la  base.  Je 
l’ai  mesurée  avec  une  bonne  chaîne  métrique,  une  pre- 
mière fois  de  l’est  à l’ouest,  et  une  seconde  fois  de 
l’ouest  à l’est;  le  résultat  a été  le  même,  et  de  227“, 8o. 
J’ai  fait  la  même  opération  sur  le  côté  occidental  de  la 
pyramide,  et  j’ai  trouvé  226“, 70.  La  différence  peut 
O être  comptée  pour  peu  de  chose  dans  une  longueur  aussi 

considérable  : le  tcimc  moyen  est  de  227™^',  ou  699 
pletls  9 pouces  6 lignes.  Ces  227“, 25  font,  en  mètre 
définitif,  227“*,32;  telle  est  la  base  visible. 

C’est  celte  mesure  qui  a été  publiée  dans  le  troisième 
volume  de  la  Décade  égyptienne  et  que  j’avais  commu- 
niquée à M.  Nouet  l’astronome  pour  en  faire  usage. 

On  voit  que  la  mesure  de  MM.  Le  Père  et  Coutclle 
ne  diffère  point  de  la  mienne.  Un  tel  accord  paraîtra 
surprenant  à ceux  qui  savent  que  les  mesures  données 
jusqu’alors  différaient  de  plusieurs  pieds,  et  même  de 
plus  de  20  et  5o  pieds.  Cette  conformité  est  un  garant 
. de  plus  de  l’exactitude  de  la  mesure  totale  que  j’ai  rap- 
portée en  premier  lieu  ; et  ce  qui  la  confirme  tout-à-fait 
( quoiqu’elle  n’ait  pas  besoin  de  confirmation  ) , c’est  que 
la  pyramide  était  certainement  revêtue  d’un  parement 
uni.  Tous  les  auteurs  nous  l’apprennent,  et  nous  en 
avons,  de  plus,  un  témoin  bien  sûr  dans  les  débris 
' Mètre  proYÎsoirc.  * Page  iio. 


Digiîizcd  by  Googk 


Hü  I'  1 ' ~ ' 


• 


DES  ANCIENS  EGYPTIENS,  CH.  111.  33 

mêmes  de  ce  revêtement,  dont  le  sol  est  jonclic'.  Suppo- 
sant que  ce  revêtement  eût  une  épaisseur  de  5 à 6 pieds , 
et  le  socle,  2 à 5 pieds  de  largeur , le  tout  avait  environ 
8 pietlsjce  qui  fait,  pour  les  deux  angles,  iG  pieds, 
qui , joints  aux  699  pieds  9 pouces , reproduisent  la  me- 
sure totale  de  716  pieds  6 jwuces.  J’ai  ajoute'  ce  detail 
en  faveur  des  personnes  qui  trouveraient  cette  mesure 
de  MM.  Lie  Père  et  Coutelle  beaucoup  trop  grande , 
seulement  parce  quelle  excède  toutes  celles  qui  leur  sont 
connues  J car  les  soins  qu’on  a mis  à l’exe’cuter , suffisent 
jK)ur  en  garantir  l’exactitude. 

11  est  donc  certain  que  le  côte  du  monument  a 23  2“, 747 
sur  la  ligne  la  plus  exte'ricure  ; mais  il  ne  l’est  pas  moins 
que  la  base  proprement  dite  de  la  pyramide  reposait  sur 
un  socle , ainsi  qu’en  avaient  les  obélisques  : sans  quoi 
elle  aurait  e'te'  fort  sujette  aux  dégradations;  ce  qui  ne 
s’accorderait  pas  avec  sa  destination  ni  avec  le  soin  ap- 
porte dans  toutes  les  parties' de  cette  construction  im- 
^ mense.  D’ailleurs,  il  est  évident  que  les  encastremens 
devaient  recevoir  une  pierre  où  l’arête  du  revêtement 
venait  aboutir;  et  cette  pierre  était  nécessairement  un 
socle.  Enfin,  si  l’on  doutait  de  son  existence,  il  suffirait 
de  considérer  la  seconde  pyramide , où  ce  socle  est  par- 
faitement conservé  et  très-apparent  ’ . 


• Voytz  ci.de*«>us,  §.  tii  , et  les 
pl.7,  Je  ne  pense  pas 

qn'on  puisse  élerer  de  doute  sur 
l'existence  dn  socle  de  la  pyramide. 
Partout  où  les  monumens  d’Égypte 
ont  pu  être  fouillés  SnOisamuient, 
on  a trouvé  des  socles  ou  des  sou- 
bassemens  ( voyez  k Thèbes , à Dcn- 
A.  M.  TH. 


dernfa,  eic. ).  Bien  plus,  toutes  les 
fois  que  les  Égyptiens  ont  représenté 
un  obélisque  dans  les  hiéroglyphes, 
ils  l'ont  appuyé  sur  un  socle.  Les 
chambres  monolithes  ont  un  socle. 
Il  serait  bien  dilEcile,  au  reste,  do 
concevoir,  dans  le  style  égyptien, 
un  monument  sans  une  base  quel- 
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II  est  aisé  de  reconnaître  la  lianteur  de  cet  embase- 
ment j c’est  en  effet  la  partie  taillée  dans  le  rocher.  Sa 
hauteur,  mesurée  en  deux  parties,  est  de  i”*,849'  : sa 
saillie  ou  largeur  étant  de  moitié  (ce  qui  est  la  propor- 
tion du  socle  de  la  seconde  pyramide)  , le  plan  du  revê- 
tement devait  tomber  à o“,924  du  bord  du  socle,  sur 
le  dessus  de  la  première  assise  taillée  dans  le  roc.  L’épais- 
seur du  revêtement  était  ainsi  de  i“,79t , ou  t™,8.  I^a 
longueur  qui  en  résulte  pour  le  côté  de  la  base  de  la 
pyramide  revêtue,  est  de  25o™,902. 

§.  II.  Hauteur  de  la  pyramide. 

La  pyramide  a une  plate-forme  supérieure  de  3o  pietls 
8 pouces  (9"’, 96)  de  large  j et , au  centre  de  cette  plate- 
forme, sont  deux  assises  ruinées.  Ces  deux  assises,  dont 
la  hauteur  est  de  3 pieds  4 pouces  (t”’,ii7,  selon 
M.  Le  Père),  ne  doivent  pas  être  comptées  dans  la 
hauteur  apparente. 

Le  24  frimaire  an  vni,  j’ai  mesuré,  avec 
M.  Cécile,  toutes  les  assises  de  la  pyra- 
mide, une  à une.  Le  nombre  en  est  de 
deux  cent  trois,  en  comptant,  pour  la  pre- 
mière , par  en  bas , un  degré  taillé  dans  le 
roc , et  dont  la  hauteur , visible  alors , était 
de  i“,o82  (3  pieds  4 pouces)  ’ j la  hauteur 

conqop,  puÎMpic  leurs  colounrs  en  ’ M.  Le  Père  a fouille  plus  lard 
ont  toujours.  au  pied  de  celle  même  assise,  ri  a 

' Voyez  la  i"  table  des  hantenrs  irouTe  que  la  mesure  totale  était 
des  degrés  de  la  pyr.aniide,  degré  de  c'rsl-i-dire  plus  haute 

n°.  ao3,  à la  fin  de  ce  chapitre.  de  Voyez,  i la  fin  de  ce 
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totale  est  de  4^5  pieds  9 pouces  (i58"*,5o),  ^ 

et,  en  retranchant  les  deux  assises  supe'- 

rieures,  de  422  pieds  5 pouces’,  ou 157"’, 218. 


Par  Ic'calcul  Irigonomc'trique  et  au  moyen 
d’observations  très-precises , M.  Nouet  a 
trouvé  la  hauteur  du  bord  de  la  plate- 
forme au-dessus  du  sol,  c’est-à-dire  du 
pied  du  rocher  qui  fait  la  première  assise  de 
la  pyramide  (y  compris  le  degré  inférieur 
qu’il  a mesuré,  de  i“,i4) , de  i57*",53i.  i37,53i. 

Enfln  MM.  Le  Père  et  Coulelle  ont 
recommencé  une  mesure  exacte  de  toutes  » 

les  assises  de  la  pyramide  avec  le  plus  ’* 

grand  soin  et  un  instrument  fait  exprès; 
ils  ont  trouvé  aussi  deux  cent  trois  assises, 
et  la  hauteur  totale  au-dessus  de  l’esplanade  . , 

inférieure  dont  j’ai  parlé,  de  428  pieds 
3 pouces  2 lignes  un  sixième,  ou  i Sg'",  1 1 7. 

Il  faut  retranclier  les  deux  assises  supé- 
rieures, de  i"*,i  17  ; il  reste  ainsi  i38”. . . 1 58. 

Mais,  comme  cette  hauteur,  ainsi  que 
les  deux  premières , comprend  le  degré  in- 
férieur qui  faisait  partie  du  socle,  et,  en 
outre,  un  petit  degré  descendant  jusqu’à 
l’espbnade,  et  que  M.  Nouet  lui-même 
avait  remarqué,  il  faut,  pour  avoir  la  hau- 
tcut|de  la  pyramide  tronquée  au-dessus  du 
socle  ou  de  l’assise  taillée  dans  le  roc,  en 

chapitre,  la  a*  table  des  hamenrs  ' T'ojret  lea  tables  des  hauteurs, 
des  degrés  de  la  grande  pyramide,  degrés  n°*.  i et  a. 
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déduire  ces  deux  mesures  prises  par  M.  Le 
Père  : 

La  première , 4 pieds  • - 

I pouce  2 lignes,  ou i™,53o. 

La  deuxième,  i pietl 
7 pouces  2 lignes,  ou...  o,  5ig. 

Total i“,84g. 

De  i38™  déduisant  i“',84g,  il  reste 
i56"',i5i i56"*,i5i. 

Il  faut  de  même  retrancher  de  la  mesure 
prise  par  M.  Nouct,  137"’, 55i,  la  hau- 
teur (ju’il  avait  trouvée  au  degré  infé- 
rieur, i"*,i4j  il  reste  i36'",3gi i56,3gi. 

Enfin,  de  la  hauteur  i37“’,2i8,  que  j’ai 
mesurée  moi-meme  assise  par  assise,  et  que 
j’ai  rap£)ortée  ci-dessus,  il  faut  retrancher 
i“,o82  pour  le  rocher;  il  reste  i3G"',i3G.  i3G,i3G. 

Telles  sont  les  trois  mesures  de  la  hauteur  de  la 
plate-forme,  prises  au-dessus  du  degré  taillé  dans  le 
roc,  et,  par  conséquent,  de  la  base  même  dont  j’ai 
pris  la  mesure.  Ces  valeurs  sont  si  rapprochées,  que 
chacune  d'elles  pourrait  être  employée  sans  crainte  d’au- 
cune erreur  sensible  ; mais  on  peut  s’en  tenir  à la  pre- 
mière, qui  a été  obtenue  par  les  moyens  les  plus  exacts 
de  tous. 

f 
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§.  lll.  Calcul  des  dimensions  et  des  angles  de  la  grande 
pyramide. 


Je  compterai  les  hauteurs  verticale  et  oblique  de  la 
pyramide  eulière,  à partir  du  dessus  du  rocher  dont 
j’ai  parle,  c’est-à-<lire  du  socle,  comme  j’ai  fait  de  la 
hauteur  de  la  plate-forme. 

Pour  calculer  la  hauteur  de  la  pyramide  revêtue,  il 
faut  reconnaître  d’abord  l’e'paisseur  qu’avait. le  revête- 
ment à la  partie  supe'ricure;  or,  on  a nn  moyen  de 
l’e'valuer,  dans  celui  qui  subsiste  encore  à la  seconde 
pj'ramide,  laquelle  a sa  base  moindre  d’un  huitième  que 
la  première.  J’ai  mesure  ce  revêtement  de  la  seconde 
pyramide  vers  le  haut,  et  j’ai  trouvé  i“,3  : M.  G)utellc 
avait  trouvé  un  peu  plus  de  Il  en  résulte  que 

l’épaisseur  du  revêtement  de  la  grande  pyramide,  à la 
hauteur  de  la  plate-forme  actuelle,  devait  être  propor- 
tionnellement de  1 *",46 rajoutons  i™,46  à 4”’>98,  moitié 
de  la  largeur  de  celte  plate-forme;  on  a G™,44  pour  la 
demi-base  de  la  pyramide  tronquée. 

Il  suffit  maintenant  de  faire  la  proportion  suivante , 
pour  avoir  la  hauteur  de  la  pyramide  revêtue  : la  demi- 
base  ii5'",45i,  moins  6“,44»  demi-base  supérieure, 

' ou  i09™,oi  I,  est  à i36“,i5i,  hauteur  de  la  plate-forme 

' Colle  mcsare  a élé  prise  sur  la  J'étais  avec  mon  collègue  M.  De- 
pyraniide  revèlne,  en  même  tompa  lilc,  quand  je  suis  monté  jnsoju'au 
que  celle  de  rinclinaison  des  faces,  haut  de  celte  pyramide,  et  noua  en 
On  sait  qu'il  n'existe  plus  ([u'une  avons  détaché  ensemble  des  mor- 
porlion  de  ce  revêtement  dans  la  ceaux  du  revêtement,  quifontcon- 
partie  supérieure,  et  qu'il  n’est  pas  naître  l’inclinaison  des  faces, 
facile  de  gravir  jusqu’à  ce  point. 
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au-dessus  du  socle , comme  la  demi-base  entière  1 1 5“*, 45 1 
est  à la  hauteur  cherchée,  c es^à-dil•e  i 44™>ï94' 

Valeurs  calculées  des  lignes  et  des  angles  de  la  pjrratnide. 


Hauteur  de  1a  pyramide  revêtue i44"')>94- 

Hauteur  du  triangle  dea  facca,  c'est -ù -dire 
apothème  ou  hauteur  oblique  de  la  pyra- 
mide  >84 1 733. 

Arête 217,  83. 

Diagonale  de  la  base 326,  54- 

L’angle  de  l’arête  arec  la  base 57“  89'  lyo" 

L’angle  formé  an  sommet  par  les  deux  arêtes.  64°  o'  4°" 
L’angle  du  plan  des  faces  ou  de  r^potbème 

avec  le  plan  de  la  base 5i°  19'  4" 

L’angle  des  deux  apothèmes 77°  ai'  So" 

L’angle  de  l’arête  avec  la  diagonale 4*°  ^7'  o" 

L’angle  des  deux  arêtes  opposées 97°  6'  o" 


§.  IV.  Rapports  des  dimensions  de  la  pyramide. 

La  première  remarque  qui  se  présente,  est  celle  du 
rapport  frappant  qui  existe  entre  la  base  du  triangle  et 
sa  hauteur,  c’est-à-dire  entre  la  base  de  la  pyramide  et 
sa  hauteur  oblique  ou  l'apothème.  G:  rapport  est  de  5 à 4. 


En  effet,  à i84"’,73a, 

Ajoulanl  un  quart 4^> 


On  reproduit a3o,  902,  qui  est  la  valeur  de  la  base 

{voyez  pag.  34). 


Il  est  incontestable  qu’un  tel  rapport  n’est  pas  fortuit; 
on  ne  pourrait  citer  aucun  exemple  de  dimensions  prises 
dans  les  monumens  des  arts,  entre  lesquelles  on  trouvât 
ce  rapport  par  le  seul  effet  du  hasard  et  avec  une  telle 
• précision.  Il  est  donc  déjà  extrêmement  vraisemblable 

$ 
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que  les  constructeurs  de  la  pyramide  avaient  pour  but, 
en  choisissant  et  fixant  ce  rapport  d’une  dimension  à 
l’autre,  de  conserver  le  type  de  quelque  mesure  de  lon- 
gueur. Le  plus  grand  diviseur  commun  de  la  base  et  de 
l’apotlième  se  trouve  être  en  eflFct  le  côté  de  Varowre 
égyptienne;  l’apothème  lui- même  est  le  stade  égyptien. 

On  ne  sera  pas  surpris  que  ce  soit  la  hauteur  oblique, 
et  non  la  verticale,  qui  présente  avec  la  l>ase  ce  rapport 
exact,  si  l’on  fait  réflexion  que  la  base  et  l’apotlième 
pouvaient  recevoir  l’application  immédiate  de  la  mesure 
et  servir  ainsi  d’étalon , tandis  que  l’axe  ou  la  hauteur 
perpendiculaire  n’était  qu’une  ligne  géométrique,  im- 
possible à atteindre  autrement  que  par  le  calcul  j ligne 
d’ailleui-s  incommensurable  avec  le  côté,  ainsi  que 
l’arête  et  la  diagonale  de  la  base'.  Les  Egyptiens,  qui 
avaient  étudié  les  propriétés  des  lignes , et  qui  connais- 
saient très-bien  celles  des  ligures  triangulaires,  n’igno- 
raient jws  que,  dans  une  pyramide  à base  carrée,  il  n’y 
a que  deux  dimensions  qui  puissent  avoir  un  diviseur 
commun. 

L’entrée  de  la  pyramide  est  à la  quinzième  assise  : sa 
hauteur  verticale  au-dessus  du  même  point  ou  au-dessus 
du  socle  est  de  i2’",64;  ce  qui  donne  par  le  calcul  i5'",4 
pour  la  hauteur  oblique  de  ce  même  jvoint;  or,  i5™,4 
font  précisément  la  douzième  partie  de  i84™)722,  lon- 
gueur de  l’apothème. 

La  longueur  du  canal  qui  descend  depuis  le  sol  ho- 
rizontal de  l’entrée,  jusqu’à  l’origine  du  canal  ascen- 

' I.^T«leur  de  Li  hauteur  ett  ici  celle  de  la  diagonale,  v/  5o,  l’apo- 
T ^ 3g;  celle  de  l'atéle,  j 8i);  th^mc  étant  égal  à 4 , et  la  basa  à 5. 


«!■ 
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dant , passait  2 3 mètres , selon  toutes  les  donne'es  ’ ; c’est 
la  dixième  partie  de  la  base  et  la  huitième  partie  de 
l’apothème. 

Beaucoup  de  dimensions  de  la  pyramide  renferment 
des  parties  aliquotes  de  la  base  et  de  la  hauteur  oblique, 
ainsi  qu’on  le  verra  plus  tard  ; mais  j’ai  dû  citer  d’abord 
les  rapports  les  plus  saillans. 

Après  avoir  remarqué  les  rapports  simples  qui  exis- 
tent entre  les  lignes  de  la  pyramide , si  l'on  cherche  une 
mesure  de  petite  dimension  qui  divise  exactement  la 
base  et  qui  ait  pu  servir  de  mesure  usuelle,  telle,  par 
exemple,  que  celle  qui  répond  à une  coudée,  ou  ne 
tarde  pas  à trouver  que  cette  base  renferme  cinq  cents 
de  ces  mesures.  En  effet,  la  Soo'^  partie  de  23o'",go2 
est  o“,462.  Or,  la  coudée  égyptienne  usuelle,  comme 
nous  le  verrons  bientôt,  a une  longueur  de  o™,462  ; 
c’est  cette  mesure  et  le  pied  qui  en  est  formé,  qui  ont 
présidé  à la  constmetion  de  toute  la  pyramkle’. 

- Les  rapprochemens  que  ces  valeurs  présentent  avec 
plusieurs  mesures  actuellement  usitées  en  Égypte,  sont 


* La  longueur  de  la  galerie  est 

de  3a°',363  jusqu^à  la  partie  forcée 
de  rouverlure  : on  peut  supposer,* 
sans  erreur,  que  le  sol  incliné  de 
cette  galerie  se  prolongeait  encore 
de  7 décimètres  enriron  jusqu'au 
palier.  Total,  Le  roètement 

avait  bien,  à celte  hauteur,  en- 
viron mais  le  palier  nc'pou- 

vait  guère  avoir  moins  d'un  mètre. 

* Je  me  sers,  dans  celle  reclier- 
cLe,  de  la  base  de  la  pyramide,  et 
non  d'une  pctiie  dimension  de  cet 
édifice,  ainsi  que  Newton  l'a  fait 
en  se  réglant  sur  le  côté  de  la  cham- 


bre du  Roi;  car  celte  dernière  lon- 
gueur n'est  pas  partie  aliquote  de  la 
ba.^e. 

L'hypothèse  par  laquelle  on  dé- 
duit une  mesure  des  dimensions  d'un 
luonuuu-ni,  serait  gr.iiuite  et  arbi- 
traire, si  cette  mesure  n'était  pas 
un  diviseur  exact  de  sa  dimension 
la  plus  grande.  Ces  sortes  de  déduc- 
tions n'ont  de  force  que  dans  un  cas, 
c'est  lorsque  le  nombre  à diviser  est 
très-grand;  mais  il  faut  encore  que 
le  résultat  qu'on  en  lire  puisse  s'ap- 
pliquer et  SC  vérifier  ailleurs.  Pbi.s 
le  uombre  d'unités  comprises  dans 
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trop  frappaos  pour  ne  pas  trouver  ici  une  place;  mais 
je  me  bornerai  aux  plus  remarquables.  Si  l’on  prend 
la  6o®  partie  de  a5o“,go2,  qui  fait  la  longueur  de  la 
pyramide,  on  trouve  5“,85;  or,  5”, 85  font  la  longueur 
juste  du  qasah  ou  canne  moderne  du  Kaire,  que  la 
mesure  agraire  appele'e  feddân  contient  vingt  fois  en 
carre'.  , . 

Si  de  même  on  prend  la  4oo®  partie  de  23o“,902 , on 
trouve  o“‘,5775‘;  c’est  encore  la  valeur  précise  de  la 
coudée  du  pays.  On  sait  que  cette  coudée,  pjh  beladj, 
se  distingue  des  autres  qui  sont  en  usage  au  Kaire  et 
non-seulement  par  ses  dimensions , mais  par 
son  origine,  que  le  surnom  de  belady  indique  assez  clai- 
rement. Ce  surnom  prouve  bien  qu’il  s’agit  d’une  me- 
sure nationale  et  dont  la  source  est  ^yptienne. 

11  est  impossible  que  des  rapports  si  marquans  soient 
purement  fortuits , et  il  faut  conclure  qu’il  y a une  dé- 
pendance entre  les  anciennes  et  les  nouvelles  mesures; 
autrement , comment  des  mesures  à l’usage  vulgaire  se 
t rou  vei-a  ien  t-el  les  m a thématiquemen  t comprises  soixan  te 
fois  et  quatre  cents  fois  dans  la  base  de  la  pyramide?  La 
canne  et  le  pyk  d’aujourd’hui  dérivent  donc  de  quelques 
mesures  pareilles  de  l’antiquité.  Voyons  suivant  quel 
rapport.  -■ 

La  coudée  ancienne  étant  supposée  de  o™,463,  en 
y ajoutant  un  quart  ou  six  doigts,  on  a o™,5775,  lon- 
gueur dn  pyk  belady. 

la  dimeosion  rst  coDiidcrabla , plus  M.  Coslaz  a publiée  dans  l'An- 
l’errcor  possible  sur  la  détermina-  nuaire  égyptien;  clic  est  en  mètre 
tion  de  cette  unité  se  trouve  réduite,  provisoire  : la  valeur , en  mètre  dé-  , 
• Cette  mesure  est  celle  que  Cuitif,  est  de  o'“,5777. 
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De  même,  il  y avait  une  ancienne  canne  de  5”,o8  : 
augmentée  aussi  d*un  quart,  elle  vaudrait  5“, 85;  ce 
qui  est  la  longueur  même  du  qasab  actuel  : or,  cet 
exc^ant  d'un  quan  pour  la  coudee  et  pour  la  canne 
modernes  est  précise'meut  la  düTe'rence  qui  existe  entre 
la  hauteur  et  la  base  de  la  pyramide,  ainsi  qu’on 
l’a  dit'. 

Le  nom  même  que  porte  le  pyk  ou  dera’  belady,  ou 
coudée  du  pays , par  opposition  à ceux  de  pyh  Stan~ 
bouly , ou  coudée  de  Constantinople,  et  de  dera'  el-Me- 
qy^s , ou  coudée  du  Meqyds , était  déjà  un  motif  de 
soupçonner  quelque  rapport  entre  celte  mesure  et  l’an- 
cienne coudée  de  l'Egypte. 

Au  reste,  il  ne  faut  pas  s’étonner  si  le  côté  de  la 
grande  pyramide  contient  soixante  fois  juste  le  qasab  : 
le  stade  contenait  jadis  soixante  cannes;  mais,  la  canne 
moderne  étant  plus  grande  d’un  quart,  et  le  côté  de  la 
pyramide  étant  plus  grand  d*un  quart  que  rapotheme , 
qui  fait  le  stade,  le  rapport  de  i à Go  s’est  conservé. 

Ce  qui  a été  dit  sur  les  dimensions  de  la  pyramide, 
annonce  déjà  que  c’est  un  monument  métrique , c’est- 
à-dire  destiné  à conserver  l’unité  des  mesures  nationales  : 
c’est  ainsi  que  la  parfaite  orientation  de  ses  faces  nous 
apprend  sa  destination  astronomique.  Des  dévelop[>e- 
mens  ultérieurs  fortifieront  ce  résultat. 

' J'cnlrcrai  ailleurs  dans  d'aulrcs  dclails  sur  cc  poiul  curieux. 
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, 1 

S»  V . Origine  du  type  qui  a été  choisi  pour  Jixer  les, 
dimensions  de  la  grande  pyramide. 

r 

On  a soupçonné  qu’il  existait  chez  les  Égyptiens 
une  ancienne  mesure  de  la  terre  : un  passage  d’Achille 
Tatius  appuie  cette  conjecture,  mais  jusqu’à  présent 
aucune  preuve  n’en  a été  fournie.  Nous  allons  en  trou- 
ver un  indice  qui  paraît  irrécüsable,  dans  l’examen 
de  la  grande  pyramide.  En  effet,  la  valeur  du  degré  de 
l’Égypte  à la  latitude  moyenne,  telle  qu’elle  résulte  des 
observations  et  des  théories  les  plus  récentes,  et  qu’elle 
se  trouve  rapportée  dans  le  chapitre  premier,  est  de 
ï 10827“*, 68  J si  l’on  en  prend  la  600®  partie,  on  trouve 
i84“,7I2.  • 

Mais  i84"’,7  12  ^ o*",oi  près,  la  hauteur  oblique 

de  la  pyiamide,  que  nous  avons  reconnue  égale  à 
11g  même,  si  l’on  divise  la  valeur  du  degré 
par  480,  on  trouve  33o*",89i,  longueur  de  la  base  à 
fort  peu  près.  D’un  autre  côté , si  l’on  veut  reproduire 
la  valeur  du  degré  en  multipliant  jrar  600  l'apothème 
<le  la  pyramide , on  trouve  1 1 o855  mètres  j ce  qui  ne 
diffère  que  de  5 mètres  du  degré  moyen  d’Égj'pte.  ^ 

Quand  on  sait  qif  il  a existé  chez  les  anciens  un  stade 
de  six  cents  au  degré,  il  n’est  guère  possible  de  ne  pas 
en  reconnaître  ici  l’origine , et  de  ne  pas  avouer  qu’il  a 
sa  source  dans  une  mesure  de  la  terre  qui  aurait  été  faite 
en  I^gypte , puisqu’on  en  trouve  la  longueur  précise  dans 
la  hauteur  de  ce  monument  égyptien  : de  preillcs  coïn- 
cidences ne  peuvent  être  l’cflet  du  hasard.  Mais  il  ne 
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faut  pas  anticiper  sur  nos  preuves;  on  verra  que  nous 
ne  supposons  rien  sans  autorité'. 

C’est  une  erreur  grave  commise  par  Éd.  Bernard, 
Fre'ret , Bailly,  Paucton , Rome  de  Lille  et  d’autres  mé- 
trologues , d’avoir  cru  que  le  côté  de  la  grantle  pyramide 
représentait  le  stade  égyptien  ; car  pas  un  auteur  nc.donne 
à cette  base  un  stade  (ou,  ce  qui  revient  au  même,  6<^)o 
pieds)  de  longueur.  Hérodote  rapporte  qu’elle  avait 
8 plèthres  ou  800  pieds  ; Diodore , 7 plèthres  ou  700 
pieds;  Pline,  885  pieds;  Stralion,  plus  d'un  stade.  Enfui 
Diodore  dit  que  la  seconde  pyramide  n’a  qu’un  stade,  et 
qu’elle  le  cède  de  beaucoup  en  grandeur  à la  première. 

S’il  est  surprenant  que  tant  de  savans  aient  fait  cette 
faute , il  l'est  encore  plus  qu’aucun  d’eux  n’ait  reconnu 
que  Strabon  ‘ attribue  un  stade  de  hauteur  à la  pyramide , 
et  non  au  côté  : mais  il  fallait  entendre  la  hauteur  oblique, 
ou  la  hauteur  de  la  face  ; et  c’est  à quoi  l’on  n’a  pas  songé. 
Diodore  donne  à la  hauteur  un  peu  plus  de  6 piétines 
ou  d’un  stade;  l’excédant  dont  il  parle  est  peut-être  la 
hauteur  même  du  socle.  Hérodote , qui  suppose  autant 
de  hauteur  que  de  largeur  à la  pyramide , s’écarte  des 
autres  écrivains;  et  je  n’entreprends  point  d’expliquer 
ici  une  hauteur  aussi  excessive  que  éelle  de  8 plèthres  ; 
il  faut  se  garder  de  tout  expliquer.  * 


* SlraboD  donne  aux  deux  pyra* 
niides  la  hauteur  d\in  stade  : il 
ajoute  que  la  lianteur  excède  un  peu 
le  Colé  do  la  basc^  cl  que  Tonc  rem- 
porte un  peu  sur  Tautre  ; ce  qui  a 
be.soin  dVxplication. 

EiW  yàf  çrtLi'‘ioLt  to  (/•j'Oc, 
ytÊf9t  T»  > TÎÎf  'itXtufxç  ixic 9*- 


é'i  xtt't  il  iripn  riç  iriptte  fcrr^ 
/u*iÇ»r.  (Strab.  Geogr.  lib.  xvii.) 

Dans  les  éclairci.ssrmcns , ch.  xi  1 1 , 
j'examinerai  ce  passade  plus  en  dé- 
tail, et  je  ferai  ?oir  comment  Pune 
cl  Paulrc  pyramides , quoique  diffe- 
rentes, pouvaient  avoir  un  stade. 
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Maintenant  la  valeur  de  la  coudée  est  facile  à dc<luire  : 
Plérodote  et  tous  les  auteurs,  sans  exception,  nous  ap- 
prennent que  la  coudàî  égyptienne  était  la  400'  partie 
du  stade.  Si  l’on  divise  donc  184™, 72a  par  ^00  j on 
a o™,462- 

G:tte  exposition  paraîtra , je  crois , simple  et  convain* 
cante;  et  c’est  pai'ce  qu’elle  explique  bien  les  autorités 
anciennes,  et  même  quelle  peut  servir  à lever  les  dilFi- 
cultés  introduites  par  les  savans  modernes,  qu’elle  me 
]>arait  avoir  le  caractère  de  la  vérité. 

Plusieurs  savans  ont  cru  trouver  le  stade  de  cinq 
cents  an  degré  dans  la  base  de  la  pyramide;  mais,  outre 
quelle  l’excède  de  plus  de  9 mètres , et  qu’elle  suppo- 
serait le  degré  trop  grand  d’au  moins  4600  mètres ,' 
existe-t'il  une  preuve  positive  que  celle  espèce  de  stade 
ait  été  employée  dans  l’antique  Égypte?  Nous  avons, 
au  contraire , vu  les  plus  grandes  mesures  géographiques 
de  X Egypte  ancienne  exprimées  dans  les  auteurs  avec  le 
stade  de  six  cents  au  degré. 

Rappelons  ici  le  résultat  que  fournit  le  tableau  des  dis- 
tances itinéraires  de  l’Egypte , citées  dans  le  diapitre  ii. 
Un  grand  nombre  de  distances  sont  rapportées  en  stades 
de  i85  mètres.  Ces  distances  sont  exactes,  identiques 
avec  celles  de  la  carte  moderne;  elles  ont  été  fournies 
<lans  le  pays,  sur  les  lieux  mêmes , à Diodore  de  Sicile, 
à Slrabon  et  à d’autres  anciens  voyageurs,  et  ils  les  ont 
consignées  dans  leurs  mémoires.  Or,  ce  stade  est  le 
même  que  celui  qui  est  connu  sous  le  nom  de  stade  olym- 
pique. On  peut  donc  déjà  reconnaître  la  source  de  cette 
espèce  de  mesure  : le  reste  de  nos  recherches  fera  voir 
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qu  elle  appartient  en  propre  à l’Égypte,  et  que  les  Grecs 
la  lui  ont  empruntée  avec  d’autres  re'sultats  qui  appar- 
tiennent aux  sciences  exactes. 

Si  le  côté  de  la  pyramide  a quelque  rapport  avec  le 
stade  de  cinq  cents  au  degré,  il  n’en  faut  pas  aller  cher- 
cher la  raison  bien  loin  ; c’est  tpt’unc  même  unité , savoir, 
le  degré  terrestre,  étant  divisée  de  plusieurs  façons, 
toutes  les  parties  allquotcs  doivent  nécessairement  avoir 
des  rapports  simples  entre  elles , et  par  conséquent  ayeC 
celle  qui  a été  choisie  par  les  Égyptiens. 

D’après  ce  qui  précède,  le  périmètre  de  la  grande 
pyramide  pris  cent  vingt  fols  est  donc  égal  au  d«^ré 
terrestre.  Ce  monument  renferme  sur  ses  deux  princi- 
pales dimensions  une  mesure  qui  est  la  2400®  partie  du 
degré;  savoir,  sur  l’une  quatre  fois,  et  sur  l’autre  ciiuj 
fois.  La  hauteur  fait  un  stade,  ou  six  secondes  terrestres  J 
le  tour  de  la  base  fait  trente  secondes  ou  une  demi- 
minute. 

La  différence  du  côté  à la  hauteur  est  le  quart  du 
stade;  c’est  la  mesure  de  cent  coudées,  ou  le  côté  même 
de  l’aroure,  mesure  capitale  en  Égypte,  puisqu’elle  ser- 
vait chaque  année  à distribuer  les  terres  entre  les  culti- 
vateurs, ainsi  qu’à  rétablir  les  limites  des  propriétés  con- 
fondues par  l’inondation. 

Mais,  à côté  de  celte  conséquence,  rappelons-en  une 
seconde  qui  est  du  plus  grand  Intérêt;  c’est  que  les  me- 
sures dont  il  s’agit  sont  propres  à l’Egypte  et  à sa  lati- 
tude moyenne.  Une  demi-minute  du  d(^é  moyen  du 
globe , à raison  de  i n 1 1 1“,  i , ferait  925“,q25  : mais 
le  périmètre  de  la  pyramide  est  de  g25“',6o  seulement; 
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la  difierence  qui  en  re'sultcrait  pour  le  d(^e’,  serait 
d’environ  378  mètres.  Ainsi  les  mesures  qui  ont  servi  de 
type  à la  construction  de  la  pyramide , ont  été  puisées 
dans  le  pays,  et  non  ailleurs. 

Je  m’abstiens  de  faire  ici  aucune  réflexion  sur  l'exac- 
titude que  supposent , dans  la  mesure  du  d^ré  terrestre , 
les  dimensions  de  la  pyramide;  il  est  certain  qu’elle  est 
de  beaucoup  supérieure  à celle  de  la  plupart  des  mesures 
prises  dans  des  temps  plus  modernes  et  même  à nne 
époque  assez  voisine  des  temps  actuels,  bien  que  les 
auteurs  de  celles-ci  eussent  à leur  usage  des  instmmens 
et  des  méthodes  perfectionnés  qu’ont  ignorés  les  Égyp- 
tiens. Mais  il  faut  avouer  que  nous  ignorons  nous- 
mêmes  les  procédés  que  ces  peuples  ont  mis  en  usage  : 
nous  sommes  induits  seulement  à penser  que  l’arpen- 
tage des  terres , exécuté  depuis  long-temps  avec  beau- 
coup de  précision , et  l’étendue  de  l’arc  du  méridien  sous 
lequel  l’I^gypte  est  placée,  avaient  fourni  à celte  déter- 
mination du  degré  terrestre  une  base  excellente  et  dont 
la  grandeur  a pu  suppléer  à l’imperfection  des  instru- 
mens  astronomiques  ou  géodésiqncs.  An  reste,  il  peut  y 
avoir  eu  quelque  compensation  qui  ait  diminué  l’erreur 
des  mesures  ou  celle  de  la  construction. 

Si  l’on  supposait  gratuitement  que  l’exactitude  de 
cette  mesure  est  impossible , et  que  les  Ég}'ptiens  ont 
dû  nécessairement  se  tromper,  au  moins  autant  que  les 
observateurs  du  siècle  dernier,  quoique  d’ailleurs  une 

' Maaprrluis,  cclon  âvanlxrg,  fait  une  erreur  de  pris  de  loo  toisrs. 
s'est  trompé  de  aoo  toises  sur  la  va-  (Base  du  système  métrique , par 
leur  da  drgré  ; le  P.  Boscoricli  s’est  M.  Dclambre , Discours  prélimin. , 
Irotnpé  de  56  toises  ; Picard  avait  pag,  8.) 
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pareille  supposition , dc'nuce  de  preuve , n’eût  réellement 
aucune  force,  on  pourrait  encore  l’admettre,  et  tirer  les 
mêmes  conséquences  pour  les  valeurs  que  nous  avons 
données  au  pied  égyptien  et  à la  coudée.  Ainsi,  quand 
Ifô  Égyptiens  auraient  fait,  par  exemple,  une  erreur 
de  200 , même  de  4oo  mètres  sur  la  longueur  du  degré , 
ils  auraient  déduit  la  même  grandeur  pour  le  pied  mé- 
trique , à un  millimètre  près , en  plus  ou  en  moins.  A 
plus  forte  raison  les  résultats  ne  changeraient  pas  sensi- 
blement, si  l’on  faisait  varier  le  degré  d’une  quantité 
moindre  que  4oo  mètres.  Il  en  serait  encore  de  même , 
si  l’on  adoptait , pour  évaluer  la  longueur  des  degrés  de 
l’Égypte,  une  autre  donnée  que  l’hypothèse  admise  jus- 
qu’à présent  d’un  aplatissement  du  globe,  égal  à 
ou  bien  si  l’on  prenait  un  autre  degré  que  celui  de  la 
latitude  moyenne,  tel  que  celui  de  la  latitude  même  des 
pyramides,  qui  est  égal  à 1 10862  mètres,  et  qui  pro- 
duirait un  pied  supérieur  de  9 cent-mllIièmes  de  mètre 
seulement.  Enfin  ces  valeurs  demeureraient  également 
constantes,  quand  on  ferait  différentes  hypothèses  sur 
l’épaisseur  du  revêtement  de  la  pyramide.  En  effet,  les 
variations  de  cet  élément  sont  restreintes  dans  des  li- 
mites très-bornées , et  le  grand  nombre  des  unités  de 
pieils  comprises  dans  l’apothème  ou  dans  la  liase  fait  que 
ces  variations  influent  extrêmement  peu  sur  la  valeur 
absolue  de  cette  même  unité. 
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§.  VI.  Examen  de  plusieurs  autres  dimensions  des 
pyramides. 

Voici  d’autres  dimeusions  de  la  grande  pyramide, 
qui  vont  nous  présenter  des  résultats  parfaitement  d’ac- 
cord avec  ceux  que  nous  avons  obtenus. 

La  première  moitié  du  canal  ascendant  a 55™,i54> 
ce  qui  répond  à cent  huit  parties  de  la  hauteur  divisée 
en  six  cents. 

La  partie  haute  du  même  canal , mesurée  sur  le  sol , 
depuis  l'aplomb  du  canal  qui  conduit  à la  chambre  de 
la  Reine,  jusqu’au  palier  du  vestibule  de  la  chambre  du 
Roi,  a 4o'”,5o8;  ce  qui  correspond  à cent  trente-deux 
de  ces  parties. 

Mesurée  depuis  la  fin  du  premier  canal,  elle  a 44'">69, 
ou  cent  quarante-quatre  parties  ’• 

Le  palier  qui  est  en  haut,  a i”',557  de  longueur j ce 
qui  fait  un  peu  plus  de  cinq  parties. 

Le  vestibule  de  la  chambre  du  Roi  a 8™, 585  de  lon- 
gueur , ou  vingt-sept  parties. 

La  hauteur  de  cette  chambre  a 5“,858,  ou  dix-neuf 
parties. 

La  largeur  de  la  chambre  a 5'“,235,  ou  dix-sept 
parties. 

La  longueur  de  la  même  a 1 o“,467 , ou  trente?- 
quatre  parties;  ce  qui  est  juste  le  double  de  la  largeur. 

* Les  drox  moiliéi  réunirs  do  ca-  ment  4^  orgyies,  i68  coiidces,  oa 
nal  aaccodaot,  l’noe  de  a8o  pieds  de  1a  mesure  de  Pline, 

et  l'autre  de  44"’>^^i  forment  équivalens  chacun  à une  demi-cou- 
qu'une  seule  ligne  dont  la  longueur  dée  hébraïque.  Mous  traiterons  plus 
totale  est  de  ;7'“,83,  faisant  exacte-  loin  du  pied  dont  Pline  a fait  usage. 

A.M.  VI7.  4 
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Les  pierres  en  saillie  qui  forment  le  ciel  de  la  galerie 
haute,  ont  i"",545  d’un  angle  à l’autrej  ce  qui  fait  cinq 
parties. 

Cette  Goo'  partie  de  la  hauteur  de  la  pyramide  ou 
du  stade  ne  peut  être  autre  chose  que  le  pietl  égyptien , 
puisque  tout  stade  est  formé  de  600  pierls.  Sa  dimen- 
sion est  de  et  c’est  celle  que  les  Grecs  ont  adop- 

tée, ainsi  que  nous  le  verrons  plus  tard. 

Personne  ne  révoque  en  doute  le  rapport  du  pied 
(•gyptien  avec  la  coudée , dont  il  faisait  les  deux  tiers. 
Si  l’on  ajoute  donc  à o*”,5o8  une  moitié  en  sus,  ou 
o"',i54,  on  a O™, 462;  et  cette  dernière  mesure,  les 
deux  moitiés  du  canal  ascendant  la  renferment  soixante- 
tlouze  et  quatre-vingt-seize  fois;  le  vestibule  de  la  cham- 
bre, dix-huit  fois  ’.  Cette  mesure  est  égale  à la  hauteur 
divisée  en  quatre  cents  parties.- 

Le  canal  horizontal  qui  conduit  à la  chambre  de  la 
Reine,  est  de  58“,79i  ; c’est  quatre-vingt-quatre  de  ces 
mêmes  parties. 

Le  sol  de  la  galerie  haute,  long  de  4o"',5o8,  fait 
quatre-vingt-huit  de  ces  parties. 

La  hauteur  de  cette  galerie  est  de  8"',  12 1 ; c’est,  à 
fort  peu  près,  dix-huit  parties. 

V La  longueur  du  sarcophage  de  la  chambre  du  Roi  est 

de  2™,5oi  ; c’est  cinq  parties. 

* ' 

‘ Le  pictl  de  Pline  se  trouve  en  ves,  ou  7,296  pieds  anglais  ( le  pied 
nombres  ronds  dans  les  dimensions  anglais  étant  de  o'",3o46),  conticn- 
"précédenlcs.  La  première  en  con-  drait  juste  8 pieds  de  la  mesure  de 
tient  120;  la  deuxième,  160;  la  troi-  Pline,  ou  4 coudées  hébraïques, 
sième,  3o.  Le  sarcophage  qui  est  Mais  M.  Le  Père  a mesuré  le  sar- 
dans  la  chambre  du  Roi,  supposé  cophsgeà  2”,3oi  ; ce  qui  fait,  fort 
' de  de  longueur,  selon  Gréa-  peu  près,  5 coudées  égyptiennes. 
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La  hauteur  verticale  de  rentrée  e'tant  de  12“, 64, 
comme  on  la  vu  plus  haut , la  hauteur  oblique  du  même 
]>oint  est , avec  le  revêtement , de  1 5“,4o.  Ce  nombre  est 
précisément  la  douzième  partie  de  l’apothème , et  il  fait 
juste  '5o  pieds  ^yptiens.  ■ ' 

Le  socle  avait  i“,84g  de  hauteur.  C’est  précisément, 
à moins  de  o“,oo2  près , 6 pieds  égyptiens  ou  4 cou- 
dées, c’est-à-dire  l’orgyie,  suivant  Hérodote.  Ainsi 
l’unité  métrique  usuelle  était  à la  portée  de  la  main , et 
l’unité  dè  mesure  itinéraire  était  la  ligne  de  milieu  de  la 
pyramide}  celle-ci  peut-être  était  gravée  sur  le  revête- 
ment lui-même. 

On  trouve  que  la  distance  horizontale  de  l’apothème, 
âu  centre  de  l’ouverture  de  la  pyramide,  est  de  4"*, 70, 
environ  i5  pieds  égyptiens  ou  10  coudées.  Si  l’on  avait 
mis  l’ouverture  au  milieu  de  la  face,  la  chambre  n’au- 
1 ait  pas  été  au  centre  de  l’édifice , et  l’axe  de  cette  cham- 
bre n’aurait  pas  été  le  même  que  celui  de  la  pyramide.  Il 
a fallu  un  bien  grand  soin  d’exécution  pour  placer  l’ou- 
verture à cette  distance  précise  de  l’apothème , de  ma- 
nière que  la  chambre  à laquelle  conduit  cette  issue,  fût 
an  milieu  même  de  la  pyramide,  et  que  son  axe  se  con- 
fondît avec  celui  du  monument.  Strabon  avait  lui-même  ' 
connu  ce  &it  singulier  de  la  déviation  de  l’ouverture.  En 
parlant  des  deux  grandes  pyramides , il  dit  qu’il  y a une 
pierre  mobile  presque  au  milieu  des  faces , à une  cer- 
taine hauteur,  et  qu’en  ôtant  cette  pierre  on  trouve  un* 
canal  oblique  et  étroit  qui  conduit  jusqu’au  tombeau  '. 

Voyez,  chap.  vi,  rarlicle  du  pied  ‘ <f’  •»  ü.f.«  or«ç  tS» 

de  Pline.  «Aiufâi  Xi'S’e»  ifHyne 

l 
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Par  ces  mots,  /x'etjui  ira>i  twv  nXcjpwv^  il  faut  entendre 
e'videmment , non  le  centre  des  faces,  mais  la  ligne  de 
milieu  du  triangle,  ou  ra[K)t}ième. 

Il  se  trouve  encore  que  le  faux  plafond  de  la  chambre 
du  Roi  est  au  tiers  de  la  haïUeur  de  la  pyramide,  c’est- 
à-dire  au  centre  de  gravite  du  triangle  de  la  coupe j et, 
ce  qu’il  y a de  remarquable,  c’est  qu’à  ce  point  corres- 
pond précisément  la  voûte  plate  qui  sert  de  déchargé  à 
la  chambre  contre  le  poids  immense  de  la  masse  supé- 
rieure : cette  espèce  de  voûte  a e'té  découverte  en  dernier 
lieu  par  MM.  I.e  Père  et  Ck)utelle. 

Au  reste,  la  difïiculté  d’établir  sur  le  terrain  l’aligne- 
ment de  la  méridienne  dans  une  aussi  grande  longueur 
a dû  être  considérable;  et  elle  serait  aujourd’hui  même 
assez  grande,  malgré  la  perfection  de  nos  instrumens. 
Ou  ne  sait  point  assez  jusqu'à  quel  point  la  pyramide 
suppose  d’adresse,  de  savoir  et  d’habitude  do  eonstruc- 
tion  de  la  part  de  ses  auteurs , et  e’est  bien  à tort  qu’on 
l’a  regardée  comme  un  ouvrage  sans  art  : la  galerie 
haute , longue  de  plus  de  1 55  pieds , construite  avec  un 
appareil  d’une  rare  précision  , la  chambre  du  Roi  et  le 
vestibule  revêtus  en  granit  avec  un  soin  admirable , suf- 
firaient pour  détruire  cette  opinion.  Nous  reviendrons 
ailleurs  sur  cette  curieuse  matière  : bornons-nous  à ajou- 
ter ici  que  l’observatoire  d’Uranibourg  n’était  pas  plus 
exactement  orienté  que  la  pyramide,  puisque  Tycho 
«’etait  trom[)é  de  i8  minutes'.  Encore  la  déviation 

o-xoxifltfcUpi  TNS  a cru  que  cfltc  ouTcrture  était  au 

(Slrab.  Ccogr.  lib.  xvn , pag.  555.  ) Biilicu  de  la  face,  tandis  quVlle 
Ce  passage  a été  traduit  et  coin-  nVst  qu'au  douzième  de  la  hauteur, 
pris  d'une  manière  défcclueuse.  On  ' Selon  Picaid.  Au  reste,  La> 
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de  20  minutes  que  Ton  trouve  aujourd’hui  entre  la  direc- 
tion du  côte  de  la  pyramide  et  le  me'i  idien,  peut-elle 
etre  attribuée  en  partie  à l’etat  de  dégradation  actuel , 
autant  qu’à  l’erreur  des  oljservateuis  qui  ont  trace'  sur  le 
terrain  cette  grande  ligne  méridienne.  Une  déviation 
de  3 décimètres  suffisait  pour  produire  un  e'eart  de  20 
minutes. 

On  trouve  dans  les  pyramides,  autres  que  la  grande, 
plusieurs  dimensions  qui  coïncident  avec  les  pre’ce'dentes  j 
mais  il  paraît  qu’elle  est  la  seule  où  l’on  ait  affecte  la 
pre'cision  extrême  des  mesures. 

Le  fossé  de  la  seconde  pyramide  a 32™, 4 de  largeurj 
le  côté  de  chacune  des  deux  pyramides  à degrés , 
l’entrée  du  temple  situé  dans  la  troisième  pyramide,  3 1 
mètics.  Ces  trois  dimensions , que  j’ai  mesurées  moi- 
même,  et  qui  doivent  être  plutôt  un  peu  fortes  que 
trop  faibles,  à cause  des  décombres  qui  embarrassent 
les  extrémités;  ces  dimensiojis,  dis-je,  représentent 
assez  bien  un  plèthre  de  100  pieds  égyptiens,  ou 
3o"*,8o. 

La  hauteur  de  la  pyramide  à degrés  est  de  i S*",  60. 

Le  fossé  de  la  première  pyramide  est  de  i8“,6o. 

Ces  deux  nombres  expriment  une  mesure  de  60  pieds 
égyptiens , qui , exactement,  feraient  i8‘",47. 

lande  pense  que  Picard  s’est  trompé  Alémoires  de  l’Académie  de  Copen- 
en  prenant  une  tonrd’Elsencur  pour  hague  (Connaissance  des  temps, 
noe  autre , ainsi  que  l'assure  AI.  Au-  au  ziii,  pag.  a65). 
guslin  dans  le  tome  xii  des  anciens 
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, §.  VII.  Application  des  ^résultats  précédens  à 
l’interprétation  des  anciens  auteurs. 

Hérodote  donne  8 plètlires  de  base  à la  grande  py- 
ramide : nous  trouvons  à cette  base  un  stade  et  quart  ; 
ce  qui  fait  760  pie<ls  : or , le  plèlhre  était  de  100  pieds , 
et  il  e'tait  compris  six  fois  dans  le  stade;  la  base  a 
donc  7 plèlhres  et  demi.  Il  parait  que  cet  auteur  a voulu 
employer  un  nombre  rond.  On  disait  peut-être  com- 
munément : « La  pjTamide  37^8  plètlires.  » Gî  qui 
rendrait  cette  idée  plausible , c’est  que  Diodore  attribue 
à cette  même  base  7 plètlires  de  longueur. 

Hérodote  compte  aussi  8 plètlires  dans  la  hauteur  ; 
mais  Diodore  donne  seulement  un  peu  plus  de  G plè- 
thres.  Comme  nous  l’avons  vu’,  cette  dernière  mesure 
est  très-exacte;  il  serait  dUficile  d’expliquer  l’autre,  à 
moins  de  supposer  qu’Hérodote  entendait  la  hauteur  tle 
la  pyramide  depuis  le  fond  du  canal,  où,  suivant  lui, 
on  avait  amené  les  eaux  du  fleuve. 

Pline  attribue  885  (dccclxxxiii)  pieds  à la  base  de 
la  grande  pyramide’  : cette  mesure  est  parfaitement 
^exacte,  si  l’on  admet  que  le  chiffre  l se  sera  glissé  dans 
les  copies  des  manuscrits;  car  853  fois  o'“,277i  (me- 
sure du  pied  de  Pline,  comme  on  le  fait  voir  chapitre  iv 
et  chapitre  vi  de  ce  mémoire)  répondent  à 2 50*", 902, 
qui  est  la  longueur  exacte  delà  base. 

Le  même  Pline , à l’occasion  de  la  grande  pyramide , 
s’exprime  ainsi  : Altitudo  à cacuminc  pedes  xv-s;  c’est 

! ■ * Vtyez  ci  dessus,  pag.  44-  ’ Ilist.  natur.  liL.  xxxvi,  e.  12. 
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la  partie  la  plus  embai  rassante  de  tout  le  passage.  Les 
cditeui-s  ont  corrigé  ahitudo  en  latitudo,  et  l’on  a en- 
tendu celte  dimension  de  la  largeur  d’une  plate-forme 
supe'rieure.  Je  trouve  cette  correction  plausible;  car  les 
quinze  pieds  et  demi  de  Pline  font  4™)5o,  ou  plus  de  9 
Coudées.  Quelques  savans  proposent  de  lire  xxv  au  lien 
de  xv-s*.  Du  temps  de  Diodore,  la  plate-forme  n’avait 
que  6 coudées’;  aujourd’hui  elle  en  a près  de  22.  Il  est 
naturel  de  penser  que  celte  plate-forme, ’au  temps  de 
Pline,  était  plus  étendue  qu’à  l’époque  de  Diorlore  : la 
sommité,  étant  la  partie  la  plus  sujette  aux  dégrada- 
tions , adû  se  détruire  progressivement,  jusqu’à  en  venir 
à l’état  où  nous  la  voyons  aujourd’hui. 

Quant  à la  mesure  de  .rpiatre  jugères  donnée  par  Pom- 
ponius  Mêla , tant  pour  la  base  que  pour  la  hauteur  de 
la  pyramide , on  ne  peut  qu’observer  qu’elle  est  formée 
entièrement  d’après  celle  d'Hérodote,  réduite  à moitié. 

■ Je  vais  maintenant  examiner  les  passages  qui  regar- 
dent les  autres  pyramides.  Hérodote  rapporte  que  la 


' Voici  l'extrait  «ive  manoscrita 
que  j'ai  consultés  à la  Bibliothèque 
du  Roi  : Mas.  n®.  C797,  ptd,  xv^ 
n®.  6798,  ped.  XVII  (les  deux  der- 
niers chiffres  ont  été  ajoutés  après 
coup  par  une  autre  main  } ; n®.  6801 , 
ptd.  XTii  ; n®.  6803 , ped.  xv  ; 
n®.  68o3,  ped.  xvii;  n®.  68o4  ■ 
ped.  xv-s;  n®’.  68o5  cl  6806, 
ped.  x»-8  : les  n®*.  6799  et  (>8oo 
finissent  au  trente-deuxième  livre. 
La  leçon  ped.  xv-s  est  celle  qui  a 
prévaln. 

> Diodore  dit  que  la  pyramide 
était  iulacte  de  son  temps  Iln'enfau- 
drait  pas  cependant  conclure  qu'il 


a vérifie  par  lui-même  que  cette 
plate-forme  de  6 coudées  était  con- 
servée des  temps  primitifs.  Ce  qui 
prouve  qu'il  n'a  pas  vu  les  choses 
par  ses  yeux,  c'est  qu'il  assure  qu’il 
ne  reste  pas  de  vestiges  des  chaus- 
sées qui  ont  servi  à la  construction 
des  pyramides.  Nous  en  avons  vu 
deux  subsistantes,  et  qui  ont  une 
étendue  très-coosidérabir.  De  plus, 
cette  quantité  de  ficoudées  est  insen- 
sible dans  le  calcul  des  dimensions 
et  de  la  masse  de  l'édifice.  Au  reste , 
noos  reviendrons  loiit-à-l'beure  sur 
ce  passage. 


Digilized  by  Google 


56  EXPOSITION  DU  SYSTÈME  MÉTRIQUE 
pyramide  de  Cephrcn  (la  seconde  pyramide)  avait  en 
hauteur  4»  pieds  de  moins  que  la  grande;  Diodore  lui 
attribue  uu  stade  de  côte,  ainsi  qu’on  l'a  dit;  Strahon 
lui  donne  un  stade  de  hauteur,  de  même  qu’à  la  pfe- 
mière  ; euhn  Pline  lui  donne  ySy  pieds  et  demi  de  côte'. 

La  mesure  d’He'rodote  semble , au  premier  coup  d’œil , 
n’avoir  rien  de  pre'cis , bien  qu’il  dise  avoir  mesuré  lui- 
même  cette  pyramide  : cependant  la  différence  de  4<> 
pieds  entre  elle  et  la  première  est  très-exacte.  En  effet, 
la  hauteur  perpendiculaire  de  la  grande  est  de  468  pieds 
égyptiens';  celle  de  la  seconde  est  de  i5a  mètres,  ce 
qui  répond  à 428  pieds  : l’excès  de  la  première  est  donc 
de  40  pieds. 

Les  767  pieds  et  demi  de  Pline  sont  une  mesure  par- 
faitement exacte  : en  effet,  si  l’on  multiplie  o'”,277i , 
valeur  du  pied  de  Pline,  par  737  j,  on  trouve  2o4'”535. 
Or,  j’ai  mesuré  la  hase  de  la  pyramide  revêtue , et  j’ai 
trouvé  qu’elle  avait,  avec  le  socle,  207™, 9 sur  la  face 
du  nord  : comme  ce  socle  a un  mètre  et  demi  de  large, 
il  faut  retrancher  3 mètres;  ce  qui  réduit  la  mesure 
à 2o4"*,95  c’est-à-ilire  à peu  près  204“*, 35’. 

La  hauteur  d’un  stade  donnée  par  Strabon  sera  expli- 
quée ailleurs  : la  première  et  la  seconde  pyramides,  très- 
' différentes  de  base,  différaient  beaucoup  moins  en  élé- 
vation. 


' i4i'”)i94  t""'’  coudées  j, 
ou  un  peu  plus  de  468  pieds  égyp- 
tiens. 

* Avec  son  socle , la  seconde  py- 
ramide a un  dixième  juste  de  moins 
que  la  base  de  I.t  première,  cl  ce 


dixième  est  de  5o  coudées,  ou  de  la 
moitié  du  côté  de  l’aroure,  c’est-à- 
dire  ^ de  stade;  autrenieut  20;“' ,9 
font  de  23o“’,g.  On  peut  croire 
qu’il  y avait  un  motif  à ce  rapport 
précis. 
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La  troisième  pyramide,  ou  pyramide  de  Mycérinus, 
aTait  trois  plètlires  de  côte',  suivant  He'rodote  et  selon 
■ Diodore.  G’est  celle  qui  'e'iait  revêtue  de  granit.  J’ai 
trouve'  102™,  2 de  longueur  à cette  troisième  pyramide 
sur  la  face  du  nord  : il  faut  en  déduire  environ  un  mètre 
et  demi,  à cause  dessables  amoncelc's  au  pied;  ce  qui  la 
réduit  à ioo“,7.  Trois  plètlires  et  quart  font  ioo“,i  :il 
parait  donc  que  trois  plèlhres  étaient  une  valeur  donnée 
en  nombre  rond. 

Il  faut  remarquer  ici  que  le  côté  de  celte  troisième  py- 
ramide équivaut,  à moins  d’un  mètre  près,  au  petit 
stade  de  quati'e  cent  mille  à la  circonférence  don  ta  parlé 
Aristote,  et  dont  Hérodote  s’est  le  plus  souvent  servi  '. 

- Pline  donne  à la  longueur  de  la  troisième  pyramide 
563  pieds  : or,  563 fois o“, 2771  donnentaussi  100“, 5g. 

On  voit  que  Pline  est  l’auteur  qui  connaissait  le  mieux 
et  qui  nous  a transmis  avec  le  plus  d’exactitude  les  me- 
sures des  trois  premières  pyramides;  mais,  pour  appré- 
cier cette  exactitude,  il  Allait  avoir  la  valeur  du  pied 
dont  il  ’a  fait  usage.  On  ne  peut  pas  considérer  celle  ^ 
coïncidence  comme  fortuite;  car  il  n’est  nullement 
probable  que  des  nombres  rompus,  comme  883  ou 
853,737  7 et  363 , ne  soient  pas  donnés  dans  l’intention 
de  fournir  des  dimensions  précises  ’. 

' oyez  le  tahicau  des  dislanccs  avec  une  précision  aussi  grande  ^ue 
itinéraires  de  l'Égypte,  chap.  ii.  Je  la  première. 

ne  pourrais  affirmer  qnc  la  mesure  * Selon  Hérodote,  la  pyramide  de 

que  j’ai  prise  de  ee  côté  du  Mycé-  Mycérinus  avait  20  pieds  de  moins 

linos  fût  exacte , à un  mètre  près  : que  celle  de  sou  père  Chéops.  Lar- 

en  effet,  malgré  tons  mes  soins  et  cher  a avancé  que  la  différence  doit  i 

l'application  qu'il  m’a  été  permis  s'entendre  des  banteurs , et’ non  des 

d'y  mettie,  je  n’ai  pu  la  mesurer  bases  des  deux  pyramides.  Or,  je 
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La  quatrième  pyramide,  ou  celle  de  la  fille  de  Qiéops, 
avait,  selon  Hérodote,  un  plèthre  et  demi.  J’ai  mesuré 
cette  quatrième  pyramide  ; elle  a un  peu  plus  de  4^  niè- 
tres  sur  la  face  du  midi  : un  plèthre  et  demi  ferait  46'”,  2 ; 
c’est  encore  une  mesure  en  nombre  rond. 

Enfin  d’autres  pyramides,  selon  Diodore,  avaient 
, 2 plèlhres  de  côté  : j’ignore  à quels  monumens  corres- 
pond cette  mesure.  J’ai  dit  plus  haut  que  j’ai  trouvé  le 
côté  de  chacune  des  pyramides  à degrés  égal  à 3i™,G, 
mesure  qui  doit  correspondre  à un  plèthre. 

J’ai  omis  de  parler  d’une  mesure  de  Philon  de  Byzance , 
qui  attribue  6 stades  de  tour  à la  grande  pyramide  : 
peut-être  Philon  entendait-il  le  stade  de  sept  cents  au 
degré,  ou  d’Èratostliène , égal  à i58""  y,  mesure  qui 
était  en  usage  de  son  temps;  car  il  y en  a fort  près  de  6 
dans  le  périmètre  du  monument. 

y ou  bien  T,  au  lieu  de 
11  csl  ceruin  que  le  texte  est  cor> 
roiitpu  : cVsl  au  lecteur  à décnler 
quelle  currecüon  est  la  plus  pro- 
bable ; pour  moi , je  penche  ù croire 
quHl  s'agit  de  la  düTércnce  des  bases , 
1°.  à cause  du  sens  de  la  phrase, 
a®,  à cause  de  la  liiiiplicUé  de  U 
corrcclioo. 

(u)  La  haoieur  de  1a  troisième 
pyramide  est  d'environ  53  mètres  j 
celle  de  la  première  est  de 
et  avec  le  socle  i46  mètres  : la  diffê- 
roocc  est  donc  dcQS  mètres,  répon> 
danl  à 3oo  pieds  égyptiens  à fort 
peu  près. 


trôure  que  les  bases  diffèrent  de 
4'Jo  pieds  égyptiens  ou  d'Hérodote, 
o'esi-à'dirc  de  plus  de  la  moitié  de 
la  grande;  ce  qui  justifie  l'expres- 
siou  beaucoup  plus  petite  que  celle 
de  son  pkre.  11  faudrait,  pour  tout 
expliquer,  supposer  siuiplenienique 
le  mot  Tf7^fltaori«r,  ou  bien  le  chif- 
fre T,  manque  dans  les  manus> 
crils. 

6i  Ton  compare  la  hauteur  per- 
peodiculairc  de  la  grande  pyramide 
à celle  de  la  troisième,  on  trouve 
que  la  différence  est  de  3oo  pieds 
d'Hérodule,  rt  non  de  uo  (a).  Dans 
Ce  cas,  il  faudrait  donc  lire  Tfieexo- 
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S.  VIII.  Examen  particulier  d'un  passage  de  Diodore. 

Un  passage  de  Diodore  de  Sicile  fait  entendre  qu’il  y 
avait,  de  son  temps,  sur  le  haut  de  la  pyramide,  une 
plate-forme  de  6 coudees  de  large.  11  est  ainsi  conçu  ; 

«(  La  plus  grande  des  pyramides  est  de  forme  quadri- 
latère; cliaquc  face  a sept  plèthrcs  de  long  (au-dessus  ' 
de  la  base),  la  hauteur  a plus  de  six  plèthrcs.  Les  faces 
vont  en  diminuant  peu  à peu,  jusqu’au  sommet,  où  elles 
ont  six  coudées.  » 

‘H  p.'ei/  yxp  /Atyiçvj,  rdotîrAfuoç  o-iaa  rÿ  tjxyipxrt , TjJv 

è’ti  Tjjç  Bxoeui  TA£tio»y  skxç^v  Trk'eâ'puv  iVJà"  To  S' 

i-^Çy  exti  JrAf/w  tuv  J"’  ex  rqZ 

xaz  c>^ixoy}iScp,Qxvouoap,ex&^'^i}Çitop\j(p^tylxxçi]V7rX£V(^v  ' 
voisizifxc^i' 

On  peut  faire  deux  suppositions  sur  cette  plate-forme 
supérieure  : ou  elle  était  dans  le  dessein  primitif  des 
constructeurs , ou  elle  provient  de  la  dégradation  suc- 
cessive de  la  cime.  Dans  le  dernier  cas,  on  ne  peut  y 
avoir  égard,  eu  recomposant  la  pyramide  revêtue  : un 
peut  observer  seulement  que  cette  mesure  est  conforme, 
suivant  l’ordre  des  temps,  à celle  de  Pline  qui  vient 
d’être  examinée,  et  à celle  d’aujourd’hui.  En  effet,  le 
progrès  de  la  dégradation  a dû  aller  en  croissant  depuis 
l’antiquité  jusqu’à  nos  jours. 

Dans  le  premier  cas,  les  auteurs  de  la  pyramide, 
voulant  éviter  la  destruction  d’une  pointe  trop  aiguë , 
auraient  forme  exprès  une  petite  plate-forme  de  G cou- 

' ‘ Bihliath.  hüt.  lib.  i,  p*g.  39.  . ; . 
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decfi.  Or,  cette  mesure,  d’après  notre  évaluation,  serait 
de  2“,77i.  Si  l’on  regarde  cette  dimension  comme  la 
base  d'une  petite  pyramide,  et  qu’on  en  calcule  l’apo- 
thème, on  trouve  pour  celui-ci  2™, 22;  cette  mesure  est 
presque  c'gale  à la  longueur  du  sarcophage  de  la  chambre 
du  Roi. 

Dans  la  seconde  supposition , il  est  possible  que  sur 
le  centre  de  la  plate-forme,  fixée  à dessein  à cette  hau- 
teur, il  y eût  un  cippe  dont  l’extrémité  représentait  la 
sommité  meme  de  la  pyramide  : la  mesure  totale  de 
l’apothème  venait  aboutir  à cette  cime. 

11  n’y  a pas  à penser  qu’on  eût  placé  une  statue  quel- 
‘ conque  sur  un  espace  aussi  étroit;  car  elle  eût  été  im- 
perceptible à une  si  grande  hauteur.  Les  Égyptiens  n’ont 
jamais  sculpté  de  figures  de  cette  espèce,  eux  qui  en 
exécutaientde  si  colossales  placées  à la  hauteur  de  la  vue. 

La  conséquence  de  cette  discussion  est  que  la  mesure 
générale  de  la  pyramide  n’éprouve  point  de  changement , 
ou  même  qu’elle  est  confirmée  par  l’existence  de  la  plate- 
forme de  6 coudées  citée  jxir  Diodore , de  quelque  façon 
qu’on  l’envisage. 

§.  IX.  Application  des  résultats  aux  passages  des 
auteurs  arabes. 

/ 

, ' Je  finirai  cet  article  en  rapportant  quelques  mesures 
des  auteurs  arabes,  qui  confirment  pleinement  tous  les 
résultats  que  J’ai  exposés. 

■ Abou-l-Farage  rapporte  que  la  grande  pyramide  est 
longue  et  large  de  5oo  coudées;  c’est  précisément  ce  que 


' ' • ’ • , 
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j’ai  avancd  dans  ce  chapitre.  La  coudée  de  0,462  étant 
multipliée  par  5oo , reproduit  exactement  la  longueur 
de  la  base.  Ce  passage  est  d’autant  plus  précieux , qu’il 
prouverait  seul  à priori  la  valeur  de  la  coudée  égyptienne. 
L’auteur  n’avertit  pas  de  l’espèce  de  la  coudée  qu’il  em>» 
ploie;  mais  on  chercherait  vainement  dans  tous  les  sys- 
tèmes mctrologiqucs  une  mesure  de  celte  grandeur. 

Le  même  auteur  rapporte  que  cette  pyramide  a a5o 
coudées  de  haut  : ce  qui  semblerait  d’abord  inOrmer  Je 
résultat  précédent  ; car  la  liauteur  verticale  est  plus  que 
moitié  de  la  base.  Cette  hauteur,  étant  de  144“,  194, 
comme  on  l’a  vu  pag.  58,  fait  3i2  coudées  et  quart, 
pareilles  aux  précédentes , et  non  aSo.  Mais  l’explication 
est  palpable;  c’est  que  l’auteur  a donné  ici  sa  mesure  en 
coudées  nouvelles,  ou  pyk  belady.  En  effet,  le  pyk 
belady  valant  o“’,5777,  aSo  pyk  font  i44"'j4î  ‘lui 
est , à o“,2  près,  la  hauteur  de  la  pyramide. 

Autrement,  le  pyk  belady  vaut  une  fois  et  un  quart 
l’ancienne  coudée;  or,  260  multipliés  par  i -i,  font 
3i2  Voilà,  sans  doute,  un  résultat  bien  satisfaisant 
et  d’une  grande  précision , au  lieu  d’une  dilllculté  qu’on 
aurait  pu  supposer  au  premier  coup  d’œil  '. 

Les  517  coudées  citées  par  A’bd  el-Rachyd  cl-Ba- 
kouy,  pour  la  hauteur  de  la  pyramide,  ressemblent 


• Aboa-l-Far«ge  a puisé  son  re- 
cueil daus  plusieurs  sources  diffé- 
rcoles;  il  aura  pris  la  base  de  la 
pyramide  dans  un  ouvrage,  et  la 
hauteur  dans  un  autre. 

’ M.  Silvesire  de  Saev.  qui  rap- 
porte ce  passage  dans  son  Mémoire 
MUT  let  pyramides,  le  traduit  ainsi  : 


* Nous  avons  vu  des  mausolées  éton- 
nans  sur  les  tombeaux  des  anciens 
rois;  nous  avons  regardé  par  une 
ouverture  qui  était  faite  dans  l’un 
de  ces  édiBces,  et  qui  est  profonds 
de  5o  coudées,  et  nous  avons  re- 
connu que  ce  sont  des  fiierres  de 
taille  disposées  par  lits.  Us  ont  par 
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beaucoup  au  nombre  <jue  nous  venons  de  rapporter, 
de  5i2  coude'cs  et  demie;  si  l’on  joint  à l’axe  les  4 cou- 
dées du  socle , la  somme  fait  5 16  coudées  et  demie. 

Ces  deux  derniers  passages  font  voir , pour  le  dire  en 
passant , que  les  Arabes  savaient  calculer  les  triangles 
avec  beaucoup  d’exactitude  ; car  on  ne  pouvait  atteindre 
que  par  le  calcul  à la  connaissance  de  l’axe  de  la  py- 
ramide. 

A’IkI  el-I^lyf  (liv.  i , cliap.  iv,  pag.  175,  trad.  de 
M.'de  Sacy  ) rapporte  « qu’un  homme  instruit  dans  l’art 
de  prendre  les  mesures  donnait  à la  hauteur  perpen- 
diculaire de  la  grande  pyramide  317  coudées  environ, 
et  à chacun  des  côtés  des  quatre  plans  triangulaires 
qui  s’inclinent  sur  cette  perpendiculaire , 460  coudées.  » 
Avant  il  dit  « qu’il  y a un  plan  supérieur  de  dix  coudées 
de  côté.  » 

Ces  mesures  sont  exactes , si  l’on  y applique  la  valeur 
delà  coudée  ancienne , de  o"*, 462.  La  hauteur  verticale 
était,  avec  le  socle,  de  5 16  coudées  et  quart,  comme 
on  .vient  de  le  voir.  La  longueur  de  l’arête , et  c’est  de 
cette  ligne  qu’il  s’agit  visiblement,  est  de  471  coudées; 
si  l’on  en  retranche  la  longueur  de  l’arête  de  la  petite  py- 
ramide, dont  10  coudées  feraient  la  base,  arête  qui  serait 
d’environ  9 1 , il  restera  4^175  et  en  nombre  rond  460. 

A la  vérité , A’bd  el-Latyf  croit  qu’il  y a erreur  dans 

le  bas  5oo  coudées  de  large,  sur  une  tniire,  ont  de  5 à lo  coudées,  clc.  » 
égale  longueur,  à la  mesure  de  la  (a)  « 11  y a ici  un  mot  effacé  que 
coudée . formant  une  figure  je  n’ai  pu  deviner.  » {Note  de  M.  de 

carrée,  et  leur  élévation  est  de  deux  Sacy.)  Le  mot  efface  signifie  pro- 
cent ciofjnantc  coudées.  Les  pierres  bablemenl  coudée  des  temps  an~ 
que  l’on  a employées  pour  les  cons-  tiques. 
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la  mesure , cl  trouve  qu’on  aurait  dû  donner  400  coude’es 
à la  perpcndicubire.  Mais,  400  coudées  étant  en  effet  la 
hauteur  des  faces  ou  des  plans  triangulaires,  tout  sc 
‘ trouve  expliqué  parfaitement  ; car  il  laisse  subsister  la 
mesure  de  517  coudées , laquelle  ne  peut  absolument 
s'appliquer  qu’à  la  hauteur  verticale  de  la  pyramide. 

Au  commencement  del’article,  A’bdel-Latyfdit  que, 
selon  ceux  qui  ont  pris  les  dimensions  des  deux  grandes 
pyramides,  la  l)3se  de  cbacune  d’elles  a 400  coudées, 
et  leur  hauteur  aussi , à la  mesure  de  la  coudée  noire  : 
mais  l’auteur  n’admettait  pas  ces  mesures,  sans  doute 
parce  qu’il  reconnaissait  que  les  deux  pyramidesy  étaient 
confondues.  Dans  les  notes  sur  ce  passage  (pag>  ^16), 
M.  de  Sacy  remarque,  i“.  que  Mohalli  rapporte  les 
mesures  de  5 17  et  460  coudées,  et  qu’il  donne  9 cou- 
dées au  plan  supérieur;  3°.  que  Joseph  ben  Altipliasi, 
dans  son  Histoire  de  l’Égypte,  et  EbnSalamas,  donnent 
aussi  517  coudées  de  hauteur  à la  pyramide,  et  460 
coudées  à chacun  des  côtés  des  triangles  équilatéraux 
qui  en  forment  les  plans  inclinés.  La  concordance  est 
jmrfaite  ; mais  ici , par  équilatéraux , il  faut  entendre 
isocèles.  ' 

On  a long-temps  cru  que  les  faces  de  la  pyramide 
étaient  des  triangles  équilatéraux  : cette  erreur  est  très- 
concevable,  puisque,  de  près,  il  est  bien  difficile  de 
<listinguer  la  différence  entre  deux  lignes  de  5oo  et 
<lc  471  coudées;  et  que,  de  loin,  c’est-à-dire  à la  dis- 
tance convenable  pour  voir  l’ensemble  de  ce  vaste  monu- 
ment, la  différence  est  encore  moins  sensible.  L’angle, 
à la  base,  était  de  5()'  4o'S  et?  au  sommet,  de  G4“ 
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o'  4o")  au  lieu  de  6o  degrés  que  supposerait  un  trianglo 
équilatéral. 

Ainsi  voilà  six  passages  tirés  d'auteurs  gi-aves,  ayant 
Lien  connu  l’Égypte,  et  qui  confirment  entièrement  la  ' 
valeur  de  l’ancienne  coudée. 

RÉSUMÉ  DE  CE  CHAPITRE. 

Je  vais  rassembler,  en  peu  de  mots,  les  principaux 
résultats  qui  précèdent. 

La  base  de  la  grande  pyramide  est  de  a3o"',9oa , et 
la  hauteur  oblique,  de  184“*, 72a  : ces  deux  nombres 
sont  entre  eux  comme  5 est  à 4*  Ea  base  fait  5oo  cou- 
dées égyptiennes  et  750  pieds  égyptiens}  elle  équivaut 
exactement  à 400  pjk  beladj,  ou  coudées  actuellement  en 
usage  au  Kaire  et  dans  tout  le  pays}  elle  égale  60  qasab, 
mesure  du  côté  du  fecidân  des  Égyptiens  modernes. 

Cette  base  est  exactement  la  480®  partie  du  dt^re' 
terrestre , propre  à la  latitude  moyenne  de  l’Egypte.  La 
hauteur  de  la  pyramide  en  est  la  6oo«  partie.  Or,  l’anti- 
quité a connu  un  stade  de  six  cents  au  degré,  très-célèbre 
sous  le  nom  de  stade  oljmpique,  et  dont  les  Grecs  ont 
fait  usage.  Strabon , d’un  autre  côté , nous  apprend  quq 
la  grande  pyramide  avait  un  stade  de  haut.  Il  parait 
donc  que  les  Egyptiens  possédaient  une  mesure  très- 
exacte  du  degré  terrestre}  et,  comme  il  s’agit  du  degré 
propre  à l’Egypte,  et  qu’on  sait  par  quelques  auteurs 
qu’ils  avaient  fait  une  mesure  de  la  terre,  il  est  infini- 
ment probable  que  c’est  là  en  effet  cette  mesure  qui  leur  • 
appartient. 
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Ils  ont  pris  la  600®  partie  de  ce  degi  e pour  leur  stade 
ou  mesure  ilinc'raire  de  100  orgyies  ou  600  pieds.  Enfin 
ils  ont  employé'  ce  stade  comme  un  type  pour  cons- 
truire la  grande  pyramide  et  conserver  à la  postérité 
leur  mesure  de  la  terre  et  l’imite'  mc'lrique. 

La  cinquième  partie  de  la  base , ou , ce  qui  revient  au 
meme,  la  différence  de  la  base  à la  hauteur,  e'tait  une 
mesure  de  100  coude'es,  autrement  le  côte'  de  l’aroure, 
mesure  essentielle  en  Egypte,  et  qui  servait  au  partage 
des  terres.  Le  côte'  de  la  pyramide  renfermait  cinq  de 
CCS  mesures;  la  hauteur  en  contenait  quatre , autrement 
400  coudées,  ce  qui  est  est  le  propre  du  stade. 

La  surface  du  triangle  contenait  dt'jr  aroures;  et  celle 
de  la  base , vingt-cinq  aroures. 

Le  périmètre  de  la  pyramide  valait  une  demi-minute 
du  degré  terrestre , et  le  tour  du  monument , répété  cent 
vingt  fois,  équivalait  à ce  degré. 

Les  principales  dimensions  de  la  grande  pyramide  et 
des  cinq  autres  sont  également  multiples  des  mesures 
précédentes. 

Pline  a rapporté  exactement  les  dimensions  des  trois 
principales  pyramides.  Diodore  et  Hérodote  se  sont 
bornés  le  plus  souvent  à des  nombres  rond^..  , 

Enfin  plusieurs  auteurs  arabes,  et  parmi  eux  A’bd 
el-Latyf , l’un  des  plus  recomfnandables,  ont  pleinement 
confirmé  notre  sentiment,  1°.  sur  le  nombre  de  5oo 
coudées  que  renfermait  la  base  de  la  grande  pyramide; 

sur  la  hauteur  du  monument,  d’où  résulte  néces- 
sairement la  longueur  de  l’apothème,  c’est-à-dire  du 
stade.  . 
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C’est  ainsi  que  ces  constiuctions  extraordinaires  êl 
presque  inexplicables  renferment  en  elles  des  résultats 
importans  et  des  faits  dignes  de  me'ditation.  Leur  e'poque 
est  un  mjstèrej  mais  leur  but  n’est  plus  incertain, 
quoique  d’ailleurs  on  ne  puisse  aflirmer  qu’elles  avaient  >* 
une  destination  unique.  He'rodote  y avait  lu  des  inscrip- 
tions que  le  temps  a dévorées  : mais  ce  qui  reste  écrit  . 

■ dans  les  lignes  pour  ainsi  dire  éternelles  de  la  grande 
pyramide,  nous  dédommage  bien  de  ces  inscriptions; 
et,  s’il  est  vrai  que  ses  auteurs  aient  ignoré  la.scicncc 
des  11 iérogly plies,  ainsi  qu’on  en  a jugé  par  l’absence 
totale  de  ces  caractères,  nous  prenons  du  moins  une 
liante  idée  de  l’élaf  des  connaissances  des  Egyptiens  à 
l’époque  de  la  construction  de  l’édifice,  et  nous  devons 
reconnaître  qu’ils  étaient  versés  à-la-fois  dans  la  géomé- 
trie et  dans  l’astronomie  pratiques.  Ces  pyramides  aux- 
quelles les  modernes  et  les  anciens  ont  assigné  tant  d’ob- 
jets différens,  attribuées  à la  vanité  par  les  uns,  à lu 
superstition  par  les  autres,  et  saluées  par  tous  les  âges 
du  nom  de  merveilles  du  monde , ont  peut-être  servi  <le 
toraljeaux , comme  l’ont  dit  tant  d’écrivains  ; mais  ce  sont 
des  tomlxîaux  de  princes  qui  ont  voulu  ou  permis  qu’elles 
attestassent  à la  postérité  les  lumières  de  rÈgyq)te  sa- 
vante. Elles  ont  rempli  leur  destination  ; car  elles  nous 
ont  conservé  le  type  certain  de  la  grandeur  du  globe 
terrestre  et  l’inappréciable  notion  de  l'invariabilité  du 
pôle. 

’ _ Cette  haute  idée  de  conserver  ainsi  les  mesures  natio- 

nales dans  quelque  monument  inaltérable  était  digne 
• d'être  imitée  par  les  peuples  modernes,  et  par  la  France 
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•stirtom , à qui  l’univers  savant  doit  une  mesure  de  la 
terre  et  un  système  métrique  si  parfaits.  Quel  plus  beau 
livre  pourrait-on  léguer  à la  postérité,  si  l’on  y consacrait 
tous  les  grands  résultats  où  les  sciences  exactes  sont 
])ar\’enucsde  nos  joure?  C’est  dans  cetteheureuse  alliance 
des  sciences  et  des  ans,  dont  les  Egyptiens  semblent  seuls 
avoir  eu  le  secret , que  réside  peut-être  la  gloire  la  plus 
solide  pour  une  nation  civilisée. 


Je  crois  devoir  rapporter  ici  textuellement  les  me- 
sures de  hauteur  de  toutes  les  marches  de  la  grande 
pyramide;  la  connaissance  la  plus  précise  de  cet  élément 
capital  est  indispensable  dans  la  question;  et  c’est  celle 
qui  a manqué  jusqu’ici  à toutes  les  personnes  qui  l’ont 
voulu  résoudre.  Il  importe  donc  qu’il  ne  reste  aucun 
nuage  sur  la  valeur  exacte  de  cette  dimension  ; c’est  pour- 
quoi j’ai  rapporté  la  mesure  que  j’ai  prise  avec  M.  Cé- 
cile, bien  qu’elle  soit  moins  rigoureuse  dans  les  détails 
f[ue  celle  de  MM.  Le  Père  et  Coutcllc.  Nous  n’avons 
mesuré  les  degrés  qu’à  6 lignes  près;  mais  les  diffé- 
rences, tantôt  positives  et  tantôt  négatives,  se  sont  com- 
pensées à cause  du  nombre  considérable  de  mesures , 
comme  on  sait  au’il  arrive  toujours , quand  on  emploie 
une  très-giandc  quantité  d’observations  faites  dans  des 
conditions  semblables'. 

‘ M.  Fourier  a bien  voulu  me  Inde  résultant  J’une  longue  suite 
permettre  Je  citer  ici  une  prnposi-  d'opératioos  de  ce  genre, 
lion  gccéralc  qu’il  a démontrûc,  et  11  est  aisé  d'estimer  d’avance  la 
qni  fait  connaître  le  degré  de  cerli-  plus  grande  erreur  que  l’on  pliisse 
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Je  dois  faire  obseiTcr  que  les  hauteurs  des  assises  ' 
n’ont  pas  e'tc  mesurées  par  les  observateurs  dans  les  • 
mêmes  endroits  : on  ne  sera  donc  jms  surpris  des  diffé- 
rences de  grandeur  qui  existent  entre  les  mesures  par- 
tielles dans  les  degrés  correspondans.  Ceux-ci  sont  plus 
ruinés  vers  le  milieu  qu’aux  angles,  et  à un  angle  qu’à  w 
Tautre.  D’ailleurs,  le  parement  était,  sans  nul  doute, 
exécuté  avec  une  parfaite  régularité;  mais  on  n’était  pas 
obligé  de  mettre  le  même  soin  à l’exécution  du  noyau. 

En  entre,  l’irrégularité  des  assises  ne  fait  absolument 
rien  au  compte  total  de  la  hauteur,  et  l'on  voit  que 
l’accord  est  parlait.  On  remarquera,  au  reste,  la  grande 
différence  qui  existe  entre  la  hauteur  des  premières 
marches  et  celle  des  dernières: à mesure  qu’on  s’élève, 
les  pierres  deviennent  de  plus  en  plus  petites;  toutefois 
celle  du  sommet  a oicore  20  pouces  (54 1 millimètres) 
de  hauteur. 

comnieUre  ea  mesorant  tme  quan>  nombre  lai-mvinc);  le  produit  eft 
lilé  nrec  un  inslruDicnt  donne.  Colle  la  limite  de  V erreur  totale, 
limite  de  IVrreur  d'une  seule  p|>éra-*  On  est  aussi  assuré  qtie  ce  pro» 
tion  peut  toujours  être  connue,  si  duit  surpasse  la  soininc  des  orreiirs , 
l'on  applique  un  irès-grand  nombre  qu^on  est  assure  que  Terreur  d'une 
de  fois  le  même  instrument  à la  me*  seule  operation  est  au-dessous  de  .«a 
fure  d'une  même  quantité.  limite  connue.  Ainsi  il  est,  |>nr  liv- 

Lorsqu'il  résulte  de  la  nature  polbê.se,cxtréiiirment  probable  que 
même  de  l’opération,  que  Terreur  Terreur  d'une  observation  est  moin-_ 
commise  peut  égaleineui  être  posi*  dre  que  sa  limite  connue;  et  celle 
tive  ou  être  négaiire,  et  lorsqu'on  probabilité  équivaut,  dans  la  pra» 
a estimé  la  limite  de  cette  erreur,  litjuc,  à nn#Srtiludc  entière.  Or, 
il  est  f.vcile  d'en  conclure  la  limite  il  est  égalcniml  probable  que  Tor- 
de Terreur  totale  à laquelle  on  est  reur  loiule  est  au-dessous  du  pro?> 
exposé  dans  une  longue  suite  d'opé*  duit  de  ccUc  limite  par  la  raoino 
rations.  Il  faut  multiplier  la  limite  carrée  du  nombre  des  opérations. 
connue  de  l’erreur  d’une  seule  opé~  Ces  deux  probabilités,  dont  Tune 
ration  par  ta  racine  carrée  du  nom-  appartient  à Terreur  d'une  seule  ® 
hre  des  opérations  (ci  non  p.ar  ce  opéiaiion,  et  Tatilrc  à J'rrrcur  de 
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TABLE  DES  HAUTEURS 

• , DE  TOUS  LES  DEGRÉS  DE  LA  GRANDE  PYRAMIDE, 

A PAnTIR  Dü  SOMMET, 

'» 

MESüUtES  PAR  MM.  LE  PÈRE  ET  GOÜTELLE. 


pIuAÎcar<0|>ér«lion8nicccsxivn,dif-  prégrnt,  je  tronyc  que  le  somme  des 
lï-reol  si  |>eu  entre  elles,  qu'elles  erreurs  que  nous  aurions  pu  cora- 
^ rioÎTeot  être  regardées  conimeégalcs  mettre,  M.  Céclloel  moi,  estégsleà 
dans  lesapplications,lors(|oeleaom-  un  peu  plus  de  sept  pouces,  on  sup- 
bre  drs  opérations  est  fort  grand.  posant  que  nous  ajtou  pu,  A cliaqus 
Si  j'applique  cette  régie  au  cas  fois,  nous  tromper  de  six  lignes. 
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TABLE  DES  HAUTEURS  ^ 
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DE  TOUS  LEü  DEGRfiS  DE  LA  GRANDE  PYRAMIDE,  j 

A PARTIR  DU  SOMMET, 

•fl  ' ^ ■ 

■? 

MESUREES  PAU  MU.  JOMARD  ET  CÉULE.  . < 
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' CHAPITRE  ]V. 


Détcnnination  des  mesures  par  les  divers 

moriumens  égyptiens.  ’ 

' §•  !•  Observations  préliminaires. 

Une  (les  méthodes  employées  par  ceux  qui  ont  voulu 
découvrir  la  valeur  des  mesures  anciennes,  consiste  ù 
clierclier  lcsquantit(is  qui  se  trouvent  répet(ies<ai  nombre 
r i-ond  dans  les  momimens  anlitpics.  Gitte  méthode,  que 
■ •;  Newton  a suivie,  est  appuyée  sur  une  idée  fort  simple; 

( . savoir,  que  les  architectes  et  les  constructeurs  n’ont,  eu 
« fjénéral,  aucun  motif  de  donner  aux  lignes  de  leurs  plan  s 
des. dimensions  irrégulières,  et  des  fractions  arbitraires 
des  mesures  usuelles , et  qu’il  leur  est  bien  plus  com- 
mode  et  plus  naturel  d’etnployer  des  nombres  ronds  cl 
. ^ entiers.  Mais  le  moyen  en  lui-même  est  hypothétique , 

et  par  conséquent  pen  sûr;  il  faut  donc  en  user  sobre- 
ment. Eu  bonne  critique,  je  [rensc  que  l’on  doit  se  borner 
*.  à deux  applications  de  celte  méthode  : 

1°.  Choisir  de  préférence  les  raonumens  dont  les 
, historiens  ont  rapporté  eux-mêmes  les  mesures; 

2°.  Dans  les  autres  monuraens , n’admettre  comme 
fondamentales  que  les  grandes  mesures , et  ne  point  tenir 
■ compte  des  nombres  fractionnaires,  ni  de  ceux  qui  iic 
contiennent  (fue  très-peu  d’unités. 

On  doit  surtout  considérer  que  les  mesures  contenue» 
. un  nombre  irrégulier  de  fois  (<juoiqu’entier)  ne  donnent 
point  des  résultats  concluans.  J’appelle  irréguliers  d(:s 
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nombres  comme  ii,  i5,  29,  de.,  et  en  ge'ndral  les 
nombres  premiers  ou  sans  diviseurs.  Il  faut,  dans  la 
supposition  d’un  système  bien  ordonne',  que  les  re'pcti- 
tions  ou  multiplications  des  mesuressuiventune  marche 
analogue  à la  subdivision  elle-même  des  unités  métri- 
ques; par  exemple,  si  les  diviseurs  de  l’cchelle  sont  re- 
connus constans  et  re'guliers , comme  3,6,  10,  i a , etc. , 
on  doit  s’attacher  aux  grandeurs  qui  sont  multiples  ou 
sous-multiples  de  runitc'  suppose'e,  suivant  ces  mêmes 
nombres  5,6,  10,  la,  etc.  Par  cette  condition,  on 
s’imjMJSc  de  grandes  difllculte's  sans  doute;  mais  c’est  le 
seul  moyen  d’arriver  à des  re'sultats  un  peu  exacts. 

On  conçoit  quel  vague  et  quel  arbitraire  il  y aurait 
autrement  dans  cette  me'tliode,  qui,  en  elle-même  et 
cmploye'c  seule,  a presque  autant  d’inconve'niens  ((u’elle 
offre  d’avantages.  Deux  exemples  suillront  pour  le  faire 
sentir. 

Si  je  considère  le  côté  de  la  grande  j)yramidc  comme 
devant  renfermer  un  nombre  exact  de  coudées,  et  que 
j’y  reconnaisse,  par  exemple,  le  nombre  rond  et  paifail 
de  5oo  coudées,  je  ne  cours  presque  aucune  chance  d’er- 
leur  dans  la  détermination  de  cette  unité  métrique;  ou 
du  moins  cette  chance  de  est  si  faible,  qu’elle  j>e 
peut  influer  presque  en  rien  sur  la  valeur  de  l’unité.  Mais 
si  je  prends  une  dimension  l>eaucoup  moindre , comme 
celle<le  la  chambre  de  la  pyramide , qui  serait  supposée 
par  avance  de  10  ou  de  12  coudées,  je  ne  puis  assigner 
la  valeur  de  la  coudée  qu'avec  l’approximation  d’une 
dixième  ou  d’une  douzième  partie  et  avec  une  assez 
grande  incertitude.  . 


^6  EXPOSITION  DU  SYSTfîME  MÉTRIQUE 

Supposons  à priori  que  la  fameuse  colonnç  de  DiocFc- 
licn  à Alexandrie  renferme  quelque  partie  a liquote  qui 
soit  une  des  mesures  anciennes,  re'pe'tee  en  nombre  rond 
dans  tous  les  membres  de  cette  colonne;  si  l’on  fait 
) cette  recherche,  on  nen  trouvera  aucun  qui  remplisse 
cette  condition,  a moins  d’en  altérer  les  mesures.  Sur 
quantité'  de  mesures  très-pre'cises  que  l’on  a recueillies , 
il  n’y  a (jue  le  diamètre  infe'rieur  de  la  base  et  la  hauteur 
du  pie'dcstal  qui  renferment  le  pied  romain  un  nombre 
entier  de  fois,  savoir , neuf  et  onze  fois,  et  le  pied  qui 
en  resuite  est  de  ou  o'",2955.  Toutes  les  autres 

mesures  s’en  e'eartent  absolument.  La  hauteur  totale  est 
de  97  pieds  romains  et  une  fraction;  en  pieds  egyp- 
tiens,  de 95 -j. 

Qu’on  essaie  les  differens  pieds , les  coudées  anciennes 
ou  modernes , ou  quelque  autre  mesure  encore;  on  n’y 
trouvera  aucune  coïncidence , si  ce  n’est  fortuitement. 
Et  en  effet,  comment  n’en  serait-il  pas  ainsi?  La  pro- 
portion corinthienne  ne  serait-elle  pas  trouble'e,  si  toutes 
les  parties  de  la  colonne,  sans  exception  , contenaient 
le  pied  romain,  ou  toute  autre  mesure,  en  nombres 
entiers? 

«La  me'lhodc  des  parties  aliquotes,  telle  que  je  l’ai 
definie  plus  haut , c est-a-dire  assujettie  à des  conditions 
rigoureuses , est  sans  doute  un  moyen  de  découvrir  la 
, valeur  des  mesures  égyptiennes  : car  les  constructeurs 
jiaraissent  avoir  employé,  dans  le  plus  giand 
nombre  des  cas , ces  mêmes  mesures  en  nombres  ronds 
et  entiers;  et  de  pins,  les  quantités  sont  multiples  ou 
sous-multiples , selon  la  pixjgression  senairc  ou  duode- 
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cimalc.  Ainsi , en  de'composant  les  dimensions  des  e’Hi- 
fices,  c’est-à-dire  en  suivant  la  me'thode  inverse  des 
architectes  égyptiens,  on  retrouvera  les  unités  et  les 
élemens  dont  ces  dimensions  e'taient  composées. 

Il  faudrait  d'abord,  dans  une  e'tiide  de  cette  nature, 
essayer  de  de'couvrir  si  le  monument  est  meti  ique,  c’est- 
à-dire  , s’il  a pu  servir  à conserver  quelque  mesure  an- 
cienne. Dans  l’exemple  de  la  colonne  d’Alexandrie,  qui 
nous  occujxiit  tout-à-l’hcure , il  est  facile  de  voir  qu’il 
ne  faut  pas  chercher  des  mesures  anciennes  en  nombre 
rond  pour  tout  le  monument , parce  que  les  règles  sui- 
vant lesquelles  cette  colonne  a etc  proportionnée , ne 
s’accordent  pas  avec  cette  condition.  De  plus,  on  n’a  pas 
la  connaissance  de  la  mesure  du  soubassement  qui  sup- 
portait le  piédestal  j on  ne  sait  pas  même  s’il  en  a existé 
un.  Il  en  est  de  mê«ne  du  socle  où  posait  la  statue.  Mais 
il  y a d’autres  remarques  à faire,  et  qui  supposent  une 
connaissance  plus  approfondie  du  monument  que  celle 
dont  se  contentent  souvent  les  métrologues  dans  des  cas 
semblables.  Le  piédestal , la  base  et  le  chapiteau  de  cette 
colonne , forpient  autant  de  parties  séparées , ainsi  que  le 
fût  J mais  elles  ne  sont  qu’cTrauchécs  : le  fût  est  la  seule 
partie  qui  soit  véritablement  terminée';  s’il  y a une 
partie  qui  soit  l’ouvrage  de  la  haute  antiquité,  ce  ne  peut 
être  que  celle-là.  Tout  le  monde  convient  que  ce  fût  est 
antique  et  appartient  aux  Égyptiens , tandis  que  le  reste 
est  l’ouvrage  des  architectes  romains,  et  date  du  temps 
de  la  décadence  de  l’art. 

• le  mémoire  de  M.  Norry,  lu  A rinilitiit  du  Kaire,  Décade' 

égyptienne,  loin.  i. 


^8  EXPOSITION  DU  SYSTEME  MÉTRIQUE 

Si  donc  quelque  partie  de  cette  colonne  doit  renfermer 
une  ancienne  mesure , c’est  le  fût  : c’est  ici  une  seule 
pièce  monolithe,  où  rien  ne  s’opposait  à l’emploi  de  la 
méthode  égyptienne.  Nous  trouvons  en  effet  que  son 
diamètre  renferme,  à très-peu  de  chose  près,  6 coudées, 
et  que  sa  longueur  est  le  neuvième  du  stade  ég3qjtien , 
ou  bien  les  deux  tiers  du  plèthre.  Un  aussi  beau  morceau 
que  ce  fût  de  granit  était  digne  de  rccc^’oir  le  cachet  des 
mesures  égyptiennes  : aussi  nous  Ta-t-il  conservé. 

Nous  allons  maintenant  rapporter  les  dimensions  de 
plusieurs  monumens  égyptiens , en  faisant  un  choix  dans 
l’immense  quantité  de  ceux  que  nous  pourrions  citer. 
l.e  résultat  qu’elles  offrent  n’est  point  ici  donné  comme 
une  preuve  du  système  ancien , mais  comme  une  confir- 
mation des  bases  que  nous  avons  reconnues.  * 


§.  II.  Monument  d’O^mandyas. 


On  lit  dans  Diodorede  Sicile  que  le  tombeau  d’Osy- 
mandyas  renfermait  un  grand  anneau  ou  couronne  d’or 
(doré),  qui  avait  trois  cent  soixante-cinq  coudées  de 
tour  et  une  coudée  d'épaisseur,  et  dont  chaque  division 
répondait  à un  des  jours  de  l’année.  On  y avait  marqué 
le  lever  et  le  coucher  des  astres  pour  chaque  jour.  Cet 
anneau  était  donc  un  monument  astronomique  et  mé- 
trique '. 

On  est  porté , d’après  ce  seul  passage , à étudier  tiès- 
attentivemenl  toutes  les  parties  du  tombeau  fTOsymaii-^ 
dyas,  et  principalement  ses  dimensions;  car  il  paraît 

# ' ci-<lcWU8)  pag< 
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hors  de  doulc  que  les  dimensions  principales  de  ce  grand 
et  magnifique  bâtiment  devaient  être  en  rapport  avec  Irf 
système  me'triquc  des  anciens. 

Deux  voies  se  présentent  pour  détenniner  ici  les  me- 
sures anciennes  d’après  les  dimensions  des  diflerentes 
parties  de  cet  édifice. 

La  première  consiste  àf  voir  s’il  y a quelque  quantité 
qui  soit  partie  aliquote  de  ces  diveises  mesures;  nous 
allons  d’abord  faire  cette  recherche.  Après  la  désignation  ' 
des  lignes,  nous  donnerons  les  dimensions  qui  ont  été 
mesurées  en  Lgy'pte',  et  ensuite  les  rapports  des  di- 
mensions. 


( i)  La  liantrar  da  pylône 


La  5o' partie  dccelle  me* 


est  de 

(a)  La  longueur  de  la  cour 

sure  est 

est  de 4^,  6. 

La  100*  partie  est 

(3)  La  iongoeur  de  chaque 
coté  du  pylÛDG  est, 

sans  U porte,  de.. . 3o,  S. 

La  100*  partie  est 

. 0 , 3oS. 

C4)  La  longueur  du  socle 

du  grand  colosse  est 

de 11,7. 

La  34*  partie  est 

. ,0,  48. 

(5^  La  largeur  du  même 

socle  est  de. 5,5. 

La  la'  partie  est 

. 0|  4^3. 

(GJ  L'épaisseur  du  pylûuc 

' A la  base  est  de.. . , S,  5ai. 

La  ta*  partie  est. ... . 

. 0,  4G0. 

(7)  La  même,  mesurée 

sous  la  porte C,  i84> 

La  30'  partie  est 

. o,*3og. 

(8)  La  profondeur  de  la 

cinquièoir  porto... . 3,  354. 

La  5'''  partie  est 

• 0. 4:«- 

(n)  L'ouverture  de  Iroi- 

siênie  porte 3 , o85. 

La  lot  partie  est 

. 0 , 3o85.* 

(10)  Profoodeur  de  la  trot- 

nême  salle  hvp.'^. . ag,  85. 

La  gG*  partie  est 

' Vfyytz  pl.  a^.  A.,  roi.  ii. 

^ On  n'a  pu  mesurer  que  la  partie 

loue,  égale  à i4"'q)4; 

la  sreonde 

partie,  qui  a , a été  restaurée 

sulisiatantc  de  la  bailleur  de  ce  py- 

d'a|>rés  les  antres  nionumens. 
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8o  EXPOSITION  DU  SYSTÈME  MÉTMQUE 

(il)  Longoenr  do  la  «utoe 

rcnvtrséc  cnnlre  le  La  3o' partie  de  celle  me- 

*.  mor  du  fond aure  eat o"’,463. 

Tous  CCS  nombres  se  réduisent  visiblement  à deux 
dont  les  valeurs  sont  o'",462  ou  o™,465  et  o'",3o8.  Or, 
la  première  est  celle  que  j’ai  attribuée  à la  coudée  an- 
cienne : l'autre  est  celle  du  pied  qui  en  dérive , dans  le 
rapport  de  a à 5 ; rapport  qui , suivant  Hérodote , est 
celui  de  ces  deux  mesures  égyptiennes 

La  hauteur  du  pylône  est  la  moitié  du  côté  de  l’arourc  ; 
car  la  5o^  partie  est  la  coudée  ancienne , et  l’aroure  con- 
tient loo  coudées. 

La  longueur  de  la  cour  est  ïe  côté  de  V amure  lui-même. 

La  troisième  de  ces  dimensions , la  longueur  de  chaque 
massif  du  pylône,  est  juste  un  ptèthre,  mesure  égyp- 
tienne qui  avait  loo  pieds;  car  sa  100*=  partie  est  le  pied 
égyptien. 

La  neuvième  dimension  est  l’ancienne  canjw  de  10 
pieds  ou  le  dccapode,  qui  formait  6 coudées  et  deux 
tiers. 

Les  quatrième,  cinquième,  sixième,  huitième, 
dixième  et  onzième  dimensions  sont  encore  multiples 
de  la  coudée,  suivant  les  nombres  34,  la , 5 , 96  et  3o. 

La  longueur  de  la  cour  des  statues-piliers,  mesurée 
selon  l’axe  et  cntreles  piliers  eux-mêmes , est  de  39™, yS  : 
c’est  un  plèthre,  à un  mètre  près.  Cette  différence  pro- 
vient peut-être  du  mesurage.  , 

Le  résultat  de  ces  divers  rapprochemens  ( qu’il  serait 

' Vc^ez,  à 1.1  Cil,  le  lübleau  des  nifsnres  égyplicuncs,  tire  d'IIéro- 
dolc , n“.  { I ). 
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facile  de  pousser  beau(^p  plus  loin  ) est  donc  que  les 
dimensions  principales  de  l’e'difice  renferment  deux  me- 
sures aliquotes  en  nombre  rond,  l’une  de  o“,5o8,  qui 
est  le  pieil  égyptien,  l’autre  de  o'",4G3,  c’est-à-dire  le 
pietl  et  la  coude'e  antiques,  tels  que  nous  les  avons  de'ter- 
inine's;  et  ces  dimensions  fournissent  par  couse’quent 
l’orgyie,  le  plètbre , le  côté  de  l’aroure,  etc. 

Le  second  moyen  que  nous  voulons  mettre  en  usage 
dans  cette  rccberclie,  est  celui  que  nous  fournit  la  des- 
cription de  Diodore  de  Sicile,  quand  il  nous  apprend  et 
la  nature  et  le  nombre  des  mesures  de  certaines  parties 
du  monument.  Il  donne  a plcthrcs  à la  longueur  du 
pylône.  Or,  comme  nous  venons  de  le  voir,  chacun  des 
côtés  du  pylône  (sans  la  porte)  est  de  5o‘”,8  : le  plètbre 
était  donc  de  5o*",8  '. 

Diodore  donne  4 plèlbres  à cliaquecôté  du  {xiristyle;  il 
s’agitd’uu  péristyle  qui  n’existe  plus  aujourd’hui  : la  cour 
bordée  de  colonnes  dont  il  reste  la  fondation  et  quelques 
jîarties,  a 46“, G selon  l’axe } c’est  un  plètbre  et  demi. 

L’odéon  avait  a plèthresj  mais  il  n’en  reste  plus 
de  traces.  La  salle  des  soixante  colonnes,  ou  atrium, 
a a9°’,85,  selon  l’axe  ; c’est  un  plètbre  (à  9 décimètres 
près  ). 

Diodore  donne  au  .pied  du  grand  colosse  plus  de  7 
coudées.  Il  est  fâcheux  que  l’on  n’ait  pas  pris  toutes  les 
mesures  de  l’un  des  pieds,  qui  existe  encore  : mais  on  a 
la  largeur  de  l’ongle  du  pouce,  qui  est  de  o“,a43,  et 

' Oa  pourrait  objecter  <pic  la  lar-  a deux  parties  ; et  puisque  chacune 
grar  de  la  porte  doit  compter  dans  avait  un  plètbre,  on  ponrait  dire 
la  iarade  du  pylône  : niais  le  pylône  quo  rcnseinble  en  avait  deux. 

A.  M.  VII.  6 
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celle  de  la  tète,  dont  la  hauteuftesi  de  a"*, 707.  Ces  deux  i 

nombres  se  rapportent  à une  proportion  de  douze  fois 
nature,  d’après  la  connaissance  que  les  moniunens  nous 
donnent  de  la  stature  égyptienne.  Ainsi  le  pied  avait,  à 
fort  peu  près , 5™, 4 , le  pied  de  la  stature  étant  d’en- 
viron o“*,284.  Or,  7 coudées  de  o“,462  ne  font  que 
5“,234;  ce  qui  est  en  effet  un  peu  moins  que  3"‘,4.  Si 
la  coudée  égyptienne  dont  il  s'agit  eût  été  plus  grande 
seulement  d’un  douzième,  le  pied  de  la  statue  n’aurait 
pas  excédé  ni  même  atteint  7 coudées.  Ce  calcul  ne 
donne  pas  la  valeur  précise  de  la  coudée;  mais  il  assigne 
une  limite  certaine  qu’elle  ne  peut  dépasser.  J’insiste  sur 
cette  observation , parce  que  les  résultats  publiés  jus- 
qu’à présent  sont  fort  au-dessus  de  la  grandeur  que  j’at- 
tribue à la  coudée  égyptienne. 

Le  colosse  dont  la  tête  est  isolée  et  renversée  dans  le 
sable , est  de  six  fois  nature , comme  on  en  juge  par  neuf 
mesures  différentes,  principalement  par  la  longueur  de 
l’oreille,  qui  est  de  o“,525.  Voilà  donc  deux  statues 
colossales  multiples,  en  nombre  rond,  de  la  stature 
humaine, et  sous-doubles  l’une  del’autre.  Cette  remarque 
est  importante  relativement  à l’échelle  des  figures  égyp- 
tiennes, et  se  reproduira  ailleurs'. 

Quant  au  toit  du  monument,  il  avait  deux  orgyies, 
suivant  Diodore.  J’ignore  à quelle  partie  peut  répondre 
cette  mesure,  qui  est  excessive  pour  l’épaisseur  d’une 
toiture,  à moins  que  l’auteur  n’ait  voulu  désigner  un 
entablement  tout  entier. 

' A la  fin  de  cet  arlicle  cat  le  d<-  irmive  dam  le  monument  d'Oay- 
tail  des  mesnres  des  colosses  qn'on  mindyas. 
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l/cs  culonncs  du  péristyle,  dit  Diodorc,  sont  des 
figures  de  lôcoude'es  de  haut.  Les  statues-piliers  ont 
io“, 655 avec  la  coiiïure  et  le  soclej  en  déduisant  l’une 
et  l'autre,  il  reste  7“*, 4 7 faisant  16  coudées  de  o'",462. 

Diodore  de  Sicile  rapporte  encore  (jue  le  pylône 
avait  45  coudées  de  haut  : mais  la  hauteur  actuelle  est , 
comme  on  l’a  dit  page  78,  de  a3  mètres,  ce  qui  fait 
juste  5o  coudées  de  46a  millimètres. 

On  trouve  g"*,!  de  profondeur  à la  galerie  de  la 
deuxième  cour , sur  les  trois  côtés  qui  ont  deux  rangs 
de  colonnes.  Celte  mesure  fait  à fort  peu  près  20  cou- 
dées. Est-ce  la  même  dimension  que  celle  de  la  largeur  du 
plafond,  qui,  selon  Diodore,  est  formé,  en  tout  sens, 

<le  pierres  de  18  coudées? 

Enfin  cet  auteur  parle  de  deux  statues  assises  de  27 
coudées  de  haut,  placées  contre  le  mur  de  fond.  Il  y 
ena  une,  aujourd'hui  renverse^  àterre,  quiavait  i5“,9, 
disant  juste  5o  coudées j mais  ce  n’est  peut-être  pas  la 
même  figure'. 

Ou  ne  peut  quitter  un  monument  aussl^apital  sans 
examiner  ce  qui  regarde  le  fameux  cerclé  d’or.  Mille 
conjectures  ont  été  jetées  sur  ce  cercle  astronomique;  je 
me  boi-ne  ici  à examiner  les  rapports  de  mesures  que 
présente  le  monument  avec  ce  point  de  la  description  de 
Diodore,  laquelle  est  très-exacte,  ainsi  que  tout  le  ^ 

monde  sait’. 

' Li  valeur  qui  résulterait  rigo|i-  portante  pour  rétude  des  mesures 
rensemeut,  pour  ]a  coudée,  de  ces  égyptiennes. 

trma  derniers  exemples,  serait  plus  ' la  Description  de  Thébes  ' 

grande  de que  o*’,46a.  Je  revien-  par  MM.  JoUois  et  Derillicrs.  ^ 

drai  sur  cette  remarque,  très-im-  . . ' 

6.  • • 

' * • * ' . » ■ a * ’ • 
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G't  anneau  de  3G5  coudées  «le  tour  était  sur  le  tom~  . 
beau,  iri  rîi  Je  mesure  la  largeur  du  monu- 

ment : elle  lîst  de  SG"*, 454-  Un  cercle  ayant  ce  diamètre 
aurait  en  circonférence  177  niètrcs,  dont  la  SOS*"  partie 
est  de  o"',47  ? c’est-à-dire  une  coudée  à fort  peu  près  : 
ainsi  la  largeur  de  ce  monument  répond  effectivement 
an  diamètred’un anneau  qui  aurait  3G5coudéesdetour‘. 
Mais  si  le  cercle  dont  il  sagit  était  placé  sur  cette  large 
terrasse , il  «levait  être  à quelque  distance  des  Lords.  !>; 
diamètrcd’nncerclede5G5coudées,étantde  i iG"*’‘  ,i4, 
répondait  à 1 80  pieds  égyptiens , ou  5o  orgyies  de  G 
pieds  chaque  ; en  effet,  5o  orgyies  font  55"*, 4.  Or,  la 
larg»air  du  monument,  compris  les  deux  murs,  est 
de  5G"’,434,  comme  on  l’a  dit;  ce  qui  excède  en  effet, 
comme  il  est  nécessaire,  le  diamètre  supposé.  Autre- 
ment, I iG'“‘’''“,  14  de  la  mesure  de  o"',4G2  font  55"’, 7 ; 
cette  mesure  étant  le  diamètre  intérieur  de  l’anneau,  si- 
l’on  y ajoute  une  coudée  pour  l’épaisseur,  on  a 55™,  7, 
qui  font  5o  orgyies,  à 5 décimètres  près. 

Je  pense  donc  qu’il  faut  chercher  la  place  de  ce  grand 
anneau  sur  la  terrasse  du  monument , au-dessus  de  la 
salle  des  soixante  colonnes,  ou  bien  sur  une  salle  pos- 
térieure; que  le  cercle  avait  un  diamètre  de  180  pieds 
ou  3o  orgyies,  et  qu’il  était  réellement  divisé  en  trois 
cent  soixante-cinq  parties  de  la  longueur  exacte  d’une 
coudée;  enfin,  que  rien  ne  choque  la  vraisemblance 
dans  le  passage  de  Diodorc  de  Sicile*.  Il  est  indüTérent , 

' 1.VS  murailles  de  Babylone  ftiijuîlat  ninMi  Tfiuxorlaf 

a\aicnl,  comme  on  aail,  365  slades  «eu  *ai  iriru  tin 

de  loiir.  / ri-dcssoits,  X.  ttfijuntftf , si  srs^^or  vii^vaîtf, 

* 'Hr  inrifj^in  i«i  toû  'Em-ytTf  ««$' 
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apres  cela , d’examiner  si  le  cercle  était  d’or  elTective- 
nient  : il  est  plus  vraisemhlahle  qu’il  n’elait  que  dore. 
IjCs  écrivains  qui  ont  rejeté  l'cxistcncc  de  ce  cercle  astro- 
nomique, seulement  parce  que  la  supposition  d’une 
iwreille  masse  en  or  est  l'abulcuse,  me  praissent  donc 
avoir  manque  de  reflexion  et  de  critique. 


Colosses  du  monument  d’Osymandyas.  ^ 

1 . STATUE  d’oSYMANDYAS. 


Je  rassemble  ici  dans  une  première  colonne  les  douze 
mesures  qu  on  a prises  de  ce  colosse  et  <lc  ses  parties,  et 
dans  la  deuxième , les  grandeurs  des  mêmes  parties  cal- 
culées  d’après  la  stature  de  i"',847,  qui  est  la  stature 
i^'ptiennc  métrique 

Tiu. 


t)  Haulcar  <te  U léie 


fi)  H 

(a)  D’une  oreille  i l’autre,  en  pas- 
sant sur  la  face 4 , o8 


o",a47. 

O,  34. 


Corps. 


(3)  D’une  épaule  A l’autre, ‘en  pas- 
sant sur  la  poitrine 11. 


(4)  Largeur  Jes  épaules,  prise  sur  la 

’ -aiU- 


I . ' f — 

]>er|>endiculairr 6,  84. 

JBras  et  main. 


, 5g. 

5i. 


ft 


(5)  De  l’emmanehement  de  l’épaule 

au  pllchi  conde 3,  <). 

(6)  Tour  du  bras,  au  pli  du  coude..  5,  53. 


O,  3a. 
O,  a8. 


ntS,  •KMftLytyfaftftitai  tSt  »*-r«  Çé- 
»n  yntpiiai  t«7c  ârrfsic  àr«T>x5t 
•t»  >«i  fvTttéS,  xtil  tS*  Sik  Tairat 
ivirtxtvpiimt  ÎTiimptriâf  Karinùt 

Aiyv/thvt  irTftyiyeaf. 


■ Je  compte  sept  têtes  et  demie 
dans  la  baiiteur  des  figures}  ce  cpiî 
donne  o"',a47  ponr  la  tête  d’uiio 
figure  qui  aurait  s™, 847  de  haut. 
y oyex  plus  bas  le  chap.  v,  sur  les 
échelles  des  ligures  ég^qniennes. 
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(y)'  Dixinilre  du  bras,  cnlre  le  coude 
el  ré|iaulr 

(8)  Longueur  de  l’index 

(9)  Longueur  de  l'ongle  du  grand. 

doigt 


JPieJ. 

(il)  Largeur  du  pied , mraiirée  de- ^ 
puis  l'articulation  du  poui 
juaqu'A  celle  do  petit  uoig 
eu  paasanl  aur  le  dessus  du  I 


pied. 


Soclede  la  statue.! 

1 Longueur.  1 * - 


i“46î. 
1 , 0. 

o™.o9'- 
0,  o83. 

0,  iq. 

0,  oi4- 

0,  lu. 

Of  OljJ. 

I,  3 

0,  II. 

* 

0,  243. 

0 

0 

■ ,.r. 

^^r■ 


On  trouve  que  les  nombres  de  la  deuxième  colonne 
sont  la  douzième  partie  de  ceux  de  la  première  : cepen- 
dant il  faut  observer  que  la  mesure  (6)  doit  e'videmment 
être  lue  5“, 35,  et  non  5"", 53;  alors  elle  est  juste  dode- 
cuplc  de  la  proportion  naturelle.  Quant  aux  mesures 
(4)»  (?)  (9)1  fortes,  elles  font  voir 

que  le  colosse  avait  plusieurs  parties  d’une  proportion 
plus  grande  que  dans  la  stature  ordinaire.  Enfin  la  mesure 
de  la  tête,  a“,707,  paraît  avoir  été'  prise  à la  pointe 
du  menton , et  non  au-dessous  : cette  dernière  mesure 
aurait  donné  3™,96,  dont  le  la'  est  o™,a47. 

C’est  une  chose  bien  digne  de  remarque , que  celte 
jiroporlion  multiple  ou  sous-muUiple  de  6 et  de  la , que 
l’on  trouve  partout  dans  les  figures  égyptiennes,  depuis 
les  colosses  les  plus  gigantesques  jusqu’aux  figures  des 
plus  petits  bas-reliefs.  On  en  va  voir  tout-à-l’beure  un 
autre  exemple;  mais  il  faut  reconnaître  auparavant  la 
grandeur  absolue  de  la  statue  d’Osymandyas.  Nous 
avons  vu  qu’elle  est  de  douze  fois  nature,  c’est-à-dire 
douze  fois  i“,847  : relevée  debout , la  figure  aurait  donc 
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eu  de  hauteur  a2"*,i7  (environ  68  pieds)  j ce  nombre 
est  précisément  égal  à 48  coudées  antiques.  La  figure 
assise,  ayant  un  sixième  de  moins,  avait  40  coudées  de 
haut,  ou  60  pieds  égyptiens,  i8"*,47.  Le  socle  avait  24 
coudées  de  long  sur  la  de  large. 

D’après  celte  stature  de  48  coudées,  le  pied  devait 
avoir  en  effet  plus  de  7 coudées,  ainsi  queDiodorele 
rapporte;  car  le  pied  est  compris  six  fois  et  demie  dans 
la  stature  humaine'.  Or,  7 coudées  ne  feraient  que  45 
coudées  et  demie  pour  la  hauteur  totale , et  les  48  cou- 
dées supposent  sept  coudées  et  cinq  treizièmes  pour  le 
pied , ou  3“, 4 environ , mesurequl  se  déduit  de  la  largeur 
de  l’ongle,  comme  nous  l’avons  dit.  {Foy.  pag.  82.  ) 

a.  AUTRE  COLOSSE  RENVERSE. 


Longarur  de  l’œil o™,i8. 

— de  l’orrille o,  3a5. 

— de  la  IxMiche a,  ag8. 

Largeur  de  la  face o,  97$. 


O”, 039. 
o,  054. 

»i  »49- 
o,  161. 


Ces  divers  nombres  supposent  une  proportion  de  six 
fois  nature,  ou  a4  coudées,  c’est-à-dire  ii*”,io.  En 
effet,  tous  les  nombres  de  la  première  colonne  sont 
sextuples  de  ceux  de  la  seconde. 

C’est  encore  la  proportion  des  colosses  de  Louqsor , 
comme  on  le  verra  plus  loin. 

Une  tête  colossale  en  granit  rose,  trouvée  dans  les 
ruines  et  renversée,  présente  deux  mesui-es  où  la  coudée 
est  conservée  : c’est  dans  la  mentonnière,  dont  la  hau- 
teur est  de  o“,46,  et  la  largeur  o“,23i,  c’est-à-dire 

' Voyez  ci-det*ous,  chap.  t. 
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une  coudee  et  une  dcmi-coude’e.  La  liaiiteur  de  la  tête, 
e'gaie  à i“,ooi , et  adle  de  l’oreille,  de  i , annon- 
cent une  figure  qui  avait  i6  coudées  de  proportion , ou 
quatre  fois  nature. 


Ainsi  les  deux  voies  que  nous  venons  de  suivre  pour 
reconnaître  les  anciennes  mesures  de  l’I^gyple  par  les 
dimensions  du  monument  d’Osjruandyas , fournissent 
des  résultats  identiques,  et  l’on  peut  conclure  que  la 
coudée  égyptienne  qui  résulte  de  ces  dimensions  coin- 
jiarées,  valait  o'“,46a  ou  o“,465;  le  plèthre,  5o'",8; 
et  le  pied,  o“,5o8.  Toutes  les  autres  mesures  découlent 
de  celles-là. 

Diodore,  en  décrivant  ce  monument,  se  servait  des 
mesures  mêmes  du  pays , et  probablement  des  mesures 
qui  lui  étaient  dictées  sur  les  lieux  parles  naturels,  ou 
fournies  par  les  livres  égyptiens.  Nous  sommes  donc 
conduits  à penser  que  ces  mesures  sont  bien  celles  de 
l’Egypte  ancienne. 

Les  auteni-s  qui  ont  décrit  les  merveilles  de  l’Égypte , 
ont  été  si  sobres  de  détails  sur  les  monumens  des  arts , 
qu’on  trouve  l arement  dans  leurs  écrits  les  mesures  des 
édifices,  comme  nous  les  trouvons  dans  DIotlore  au  sujet 
du  monument  d’Osyrnandyas.  Dans  la  multitude  de 
mesures  que  nous  allons  rapporter,  nous  ne  pourrons 
donc  faire  usage  de  la  meilleure  des  deux  mélliorles  qui 
existent  pour  reconnaître  les  mesures  anciennes,  celle 
qui  consiste  à comparer  les  dimensions  actuelbs  aux 
uombres  donnés  les  anciens.  11  ii’y  a,  paiini  les 
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monnmens  que  nous  allons  citer,  que  les  obélisques 
dont  les  anciens  aient  rapporte'  dans  leurs  ouvrages  la 
grandeur  absolue.  Nous  y trouverons  jwrfaitement  con- 
firmée la  valeur  de  la  coudée  égyptienne. 

La  méthode  que  nous  allons  suivre  dans  la  suite  de 
ce  chapitre,  sera  donc  presque  uniquement  celle  de  la 
reclierche  des  parties  aliquotes  : mais  non-.seulemcnt  nous 
y trouverons  la  coudée  et  le  pied  exprimés  avec  exacti- 
tude, nous  reconnaîtrons  encore  qu’ils  y sont  répétés  ou 
multipliés  le  pi  us  souvent  suivant  les  rapports  deréchclle 
senairc  et  duodécimale;  condition  qui  tient  essentielle- 
ment à la  nature  du  système  métrique  égyptien,  et  sans 
laquelle,  comme  nolis  l’avons  dit,  les  résultats  prove- 
nant de  ces  parties  aliquotes  ne  seraient  point  concluans. 

* §.  III.  Temples  el  palais. 

ï.  TYPnONIÜM  DE  DENDERAII. 

Ce  petit  monument  est  un  des  plus  réguliers  que  l’oii 
ait  oljservés  en  Égj  pte;  il  est  remarquable  par  la  préci- 
sion des  mesures  et  la  parfaite  distribution  de  ses  parties. 
La  seconde  salledu  temple  a un  côté  qui  est  juste  double 
de  l’autre.  Après  vient  le  sanctuaire,  dont  la  longueur 
est  encore  double  de  la  largeur*.  Enfin  les  deux  côtés 
intérieurs  de  la  galerie  de  piliers  sont  encore  précisément 
sous-doubles  l’un  de  raulre. 

L’un  des  côtés  a cinq  entre-colonnemens,  l’autre  en 
a dix. 

..  ' Ce*  deuK  pièces  *01  leacs  Mca  perpendiculaires  l’un  à l’autre.  -t- 
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11  y a dans  la  galerie  une  frise  re'[>c'le'e  cinq  fois  sur 
le  petit  côté , et  dix  fois  sur  le  grand. 

Au-dehors , rornement  de  la  frise  et  de  la  corniche 
est  répété  cinq  fois  sur  le  petit  côté,  et  neuf  fois  sur  le 
grand  côté;  il  est  plus  long  que  la  frise  intérieure,  à 
cause  de  l’épaisseur  des  piliers  extrêmes  qui  font  antes. 
Tout  le  reste  de  la  disposition  offre  les  mêmes  re- 
marques. 

Tant  de  soins  font  voir  un  dessein  bien  marqué,  et 
supposent  l’emploi  de  mesures  précises;  il  serait  bien 
extraordinaire  qu’on  n’y  retrouvât  pas  les  mesures  égyp- 
tiennes conservées  en  nombre  rond.  Voici  le  résultat 
que  le  premier  examen  nous  a fouffii  : 


Sanctuaire,  longnrur. . . . 

/dtrriy  largeur,  moitié. . . 

Salle  précéd.*,  longueur. . 

4dem , largeur.  

lulérienr  de  la  galerie,  sur 

le  petit  côté i5,  6o 

Idem , aur  le  grand  côté. . 3i , ao 
Extérieur  de  la  galerie, 

grand  côté. 4 ' 

Ouverture  de  la  porte  qui 
conmiuoique  de  la  pre- 
mière é la  deuxième 


Q^iaS.  C’est  ao'™^"  de  o",i6a. 

4,  6a de  o,  46a. 


10,  i8.... aa deo,  4^ 

4,  9$ Il de  O,  45*. 


.34 

.08, 


de  O,  46a. 
de  0 , 46a. 

7a de  O,  463. 


. ' 

salle 

l.argeur  de  la  galerie. . . . 

a,  78.. 
t.  9-  ' 

1 réduit,  par  j 
1 la  pente,) 

1 à i”>,85.  j 
1 réduit  | 
[ i4“,63.  J 

t 4 

V 

» 

Entrée  du  temple,  à droite 
de  la  porte 

4. 75. i 



La  première  mesure  équivaut  encore  à a grandes 
aeœnes’,  ou  3o  pieds  égyptiens;  la  deuxième  et  la 
dixième  font  i acæne,  ou  i5  pieds;  la  septième  fait  i8 


‘ Cette  mesure  était,  selon  Héron  canne  de  1 5 pieds,  ^’b^excinlessous, 
d'Alexandrie,  longue  de  10  pieds;  chap.vL. 
mais  il  y avait  aussi  une  grande  , . 


•V,  . 


\ 


• ► 

S .•  • • 


• ^ — • * 

.•  ' s • . 
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orgyies,  ou  108  pieds;  la  huitième,  i orgyie  7,  ou  9 
pieds;  la  neuvième,  i orgyie,  ou  6 pieds, 

11  est  manifeste,  d’après  ces  résultats, que  les  mesures 
de  la  coudée  et  du  pied  égyptien  sont  conservées  dans 
ce  monument  avec  la  plus  grande  précision.  La  salle 
qui  précède  le  sanctuaire , est  la  seule  où  la  mesure  qui 
résulte  de  la  largeur , soit  un  peu  trop  courte  : mais  on 
peut  attribuer  cette  différence,  partie  à l’erreur  de  la 
construction , partie  à l’erreur  du  mesurage. 


2.  elepuantine. 


Dans  la  description  que  j’ai  donnée  des  antiquités 
d’Éléphantine',  j’ai  fait  remarquer  les  proportions  régu- 
lières du  temple  du  sud,  ouvrage  d’une  petite  dimen- 
sion, comparé  aux  grands  édifices  de  l’Egypte,  mais 
dont  le  plan  présente  un  modèle  achevé  des  temples 
periptères  des  Grecs;  c’est  une  raison  pour  l’étudier 
sous  le  rapport  des  anciennes  mesures.  On  trouve  que  le 
double  module  ou  le  diamètre  des  colonnes  égale  o"*,77  ; 
cette  mesure  étjuivaut  juste  à 2 pieds  égyptiens  et  demi  : 
or,  ce  module  se  reproduit  dans  une  foule  de  dimen- 
sions de  l’édlficc. 

L’enlre-colonnemenl  contient. . 3 de  cca  module»  ; 

ce  qui  fait...  7 7 ou  S. 

Le  fût  et  U base  de  la  colonne..  3 77  5. 

Le  chapiteau a 7 i^. 

Le  di  cl  l’areliilrave i a]  17. 

La  corniche  (avec  le  cordon). . i a?  i^. 

La  colonne,  jusipi' au  dé 4 

L'ordre  enlier 6 t5  to. 

La  largeur  du  temple. ta 3o  ao. 

' \oyt%  A.  D.,chap.  m.  ï. 


y ..-  - 
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X/argcur  du  icuijde  colre  les  ga- 
leries  1 » ' 

Sa  longueur,  à fort  peu  près.  » . i6 

Les  piliers,  les  dès » 

KolrC'Colonncment  des  piliers.  • * 

Souhasscmcni  des  piliers a 

ArchitraTe » 

La  liauleur  des  personnages  dans 
< le  tableau  principal... • » 

Le  siège  et  le  socle  de  U Ggurc 

d'Atimioo.  • . . . a 

La  largeur  de  rautcl. a 

La  harc|ue. a 

La  liauleur  du  tableau a 


piaiU.  coudéM.  %* 


i6 

OU  io{. 

• 

'“i 

4' 

» 

r 

3 

a. 

>7 

I. 

6 

4- 

t 

1» 

f; 

3 

9 

a.. 
‘ fî. 

t 

7f 

5. 

T 

3,  ArOLLlNOPOLIS  MAGNA. 


■ Les  rapports  sontencorc  plus  fiappans  dans  le  magni- 
fique temple  d’u/;>o//mopo/ii  magna,  aujourd’hui  Ecliuû. 
En  décrivant  cet  édifice  encore  intact,  j’ai  insisté  sur  la 
division  régulière  des  membres  qui  le  composent*. 
Aucun  monument  de  l’Egypte  ne  possède  à tin  plus 
haut  d(^ré  cette  proportion  parfaite  et  pour  ainsi  dire 
harmoni([ue  de  toutes  les  lignes , qui  a fait  dire  ingé- 
nieusement à M.  Quatremère  de  Quincy  que  l’architec- 
ture est  une  sorte  de  musique  oculaire.  f. 

En  effet , la  longueur  totale  du  temple  est  double  de 
sa  largeur,  et  celle-ci  est  le  double  de  la  hauteur. 

La  largeur  du  pylône , construction  pyramidale  qui 
précède  les  temples  et  les  palais  égyptiens , est  double  de 
celle  de  la  porte;  la  hauteur  de  cette  porte  est  quadniplc, 
et  la  largeur  du  temple  proprement  dit , sextuple. 

La  longueur  du  pylône  est  double  de  sa  hauteur. 

La  longueur  du  sanctuaire  est  double  de  sa  lar-‘ 
gcur,  etc.,  etc. 

' . Il  serait  beaucoup  trop  long  d’énumérer  ces  rapports, 


••  Voyci  y/.  D.,  chrp.  V, 
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que  j’ai  d’ailleurs  exposes  dans  la  Description  d’Edfoû; 
ajoutons  seulement  que  le  demi-diamètre  ou  module  des 
colonnes  de  la  cour  divise  la  plupart  de  ces  dimensions  ; 
■ la  dernière  colonne , ainsi  que  celle  du  portique , a douze 
modules  J le  chapiteau,  deux,  l’entablement,  trois. 

Dans  la  description  d ^ polit nopolis  magna , je  m’étais 
borne'  à pre'senter  les  nombres  qui  indiquent  les  rapports 
des  dimensions  du  temple.  Ces  nombres  de  3oo,  i5o 
et  75;  100,  5o  et  aSjgoet  45;  48,  24  et  i2;3oetïo, 
étaient  déjà  fort  remarquables  : mais , ne  voulant  pas 
anticiper  sur  l’exposition  du  système  des  mesures  e'gyp- 
tiennes,  je  n’avais  pas  énoncé  l’espèce  de  mesure  à la- 
quelle ècs  nombres  se  rapportent.  Or , tous  ces  nombres 
expriment  autant  de  coudées  de  462  ou  463  millimètres 
cbacune',  valeur  que  nous  avons  AOie  résulter  des  pré- 
cédentes déterminations.  C’est  ce  que  démontre  le  ta- 
bleau suivant ‘ : 


' On  observe  que  pla.sirors  me-  vice  de  conslmclion  on  à celui  du 
«ire»  mani|urnl  un  peu  dç  préci-  me«ir.ige  : mai»  les  grands  rapports 
lion}  ce  qu’il  faut  ailHbucr  à un  n'en  sont  nnllemenl  aflvcléi. 
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DIMENSIONS. 


g,i 

2'  n 

S 


CL. 

<V  »! 

• O 

s- 3 

r --H 


Hanteur  de  U porte  du  pyI6ae,  eoni 

le  linteau 

Largeur  de  la  cour  entre  Ira  colonnes 
Diainêlre  des  colonnes  de  la  cour. . . 

Hauteur  de  la  galerie. 

Largeur  du  temple  proprement  dit 

(extérieure) 

Face  dn  portique 

Côté  extérieur  dn  portiqne  (aaillie) 
Premier  portique  ( saillie  nors  du  tem- 

, P'e)--- •• 

Longueur  du  premier  portiqne. . . . 
Largeur  du  premier  portique,  jusqu'au 

mur  d'entre-colonnement 

Hauteur  du  premier  portique 

Haiilenr  do  même,  au-dessus  du  sol 

général 

Longueur  de  la  première  salle , après 

le  deuxième  portique 

Longueur  dn  deuxième  porlicpje.. . 
Longueur  de  la  salie  qui  précède  le 

sanctuaire 

Largeiirde  la  même  (depuis  lé  cordon). 
Largeur  do  sanctuaire,  correspondant 

aux  deux  lions 

B.sse  de  l'incltnaisrin  dn  pylène. . . 
Hauteur  de  la  porte  du  pylône  jus- 
qu'au listel 


i5,i3a. 

34,46. 

i,38i. 

11,48. 

33,i3'i. 
4., 55. 
18,705. 

3,71. 

34,87. 

i4,o5. 

•5.674. 

17,163. 

ao.éi. 

ao,4i. 

I. 3,535. 

4,5i. 

II, 3. 
3.088. 

aa,63 1 . 


33) 

75. 

3. 

aS. 

72. 

9« 

40. 

8. 

75- 

3o. 
33  f. 

37;- 

45.' 

45. 

3o. 

10. 

a5. 

64. 

48. 


5«. 

naj. 

4i- 

108. 

i35. 

60. 

la. 

lia;. 

5^" 

56. 


45. 

i5. 

37  t. 

10. 


Ici  l’on  commence  à apercevoir  comment  l’ordonnance 
de  l’architecture  n’est  pas  trouhle'e  par  l’emploi  de  ces 
mesures  précisés;  car  c’est  une  objection  qu’on  pourrait 
me  faire  , d’après  les  conside’rations  que  j’ai  pre'sente'es 
au  sujet  de  la  colonne  de  Dlocle'tlen  (cl-dessUs  I ).  En 
Égypte , les  proportions  architecturales  et  les  rapports 
des  mesures  n’etaient  qu’une  seule  et  même  chose.  L’har- 
monie dans  les  unes  proce'dalt  de  l’emploi  des  autres. 
Accoutume'  à ces  relations  simples  du  système  me'trlque, 


« 


Di 


I 
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Tœil  les  cherchait  partout,  et  surtout  dans  les  monu- 
mens;  de  manière  que,  pour  plaire  aux  jeux,  l’archi- 
tecte égyptien  n’avait  besoin , en  quelque  sorte , que  de 
combiner  habilement  les  mesures  usuelles. 

4-  HERMONTIIIS. 

Comme  il  y a eu  un  nilomètre  à Hermonthis , il  est 
naturel  de  penser  que  ses  dimensions  e'taient  multiples 
des  mesures  nilométriques  ou  destinées  à évaluer  les 
accroissemens  du  fleuve  * j il  ne  serait  pas  çtonnant  qu’on 
trouvât  aussi  dans  le  temple  des  dimensions  multiples 
de  la  coudee.  Cette  conjecture  est  confirmée  par  le  petit 
tableau  suivant  : 


* Voyez,  plus  bu,  Tarticle  do  butin  d'Hermonlbit. 
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C > **.**■*  ^ ■ 

5.  TFMPLE  DISIS  A KARNAK, 

Les  mesures  très-precises  que  j’ai  rapportées  de  ce 

* petit  temple,  qui  est  construit  et  exécuté  dans  toutes  scs 
parties  avec  le  plus  grand  soin , doivent  sans  doute  four- 
nir quelques  exemples  des- mesures  anciennes. 

La  largeur  de  l’cdificc  est  la  seule  grande  mesure 
qu’il  soit  possible  d’examiner , parce  qu’une  partie  de  la 
longueur  du  bâtiment  a disparu:  je  trouve  pour  cette  lar- 
geur 22"*,3i  ;la  48'’  partie  de  cette  mesure  est  o“,462g, 

• précisément  la  valeur  de  la  coudée  : le  temple  avait 
donc  48  coudées  de  large. 

La  largeur  du  portique  en  face  des  colonnes  est 
de'6^,4  : c’est  1 4 coudées  de  pareille  grandeur. 

La  plus  grande  dimension  du  portique  est  de  i o“,78  : 
c’est,  à o^jSo  près,  24  coudées,  ou  la  moitié  de  la  lar- 
geur du  temple. 

Les  deux  salles  latérales  qui  sont  à droite  et  à gauclie 
de  la  pièce  du  milieu , ont  5™,7  sur  4™782  ; c’est  pieci- 
, sèment  8 coudées  sur  t o. 

La  longueur  de  la  salle  du  milieu  est  de  5°‘,o6; 
c’est  II  coudées. 

• La  profondeur  de  la  niche  du  sanctuaire  est  de  o"',94; 

ce  qui  répond  à 2 coudées.  . • 

La  largeur  de  l’escalier  a o™,925;  c’est  deux  coudées 
exactement. 

' La  longueur  du  corridor  latéral  est  de  5“*, 54  ; c’est  1 2 
coudées. 

Je  passe  sous  silence  plusieurs  mesures  qui  répondent 
encore  à un  certain  nombre  de  coudées , mais  qui  sont 

« 

* . * 
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trop  petites  pour  donner  des  résultats  aussi  certains  que 
les  pre'ce'dens. 


6.  GRAND  PALAIS  DE  KARNAK. 


La  largeur  de  la  première  cour  du  palais  est  de 
io2"‘,5i  , c’est  220  coudees  ou  53o  pieds. 

La  profondeur  a c’est  170  coude'es  ou  255 

pieds. 

La  longueur  du  péristyle  du  temple  dépendant  du 
palais  a 2^J.™,84  j c est  54  coudees  ou  8 1 pieds  égyptiens. 

Dé  ou  diamètre  supérieur  des  grandes  colonnes  de  la 
salle  hyposlyle,  3“,o855  c’est  10  pieds. 

Diamètre  des  autres  colonnes  de  la  salle  hypostyle , 
2*“, 81  ; c’est  6 coudées  ou  9 pieds. 

Largeurintéricuredesappartemensdegranit,  4“,222j 
c’est  9 coudées. 

Longueur  de  la  cour  des  cariatides , 7 5*", 99  ; c’est  1 60 
coudées  ou  240  pieds. 

Largeur,  i8“,92;  c’est  40  coudées  ou  60  pieds. 

Largeur  des  piliers  des  cariatides,  i“,4o;  c’est  5 
coudées. 

On  trouverait  dans  ce  seul  monument  de  Thèbes  une 
multitude  immense  d’applications  de  cette  espèce;  mais 
il  est  préférable  d’examiner  d’autres  édifices  des  diffé- 
rentes parties  de  l’Égypte. 

7.  ANTÆOPOLIS. 


Le  module  ou  demi-<liamètre  inférieur  des  colonnes 
est  égal  à ce  qui  est  le  triple  du  module  d’Élé- 

A,  M.  VII.  7 
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phantine  : cette  mesure  est  de  3 coudées  et  demie.  Les 
dimensions  principales  du  temple  sont  assujetties  à ce 
module  ou  demi-diamètre , et  sont,  par  conséquent, 
multiples  de  la  coudc'e.  La  comparaison  des  mesures  de 
ce  temple  avec  le  module , la  coudée  et  le  pied , donne  le 
résultat  suivant  ‘ : 


La  fnçade  avait ^o*®^** ou 

La  hauteur  totale i3t  33 î-  ...  5o. 


La  colonne  ( base  et  dë)..  lo 


L'eotablement 3 

]..'architra>c  et  le  cordon.  1t 

La  corniche 

La  hauteur  des  assises. . . 

La  hauteur  de  la  porte. . . 6 

Le  chapitrau •x 

J.C  dcmi-diainètre i 


I U 

1 5 . . « 'IX  ~ 

5 ...  7Î 

□ ÿ.  » 


8.  IlERMOPOUS  MAGNA. 

Le  portique  d’Achmoune^'n  ou  Hermopolis  magna 
mérite  ici  une  place,  malgré  l'état  de  destruction  du 
temple  dont  il  est  le  seul  vestige*.  Le  diamètre  inférieur 
de  la  colonne  est  de  a™, 8 , d’après  la  mesure  que  j’ai 
prise  de  la  circonférence , qui  est  de  8“,8.  Ce  diamètre 
lait  6 coudées. 

La  hauteur  de  la  colonne,  compris  le  dé,  est  de 
le  socle  avait  7 décimètres,  en  tout  13“*  ,86}  ce 
qui  fait  3o  coudées. 

L’enlablement  n’a  pas  été  mesuré  avec  précision } mais 
on  peut,  sans  erreur,  le  comparer  au  cinquième  de  la 
colonne,  ou  6 coudées.  ^ 

Je  cite  ici  le  temple  d’Achmouneyn , à cause  de  sa 
proportion  colossale , et  aussi  de  la  régularité  des  distri- 

• la  Dcscriplion  d’.Antæo-  ’ l’oyei  la  Description  d'/Zermo- 

polis chap.  X 11.  polis  magna , A.  D. , c/iap.  XI f \ 
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Imtions  dont  la  colonne  est  ornée;  ses  parties  sont  me- 
surées en  assises  de  56  centimètres  chacune. 


Le  dé  a 

Le  chapiteaa 

Les  cio^  anneaux 

La  partie  fuselée 

1jC$  cinq  anneaux  suÎTans.  • 

Les  grandes  côtes 

Les  anneaux  inférieurs. . . . 

Le  bas  dn  fût 

Il  faut  ajouter  pour  le  socle 


I assise  de  hauteur. 
6 
a 

4 

a 

4 

*f 

3 


Le  total  est  de 


aS.  J 


Le  diamètre  est  égal  à la  hauteur  de  cinq  assises;  ces 
assises  sont  elles-mêmes  en  rapport  avec  la  coudée  <%yp- 
tienne  : il  en  faut  5 pour  faire  6 coudées. 


g.'^QASR  QEROTJN. 

Temple  ègfpüen  dans  le  Fayoum. 

Longueur  dn  temple a8'",6  environ.  . gof'*'*- 

Largeur i8,  8 4° 

Hauteur...-. q,  4? ao 3o ’. 

Première  salle,  largeur. .. . 5,3 ta i8. 

— looraenr. . . 7,4 >6 34. 

Les  six  pièces  latérales a,  76. 6 g. 


§.  IV.  Hypogées. 


t* 


1 . TOMBEAUX  DES  ROIS. 

' Le  plus  grand  des  tombeaux  des  rois , le  cinquième 
à l’ouest  delà  vallée,  a,  de  longueur  totale , laS  mètres 
environ  ; c’est  400  pieds  égyptiens , ou  4 plèthres  ’. 

Le  couloir  du  fond  a 9”*,  90  ou  3a  pieds. 

' Poyexpl.  7o,./f.,vol.  ly^tla  est,  dans  ce  cabml,  de  4a  u>>ses 
Descript.  des  antiquités  du  Faymm , de  o°°,3a5  chacune. 

.A.  D.,  châtre  XVII;  la  hauteur  ’ Voy.  pl.  78,  fig.  3,  A.,  roi.  u.' 

7- 
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Le  quatrième  tombeau,  à l’ouest,  a 98™, 5 de  lon- 
gueur totalej  c’est  Sao  pieds  égyptiens 

Le  grand  tombeau,  où  sont  les  ce’Ièbres  salles  des 
harpes,  des  meubles  et  des  armures,  est  construit  sur 
deux  axes , à cause  d’un  obstacle  que  les  constructeurs 
ont  rencontre  dans  le  rocher.  On  ne  peut  donc  faire  usage 
de  la  longueur  totale;  mais  beaucoup  de  salles  sont 
mesurées  en  pieds  e'gyptiens’. 


Salle  du  fonJ,  longueur geani/*». 

— largeur 2,  77 (i. 

Salle  des  quatre  piliers 9,  a5  ao. 

Salle  des  harpes,  longueur ^ 4^* 

— entrée O»  9^ 3- 

inlm aile  entre  deux  salles i,  40 3-^. 

On  remarque,  dans  un  autre  tombeau  des  rois,  les 
rapports  suivans  : 


l piôce , la  longueur  est  d'un  peu 

plus  de 

2'  pièce,  largeur 

3'  pièce,  longueur  des  côtés 

— largeur 

4'  pièce,  longueur  des  côtés 

— largeur 

Pièce  du  fond , largeur 


o'« 

..  33?i'<‘ 

4,  85  , . 

..  i5. 

5,  G . . 

..  18. 

1,6  . . 

..  5. 

a,  5 . . 

..  8. 

7,1  . . 

..  23. 

a , 5 . . 

..  8. 

2.  CHANDE  SYRINGE  DES  ENVIRONS  DU  MEMNONIUM. 


Le  plan  de  ce  grand  monument  souterrain  renferme 
dans  ses  dimensions  beaucoup  de  multiples  exacts  chi 
pied  égyptien  et  de  la  coudée^.  Voici  les  pins  remar- 
quables: 


■ Voyez  la  pl.  78,  fig.  1,  A., 
vol.  II.  , 

* Ibid,  fig.  5. 

I II  y a huit  petites  pièces  sem- 
blables. 


^ Cette  mesure  est  très-fré«juem- 
uient  répétée  dans  le  monument. 

S^Voyez  pl.  3g,  A.,  vol.  ii,  etla 
description  des  hypogées.  A,  D., 
chap.  IX. 
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La  largeur,  i l'eutrée , eit  de..  a4"’,69;  ce  qui  fail  8op'*^ 
Profoudcurdu  premier  puils,  | 

- ' ' ' 6^  ija.. ao.  


au  fond  du  premier  cou 
loir  à eauche , 

Largeur  de  la  porte  du  grand 
cscaKer i , 543 5. 

I.argeur  du  grand  escalier 4i  '5. 

Largeur  d'un  autre  grand  esca- 
lier  4>  6ag i5. 

Largeur  de  l'estrade  (<pialrième 

salle)... O,  gao 3. 

Hauteur  de  la  deuxième  porl% 
après  le  paas<ago  voûté 3,  70g la. 

Hauteur  de  la  salle  aux  niches, 
la  plus  basse,  la  dernière  et 

la  plus  mystérieuse 3,  086 .'  10. 


49.  378. 


iGo. 


Si  l’on  ajoute  toutes  ces  dimensions , et  fju’on  divi.se 
la  somme  49“j378  par  le  nombre  160,  le  quotient» 
donne  o“,5o8,  c’est-à-dire  la  valeur  pre'cise  du  pied 
e'gyptien. 

Autres  mesures. 


Première  salle  à pilastres,  colë. 
Idtm^  profondeur  du  renfonce* 

i6'",5g4 

5^p>(é»  ^11  ^cea4éet. 

ment  au  bout  de  la  salle 

Idem  y largeur  du  corridor  du 
fond  à uroiie 

2,  :6i 

< 

9... 

...  6. 

a,  

Q... 

...  6.  . 

Idem  y longueur  du  coude 

Largeur  de.s  dcnxiènic  et  trot- 

7,  417 

a4... 

...  16. 

sieme  salles  û pilastres 

9,  ao4 

3o... 

...  ao. 

Longueur  delà  salle  aux  niohes. 

9,  33g.... 

3o... 

. . . ao. 

48,  076.  i56. 


En  divisant  egalement  48“, 076  par  i56,  on  a en- 
core o“,5o8 , mesure  qui  est  e'gale  à la  valeur  du  pied 
égyptien.  On  trouve  aussi  des  mesures  multiples  du 
pied  égyptien i c’est-à-dire  de  14  pieds,  de  10  pieds, 
de  1 2 pieds , de  25  pieds , de  1 5 pieds , de  4 pieds , de  7 
pieds , etc.  ^maisun  peumoins  précises  j ce  qu’on  pourrait 
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bien  attribuer  à quelques  légères  erreurs  dans  le  mesu- 
rage ou  dans  l’exe'cution. 

Outre  les  nombres  ronds  de  coude'es  qui  résultent  des 
mesures  de  pieds  ci-dessus,  on  trouve  encore  d'autres 
dim^ions  multiples  de  la  coude'e.  Exemple  : 


Côté  de  l'entrée  extérieure  tk 

l’hypoeée 

Pièce  oblongue,  à droite  de  la 
première  salle  à pilastres , lar- 
ge*"-  •. 

Deuxième  pièce  i droite  après  | 
la  quatrième  salle , ou  salle  \ 

de  l'estrade,  longueur | 

Cage  du  premier  escalier,  lon- 
gueur horiiontale 

Couloir  au  pied  du  troisième 
escalier  à droite , longueur . . 

Idem , porte 

Grand  couloir  tournant,  côté 
parallèle  à l’axe  de  l'hypogée. 
Hauteur  des  portes  de  la  salle 

, du  fond  on  de  l'estrade 

Epaisseur  de  la  deuxième  porte, 

après  le  passage  voûté 

Pilier  carre  de  la  première  salle. 


i7"',54i 38'«'*'o 

4.  >69 9- 

8,  3io 18, 

G,  44» >4- 

1 1 , 604. .....  a5. 

..  4. 

*9»  49° 4»- 

3,  '»48 7- 

a,  355......  5. 

1 , 38i 3. 

yG,  4‘j8-  >G5. 


Si  l’on  fait  la  même  opération  que  pour  les  mesures 
en  pieds , c’est-à-dire , qu’on  additionne  ces  dimensions 
et  qu’on  divise  la  somme  parle  nombre  de  i65 

mesures , auquel  elle  correspond , on  trouve  pour  va- 
leur o“*,465  , qui  est , en  effet , celle  de  la  coudée. 

Cette  manière  de  retrouver  la  valeur  précise  de  la 
mesure  qui  a servi  à l’architecte  ( si  en  effet  cette  mesure 
a été  employée),  est,  je  crois,  la  seule  un  peu  exacte, 
puisqu’elle  remédie  à-la-fois  aux  petites  erreurs  qui  ont 
pu  être  commises  dans  la  consti-uction , et  à celle  du 
levé  des  plans. 
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O;  qui  n’esl  pas  indigne  de  remarque , c’est  que  la 
salle  aux  niches,  qui  est  la  plus  basse  de  la  catacombc, 
celle  à laquelle  on  arrive  après  avoir  franchi  deux  puits , 
après  être  descendu,  puis  remonte',  enGn  la  dernière 
pièce  de  cette  espèce  de  labyrinthe  et  la  plus  myste'- 
riense,  a 3o  pieds  e'gypliens  de  long  sur  lo  pieds  de 
haut,  c’est-à'dire  que  sa  longueur  eSt  triple  de  sa  hauteur. 

3.  BENY-UASAN. 


L’hypoge’e  principal  de  Beny-Hasan , l’ancienne  Speos 
Artemidos  àax\s  l’Heptanomide,  présente  aussi  plusieurs 
remarques  de  la  même  nature;  ce  qui  fait  voir  que  la 
même  coude'e  et  le  même  pied  e'taient  en  usage 
toutes  les  parties  de  l’Égypte  également  *. 

Largeur  des  piliers  octo- 
gones  i™,!  .... 

Hauteur 7,  7 ....  ifii aSp"*’- 

Largeur  de  la  grande  s.alle.  11,  5 ....  'sS. 

Distance  du  mur  à la  co- 
lonne, et  hauteur  de  la 
niche 3,3  ....  7. 

Onverlnre  de  1a  porte.. . . 1 , 86. ...  u. 

Largeur  du  tableau 1,  4 


§.  V.  Ilippodromes. 

* 


I.  medynit-abou. 


J’ai  toujours  considère'  la  grande  enceinte  de  Medynct- 
abou  comme  un  espace  mesure  en  stades , où  l’on  devait 
avoir  l’espérance  de  retrouver  le  stade  ^yptien.  J’ai 
même  j>cnsé  que  ce  vaste  champ  de  IVIars  était  l’origine 

■ Veyez  pl.  64,  A.,  vol.  iv,  et  la  Description  de  l'HcptaDomide , 
A.  D.,chap.  XVI. 
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et  le  type  des  stades  de  la  Grèce  ; c’est  pour  cela , selon 
moi,  que  les  palæstres  et  la  mesure  itinéraire  appele'e 
stade  ont  porté  un  nom  commun.  Il  est  fâcheux  que  les 
limites  do  cette  enceinte  soient  aujourd'hui  peu  mar- 
quées, et  que  les  constructions  qui  l’entouraient  soient 
presque  en  ruine.  Néanmoins  les  vestiges  qui  subsistent, 
semblent  confirmer  ma  conjecture,  que  ce  cirque  de 
Thèbes  était  un  monument  métrique. 


Sa  loD^etir  est  d'enriron. . 

Sa  largeur  est  de 

La  largeur  de  la  grande  ave- 

nue 

La  distance  des  buttes  dans 

la  même  avenue 

Le  tour  intérieur  était  de. . 


Ce  nombre 

ajoo"*.  tepond  i i5  sM(].  de  Coo  au  <lcgr. 
iiuo"* 6 stades. 


i5o™.  . . I de  stad.  (5  plèlhr.}. 

37"' ^ de  stade. 

4°  stades. 


2.  AKTINOÉ. 

On  sera  surpris  que  je  cite  ici  un  monument  romain , 
une  ville  toute  romaine;  mais  on  reconnaîtra  bientôt 
l’usage  que  les  architectes  y ont  fait  des  mesures’  des 
Égyptiens  et  de  leurs  monumens.  En  effet,  l’hippodrome 
ou  cirque  d’Antinoé  a un  cirque  de  25o  mètres  ; ce  qui , 
à 9 décimètres  près , est  précisément  la  longueur  de  la 
base  de  la  grande  pyramide,  ou  7 plèthres  et  demi. 
Toutes  les  parties  de  ce  cirque  sont  mesurées  d’après  la 
valeur  du  pied  égyptien;  aucune  ne  renferme  le  pied 
romain.  On  en  va  juger  par  le  tableau  suivant  : 

Longueur  totale  cxtcricare  du 

clique  ou  hippodrome 3oC"',5  ' . . . . ioooi""*‘ 

' Foy.  la  Description  d’Anlinoé,  nombres  exacts  sont  petites,  eu 
A.  D.,  chap.  XV,  §.  vil  : les  dif-  ^gard  aux  dimensions, 
férences  entre  ces  nombres  et  les 
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~ J». 


Distance  de  l'entrée  jnsqn'é 
l'épine 


largeur  inléricurc  du  cirque.. . 
largeur  de  la  meta  anterieure 

de  l’épine 

largeur  de  la  meta  postérieure. 
Distance  de  l’épine  au  fond  du 


YPTIENS, 

CH.  IV.  io5 

3o”,8  .'... 

a3o , O .... 

760. 

77.  O 

a5o. 

aS 

3o. 

58,  5 .... 

190. 

0,  a .... 

20. 

la,  3 

40. 

36,  6 .... 

120. 

Ou  doit  être  frappé  des  rapports  qui  existent  entre 
ces  diffe'rentes  mesures , autant  que  de  leur  conformité 
avec  les  mesures  égyptiennes , pour  la  valeur  absolue.  En 
effet,  on  voit  que  le  décapode,  par  exemple,  ou  canne 
de  lo  pieds,  est  contenu  dans  les  dimensions  précé- 
dentes 2,  3,  4,  10,  12,  25,  75  et  loo  fois.  Peut-être 
n’existe-t-il  pas  un  seul  monument  égyptien , la  grande 
pyramide  exceptée,  où  l’on  ait  poussé  aussi  loin  la  re- 
cherche dans  l’emploi  des  parties  aliquotes.  C’est  aussi 
un  fait  singulier  que  l’emploi  d’une  mesure  égale  pré- 
cisément à la  base  de  la  grande  pyramide.  Il  est  à pré- 
sumer qu’ Adrien  avait  employé  des  ouvriers  égyptiens , 
et  qu  ils  s’etaient  par  conséquent  servis  des  mesures 
nationales,  préférablement  aux  mesures  romaines. 


3.  ALEXANDRIE. 

Le  grand  hippodrome,  au  sud  de  la  colonne  de  Dio- 
clétien, présente  encore  l’emploi  des  mesures  égj’p- 
tiennes.  Le  tableau  suivant  le  prouvera  clairement  : 

Largeur  iotérienre  de  l'hip- 
podrome  , 
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Loogoeor  inlérieure. 559”^,37*.  .......  3stadei*. 

Distance  de  la  meta  de  Pépine 

au  fond  du  cirque 5 ..  ^Ôp^***' 

Largeur  du  has  de  Pamphi- 

tbcairc -7,  3 ..  a4*  ' 

t Largeur  du  cirque,  compris 

le  bas  de  Pampbitbéàtrc..  66,  u ..  ai6. 

Distance  entre  Pcpinc  cl  le 
pied  de  Pampliithcàtre..  • a3,  o 75  . . 

Largeur  de  l'opine 5,5..  18  . . . l'i.  • 

Longueur  du  cirque , compris 

Pampbitbéàtre 6i4»  6 ••  3ooo...  > 

Largeur  de  Paui|>hitbüùtre..  » ..  100...  > 1. 

Esplanade  au-dessus  de  Pain- 

phithéàtrc ••  72... 48- 

Largeur  du  glacis  qui  1a| 
domine,  égale  à In  demi- V » ..  84  ••■56. 

largeur  de  Pliippodromc.  I 
Hauteur  du  soubassement  de 
Pampbilhéatre a,  3 ..  77..  5. 

11  résulté  de  ce  qui  précédé,  que  le  stade  de  six  cents 
au  degre',  le  plèthre  de  six  au  stade,  et  le  pied  de  cent 
au  plèthre , ont  présidé'  à la  construction  de  *cct  hippo- 
drome. Le  pied  égyptien  est  le  diviseur  commun  de 
toutes  ces  mesures.  A Constantinople,  l'hippodrome 
avait  4 stades  olympiques  ùura  metas,  et  i de  largcui’. 
Celui-ci  n’a  que  3 stades  inte'rieurement. 

La  longueur  de  l’e'pine  entre  les  deux  meta  (en  sup- 
posant celle  de  l’est  re'tablie  et  symétriquement  place'e 
comme  celle  de  l’ouest)  est  de  495'", 2.  Cette  longueur 
fait  à peu  près  5 stades  de  la  mesure  d’He'rodote,  de 
400000  à la  circonférence  du  glol>e,  égaux  chacun 
à 99”“  7.  Ce  stade  se  retrouve  encore  dans  le  rayon  le 
plus  extérieur , c’est-àKÜrc  dans  la  distance  de  la  meta 


' Ou  a&7  toises  t d'après  l'échcllc 
du  dessin  original  do  M.  Balzac. 
Mais  réchelle  d’une  ligne  pour  toise 
donne  pour  la  longueur  a84'  f,  ou 
D54”'i"i  c’est-à-dire,  très-exacte- 


ment, 1800  pieds  égyptiens,  on  3 
stades  de  i84”’i'3  et  de  six  cents  au 
degré. 

* De  lix  cents  an  degré,  à i”,77 
près  par  stade. 
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ou  du  centre  au  glacis.  Sa  moitié  se  trouve  dans  la  lar- 
geur intérieure  du  cirque , et  son  quart  dans  la  distance 
de  l’extrémité  de  l’épine  au  bout  du  cirque;  ce  qui  est 
le  rayon  intérieur  de  celui-ci.  La  longueur  totale  du 
monument  répond  ainsi  à 7 stades  de  la  mesure  d’Hé- 
rodote. 

§.  VI.  Obélisques. 

OBÉLISQUES  DE  TliEBES. 


I.  j4  Louqsor. 

Haatcar  du^rand  obélisque  de 

Louqsor ; cVst. . Si"""*'- 

Largeur  de  la  base  inférieare. . . a,  55' 6. 

Hauteur  du  pyrainidioo a,  556 6. 

Hauteur  du  petit  obélisque. . . . a3,  57 Si 

a.  ^ Kamak. 


Hauteur  du  grand  obélisque  avec 

le  socle ag*,8ai  * ou  gCf'*"- 

Hauteur  du  pyramidion , mesuré 

sur  l'obélisque  renversé. ... . 3,  ogS 6f. lo. 

Le  côté  de  la  base  du  pyrami-* 

dion t,8o4. 4^- 

La  base  do  socle 3,  ay 7. 

, Hauteur  du  petit  obélisque,  avec 

le  socle aa,  43 43 73.  ' ■ 

« 

OBELISQUE  D UELIOPOLIS. 


Base  sur  le  plus  petit  côté 

— sur  l'autre 

' Il  faudrait  exactement  a^jyy 
pour  faire  6 coudées. 

' Le  sommet  du  pyramidion  est 
aiqoord’boi  brisé;  néanmoins,  je 
crois  cette  hauteur  trop  grande.  Le 
petit  obélisque  avait  on  socle  plus 
élevé  que  l'autre,  tandis  que  le  cal- 


i”',84 

1,85 4*. 

' l 

cul  de  a3'",57  suppose  les  deux  socles 
de  niveau.  L'obélisque  devait  pro- 
bablement avoir  5o  coudées. 

* Voyez  la  pl.  a4,  fig.  i,  ./f. > 
vol.  rv. 

4 Plus  exactement , 3 coudées  -H- 

5 On  ne  doit  pas  dissimuler  qu9 
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Hauteur  uo"‘,37 , et  avec  ce  qui 
a été  brise  ou  soniuiet,  cu- 
' viron 45 


AIGUILLE  DE  CLEOPATRE  A ALEXANDRIE. 


Longueur  Ju  fût , depuis  le  socle 

jusqu’au  pyramidion i8"',463 4°‘°*^“'--  6oi""'‘ 

OBÉLISQUE  RENVERSÉ  PRES  l’aiGUILLE  DE  CLEOPATRE. 

Longueur  du  fut , depuis  le  socle 

jusqu'au  |)yrainidion iS^iSiG 4®  uu  Go 

Hauteur  du  pyramidion a , o environ.. . 4 

Base  du  pyramidion I,  .54'a 5. 

Base  inferieure a,  Say ■■  S..^....  yj. 

La  longueur  de  cet  oLe'lisque  est  encorede  lo  orgjies. 

Pline  dit  qu’il  y avait  à Alexandrie,  près  du  temple 
de  Ce'sar,  deux  olic'lisques  de  l\i  coudées:  on  trouve 
ici  44  coude'es  avec  le  pyramidion.  {Foyez,  cliap.  vi , 
l’article  relatif  au  pied  dont  Pline  a fait  usage.) 

OBÉLISQUE  d’aRSINOÉ. 

La  partie  inférieure  de  cet  obélisque  est  brisée;  ce  qui 
•egipêche  de  connaître  scs  dimensions  principales.  Les 
deux  faces  sont  d’inégale  largeur.  La  plus  grande  a,  au 
sommet,  i“,4o  ou  5 coudées’.  Le  fût  a aujourd’hui 
avec  12  décimètres,  qui  paraissent  manquer, 
la  hauteur  serait  de  3o  coudées. 

la  diffcrcncp  <rnn  centmit'trc  est  un  tribucr  au  mesurage  autant  qu'à 

peu  forte  entre  deux  mesures  sera-  l'cxcculion. 

bUblcsj  mais  il  faut  pcul-ôirc  l'at-  * Voyez  pl.  71,  A.  y toI.  ivT 
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OBÉLISQUES  DE  ROME 


Hanumus,  à la  porte  du  Peu- j 

i)le  ( cpi'oa  croit  venir  d’Hé-  ? a4™i57  ■ 

liopolis) ) 

Le  fût  du  meme 33,  34  < 

Le  pyrauiidion 3,  334 

AamesscBut , à Saint  J eau  de  La- 
tran  ( apporté  de  Thèbes) ..  . 33,  3 

Vaticanus , à Saint-Pierre 37 , J ^ 

Quirinalis , devant  le  palais  pon- 
tifical  14,  74  ■ 

ExquUinui , à Sainte-Marie-Ma- 

• _ / _ / 


au  palais Pampliili*.  i6,  53 
^nrée/inus , au  palais  Barberini4.  g,  i6 


53  ’ 


48 


5 

••  74. 

7’ 

6o 

. . loS. 

..  go. 

3a..;.. 

ço 

3a 

..  48. 

36 

..  54. 

•io 

. . 3o. 

§.  VIT.  Colonnes. 


1 . COLONNE  d’ ALEXANDRIE,  EN  LllONNEUR  DE  DIOCLETIEN. 
# 

La  seule  partie  antique  et  e'gyplienne  est  le  fût.  Sa 
hauteur  est  de  20“, 499  : c’est  les  f du  plcthre  c'gyptien , 
ou  le  9'  du  stade  de  six  cents  au  degrc'. 


' D'après  Zoëga.  Les  mesures  sont 
données  dans  cet  auteur  en  palmes 
romains,  que  j'ai  convertis  en  mè- 
tres sur  le  pied  de  o™, 33338  pour 
chacun , d'après  l'évaluation  qui  ré- 
saltedes  calculs  de  Boscovicli  (voyez 
le  Voyage  astronomique  et  géogra- 
phique des  PP.  Maire  et  Boscovich , 
cbap.  IV,  pag.  356). 

’ l^ant  sans  doute  54  coudées 
ou  8i  pieds. 

5 Pline  dit  qu’il  y avait  au  Vati- 
can un  obélisque  de  loo  coudées  de 
haut  : il  faut  lire  loo  pieds  ; car  loo 
pieds  de  la  mesure  de  Pline  font 
37"*,7  et  6o  coudées.  L’obélisque  n’a 
plus  ai^urd’bui  que  it3|  palmes 
romains,  qui  font  35"', 36.  Mais  le 
pyramidion,  à en  juger  d’après  le 


Jiamessteus,csl  réduit  de  8 palmes , 
et  le  fût  a perdu  aussi  3 palmes  ou 
environ  ; il  faut  donc  ajouter  k peu 
Yrès  3™, 3.  J’ignore  sur  quoi  se  fon- 
dait Zoëga  pour  penser  que  cette 
aiguille  avait  eu  jadis  i5o  palmes. 

4 Je  ne  cite  point  ici  le  Cam- 
pensis,  aujourd’hui  au  Monte  Cito- 
rio,  qui  avait  97 1 palmes  ou  ar’",68 
d’après  la  ^mesure  de  Stuart,  parce 
qu’il  a été  tronqué.  Sa  hauteur  était 
probablement  d’un  peu  plus  de  33 
mètres  ou  46  coudées.  Il  repose  au- 
jourd'hui sur  un  piédestal  et  un 
double  socle  qui  ne  peuvent  point 
entrer  dans  la  mesure.  ( Voyez  ci- 
dessous,  chap.  VI,  à la  fin  de  la  i'* 
section.) 


* 
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La  largeur  du  fût , prise  au  renflement , est  de  2“,684  ; 
c’est,  à 9 centimètres  près , 9 pieds  égyptiens  ou  6 cou- 
dées. Il  est  fort  concevable  (pie  les  architectes  romains 
qui  ont  travaillé  et  repoli  cette  colonne,  ont  dû  ôter  une 
jietile  partie  de  sa  largeur. 


3.  GRANDE  COLONNE  DE  KARNAK  (salle  hjrpostyle  du  palais). 


Le  diamètre  du  chapiteau  est  de. 

G"-, -7.., 

La  hauteur  totale  de  kt  colouoc, 
san.<!  le  dé 

30,  00 . . . 

, . . . G5. 

Hauteur  du  chapiteau  * 

3,  .4... 

. . . . 10. 

5.  AUTRE  COLONNE 

(même 

salle). 

Largeur  du  fut  en  haut»  et  aussi 
celle  do  dé 

a"*, 37 . . . 

Haulrurda  chapiteau  côtier,  avec 
le  de.. 

4,  a ... 

...  9. 

Hauteur  de  la  colonne , sans  le  dé. 

ta,  03. . . 

...  a6. 

Diamètre  du  fCit,  en  bas 

a,  71... 

, . . . 6. 

4.  COLONNE  DE  DENDERAIl'A  TETE  d’iSIS  (portiquC  du 

grand  temple). 

a 

Hauteur  totale,  non  compris  le 

petit  dé  supérieur^ ^ . 

i3'",o5  •• 

. . . 3o‘«^(''' 

Hauteur  du  lût , la  tétc  comprise. 

1 1 , oS4  • • 

. ..  a4. 

FHit  temple  idacé  au-dessus  de 
U téic..... 

a,  355.. 

...  5. 

Diamètre  inférieur  du  fût 

a,  354.. 

...  5. 

Diamètre  supérieur 

a , 084 . . 

...  4|. 

Diamètre  du  socle.*  * 

3,  o58.. 

...  G. 

Largeur  du  chapiteau 

a,  76a.. 

...  fi.  . 

La  tête  seule  a i™,88;  ce  qui,  à raison  de  7 têtes 
et  ~ pour  la  statui'c  d’une  femme,  suppose  i4“'?6  en- 


* r^*3ci-d«Mu«,pag.97,d’au-  ^ Ces  mcanres lont  prises  d’aprè* 

très  mesures  de  Ja  coloone.  les  dessins  de  M.  Le  Père,  arebi* 

^ Cette  mesure  exprime  pins  exac*  tecie. 
tcmenl  4 coudées  doigts.  ’ 


\ 
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DES  ANCIENS  ÉGYPTIENS,  CH.  IV. 
viroD  de  hâuteur  totale,  ccst-à«dire  3a  coudrâs  : la  pro- 
portion est  doue  de  huit  fois  nature  '.  11  ne  paraît  pas 
que  les  Egyptiens  aient  voulu  que  la  c^nne  clle-niêmc 
eût  les  proportions  humaines , de  tcllqFnanièrc  que  le 
fût  réprimât  le  corps  d’une  femme,  et  le  cliapiteau , 
la  tûte  : en  effet,  les  7 têtes  7 ou  5a  coude'es  ne  se  trou- 
vent qne  dans  la  hauteur  totale  de  la  colonne,  compris 
la  base  et  le  petit  temple  qui  sert  de  couronnement  à la 
tête  d’Isis  ; le  fût  seul  n’a  que  1 8 coude'es. 

§.  VIII.  Application  des  résultats  précédens  à (ïautres 
monumens  égyptiens. 

J'aurais  pu  faire  entrer  dans  l’article  qui  précède,  les 
rapprochemens  que  je  vais  offrir  au  lecteur;  plusieurs 
d’entre  eux  fournissent  en  effet  des  résultats  aussi  con- 
cluans  : cependant  je  me  home  à les  donner  ici  comme 
des  exemples  de  l’application  qu’on  peut  faire  de  nos 
mesures  aux  monumens  de  l’ancienne  Égypte.  On  y 
reconnaîtra  l’emploi  que  les  arcliitectes  ont  fait  presque 
partout  de  la  coudée  égyptienne  et  du  pied.  Les  rapports 
moins  précis  qui  s’y  rencontrent,  prouvent  seideraent 
que,  dans  plusieurs  cas,  les  constructeurs  ont  mis  de 
la  négligence  dans  l’exécution  : mais  la  plus  grande 
]>artie  me  semble  favorable  à l’idée  que  j’ai  avancée; 
savoir,  que  les  règles  de  l’art  ei> Égypte  demandaient 
une  certaine  harmonie  dans  la  proportion  des  mesures 
des  édifices,  et  par  conséquent  dans  les  nombres  qui  en 
cxpi-iment  les  dimensions.  Pour  produire  cet  effet,  l’ar- 

' Voytz  l’article  des  écbellea  des  £gores  égyplicDnes , chap.  v. 
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liste  devait  donc  emplc^er,  dans  les  lignes  de  ces  e’di- 
ficcs,  les  mesures  usuelles  répétées  un  certain  nombre 
de  fois  ; et , cornac  c’e'tait  dans  l’echelle  senaire  et  duo- 
décimale que  rwidait  l’harmonie  la  plus  parfaite  de  ces 
rapports,  il  devait  aussi  faire  en  sorte  que  les  dimensions 
fussent,  le  plus  souvent  possible,  multiples  ou  sous- 
multiples  de  3 , de  6 ou  de  1 3.  Mais  on  sent  aussi  qu'il 
devait  y avoir  des  exceptions  frequentes  à cette  règle. 

Portes. 

1 . GRANDE  PORTE  DE  DENDERAH. 


Ce  nombre 


La  hauteur  totale  est  de..  • 

,.-m  1 

. répond  à 4® 

OU  GoP*** 

Longueur  de  la  porte. .... 

lO,  98.. 

..  36. 

Largeur  de  la  façade 

10,  aG. . 

..  33. 

~ du  montant  inic- 

6 

— du  montant  exté- 

rieur 

a , q5.  . 

6f. 

Ouverture  «le  la  porte .... 

4,  36. 

9î- 

3.  GRANDE  PORTE  DE  KARNAK*. 

Hauteur  sous  le  plafond.. . 
Hauteur  totale  au-dessus  de 

i4"’,99 

. . . . 3a 

ou  48i’''^‘' 

la  corniche 

2t.  g't 

•••48 

••  72. 

HatiU’ur  de  l'entablement. . 
Profondeur,  mesurée  sur  le 

6,  95 

...  i6 

. . a4  environ. 

sol 

Largeur  des  monians,  à Tin* 

Il,  6a 

4,  i6 

...  a5. 

Ouverture  de  la  porte .... 

4.  i6 

-:::Z 

Voyez  pl.  S,  ji.,  vol.  tv. 

Le  total  est  de  i8"',4^  > faisant  exac- 

La  cote  sur  cctlc  tement  40  coudées  égypiîenoes,  ou 

planche,  ne  va  que  jusqu'au  listel  : 60  pieds. 

U faut  ajouter  o"*,7i  pour  celui-ci.  * F^oyez  pl.  A,  y vol.  lu. 
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Colosses. 


I . COLOSSE  DE  MEMPHIS  (poignet). 


L»T|çenr  du  poignet,'  à sa  jonction  avec 
l’avant-bras o™  6a. 

Longueur,  jusqu’à  l'articulation  du  doigt 

»>ajcur O,  87. 

Longueur  de  la  main,  non  compris  le 
pouce 0,9. 

Longueur  de  la  première  phalange  du 

doigt  majeur n,  Gy. 

Les  quatre  doigts,  idem 8". 

Paume,  mesurée  sur  le  dos  de  la  main. . o,  975. 

Depuis  l'arlieiilaiion  du  doigt  m.vjcur 
jusqu'à  l’os  do  poignet o,  976. 


Dimenaieim 
pour  uoe  •uicre 
de  i*a,S47. 


o'”,o6. 

o,  087. 

o,  09. 

o,  067. 
o,  087. 
°>  °97- 

o.  097- 


Toutes  ces  mesures  sont  paifaitement  tl  accord  entre 
elles,  et  supposent  une  stature  décuplé  de  la  stature 
égyptienne,  c'est-à-dire  de  18™, 47. 

Ce  colosse  avait  donc  40  coudeesde  proportion  ou  60 
pieds  égyiitiens.  Hérodote  parle  de  statues  de  Memphis 
■ qui  avaient  20,  25  et  5o  eoude'es  de  haut.  Diodore  dit 
que  Se'sostris  plaça  dans  le  temple  de  Vulcain  sa  statue 
et  celle  de  sa  femme,  ayant  chacune  3o  eoude'es,  et  celles 
de  ses  fils,  de  20  eoude'es  seulement.  Le  colosse  dont 
nous  avons  le  poignet , était  donc  plus  grand  que  ceux 
dont  parlent  ces  auteurs. 


2.  COLOSSE  DE  KARNAK  (à  ï entrée  du  palais). 


Cette  TBnure 

Hantcnr,  avec  le  socle environ  7"’,3.  répond»  i6  coudées  '. 


‘ Voyez  pî.  a3,  vol.  lu. 

A.  M.  vit. 
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3.  BELIER  COLOSSAL  DE  KARNAK.  ‘ ' 

Iæ  piédestal  de  chaque  belier  avait  un  socle  qui  n’a 
jias  e’te  mesure,  mais  qui,  par  analogie  avec  d’autres 
figu  res  semblables , devait  avoir  o“’,2  de  saillie  ; ce  qui, 
double  et  joint  à i"',44ï  largeur  du  pie'destal,  fait,  pour 
la  largeur  totale  du  socle,  i™, 84,  c’est-à-dire  4 coude'es. 

La  fongneur  du  piédestal , avec  le  socle, 

émit  d'environ 4"'i^ 

La  hauteur  du  piédestal,  supposant  le 

socle  haut  de  3 i , 85 4* 

La  hauteur  totale  devait  être  de  9 coudées.  Ces  der-  , 
niers  résultats  sont  hypolhe'tiqnes  à cause  du  socle,  dont 
on  n’a  pas  la  mesure. 

4.  COLOSSE  DE  LOUQSOR  (à  gauche,  en  entrant). 


Hauteur  totale  avec  le  socle  et  la  coif- 
fure  


I i”’,o8, 


^ ^ eovdcc*. 


DimmMun* 


Largeur  de  la  poitrine  et  longueur  du 

bras..  »... 

Largeur  du  ventre 

Largeur  du  genou 

Dcmi'Iargeiir  de  l'estomac 

Du  dessus  de  la  tête  au  pli  de  l'avant* 

bras 

Longueur  de  l'avant-bras  et  de  la  main. . 


a^.ooS. 

pour  uoe  ■Ulura 
de  ia,A4t* 

O™, 38. 

. , 678. 

0,  a8. 

0,  784. 

0,  i3. 

1 , 4^8. 

0,  a4. 

3,  o'a. 

0,  66. 

a,  Vj- 

0,4  ■. 

D’après  les  rapports  qui  existent  entre  les  nombres  de 
ces  deux  colonnes,  cette  stature  est  de  six  fois  la  propor- 
tion e'g^'ptienne , ou  24  coudées. 


* Ou  a encore  pris  une  mesure  entre  les  épaules,  de  3"*, 356,  qui 
de  o"',649,  crois  être  celle  du  doit  également  être  prise  en  suivant 

demi-tour  du  bras,  et  la  distance  Içs  coplouis  du  corps. 
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Comme  une  figure  as.sise  perd  un  sijuème  de  sa  sta- 
ture, nous  aurons  ici  un  mojen  de  vérification.  Si  en 
effet  la  proportion  de  ce  colosse  était  de  six  fois  la  stature 
égyptienne,  elle  devait  être  de  i i“,o8  : sa  hauteur  me- 
surée est  de  9“,a6;  or,  en  ôtant  ^ de  ii“,o8,  oh  a 
précisément  9“,a6.  Quoique  la  face  soit  brisée,  ce  qui 
reste  de  la  tête  annonce  une  hauteur  de  i'",5  j ce  qui  est 
compris  sept  fois  et  demie  dans  la  proportion  de  1 1“,  i : 
or,  cest  une  règle  générale,  que  la  tête  est  contenue 
sept  fois  et  demie  dans  la  hauteur  de  la  figure. 

La  statue  assise  avait  donc  de  hauteur  20  coudées, 
ou  3o  pieds  égyptiens, 

Dcrriire  ilu  bonnet 3 

Hantenr  du  dessus  do  bonnet i , 634 3 î'. 

Largeur  du  bonnet , , gaj, 3-i' 

5,  COLOSSE  DE  MEMNON. 

Hantcor  du  colosse,  avec  le  piédestal.  

Le  colosse  tout  seul  a i5“, 59  de  hauteur.  Ajoutant 
un  cinquième  pour  la  proportion  de  la  figure  debout,  on 
® ï7  5 environ  coudées  de  proportion , 

ou  dix  fois  nature. 

6.  CARIATIDES. 


Cariatides  du  tombeau  d’Osymandyas.  ^*”,4 

Cariatides  de  Medynet-abou 8,  34 i8. 


Bassins. 

Ces  bassins  ont  pu  servir  de  nilomètre  à l’usage  des 
villes  où  on  les  avait  construits.  Il  est  à remarquer  qu’ils 

8. 
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sont  tous  dans  l’intérieur  de  la  vallée,  et  non  sur  les 
bords  du  Nil. 

1.  A HERMONTHIS, 


Ce  qui 

L»  longueur  du  bauin  est  de. . . . 3o“.a  ' . rii.ooa  • i oo 
Largeur 817 84. 

Longueur  des  escaliers  qui  dea- l ,,  66cnvir.  . 4o. 

cendenl  au  fond  du  bassin.. . j 

Largeur 

l.j(rgeur  de  l’escalier  exlérieur.. . 4’  

Sa  distance  au  bassin 5,  5ai t®' 


a.  A KARNAK.  * 


Longueur  du  bassin  voisin  du 

grand  palais,  environ 

Largeur 


180 ^70. 


Monolithes. 


11  est  fâcheux  qu’on  n’ait  pas  retrouvé  le  fameux  mo- 
nolithe qui  était  à Sais,  et  dont  Hérodote  donne  les 
mesures  précises  ; ses  dimensions  horizontales  étaient 
de  14  coudées  sur  ai  ; la  hauteur  était  de  8 coudées,  et 
celle  de  la  niche  était  de  5.  L’interieurde  la  niche  avait  i a 
coudées  dans  un  sens,  et  i8  et  i py'gon  ou  ao  doigts 
dans  l’autre:  l’épaisseur  latérale  était,  par  conséquent, 
d’une  coudée  juste.  On  voit  par  la  que  les  Égyptiens 
ont  fait  usage,  dans  cette  espece  de  monument  comme 
dans  les  autres , de  mesures  précises  et  assujetties  au 
système  général. 


■ Feyez  pi.  97,  .1^.,  vol.  I,  Bg. g. 
Je  croi»  avoir  mesuré  celte  lon- 
gueur , irop  coorle  de  o"',6 , et  celle 
de  la™ ,66,  Irop  longue  de  o"',3. 
C'est  par  erreur  que,  dans  la  gra- 


vure, on  a représenté  l’escaticr 
comme  arrivant  jusqu’à  l'axe  du 
bassin. 

» Mesures  prises  sur  récliclle. 
Voyez  pl.  i6,  ..4.,  vol.  iii. 
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■ ' • < . 

I . A mehallet  el-kebyr.  * 

Le  foclc  a Je  largeur o"’,qa.... 

Hauteur % o,  âa....  i. 

a.  A MEYLAOLY. 

#• 

Hauteur  jiismi'au  p^rainiJion . i’”,38  ... 

Profondeur  de  la  niche o,  ôgS. . . i ;.  ^ r 

3.  A PIIILÆ. 


H7 


I.ongaenr  ’ «"".ga  . . . ou  3»“A 

Hauteur  Je  la  partie  aupéricur^ 

du  socle V”’  385....  3 4^. 

Hauteur  du  socle '. . . . o,  85  ....  1 1.  , 

Hauteur  de  l'ouverture  de  La 

niche o,  g3  ....  a , 3. 

Profondeur  de  la  niche 0,766....  if.  af. 

4.  SARCOPHAGE  EN  FOR.ME  DE  MOMIE,  TROUVE  A BOULAQ. 

laArgpnr  la  pins  grande.  .....  o*",934. . . a«*"**»  ou 

Longt'cur  toiale a,  aia...  4î 7 environ. 

Hsiuleur  extérieure.. o,  Gaa...  I7 a. 

Largeur  aux  pieds. o,  690...  i|. 


Je  pourrais  citer  ici  plusieurs  rouleaux  e'gyplicns  ea 
papjrus,  dont  la  hauteur  est  de  o“,23i,  c’est-à-dirç 
d’une  derai-coudee  ou  1 3 doigts.  Quoique  les  monumens 
d’écriture  ne  puissent  être  comparés  aux  grands  ouvrages 
dont  je  viens  de  parler,  ils  ne  seraient  pas  moins  propres 
à fournir  des  lumières  sur  les  mesures  anciennes,  si  les 
Egyptiens  ont  eu  effet  été  soigneux  d’en  fixer  les  pro- 
portions d’après  les  mesures  usuelles,  comme  il  serait 
assez  naturel  de  le  croire. 

■ f'orcjpl.  10,  yf.,Tol.  I,  fig.  S,7,7'.  ' 
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EXPOSITION,  ETC. 


CONCLUSIO^  de  ce  CHAPITRE. 

« 

Nous  venons  de  passer  en  revue  un  grand  nombre  de 
monumens,  de  temples,  de  palais,  d’hypog^,  d'obe'- 
lisques , de  colonnes  : partout  la  valeiir  de  la  coudee  s’est 
trouvée,  par  l’emploi  de  la  méllib^  des  parties  ali- 
quotes,  de  d“^6a  ou  o™,465,  et  celle  du  pied,  de 
,o“,3o8.  L’orgyle  composc'e  de  G pieds,  la  canne  ou 
acæne  de  lo  pieds,  et  le  plèlhre de  loo  pieds,  ont  e'té 
détermines , par  ce  moyen , avec  toute  la  précision  que 
l’on  pouvait  désirer.  Les  valeurs  attribuées  à toutes  ces 
mesures  ont  été  confirmées  par  des  auteurs  graves,  tels 
que  Diodôrc  de  Sicile , dans  sa  description  du  tombeau 
d’Osymandyas , et  Pline,  dans  ses  passages  sur  les  obé- 
lisques égyptiens.  Enfin,  autant  que  l’analogie  et  le 
raisonnement  peuvent  conduire  dans  cette  recherche , et 
appuyés  sur  les  faits  et  les  monumens,  nous  avons  re- 
connu partout  les  traces  des  mesures  usuelles  dont  les 
architectes  ont  fait  usage , par  suite  des  règles  que  leur 
imposaient  le  système  métrique  égyptien  et  l’esprit  par- 
ticulier aux  arts  de  ce  peuple.  Maintenant  nous  allons 
pousser  plus  loin  nos  recherches , consulter  lesautorite's , 
multiplier  les  rapprochemens , pour  établir  la  succession 
des  mesures  et  l’ensemble  du  système  métrique,  dont 
nous  n’avons  aperçu  encore  que  les  points  extrêmes  ou 
bien  des  parties  détacltées. 
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' * 

Ue  la  stature  des  EgjptienSy  et  des  échelles  de 
leurs  Jigures  sculptées.  Rapport  du  pied  et  de  la 
coudée  dans  la  stature  humaine. 

§.  I.  De  la  stature  égYptieime,  et  des  échelles  dont  sa^ 
servaient  les  sculpteurs  cgj'ptiens.  î 4 

' '* 

ETAIT  une  ide'e  reçue  dansrantiquiié,diéz  les  peuples 
qui  ont  eu  des  mesures  régulières , que  la  pied  était  com- 
pris six  fois  dans  la  hauteur  de  la  stature  : aussi  compa»* 
rait-on  cette  stature  à la  mesure  d’une  oigyic  ou  4 cou- 
de’es.  C est  la  1 origine  de  l’or^ie  : ce  mot  me  paraît 
dériver  d'epe^u^  extendo , parce  qu’il  se  rapporte,  non 
pas , comme  le  pre’tend  Eustathe , aux  bras  e'tendus , 
mais,  selon  moi,  à l’attitude  d’un  homme  élevé,  de- 
bout; c’est  proprement  homo  ercctus.  Je  crois  qu’engô 
(d’où  erectus)  dérive  aussi  d"opcyu , et  dans  le  même 
sens.  Au  reste,  cette  racine  a peut-être  elle-même  été 
puisée  dans  les  langues  orientales.  Je  reviendrai  ailleurs 
■ sur  le  nom  dé  Vorgyie  ' ; ici  je  me  borne  à faire  obserVer 
que  c’est  l’expression  de  la  stature  humaine  métrique , 
et  que  celle-ci  répond  toujours,  dans  les  mesures , à 4 
coudées  ou  6 pieds  ’.  Il  ne  s’agit  point  ici  du  pied  naturel , 
qui  est  compris  six  fois  et  demie  dans  la  hauteur  de 
l’homme,  mais  d’un  pied  métrique  ou  d’institution. 

Nous  avons,  sur  la  taille  des.  anciens  Égyptiens,  des 

* f'ojrezc\-^c»oas,ckap.xni.  nion  dana  Éd.  Bernard,  Pon</«- 

’ Fojta  ta  preuve  de  celte  opi-  ribus  et  Idensuris,  jiag.  aia  et  alibi. 
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1 ao  EXPOSITION  DU  SYSxilME  MÉTMQUE 
données  plus  approchées  que  sur  celle  d'aucun  peuple 
de  Tantiqulte'.  Outre  les  momies  encore  aujourd’hui 
intactes  qui  nous  l’ont  conservée,  nous  la  retrouvons 
dans  les  monumens,  dont  les  murs  sont  couverts  de 
fleures  humaines  dessine'es  à differentes  e'chelles  régu- 
lières; il  suffit  d’en  mesurer,  les  proportions  pour  con- 
naître la  hauteur  de  cette  stature,  du  moins  de  celle  que 
les  Égyptiens  CTix-raêraes  ont  voulu  représenter  dans  les 
peintures  et  les  Jws-reliefs.  * 

Je  vais  donner  quelques  exemples  tirés  des  sculptures 
égyptiennes  : ce  n’est  que  pour  éviter  des  répétitions 
inutiles  que  j’ai  fait  un  choix  dans  le  grand  nombre  de 
celles  que  j’aurais  pu  citer;  car  le  résultat  que  j’ai  re- 
connu , est  constamment  le  même. 

Parmi  ces  figures,  il  y en  a deux  dont  nous  avons 
rapporté  les  empreintes  à Paris.  L’une  est  une  figure 
d'homme  debout,  qui  a les  bras  et  les  mains  étendus, 
et  qui  est  sculptée  sur  le  grand  sarcophage  d’Alexandrie, 
déposé  actuellement  à Londres. 

Sa  hauteur  est  de  o“,46  Supposons  qu’elle  soit  au 
quart  de  la  proportion  ; celle-ci  serait  de  i“,84. 

Or,  il  faut  remarquer  que,  si  l’on  prend  sur  cette 
figure  la  longueur  de  l’espace  qui  est  entre  le  coude  et 
l’extrémité  des  doigts,  autrement  la  coudée,  on  trouve 
oî",  1 1 5;  ce  qui  est  justement  le  quart  de  o“,46,  hauteur 
de  la  figure’.  - , 

Donc,  1°.  la  stature  de  cette  figure  est  juste  de  4 


' Toutes  les  mesures  que  je  cite  ’ J'aurai  occasion  cic  parler  en- 
ici,  ont  éic  recueillies  avec  soin  et  cote  de  celte  fignre. 
a \ ce  précision. 
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coudées;  2°.  la  stature  quelle  représente,  est  efl’eclive- 
inentde  ’ • 

'La  seconde  figure  est  debout,  la  jambe  gauche  en 
avant;  elle  est  couronnée  de  lotus,  et  tient  de& nœuds 
formés  de  tiges  de  la  même  plante.  Sa  hauteur  est 
de  o"',5i5  : si  l’on  multiplie  ce  nombre  par  6,  on 


trouve  i'",89.  ■ 

Sur  la  perte  de  l’est,  à Denderab , les  figures 
ont  o”,g2;  le  double  est '. . . . i“,84. 

Sur  la  grande  porte  de  Denderab  , elles  ont 
i'",4  ; en  y ajoutant  y , on  a i , 86. 

En  avant  d’une  giolte  de  Syout , on  trouve 
une  figure  qui  a de  haut  i*",88 i , 88. 


Dans  les  bas-reliefs  de  Pliilæ 
(vojez  pi.  i5,  fig.  2;  pl.*22,  fig.  I , ' 

2,  6;pl.  23,  fig.  5)j  les  figuresont.  o“*,77» 
,A  Edibû  (pl.  57,  fig.  6),  même 


hauteur o,  77. 

A Philæ  (pl.  16,  fig.  i),àEsné 

(pl.  82, fig.  1 et  12),  elles  ont i,  4- 

‘A  Philæ  (pl.  27  , fig.  2) I,  23. 

A Elethyia  ( pl.  69 , fig.  3 ) o,  4^*  - 

AEsné(pl.  74) T,  57. 


Si  l'on  imagine  une  suite  d’échelles  de  10  doigts , 
de  1 8 doigts , de  1 6 doigts , de  6 doigts  et  de  20  doigts , 
pour  coudée,  et  qu’on  multiplie  les  cinq  nombres  pré- 
cédons par  les  facteurs  qui  correspondent  à ces  échelles, 
c’est-à-dire  2y,  ij,  i|-,  4>  ifr  trouve  encore  un 
même  produit  de  i™,848,  excepte  pour  le  dernier  pro- 
duit, qui  est  de  i‘",884. 
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Ce  résultat  de  i“,848  ou  i“,847  donc  être  re- 
gardé comme  général  et  comme  exprimant  l’ancienne 
stature  égyptienne,  je  veux  dire  celle  qui  servait  de  type 
aux  sci|lptcurs,  et  qu’ils  employaient  dans  leurs  échelles 
de  réduction  ; car  la  stature  de  l'homme  est  nécessaire- 
ment sujette  à des  variations  plus  ou  moins  considé- 
rables, et  de  plus,  celle-ci  surpasse  la  moyenne,  même 
dans  les  tailles  élevées'.  Les  Egyptiens  s’étaient  arrêtés 
à une  proportion  un  peu  excédante,  et  en  harmonie  avec 
leurs  mesures;  et  cette  proportion  était  celle  de  l’orge ie 
géométrique  ou  de  6 pieds  métriques. 

devais  encore  donner  quelques  exemples  qui  confir- 
ment ce  même  résultat. 

A Eléphantine  (vojcz  pl.  57  , fig.  2),  les 
figures  ont  i'",7;à  l’échelle  de  aa  doigts  pour 
coudée , la  stature  s’en  déduit  de i“,85. 

A Eléphantine  (pl.  56,  fig.  a),  les  figures  , 
ont  I ™,  I ; 

A Esné  (pl.  81  ) , i“,o8.  > 

Ces  deux  nombres  donnent, à l’échelle  de  i4 
doigts  [jour  coudée,  une  stature  de i™,85. 

A Edfou  ( pl.  64  ) , toutes  les  figures  de  la 
frise  ont  o"*,55  ou  o™,54;  les  figures  d’Edfoû 
(jd.  57 , fig.  9)  et  d’Esné  (pl.  89,  fig.  8)  sont 


de  la  même  échelle,  c’est-à-dire  de  7 doigts  pour 

coudée , ce  qui  donne  une  stature  de i , 84- 

Enfin , à Erment  (pl.  96 , fig.  5) , les  figures 
ont  o'",85;  ce  qui  donne,  à l’échelle  de  1 1 
doigts  pour  coudée , une  stature  de 1 , 85. 

■ D**'  8“  a',ç). 
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Une  figure  égyptienne,  mesurée  par  M.  Delile, 
a i“,  a5  (le  hauteur.  Elle  a été  construite  à l’échelle  d’un 
pied  pour  coudée , ou  a pour  5.  En  eflet , si  l’on  ajoute 
moitié  à t'”,a5,  on  a i“,875 , stature  métrique.  La  tête 
a 0™,i65;  ce  qui  est  le  septième  et  demi  de  la  hauteur  : 
règle  que  nous  avons  reconnue  pour  avoir  été  suivie  par 
les  Égyptiens , et  qui  est  la  même  que  celle  dont  on  fait 
' usage  à présent.  Le  pied  a o™,  ao  ; ce  (p»i  est  plus  que  ne 
demande  la  raison  i : 6^,  et  se  rapporte  au  pied  mé- 
trique. L’intervalle  d’un  talon  à l’autre,  ou  le  pas, 
a o^jaç),  c’est-à-dire  un  pied  et  demi  à fort  peu  près  ou 
une  mesure  égale  à la  coudée;  l’intervalle  du  talon  d’un 
pied  au  bout  de  l’autre , égal  à o™,49 , est  le  pas  de  a 
pieds  et  demi. 

Il  serait  facile  d’ajouter  encore  d’autres  mesures  pa- 
reilles ; mais  ce  qui  précède  suffit  pour  faire  voir  que  les 
Égyptiens  sculptaient  leurs  figures  d’après  une  propor- 
tion réglée  à i'”,847  ("“îSS  environ , et  prouve  aussi, 
en  même  temps , qu’ils  se  servaient  d’échelles  régulières 
et  divisées  en  doigts , pour  construire  et  sculpter  leurs 
figures'.  Les  échelles  principales  étaient  de  4)  de  6, 
de  8,  de  lo,  de  i2 , de  i6,  de  i8  et  de  20  doigts  pour 
coudée,  c’est-à-dire  de  i palme,  de  i palme -j,  de '2 
palmes,  de  2 palmes  de  5 palmes,, de  4 palmes, 
de  4 palmes  4 et  de  5 palmes  pour  coudée;  résultat  cu- 
rieux, et  que  j’avais  toujours  soupçonné  devoir  exister, 
d’après  le  système  de  règlesauquel  tout,  en  Egypte,  était 
assujetti.  Voici  la  preuve  que  cette  pratique  s’appli(piait 
encore  à d’autres  figures  que  les  figures  humaines. 

• Voytz  I»  Description  d'Ombos,  A.  D.,  chap.  IF,  §.  iii.  ' 


Digilized  by  Google 


ia|  EXPOSITION  DU  SYSTÈME  MÉTRIQUE 
Sur  un  obélisque  en  Irapp,  venant  du  Kaire,  et  dont 
on  a rapporte  à Paris  des  empreintes,  il  y a une  figure 
d’ibis  qui  est  digne  d’être  etudice  pour  la  finesse  des 
galbes  et  pour  la  pureté'  des  contours.  J’en  ai  compare! 
les  mesures  avec  celles  des  individus  trouves  en  Egj'pte, 
soit  vivans,  soit  embaumes  par  les  anciens  Egj'ptiens, 
et  j’ai  trouvé  qne  cette  figure  avait  été  sculptée  d’apres 
un  modèle  plus  grand  d’un  sixièmeque  l’ibis  trouvé  dans 
les  grottes  sépulcrales  de  Tlièlics,  par  M.  Geoffroy 
Saint-Hilaire , et  déposé  au  Muséum  d’histoire  naturelle 
de  Paris;  l’échelle  de  réduction  est  de  i pour  4,  ou 
de  6 doigts  pour  coudée.  Voici  le  tableau  de  ces  mesures 
compai'ées  ; 


Le  bcc 

Le  grand  doigl. . . 

Le  tarse 

Le  fémur 

La  lêi€  et  le  bcc. . 


Le  tibia  seul  se  trouve  court  d’un  cinquième;  mais 
toutes  les  autres  dimensions  se  rapportent  parfaitement 
bien,  comme  il  résulte  du  tableau  précédent 


IBIS 

«■inbaumr. 

INDIVIDC 
plus  fort 
d'un  sixiètur. 

I.E  MÊME 
réduit  • rérbeUe 
du  quart. 

mis 

•calpié. 

o™,i63. 

o“,'9- 

o™,o',7. 

0,  ii3. 

0,  ou8. 

ô,  o>3. 

0,  loa. 

0,  119. 

0 , o3o. 

0,  o3o. 

0,  078. 

0 , oqi . 

0,  033.  . 

0,  oa3. 

0,  JIO. 

■ 0 , '45. 

0 , u6i3. 

0,  063. 

* Une  autre  figure  d'ibis,  sculptée 
sur  le  sarcophage,  en  forme  de  mo- 
mie, trouve  à Bouh'tq,  prése'nte  le 
t^rpe  méoïc  de  l'individa  auquel  je 
viens  de  comparer  l'ibis  de  l'obé- 
lisque, c'est-à-dire  plus  fort  d'un 
sixième  qne  l'ibis  embaumé.  La  rc* 


duclion  de  rcchcllecstdc  i pour  lo. 
£n  effet,  on  trouve,  pour  les  deux 
premières  et  les  deux  dernières  di- 
mensions du  tableau  de  la  page  précé- 
dente, o“*,oi&5  ; o"',oii3;  o"\ooya.; 
o''',oa6.  Dans  cette  dernière,  je  ne 
comprends  pas  la  coiffure  svmbo- 
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Le  pas  de  l'ibis,  selon  Elien , était  d’une  coude'e.  Quel- 
que peu  de  fondement  qu’il  y ait  en  apparence  à cette 
assertion , l’on  doit  être  curieux  de  reclicrclier  si  les  luo- 
numens  peuvent  la  confirmer  : or,  je  trouve  que,  dans 
l’ibis  sculpte  dont  j’ai  parle'  tout-à-nieurc , l’ouverture 
des  jambes,  ou  le  pas , est  de  67  millimètres  et  demi.  Si 
je  quadruple  cette  mesure  d’après  le  rapport  de  l’e'cbelle 
f à 4,  je  trouve  2"',3o.  Ainsi , dans  cette  figure,  le  pas 
«le  l’oiseau  est  d’une  dcrai-coude'e , et  non  d’une  coude'e. 
Jenc  prétends  pas  dire  que  l’ibis  avait  réellement  un  pas 
égal  à celte  mesure  : mais  il  paraît  bien , par  cet  exemple , 
que  les  Egyptiens  donnaient  à ce  pas,  dans  leurs  bas- 
reliefs  et  leurs  peintures,  la  grandeur  d’une  dcral-cou- 
dée;  et  c’est  peut-être  le  fondement  du  fait  avancé  par 
Élien. 

Ces  échelles  de  ÿ,T,  f)  7,  etc.,  pour  i,  étaient, 
comme  on  le  voit , très-simples  : elles  étaient  divisées 
d’après  la  composition  de  la  coudée , et  non  arbitraire- 
ment; c’est-à-dire  que  les  architectes,  les  sculpteurs  et 
les  dessinateurs  prenaient  un  certain  nombre  de  palmes 
et  de  doigts  pour  représenter  un  nombre  donné  de  pieds, 
de  coudées , de  cannes , etc. 

, Mais,  de  meme  que  les  Egj'ptiens  avaient  des  éclielles 
de  réduction,  ils  avaient  aussi , pour  leurs  figures  colos- 
sales, des  échelles  d’augmentation,  qui  étaient  éga- 
lement en  rapport  avec  les  divisions  de  leurs  me- 
sures. Voici  neuf  exemples  tirés  des  colosses  qui  sont 
en  Egypte  ' : 

liqoe  sculptée  sur  la  téle  de  l’oi-  ■ Voyez  l’anlclc  de»  colosacs, 
seau.  ' ci-dcsios,  chap.  iv,  pag.  ii3. 
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Uauleur  dos  cariatides  du  tom- 
beau d'Osymandyas 

Cariatides  de  Medroel-abou . . . 
Autres  cariatides  (lu  luéuic  mo- 
nument...  r... 

Colosse  renrersé  du  monument 
d'Osjmandyas  f d'après  la  me- 
sure de  la  lôic)« 

Colosse  de  Louqsor  (à  gauche  en 

entrant). 

Colosse  de  Memnon 

Colosse  de  Memphis  (d'après  la 

mesure  du  poignet) 

Grand  colosse  d'Osymandyas.  • . 
Colosse  à rentrée  du  palais  de 
Kamak.. - 


• 

■AUTSVR 

dva  figure». 

STATUES 

xuetrique. 

RAPPOST 
ér«  écb«il«* 
poar  mm. 

5" 

»,  33. 

1,  85. 

41*  . 

1 t,  0. 

I,  85. 

îl  , 0. 

I,  85. 

6.  ■ , 
- •'*il 

0 

00 

I,  85. 

. 6. 

18,  70. 

I,  85. 

' ‘10. 

18, 47. 

' I,  8l' 

10.*^ 

aa,  aa. 

I,  85. 

; la. 

7.  3- 

I,  85. 

> - , 

Ces  résultats,  outre  (ju’ils  démontrent  fort  bien  que 
les  Égyptiens  construisaient  leurs  colosses  suivant  des 
rapports  exacts  avec  la  nature  humaine,  font  également 
voir  que  la  stature  métrique  était  fixée  en  Egypte 
à i“,85. 

Ainsi  les  cariatides  du  tombeau  d’Osymandyas  ont 
été  sculptées  avec  une  échelle  de  4 coudées  pour  une; 
le  colosse  de  Louqsor , avec  une  éclielle  de  6 coudées 
pour  une,  ou  d’une  orgyie  pour  pied;  le  colosse  de 
Memnon  et  celui  de  Memphis , avec  une  échelle  de  lo 
coudées  ou  une  grande  aeœnepour  coudée,  ou  bien  avec 
celle  d’un  dccapode  pour  pied;  enfin  le  grand  colosse 
d’Osymandyas,  le  plus  grand  de  toute  l’Egypte,  a été 
sculpté  au  moyen  d’une  échelle  de  2 orgyies  pour  pied , 
ou  de  1 2 coudées  pour  une. 

Diodore  nous  a transmis  un  fait  extrêmement  curieux 
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sur  le  proce'de'  qu’employaient  les  artistes  égyptiens  pour 
sculpter  leurs  statues , et  ce  fait  ne  saurait  mieux  trouver 
sa  place  qu’ici;  car  il  prouve  bien  ce  que  j’ai  avance'  sur  * 
les  règles  pre’ciscs  que  ces  hommes  suivaient  exactement  ' 
dans  leur  travail.  Les  proportions e'taient  si  parfaitement 
rcgle'cs , que  plusieurs  sculpteurs  à-la-fois  pouvaient  exe'- 
cuter  une  statue  colossale  en  diffe'renles  parties,  qui 
ensuite  se  rapportaient  parfaitement , comme  si  elle  eût 
etc'  l’ouvrage  d’une  seule  main.  Pour  cet  objet,  ils  divi- 
saient en  vingt-une  parties  et  un  quart  la  hauteur  totale 
des  figures.  Qiaque  portion  e'tait  travaillc'c  sèpare'ment, 
suivant  les  dimensions  résultant  de  cette  divisionj  ctune 
fois  termines,  ces  divers  fragmens  étaient  tous  en  har- 
monie, soit  entre  eux,  soit  avec  le  corps  entier.  Voici  le 
passage  de  cet  auteur , que  je  crois  devoir  citer  en  entier 
littéralement,  à cause  de  son  importance  : 

Toûrj  Ta  5'fyo;  TÎJç  ip’yx'jixç  Targ?  fjùv  rors ''ExAijo'i 
ocfMûi^  £ir<T>jT£u£!T5’«i , TTixÿt  St  toTç  A/j-utI/oiç  ficé>uarx 
avvztXsiaSoci'  zap  Ixtiyotç  ycip  cùx  àzo  tiJç  xarà  rtjv  'sjjtffiy 
(payraaiai  Tfjy  Twy  xyx^pLXvm  , xa- 

Bxvtp  zx(^  Tofs  "EAAj)(Tiy , ÀAAix  sxetSxv  tsvç  AiScüç  xxtx~ 
xxlvtai  xxi  jjLt^nxvzti  xxrspyxaaitnxt , to  TifvixxZrx  to  xv^^- 
yoy  izc  ruv  t A«;^i5-ci;y  iri  zx  pûyij^x  ^xpiQxvectâxt . Tou  yxp 
zxvToi  aûfxxrci  zîjy  xxrxvxev^y  eiç  tv  xxi  eïxoai  ptep^ xxi  zgy~ 
<7£T<  UTxpTeySi^xipoupttuoiiç  jT^xoÀifv  xxoStSoxxi  avpLptiz^xv. 
Siozep  er«v  rô  ptey'Sovi  ol  T£J^vît*i  z^i  ffuv- 

3’âyrai,  ;^a;ft*a3'£iC£î  xz  «Miî^£*îy,  <i\>pi.<pc»vx  xxzxaxtMx- 
l^o-Sai  zx  puytS'ïj  zZv  "ipyoïv  ^ Htcuç  xxatCcéç  wçe  exz^yf^iv 
zxpix^iv  TjJy  ISiczt/lx  zîjt  zfftyptxze/xt  xùzuv'. 

‘ Diml.  Sic.  lib.  I,  sub  Gn.  ..  j'.'* 
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La  traduction  latine  de  ce  passage  difficile*  ne  me 
sémillant  pas  suffisamment  exacte,  j’essaie  d’en  donner 
ici  une  nouvelle  inteipietation  : 

« Il  y a un  genre  de  sculpture  qui  ne  se  pratique  poiut 
chez  les  Grecs,  et  qui,  au  contraire,  est  fort  en  usage 
jiarmi  les  Egyptiens.  Ce  n’est  point  à la  vue,  au  simple 
coup  d’œil,  que  ces  derniers  jugent  de  la  proportion  des 
statues , comme  font  les  Grecs  j mais  ils  coupent  et  di- 
visent leurs  jiierres  en  plusieurs  portions,  et  ils  les  tra^ 
vaillent,  en  fixant  les  rapports  des  figures,  des  .plus 
petites  dimensions  aux  plus  grandes  ’ ; pour  cela , ils 
divisent  la  stature  du  corps  humain  en  vingt-une  parties 
et  un  quart  en  sus,  et  ils  expriment  ainsi  la  proportion 
entière.  Une  fois  que  les  artistes  se  sont  accordes  en- 
semble sur  la  grandeur  de  la  statue,  ils  se  séparent  et 
exécutent  les  divers  fragmens , chacun  de  son  côte' , avec 
une  convenance  et  une  harmonie  si  parfaites,  que  l’ou- 
vrage termine  excite  l’admiration  » 

Puisque  la  hauteur  des  figures  humaines  était  com- 


• Quod  genus  artijlcii  à Grrücis 
nequaquam  cac/xrcri,  sed  Jrtqucn^ 
tissimum  opud  usuni  ha^ 

^r^contendnnt.  yîpud  hos  nam  non 
oculorum  contuitu,  quod  Gnveis  in 
rtinre  est,  aptom  staluœ  conj^^irma- 
tionem  tesiîmari;  sed,  quando  lapi^ 
des  excUos  et  in  partes  distributos 
eluhorant , lune  pi'oporlionem  simul 
à mininiis  ad  maxima  desumi  : uni- 
versi  enim  covporis  siructurd  in 
unam  et  viginti  partes  ac  quadran^ 
tem  dis>isd,  totam  symmetriam  (qud 
partes  ad  paHes,  eœdemque  ad  uni- 
versum  corpus  respondcant  ) ah  iilis 
reddi.  ideireb,  ubi  de  magnitudint 


artifices  inter  se  conrenetunl,  di» 
gressi  suant  quisque  parient  tam  ton» 
gruam  alieri  facit , ut  operis  horum 
insolentia  admirationem  cum  $tu~- 
pore  ifiducat. 

* Ce  |ias.<tagc  signifie,  scion  moi, 
qnc  les  sculpteurs  avaient  sous  les 
yeux  des  modèles  d'nne  petite  échel- 
le , et  que , par  le  moyen  des  mesures 
proporiionnellcs , ils  rapportaieul  en 
grand  loatesles  partiel  qtdilsaTaicni 
à imiter. 

^ Tout  ce  qui  précède  ne  doit 
s’entendre  que  des  statues  colos- 
sales \ c'csi  cc  que  Diodore  a négligé 
de  dire. 
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posee  de  4 coude'es  ou  34  palmes,  il  est  Vraisemblable 
que  la  division  qui  servait  aux  sculpteurs  pour  exe'cuter 
les  diverses  parties  de  leurs  figures,  e'tait  une  division  " 
en  palmes  et  en  doigts.  Chez  les  modernes,  cette  hau-  ' 
leur  se  partage  en  3o  parties,  dont  I4  tête  en  prend  4. 
Le  nombre  rompu  de  2 1 parties  et  7 pre'sente  de  grandes 
difficultés;  et  cependant  il  semble  renfermer  quelque  fait 
précieux  pour  riiistoiretechniquede l’art.  Neco|pxaissant 
presque  rien  sur  les  procédés  qu’on  snivtilt  eu  Egypte, 
il  serait  à souhaiter  qu’on  pût  expliquer  ce  passage  par- 
faitement. J’avoue  que  je  n’ai  pu  y réussir^  même  en 
sup[X)sant  différentes  divisions  à la  coudée.  Au  re’ste, 
avant  de  faire  cette  recberclic , il  faudrait  être  sûr  qu’il 
ne  s’est  pas  glissé  d’erreurs  dans  le  texte.  La  stature  ou 
l’orgj  ie  avait  24  palmes.  Ces  2 1 parties  et  | ne  sont  donc 
]Kisdes'palmes,àmoins  de  supposer  des  figures  beaucoup  - 
plus  petites  que  les  figures  ordinaires,  c’est-à-dire  hautes 
de  i”,639  ou  5^  o"  7';  ce  qui  n’est  pas  admissible. 

Je  ne  terminerai  pas  cet  article  des  éclielles  égyp- 
tiennes, sans  citer  une  observation  que  j’ai  faite  dans 
plusieurs  monumens , et  qui  n’est  pas  sans  importance 
dans  la  question  présente..  Sur  les  parties  des.  temples, 
non  achevées,  à Ombos,  Medynet-abou , etc.,  et  dans 
les  carrières  exploitées  par  les  anciens  Égjq)tiens  à Gebel- 
Aboufedah , j’ai  trouvé  des  carreaux  tracés  en  rouge , 
ayant  seivi  pour  réduire  et  dessiner  les  figures , qu’on 
devait  ensuite  y sculpter.  J’ai  mesuré  les  côtés  de  ces 
carreaux  : au  plafond  du  grand  temple  d'Ombos , ils 
ont  o™,02  de  côté  ; à Gebel-Aboufedab , ils  onto"',27  ’• 

’ Les  diTisioiK  verlicalc»  «ont  allcrnalÎTcmcnl  de  o^jaC  el  ; mais 
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I .a  première  de  ces  dimensions  l’ait  à fort  |)cu  près  im 
vingt-quatrième  ou  un  doigt  de  la  coudee  e'gjq)tienne. 
I>a  seconde  en  fait  quatorze,  ou  5 palmes  et  demi , c’est- 
à-dire  un  sixième  en  sus  de  la  demi-coude'ej  deux  des 
derniers  carreaux  font  7 palmes'. 

Les  divisions  trace'es  dans  les  carrières  de  Gebel- 
Aboufedah  offrent  une  remarque  d’un  autre  intérêt; 
c’est  qu’elles  ont  servi  à tracer  les  épures  de  deux  chapi- 
teaux à tête  de  femme , tels  que  ceux  qui  figurent  dans 
tous  les  temples  d’Isis.  Dans  le  premier  la  hauteur  de 
la  tête  proprement  dite  occupe  trois  carreaux-  et  demi 
environ,  ou  o"’,95.  En  comptant  7 têtes  et  ^ dans  la 
" hauteur  d’une  figure  de  femme,  cette  tête  se  rapporté  à 
une  stature  de  7”",  56,  valeur  qui  est  précise'ment  de  16 
coudées.  L’échelle  de  cette  sculpture  était , par  consé- 
quent , de  4 coudées , ou  une  orgyie  pour  coudée. 

L’épure  du  chapiteau  à tête  d’Isis  de  Gebel-Aboufedah 
mérite  encore  une  atti'ntion  particulière , parce  qu'c  c’est 
celle-là  même  qui  paraît  avoir  servi  à la  coupe  du  cha- 
piteau du  fameux  temple  de  Denderah , quand  on  com- 
pare les  dimensions  de  l’une  et  de  l’autre.  En  effet , la 
largeur  totale  de  ce  chapiteau , mesurée  à la  corniche , 
et  au-dessus  de  la  tête,  est  de  2"*,762.  Dans  l’épure,  cette 


urateg  le»  division»  horiiontale»  sont 
de  o”’,i'j.  y^oyez  U Description  de 
l'Heptnnomide , A.  D.,  ch.  XVT, 
secl.  I. 

' On  sait  que  la  coudée  actuelle 
du  meqyàs  égale  o"*,54o  ; c’est  pré- 
cisément un  palme  ou  un  sixième  en 
sus  de  l'ancienne  coudée.  Ce  fait  est 
précieux  pour  l'origine  de  la  coudée 


du  meqy^s,  où  l’on  peut  retrouver 
le  ty|re  des  anciennes  mesures,  aussi 
bien  que  dans  le  pyk  belady.  Fhyez 
ci-dcssons,  ckap  ix,  l'article  de  la 
coudée  de  Polybe. 

’ r oy.  pl.  6a,  vol.  IV,  fig.  4, 
et  la  Description  de  l’Hcptanomide , 
A.  D.,  chapitre  XVI,  section  l'e, 
S.lr  ■ 
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largeur  occupe  quatre  carreaux  entiers  de  o“,37  chacun , 
et  un  peu  plus  de  deux  demi-carreaux,  en  tout  i“,58  : 
or , i“,58  est  juste  la  moitié'  -de  a®, 76. 

3°.  La  largeur  supérieure  du  petit  temple  qui  cou- 
ronne le  chapiteau,  jusqu’à  l’angle  de  la  comiche,  est 
de  3®,  16  : dans  l'épure,  elle  occupe  quatre  carreaux 
oiv  i“,o8,  ce  qui  est  la  moitié. 

3*'.  La  hauteur  du  même  petit  temple  passe  a™,  i o : 
dans  l’épure,  elle  est  de  i®,o8,  c’est-à-dire  un  peu  2)lus 
de  la  moitié. 

' 4°-  La  saillie  est  de  o®,553 , et  dans  l’épure,  de  deux 
tiers  de  carreau  ou  de  o™,  176  environ  j c’est-à-dire  moitié 
de  la  saillie  du  chapiteau. 

Ainsi  il  parait  certain  que  c’est  dans  cette  carrière 
qu’on  a ti’acé  la  coupe  des  chapiteaux  du  grand  temple 
de  Denderah.  L’échelle  de  moitié  est  remarquable  par  sa 
proportion;  le  choix  qu’en  a fait  l’artiste,  tient  sans 
doute  à la  pureté  qu’on  exigeait  dans  les  courbes  et  les 
contoni%  ‘.  Quant  à la  mesure  même  qui  parait  avoir 
servi  de  type  à la  construction  des  carreaux , et  par  con- 
séquent aux  dimensions  du  chapiteau,  elle  représente 
une  grandeur  équivalente  à une  demi-coudée  actudle 
du  meqyâs , faisant  i coudée  j ou  38  doigts  de  l’an- 
cienne. 

Dans  le  second  chapiteau , qui  est  le  plus  grand*,  les 
carreaux  sont  plus  larges;  ils  ont  o®,35  ou  18  ^oigts, 
une  spithame  et  demie.  La  partie  où  la  tête  est  tracée , 

Cette  £pure  est  digoe  d'éire  examÎDce  pour  la  prejeetiou  dea  lignea 
et  dea  oourbnrea.  ' 

’ Voftt  pl.  6a , A.,  Tol.  iT,  6g.  3.  • . . 
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a quatre  carreaux  de  hauteur,  faisant  i*",4  ou  5 cou- 
«!ees;  celle  du  petit  temple  en  a autant.  L’une  et  Taulre 
font  6 coudees  ou  g pieds  e'gypticns.  La  largeur  totale 
est  de  4 coudees  et  demie.  La  proportion  de  la  figure 
rc'pond  donc  A environ  24  coudees. 

Ainsi  nous  retrouvons  encore  dans  les  monumens, 
non-seulement  les  proportions  des  mesures  des  Égyp- 
tiens appliquées  au  dessin  des  figures  Immaines,  mais 
encore  les  traces  des  procèdes  qu’employaient  les  sculp- 
teurs , et  les  divisions  mêmes  de  leurs  e'chelles. 

Je  regrette  de  n’avoir  pu  observer  exactement  combien 
la  hauteur  des  figui-es  au  plafond  d’Ombos  occupait  de 
carreaux  ; ce  qui  eût  fourni  une  donnée  de  plus  sur  la 
hauteur  de  la  stature  e'gyptienne. 

§.  II.  Rapport  du  pied  et  de  la  coudée  dans  la  stature 
' humaine. 

« 

On  a trop  légèrement  admis  certaines  proportions  <lc 
grandeur  entre  les  diverses  parties  de  la  stature  natu- 
relle , et  l’on  s’est  appuyé  ensuite  sur  ces  relations  arbi- 
traires pour  fixer,  soit  les  rapports,  soit  les  valeurs 
absolues  des  mesures  usuelles.  11  importe  donc  d’établir 
ces  proportions  avec  un  jreu  plus  de  certitude , bien  que 
d’ailleurs , comme  la  chose  est  évidente  par  elle-même , 
on  ne  puisse  obtenir  des  résultats  parfaitement  exacts. 
Dans  scs  recherches  sur  la  coudée  sacrée  des  Juifs, 
Newton  a adopté  le  rapport  de  5 à 9 entre  le  pied  et  la 
coudée  dp  l’homme.  G;  rapport  est  un  peu  trop  fail)le, 
et  suppose  le  pied  trop  petit.  D’un  autre  côté,  le  rapport 
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de  a à 3 qui  existait  entre  le  pied  et  la  coudée  des  mc- 
Buies  usuelles,  selon  He'rodote  et  tous  les  auteurs,  est 
l)caucoup  tiop  grand.  Le  rapport  exact  entre  ces  deu.v 
parties  de  la  figure  humaine  est  celui  de  4 à 7-  H est 
«loue  certain  que  le  i apjwrt  de  a à 3 n’est  pas  puise'  dans 
la  nature,  et  qu'il  est  d'institution.  C’est  sa  simplicili- 
même  qui  rend  la  chose  c'videntc;  il  a c'ic  choisi  [wur  la 
commodité  de  la  division.  Si  l’on  divisait  la  coudée  en  a.'j 
doigts,  i6donnaient  juste  la  longueur  du  pied  métrique, 
au  lieu  que  les  4 ou  les  de  ?4  n’auraient  fourni  (juc  des 
nombres  fractionnaires. 

De  même  que  le  rapport  du  pied  à la  coudée  dilïènî 
du  rapport  naturel,  de  même  sa  valeur  absolue  s’éloigiit; 
lie  celle  du  pied  humaio.  Pour  une  stature  de  i“',73 
(S'*’  4°)  mesurée  et  observée  chez  plusieurs  individus,  la 
longueur  du  pied  ne  s’élève  que  de  o"*,263  à o“,265j 
pour  une  stature  moyenne,  la  longueur  serait  bien 
moindre.  . 

D’Anville  évalue  le  pictl  naturel  à g”  o',8  (o'”,245)  : 
or,  nous  voyons  le  pietl  métrique  égyptien  et  grec  égal 
à o“,3o79  ( 1 1°  4S46)*  Le  pied  romain  et  le  pied  .de 
Pline  sont  eux-mêmes  bien  au-dessus  de  la  mesure  hu- 
maine '.  On  est  donc  forcé  de  convenir  que  la  valeur  du 
pied  de  mesure  est  d’institution,  et  que  son  rapport  avec 
la  coudée  a également  été  institué.  Maintenaut  voudra- 
t-on  expliquer  un  fait  de  ce  genre  par  la  grandeur  du 
pied  colossal  d’ilercule , qui  mesura , dit-on , la  longueur 
du  stade  d’Olympic  avec  six  cents  de  ses  pieds , ou  bien 
plutôt  cherebera-t-on  des  motifs  tirés  dc*s  besoins  de 
■ el  . i ' 
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l'homme,  conformes  à la  raison  et  à la  nature  des 
choses,  e'trangers  enfin  au  merveilleux  de  la  fable?  Les' 
esprits  sensés  n’he'siteront  pas , je  l’espère , dans  cette 
alternative;  on  admettra  que,  le  pied  humain  ayant 
servi  long-temps  au  mesurage,  il  fallut  remédier  aux 
variations  considérables  de  cette  mesure  par  une  déter-  ' 
mination  fixe,  et  qu’on  dut  pour  cela  choisir  dans  la  na- 
ture un  type  invariable.  Or,  grandir  ou  diminuer  le  pied 
humain , notait  pase'tablir  une  base  plus  certaine; c’e'tait 
laisser  dans  la  mesure  un  èle’ment  variable  : l’e'tenduc 
du  degre  terrestre  pouvait  seule  fournir  ce  type  constant. 

Le  pied  naturel  est  compris  six  fois  et  demie  environ 
dans  la  stature  entière.  Cependant  l’orgyie,  qui  parmi 
les  mesures  de  l’Egypte  exprime  la  stature  me'trique , • 
est  ccnse'e  renfermer  le  pied  sixjois.  Qui  ne  voit  que  ce 
rapport  senaire  a e'te'  institue  pour  la  facilite'  des  calculs  ? 
Vitruve  confondait  les  deux  espèces  de  pied  et  de  sta- 
ture, quand  il  disait  que  le  pied  e'tait  le  sixième,  et  la 
coude'e,  le  quart  de  la  hauteur  du  corps  : ces  rapports 
e'taient  ceux  du  système  e’gyptien , et  non  ceux  de  la 
nature.  La  coudée  naturelle  est  trois  fois  et  demie  envi- 
ron , et  non  pas  quatre  fois , dans  la  hauteur  de  l’iiomme. 
Pour  une  stature  de  la  coude'e  est  d’environ 

o™,464.  Le  pied  et  l’orgyie  sont  donc  des  mesures  sys- 
tématiques. Ainsi,  dans  la  nature,  le  pied,  la  coude'e 
et  la  stature  sont,  à fort  peu  près,  comme  4^7  et  26; 
dans  le  système  e'gypticn , ils  sont  comme  4 1 6 et  24. 
Ces  derniers  nombres  expriment  des  palmes  ou  mesures 
de  4 doigts  rne'triques. 

Le  pas , mesure  composée  de  pieds , présente  encore 
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les  mêmes  remarques.  Onjpeut  conside’rcr  trois  espèces 
prîocipales .de  pas:  dans  la  première,  les  deux  pieds 
sont  sc'parés  par  un  demi-pied  d'intervalle;  dans  la  se- 
conde , cet  intervalle  est  d’un  pied  ; dans  la  troisième  , 
il  «St  d’nn  pied  et  demi.  Il  suit  que  ces  trois  pas  valent 
un  .pied  et  demi,  deux  pieds,  et  deux  pieds  et  demi. 
Celui-ci  est  le  plus  grand  de  tous.  Or,  l'orgyie,  ou  le 
grand  pas  égyptien , a 6 pieds.  Ce  pas  n’est  donc  nulle- 
ment puise,  dans  la  nature,  mais  il  est  de  convention. 
\Jampelos,  mesure  égyptienne  (/ivifix  ou  pas 

double),  était  de  5 pieds;  le  pas  romain  géométrique 
était  aussi  de  5 pieds.  Voil.’l  évidemment  des  mesures 
et  des  rapports  d’institution.  Le  nom  de  géométrique 
'Suivrait  d’ailleurs  pour  le  prouver. 

^Quand  on  a soutenu  que  les  mesures  avaient  été  tirées 
du  corps  humain,  on  a dit  nne  chose  trop  générale,  et 
l’on  a confondu  les  temps  et  les  peuples.  Sans  doute  il  est 
naturel  à l’homme  de  faire  servir  ses  pieds,  ses  bras , sa 
taille.,  au  mesurage  <jes  objets  qui  sont  à sa  portée;  on 
l’a  donc  fait  partout  ; on  a même  imposé  aux  mesures  les 
noms  des  parties  du  corps  : mais,  parla  suite  des  temps, 
ces  mesures  grossières  ont  été  corrigées , et  les  noms 
sont  demeurés,  précisément  comme  de  nos  jours  on 
voit  les  noms  anciens  appliqués  aux  mesures  du  système 
- métrique  français. 

Il  est  donc  impossible  d’admettre  que  toutes  les  me- 
sures proviennent  de  la  stature  naturelle.  Mais  ce  n’est 
pas  tout.  Supposons  que  les  raisons  qui  précèdent  soient 
privées  de  fondement  : comment,  dans  cette  idée,  expli- 
(juerait-on  jamais  d’une  manière, plausible  pourquoi  le 
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pied  grec , le  même  que  le  pied  égyptien , est  une  partie 
aliqnote  du  degre'  terrestre,  une  division  scxage'simale 
de  la  circonférence  du  globe?  Comment  rendrait-on 
compte  de  ce  fait  singidier  et  cejiendant  incontestable, 
«pie,  le  pied  étant  pris  pour  unité,  la  circonférence  de 
la  terre  est  égale  à la  quatrième  puissance  de  6 , multi- 
pliée par  la  cinquième  puissance  de  lo  et  qu’elle  ren- 
ferme la  coudée  un  nombre  de  fois  exprimé  par  le  qua- 
druple du  cube  de  6,  multiplié  aussi  par  la  cinquième 
puissance  de  lO}  autrement,  que  ces  deux  mesures  sont 
égales,  l’une  à dix  fois  la  quatrième  puissance  de  6o, 
et  l’autre  à quatre  cents  fois  le  cube  de  6o  ? Soutien- 
drait-on que  le  globe  terrestre  et  l’homme  qui  l'habite, 
ont  reçu  des  dimensions  dépendantes  les  unes  des  autres?- 
S’il  est  absurde  d’expliquer  ce  fait  par  de  pretendues 
mesures  tirées  de  la  stature  humaine,  il  ne  le  serait  pas 
moins  de  supposer  qu’il  est  dû  à une  coïncidence  for- 
tuite. Le  hasard  n’expliquera  jamais  un  fait  qui  appar- 
tient à l’intelligeuce.  ^ 

La  même  remarque  peut  se  faire  pour  d’autres  me- 
sures que  le  pied  et  la  coudée.  Le  mille  romain , mesure 
de  5ooo  pieds,  est  compris  vingt-sept  mille  fols  dans 
la  circonférence  du  globej  comment  trouver  dans  les 
mesures  naturelles  l’élémetit  de  ce  rapport  si  précis  ? La 
huitième  partie  de  ce  mille  se  trouve  six  cents  fois  au. 
d^éj  c’est  précisément  le  stade  appelé  olympique.  La 
demi-lieue  gauloise  y est  comprise  cent  fois. 

* Le  pied  égyptien  de  O™, 3o79  est  mitres.  Koycy  le  ch.tp.  iii,  J.  v», 
compris  trois  cent  soixante  mille  fois  et  aussi  le  cliap.  vi,  §.  ii. 
dans  lo  degré  égyptien  de  i io833  _ j 
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Le  stade  renferme  six  cents  fois  le  pied  : d’où  vien- 
drait cette  dernière  division , si  ce  n’est  du  rapport  sexa- 
gésimal qui  enchaînait  les  mesures  entre  elles , d’après 
.un  système  conventt?  et  ne  voit-on  pas  que  le  pied  avait 
e'té  fixé  à la  6oo<>  partie  du  stade,  comme  le  stade  était 
la  600®  partie  du  degré  ? 

Le  nom  de  mille  vient  visiblement  de  ce  qu’en  par- 
courant l’étendue  de  cet  intervalle,  on  comptait  mille 
fois  une  certaine  mesure  de  pas.  Le  mille  romain  le 
prouve , ainsi  que  le  mille  hébraïque.  Or , si  l’on  divise 
par  1000  la  plus  petite  mesure  de  mille  connue,  on 
trouvera  une  quantité  bien  supérieure  au  pas  humain, 
quelque  grand  qu’on  le  suppose,  L’orgyie , qui  était  un 
grand  pas  géométrique  égyptien , a probablement  fornré 
un  mille  de  soixante  au  degré,  qui  a été  l’origine  des 
antres  mesures  itinéraires  du  même  genre  : or , aucun 
pas  humain  ne  peut  être  comparé  à la  grandeur  de 
l’orgyre , ni  même  à aucune  partie  sous-double  ou  sous- 
triple,  enfln  à aucune  partie  aliquote;  ce  qui  mérite 
d’être  remarqué. 

Je  suis  donc  fondé  à conclure  que  les  mesures  des 
Egyptiens  et  celles  qui  en  dérivent,  n’ont  pas  étéem-^ 
pruntées  à la  stature  humaine.  Les  noms  qu’elles  portent , 
de  pied,  de  coudée,  de  palme , de  doigt,  de  pas,  etc., 
ne  prouvent  qu’une  chose  : c’est  que  les  premières,  me- 
sures, chez  tous  les  peuples,  furent,  dans  l’origine, 
tirées  des  parties  du  corps  , et  qne  l’on  conserva  les  noms 
de  celles-ci , quand  les  pemières  furent  assujetties  à un 
système  régulier.  • 


CHAPITRE  VI. 


Recherche  de  la  valeur  de  plusieurs  mesures  liées 
à celles  de  l’Égypte  ; île  l’ordre,  des  rapports  et 
' de  V enchaînement  des  principales  mesures  égyp- 
tiennes. 


SECTION  PREMIÈRE. 

« 

MESLRi:S  tTHANGÈRES.  UÉES  AUX  ME.SURES  ÉGTPTIRNXES. 

§.  I.  F'aleur  du  pied  romain. 

Beadcocp  d’évaluations  ont  e'té  proposées  pour  le  pied 
romain  ; elles  reposent  sur  des  étalons  et  sur  divers  ino- 
numcns  anciens.  Si  l'on  écarte  certaines  estimations  fort 
distantes  de  la  véritable  valeur , et  qu'on  s'attache  aux 
moyennes , la  plupart  sont  assez  rapprochées  pour  qu’on 
puisse  presque  indifféremment  choisir  l’ime  ou  l’aotrc; 
par  conséquent , un  terme  moyen , pris  entre  les  valeurs 
les  plus  concordantes , doit  porter  le  cachet  d’une  exacti- 
tude parfaite.  Je  rapporterai  un  grand  nombre  de  ces 
valeurs , ainsi  que  l'origine  d'où  elles  proviennent  et  les 
noms  des  auteurs  qui  les  ont  fixées , pour  que  le  lecteur 
puisse  en  apprécier  lui-même  la  justesse.  Parmi  elles 
sont  dix  évaluations  que  Fréret  avait  déjà  rassemblées, 
. et  que  les  savans  ont  continué  de  citer  : on  verra , par 
cette  seule  énumération,  pourquoi  il  faut  écarter  les  va- 
leurs extrêmes , et  à plus  forte  raison  celles  que  je  ne 
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cke  pas  ici.  Par  cela  même  qu’elles  sont  invraisém- 
l)lables,  elles  affecteraient  d’erreurs  graves  l’évaluation 
qu’on  veut  faire , si  on  les  faisait  entrer  dans  le  calcul 
du  terme  moyen.  ' - • 


Stuart,  d’aprO'S  robêlisque  ilu  champ  do 

Man  à Rome 

Grillon,  d'apr^a  une  raosurc  trouvée 
en  Champa^e,  dans  Ica  riiioea  d'une 
ancienne  ville,  entre  Joinville  et  Saint- 

Dlaier 

lu.  ( mraurc  tirée  du  mille  romain, 

qtii"  a élc  mesurée  de  1471“, a33,  entre 
les  denx  pierres  milliaires  XLii  cl  xlw, 

sur  la  voie  Appienne)  ‘ 

Monté  de  AiVle , d'après  divers  rap]>roche- 
mens  et  d'apiès  lamphore,  mesure  d'un 

pied  cube . 

jL’ahbé  Barihélemr  et  le  P.  Jacquier, 
d'après  un  pied  de  bronze  antique  tiès- 
faien  conservé,  et  (^ii'on  garde  dans  la 

bibliollièque  du  Vatican...... 

Ijucas  Ptelits  cl  Fairelti 

ScHCcia,  mrsnre  prise  d'après  un  espace 
de  uo  jiieda  romains  tracés  sur  le  rocher 
de  Terractnc  appelé  Piten  montano. . . . 
Zmcos  Fœtus,  selon  une  autre  mesure... . 
Uobbé  MeviUas,  d'après  le  modèle  do  pied 
colutien , déposé  au  Capitole  ( Disserta- 
tions de  Corinne,  lora.  iii,  diss.  4)  • 

/dri»,  d’après  le  pied  cap|x>nien,  déposé 

au  Capitole 

Picard , d’après  le  congiut  romain 

ia  Tlire,  d'après  le  temple  d'Antonin. . . 
L’abbé  Reviluts,  d’après  la  modèle  du  pied 

statilicn,  déposé  au  Capitole 

jluzfMt,  d'après  le  pied  sculpté  snr  le  tom- 
beau de  Slatilius 

Greetves,  idem . ' 


VALEUR 


a»  Lioact 

DO 

DUO  OX  fARU. 
Rcnri. 

i3o,3;. 


i3o,6o. 

i3o,4{. 

i3o,Go. 


i3o.66. 

i3o,6o. 


i3o,68. 

i3o,7o. 

i3o,75. 

i3o,94. 

i3i,oo. 

i3i,oo. 

i3i,o8. 

i3i,io. 

i3i,3o. 


o,af>16. 
o, 39435. 

0,3946. 


0,3948. 

0,3946. 


0,3948, 

0,3948. 


0,3960. 

0,3953. 

o,aÿi6. 

0,3y56. 

0,3958. 

0,3969.' 

0,3961.' 


‘ M.  de  Proo/  estime  la  valeur  dn  pied  romain  à o"',a946i , d’après  la 
distance  entre  les  bornes  milliaires  antiques  de  la  voie  Appionàe.  ^ 

* Pcqtage  astronomique  des  PP.  Maire  et  BoscoVich.  . • • • 
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I/ahbc  Rcvillas , d'apri's  le  module  du  pied 

d'Æbutins,  défiosé  au  Capilolc.  

jiuzout,  (Vaprès  le  pied  du  tombeau  de 

CossiUius 

jPicarr/,  d'après  le  pied  du  tombeau  d’Æ- 

buliiis 

La  ItirCy  d'apn  s le  temple  de  Vesta  ù 

Tivoli 

Fubretiit  d'après  le  pied  du  tombeau  d'Æ- 

butius 

Tm  litre  ^ d'après  le  Panthéon 

Cassiniy  d'apiès  la  voie  Æ^inilia ' 

La  lîirc  y d'après  le  temple  de  Bacchus  et 

de  Faune 

d'après  dilTcrcns  rapproebemeos. 


Je  ne  veux  point  déduire  la  valeur  du  pied  romain 
des  diü'érens  milliaires  que  l’on  a mesures,  attendu 
qu’ils  varient  considérablement  : la  difïérence  va  depuis 
752  toises  jusqu'à  767  et  même  7G0  toises  ; ce  qui  ferait 
varier  le  pied  de  5 millimètres  entre  un  extrême  et  l’autre. 

D’après  ce  que  j’ai  dit  en  commençant,  il  faut  aussi 
omettre , dans  la  recherche  de  la  valeur  mojenne , les 
deux  termes  extrêmes  qui  supposent  un  écart  invraisem- 
hlahle-  Le  premier  doit  être  omis  avec  d’autant  plus  de 
fondement , que  Stuart  l’a  calculé  d’après  des  données 
fort  hypothétiques;  savoir , la  comparaison  d’un  passage 
de  Pline  avec  les  dimensions  d’un  obélisque.  Il  faudrait 
que  l’on  connût  positivement  de  quel  obélisque  il  s’agit 
dans  Pline , cl  l’on  sait  que  ces  monumens  ont  été  con- 
fondus les  uns  avec  les  autres;  il  faudrait,  en  second 
lieu,  que  l’on  sût  quelle  espèce  de  pied  Pline  a mise  en 


VALEUR 

en  LIGUAI 
no 

Mct>  ne  n4nu. 

i 

EN 

McTBes. 

Iî(|ac4. 

i3i,4i  • 

i3i,5u. 

i3i^5o. 

Oj'JijGS, 

i3i,6o. 

0,3970. 

i3i,8o. 

j3i,9o. 

i3'i,oo.. 

O.Ï974- 

0,3979. 

i3'i,oo. 

i30,8o. 

o-^)79- 
0 3o8-J. 

4 . 
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usage , et  si  le  monument  a la  même  grandeur  qu’au- 
trefois  : cette  dernière  remarque  est  justifiée  par  la  forme 
actuelle  du  pyramidion  dans  les  obélisques  transportés  à 
Rome , forme  très-différente  de  celle  qu’ils  avaient  pri- 
mitivement en  Égypte. 

Le  terme  le  plus  fort  est  l’évaluation  de  Paucton  : il 
faut  encore  moins  s’en  servir  que  de  celle  de  Stuart;  car 
cet  anteur  a évidemment  fait  une  méprise  et  a confondu 
le  pietl  romain  avec  le  pied  grec , plus  fort  d’une  ;î4®  partie. 

Ainsi , des  24  évaluations  qui  précèdent , il  n’en  faut 
faire  entrer  en  ligne  de  compte  que  23.  La  somme  est 
de  6“,5o98,  ou  plus  exactement  6"*,5o85,  et  de 
2885', 06  : le  terme  moyen  est  o*",295g  ou  i3i',i4;  ce 
qui  répond  au  pied  de  Statilius. 

Cette  même  mesure  est  encore  le  terme  moyen  exact 
des  quatre  modèles  du  pied  romain  déposés  au  Capitule, . 
surnommés  lo  colutien,  le  capponien^  le  statilien  et. 
Vœbutien,  et  mesurés  par  l’abbé  Revillas,  modèles  dont 
lasommeestde  i™,i855,  et  le  quart,  o™, 2959 '. 

Si  l’on  essaie  de  déduire  de  là  le  mille  romain,  on 
s’exposera  nécessairement  à une  chance  d’eiveur , puis- 
que la  plus  petite  variation  sur  les  décimales  du  pied  doit 
être  répétée  cinq  mille  fois.  Cependant , comme  toutes  les 
erreurs  sont  déjà  beaucoup  divisées  par  l’opération  qui 
précède,  le  résultat  ne  doit  pas  s’éloigner  de  la  vérité, 
lin' multipliant  o™,2959  par  5ooo,  on  a 1 479”“55.  Cette 
quantité  diffère  d’un  mètre  et  demi  seulement,  de  la 
mesure  du  mille  déduite  du  degré  égyptien’. 

■ Voyez  le  Voyage  Jes  PP.  Maire  et  Boscorieb.  , • 

> /’oyvs  cfaap.  iiÿ  pag.  aS. • . ' • 


Digitized  by  Google 


■ i4»  EXPOSITION  DU  SYSTÈME  MÉTRIQUE 

§.  II.  Etablissement  du  pied  romain  par  son  rapport 
avec  le  pied  grec. 

II  est  tellement  reconnu  des  savans  que  le  pied  ro- 
main et  le  pied  grec  e'taient  dans  le  rapport  de  a4 
à a5 , que  je  regarde  comme  superflu  d en  apporter  les 
preuves.  Je  me  bornerai  donc  à rechercher  la  valeur  du 
pied  grec  y j’en  retrancherai  une  aS®  {lartic , et  le  reste 
devra  par  conséquent  me  représenter  le  pied  romain  avec 
exactitude.  « 

On  ne  possède  pas  un  étalon  du  pied  grec , ainsi  qu’on 
en  possède  quelques-uns  de  la  mesure  romaine  ; mais  il 
existe  des  raonumens  dont  les  anciens  ont  donné  la  me- 
sure en  pieds  et  qui  subsistent  encore  aujourd'hui.  En 
mesurant  les  dimensions  de  ces  monumens,  et  les  divi- 
sant par  le  nombre  de  pieds  que  rapportent  les  auteurs, 
on  retrouvera  dans  cette  autre  espèce  d’étalon  la  valeur 
du  pied  grec.  Nous  citerons  d’abord  le  temple  de  Mi- 
nerve , qui  a déjà  servi  à M.  Gossellin  et  à d'autres  sa- 
vons pour  la  même  recherche.  Le  monument  était  appelé 
Hecatompedon.  C’est  de  la  largeur  qu’il  faut  entendre 
cette  mesure  de  loo  pieds.  En  effet,  selon  Stuart,  elle 
a loi*  i°,7  du  pied  anglais,  faisant  5o™,8t7  à la  me- 
sure de  o”*, 50467  pour  le  pied  anglais;  selon  David 
Leroy,  elle  a gS'*'  i*  10'  du  pied  français  ou  3o'“,909; 
enfin,  selon  l’ingénieur  Focherot,elle  a juste  g5  pieds 
français,  ou  3o’",85g7. 

Le  savent  M.  Gossellin  a adopté  cette  dernière  me- 
sure  : mais  le  soin  extrême  avec  lequel  Stuart  a mesuré 
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l’Hecatorapedon  à l’aide  d’une  règle  en  cuivre,  divisée 
par  le  meilleur  artiste  du  temps , me  fait  pencher  pour 
le  résultat  .qu’il  présente;  son  dessein  était  d’ailleurs 
de  connaître  la  valeur  du  pied  grec,  et  il  prit  en  consé- 
quence toutes  les  précautions  pour  obtenir  une  mesure 
précise. 

. Stuart  commença  par  voir  si  la  largeur  du  degré  in- 
férieur du  Parthenon  était  commensurable  avec  sa 
longueur,  il  ne  trouva  pas  <le  rapport;  il  fil  la  même 
recherche  pour  le  deuxième  degré,  et  le  résultat  fut  le 
même;  enfin  le  troisième  degré , celui  sur  lequel  posent 
les  colonies ,'  fut  trouvé  commensurable  sur  ses  deux 
dimensions  ; la  largeur  est  comme  100 , et  la  longueur 
comme  aa5;  autrement , ces  deux  dimensions  sont  entre 
elles  comme  4 et  9 ’ . • , v 

En  effet , la  longueur  du  Parthenon , mesurée^  sur  le 
troisième  degré , est  de  327'‘‘  7°,o5  de  la  mesure  du  pied 
anglais;  en  mètres,  69'",3587  : en  prenant  les  4 neu- 
vièmes de  celte  quantité,  on  trouve  3o'",8i7,  comme 
ci-dessus.  La  centième  partie  de  cette  mesure  donnera 
une  valeur  très-exacte  pour  le  pied  grec.  Ce  centième 
lait  o“, 50817,  c’est-à-dire  à 3 dix-millièmes  de  mètre 
près , la  même  mesure  que  nous  avons  trouvée  par  les 
monumens  et  par  le  degré  égyptien.  On  jieut  regarder 
comme  nulle  une  différence. aussi  petite. 

On  peut  partir  de  là  pour  déterminer  le  pied  romain  : 
il  suffit  de  prendre  les  96  centièmes  de  o"',3o8i7  pour 
obtenir  celte  détermination.  Ce  calcul  donne,  pour  le 
pied  romain,  o™, 29584,  c’est-à-rlire  a un  demi-rlix- 

* , lom.  Il , pag.  s.  . . 
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P 

millième  de  mètre  près , la  valeur  de  o™,  agSg  trouvée 
ci-dessus  par  les  étalons. 

On  pourrait  chercher  dans  d’autres  monumens  d’A- 
thènes la  valeur  du  pied  grec  , pour  en  déduire  ensuite 
le  pied  romain  ; mais  cette  recherche,  outre  qu’elle  nous 
mènerait  trop  loin,  ne  présenterait  point  un  résultat 
d’une  aussi  grande  certitude  que  l’exemple  de  l’Heca- 
tompedoii.  ' 

Si  je  compare  cette  valeur  du  pied  grec  avec  celle  que 
nous  avons  trouvée  pour  le  pied  égyptien,  savoir, 
o"',5o79  , on  ne  pent  se  refuser  d’en  reconnaître  l’iden- 
tité; 2 à 5 dix-millièmes  de  mètre  ne  sont  d’autune  con- 
sidération dans  cette  comparaison.  Or,  pour  avoir  les 
dernières  décimales  exactes,  il  vaut  mieux  déduire  le 
pied  d’après  un  étalon  qui  le  renferme  six  cents  fois, 
que  de  le  conclure  d’un  monument  où  il  n’est  que  cent 
fois.  . 

Maintenant , si  je  prends  les  ff  de  o“,5o79,  je  trouve 
O™,  2956  pour  le  pied  romain  : cette  valeur  me  semble 
devoir  être  choisie  comme  encore  plus  précise , parce 
que  le  pied  romain  est  enchaîné  avec  les  autres  mesures 
égj'ptiennes , telles  que  l’orgyie,  dont  il  est  les  7'^,  et 
le  degré  égyptien , où  il  est  compris  trois  cent  soixante- 
quinze  raille  fois. 

. Concluons  que  la  valeur  du  pied  romain  doit  être 
fixée  à o™,2956,  et  celle  du  pied  grec,  à o'",5o79, 
comme  elles  résultent  des  monumens  de  l’Égypte.  Ces 
déterminations  s’éloignent  peu  de  celles  que  le  savant 
M.  Gosscllin  avait  déduites  dn  degré  moyen  du  globe , 
et  qui  certainement  se  rapproclient  plus  de  la  vérité  que 
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celtes  (]u’on  avait  données  jusqu’à  lui.  La  difTérence  est 
seulement  de  7 dix-millièmes  de  mètre;  mais  cette  diffé- 
rence influerait  cependant  d’une  manière  sensible  sur  la 
valeur  du  mille  et  sur  celle  du  stade,  si  l’on  voulait 
conclure  celles-ci  par  voie  de  multiplication. 

§.  III.  Valeur  du  pied  dont  Pline  a fait  usage. 

Pline'  donne  à la  seconde  pyramide  757  pieds  ^ de 
côté,  et  à la  troisième  3G3  pieds.  Quelle  que  soit  la  va- 
leur de  ces  pieds,  sur  laquelle  on  n’est  point  d’accord, 
le  rapport  de  737,5  à 365  doit  exprimer  celui  des  deux 
bases.  ' 

J’ai  trouvé  la  mesure  de  l’une,  avec  le  socle,  égale 
à 207™, 9 sur  la  face  du  nord  ; l'autre  a 102™, 2 , aussi 
extérieurement.  La  proportion  7 57"', 5 : 563  : : 207"',9 
est  à — donne  pour  quatrième  terme  102'",3.  L’accord 
est  donc  parfait,  et  prouve  qu’il  ne  s’est  pas  glissé  d’er- 
renrs  dans  les  chiffres  de  Pline;  on  peut  même  en  con- 
clure immédiatement  la  valeur  du  pied  dont  il  s’est 
servi  : cette  valeur  est  de  o™,277 

Le  nombre  de  883  pieds,  attribué  par  Pline  à la  grande 
pjTamide,  ne  présente  pas  le  même  rapport  que  celui 
qui  estétabli  par  les  deux  autres  mesures , et  ne  s’accorde 
point  avec  la  mesure  récente  : U est  donc  impossible  que 
le  texte  ne  soit  pas  corrompu  dans  cet  endroit.  Pline  ne 

* PIÎD.  But.  nat,  I.  XXXVI , c.  ta.  amooceléi  qui  donnent  lira  aussi  de 

* La  seconde  pyramide  a un  socle  dédnireen\ironi”';surIadiiuenston 

anillant  de  ce  qui  diminue  la  mesurée,  et  la  réduisent  à too^.y. 

* base  proprement  dite  de  3 mètres.  Ces  deux  mesures  réduites  de  304*” ,9 
c'est-à-dire  la  réduit  à 304™, 9.  Au  et  100'", 7 sont  encore  dans  le  même 
pied  de  la  troisiéoie , il  y a ^ sables  rapport  que  les  mesurea  extérieures. 

A.  M.  VII.  10 
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|)eut  être  soupçonne  d’avoir  donné  une  mesure  fausse  et 
trop  faible  de  5o  pieds,  puisque  ses  mesures  de  pieds 
sont  en  nombres  rompus,  et  non  en  nombres  ronds 
comme  celles  d’Hérodote  et  de  Diodore;  ce  qui  est  déjà 
' un  préjugé  en  faveur  de  leur  exactitude.  Ce  préjugé  se 
change  en  certitude  par  l’exemple  tiré  des  deux  nombres 
757  7 et  563. 

Quoi  qu’il  en  soit,  la  détermination  delà  coudée, ou 
du  stade,  ou  du  pied  égyptien , n’entrant  pour  rien  dans 
cette  discussion , il  est  clair  que  le  résultat  qu’elle  pré- 
sente est  moins  douteux  que  les  conséquences  qu’on 
pourrait  tirer  de  ce  passage,  en  corrigeant  les  leçons  des 
manuscrits  pour  faire  coïncider  les  auteurs  et  en  déduire 
la  valeur  des  mesures  anciennes  ; car  le  rapjwrt  vrai  des 
longueurs  des  deuxième  et  troisième  pyramides,  donné 
par  Pline,  est  absolument  indépendant  du  pied  dont  il 
s’est  servi;  et  l’exactitude  de  ce  rapport,  présenté  en 
nombres  rompus , ne  peut  être  une  chose  fortuite. 

Le  changement  qui  a été  proposé  par  mon  collègue 
M.  Girard*  des  885  pieds  de  Pline  en  autant  de  spi- 
thames  ou  demi-coudées  de  o“,2655  chacune,  est  i-é- 
prouvé  par  les  nombres  de  737  pieds  ~ et  565  pieds  que 
donne  l'iiistorien , dans  le  même  passage,  pour  les  gran- 
deurs des  deuxième  et  troisième  pyramides.  Tous  les 
critiques  ont  reconnu , d'ailleurs , que  le  pied  dont  a usé 
Pline  est  supérieur  à o"’,2655  (9”  8',8).  Cette  mesure 
serait  elle-même  inférieure  au  pied  naturel,  qui  a la 
plus  petite  mesure  de  toutes.  £d.  Bernard  regardait  lu 
pied  de  Pline  comme  étant  d’une  ligne  seulement 

' Koyet  le  Mémoire  sur  le  Dilomèirc  d’ÉtépIiauiine,  l.  yi,  A.  M.  „ 
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aru-dessous  du  pied  romain,  qu’il  e'valueà  iSo',9;  évar 
luation  qui  elle-même  est  trop  faible’.  Le  pied  de  Stati* 
lius,  qui  tient  le  milieu  entre  les  extrêmes  de  vingt-deux 
nombres  peu  difîêrens,  lesquels  représentent  la  valeur 
du  pied  romain,  est  de  plus  de  i5i  lignes.  Nous  éva- 
luons celui-ci  à o^jagôô,  ou  i5i',ro,  soit  par  le  rap- 
port Connu  de  24  à a5  entre  le  pied  romain  et  le  pied 
grec,  soit  par  le  moyen  terme  entre  les  mesures  fournies 
par  les  monumens  de  Rome’.  Il  y a un  peu  plus  de  8 
lignes  de  différence  enti  e le  pied  romain  et  le  pied  de 
Pline;  mais  il  ne  saurait  y avoir  ï4  lignes  4,  comn>c  le 
supposerait  ici  une  mesure  de  883  spithames  de  o‘",2655 
cbacnne.  Ainsi , quel  que  soit , sous  un  autre  rapport , 
le  mérite  du  savant  Mémoire  sur  le  nihmètre  d’Élé- 
pkantiue,  je  ne  pense  pas  que  cette  hypothèse  soit  admis- 
sible. 

Le  nombre  de  885  pieds,  attribué  par  Pline  au  côté 
de  la  grande  pyramide , est  défectueux , comme  on  l’a 
<léjà  observé,  et  il  a besoin  d’être  corrigé  : mais  il  faut 
être  fort  réservé  sur  les  corrections  de  texte;  et  la  pre- 
mière condition  pour  les  admettre,  c’est  la  parfaite 
vraisemblance  et  la  simplicité.  Ici,  il  suffit  de  supposer 
qu’une  l se  sera  introduite  dans  le  vrai  nombre  de  pieds , 
qui  était  ucccxxxiu.  Le  pied  étant  de  o™,277i,  si  je 
multiplie  ce  nombre  par  835,  j’ai  23o™,74;  ce  qui  est 
la  mesure  du  côté  même  de  la  pyramide,  à moins  d’un 
sixième  de  mètre  près.  Ainsi,  d’un  côté,  l’erreur  n’a 
rien  que  de  très-probable,  et,  de  l’autre,  la  correc- 

' De  Mensurii  et  Ponderihus,  p,  1^»  « • 

’ ci-dessüi  rarlicle  du  pied  romiün,  pag.  i36. 

1 O. 
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tion  coïncide  parfaitement  avec  les  résultats  les  plus 
exacts  ' . 

En  jetant  les  yeux  sur  le  tableau  general  des  mesures , 
on  trouve  celte  correction  en  quelque  sorte  faite  à 
l’avance.  On  y voit  en  effet  qu’à  la  colonne  du  pied  de 
Pline , la  mesure  égalé  au  côté  de  la  pyramide  contient 
le  nombre  855 

Celte  remarque  éclaircit  encore  le  reste  du  passage.de 
Pline.  La  base  de  la  pyramide  a,  dit-il,  8 jugères.  yim- 
plissima  octo  jugera  obtinet  soli,  La  surface  de  celte  base 
occupe  environ  22  Jugères  romains  de  superficie  : il  est 
donc  impossible  qu’il  parle  de  la  surface  en  cet  endroit, 
pu  du  moins  que  le  nombre  octo  ne  soit  pas  altéré.  Quel 
est  le  sens  de  ce  passage? 

Les  auteurs  latins  ont  généralement  traduit  et  l’on 
traduit  encore  par  jugère  le  pïèthre  des  auteurs  grecs  : 
les  8 jugères  pourraient  n’etre  ainsi  que  la  traduction 
des  8 plètlires  qu’Hérodote  a donnés  au  côté  de  la  pyra- 
mide. Mais,  de  plus , si  l’on  suppose  un  plèthrc  formé 
par  100  piedsde  Pline, c’est-à-dire  égal  à 27"*, 7 1 ,lecôté 
de  la  pjrramideen  renferme  8 j ou  : or , ces  8 plèthres 
(ou  jugères)  et  un  tiers  pouvaient  fort  bien  se  reudre 

‘ Je  dois  repporter  ici  l’cxtrail  lxxxiii  pedes;  n*”.  68o5  et  6806, 
des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  octingentos  lxxxiii  pedes.  Ainsi  les 
du  roi  que  j'ai  consultés,  an  nombre  mannscrits  ne  s arient  pas  sur  les  83 
de  dix.  Tons  sont  d'accord  sur  la  pieds,  mais  seulement  sur  les  cen- 
loogueur  de  la  seconde  pyramide  et  taines.  Toutefois,  on  peut  admettre 
de  la  troisième  ; savoir,  ^37  pieds}  que  l'addition  d’une  l une  fois  inlro- 
«l  363  : mais  il  y a des  variations  sur  duile  dans  un  manuscrit,  sc  sera  en- 
ta longueur  de  la  première.  Voici  suite  répétée  dans  les  autres, 
toutes  les  leçons  : Mss.  n“*.  6797,  • Voyez  le  Tableau  général  et 

6798,  680},  DcccLxxxiii  pedes;  comparé  des  mesures, 
n*^.  6801, 660a,  66o3 , septi/igeulos  ..  . _ ' 
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par  8 jugères  en  nombre  rond.  Au  reste,  il  y a encore 
de  ce  passage  une  autre  interpre’tatioii  qui  est  paiement 
plausible  et  que  je  présenterai  ailleurs  *. 

Le  passage  de  Pomponius  Mêla,  selon  lequel  la  py« 
ramide  a presque  4 jugères  de  base  et  autant  de  hauteur, 
concourt  à faire  voir  que  les  I^atins  employaient  le  mot 
de  jugerum  pour  exprimer  une  mesure  de  longueur, 
aussi  bien  qu’une  étendue  en  surface;  ce  qui  confirme- 
rait notre  explication  de  Pline.  Quant  à cette  valeur 
de  4 jugères , elle  me  semble  encore  traduite  d’un  nombre 
de  4 plèthres , c’est-à-dire  400  pieds , écrit  mal-à-propos 
pour  400  coudées;  nombre  qui  exprime  la  hauteur 
oblique  des  faces,  mais  non  leur  base.  Au  reste,  il  est 
difficile  de  bien  rendre  raison  des  valeurs  données  par 
Pomponius  Mêla;  remarquons  seulement  qu’elles  sont 
la  moitié  de  celles  d’Hérodote. 

En  résumé,  il  y a,  selon  Pline,  737  pieds  ^ au  côté 
de  la  deuxième  pyramide , et  563  à celui  de  la  troisième  : 
le  rapport  est  le  même  que  celui  de  207“, 9 et  102“, 3, 
valeur  des  bases  que  j’ai  mesurées  extérieurement,  cl 
aussi  des  nombres  204'", 9 et  ioo”’,7,  qui  expriment 
les  bases  proprement  dites.  La  valeur  du  pied  de  Pline 
s’en  déduit  de  o™, 2771. 

Ce  pied  était  trois  cent  soixante  fois  dans  le  petit  stade 
égyptien  <1699“  7 ou  de  1 1 1 1 ^ au  degré , le  pied  romain 
a un  quinzième  en  sus;  la  coudée  égyptienne  le.contlent 
une  fois  et  deux  tiers;  5 stades  de  six  cents  au  degré  le 
contiennent  deux  mille  fois.  Ainsi  le  pied  de  Pline  et  le 
pied  (^plien  sont  entre  eux  comme  9 et  10. 

' yoYn  le  cbap.  XI,  Dts  nutitrts  atp-airtt. 


Digilized  by  Google 


i5o  EXPOSITION  DU  SYSTÈME  MÉTRIQUE 

Ce  pied  est  donc  une  mesure  déterminée  à-la-fois  par 
l'autorité  de  Pline , par  les  monumens  et  par  les  rapports 
constituans  de  l’ancien  système  égyptien  : ailleurs  je  par- 
lerai du  stade  et  du  mille  en  rapport  avec  cette  mesure. 

Le  pied  de  Pline  est  encore  la  moitié  de  la  coudée 
de  o“,5543 , dont  nous  parlerons  bientôt  ; cette  coudée 
est  la  coudée  hébraïque , comprise  quatre  cents  fois  dans 
le  stade  de  cinq  cents  au  degré  : elle  est  de  246  lignes , 
comme  celle  qui  a été  admise  par  Greaves,  Fréret, 
Bailly,  Paucton  et  presque  tous  les  critiques,  et  qu’ils 
ont  crue  mal-à-propos  être  celle  du  meqyâs;  elle  l’excède 
de  6 lignes. 

Elle  est  égale  à un  quart  en  sus  de  la  coudée  romaine 
de  o“,444?  foriïi'i  pied  romain  et  demi.  Or,  ce 
rapport  est  celui  que  Joseph  et  les  auteurs  juifs  ont 
donné  entre  la  coudée  hébraïque  légale  et  la  coudée  ro- 
maine. Cette  coudée  était  surnommée  coudée' du  sanc~ 
tuaire,  parce  qu’elle  avait  servi  à la  construction  du 
tabernacle  et  du  sanctuaire  du  temple  bâti  par  Salomon , 
qui,  l’un  et  l’autre,  en  contenaient  20  sur  chaque  côté. 
Le  pial  dont  Pline  a usé  est  donc  égal  à la  spithame  de 
la  coudée  heTjraïquej  mais  celle-ci  est  bien  antérieure 
sans  doute  à l’usage  qu’on  en  a fait  en  transformant  sa 
moitié  en  pied. 

§.  IV.  Autre  démonstration  de  la  valeur  du  pied  de 
Pline. 

Le  livre' XXXVI  de  Pline , où  sont  données  les  dimen- 
sions de  quatorze  obélisques  égyptiens , confirme  abso- 
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lumenl;  rëvaluation  que  j’ai  donnée  au  pied  dont  a use' 
cet  auteur , et  avec  une  piëcision.  que  je  n’aurais  pas 
espère  trouver.  Voici  quelques-uns  des  passages  : 
Ejusdem  (Nuncoreus,  fils  de  Sësostris)  remauet  et 
alius  c.  cubiloruni  in  f-'aticano' . 11  est  manifeste  qu’il 
faut  pedum  au  lieu  de  cubiloruni.  Cent  pieds  de  Pline 
font,  selon  moi , 27"',7 1 ; or,  27™,7i  valent  piëcisë- 
ment  6o  coudées  égyptiennes.  Aujourd’hui  loLélisquc 
apjielé  Fadeanus,  placé  devant  Salut-Piene , a 27“, 7; 
c’est  donc  Lien  là  l’obélisque  dont  parle  Pline;  et  le  pietl 
dont  il  use  ici , est  bien  de  0,277 1 . 

yilexandriœ  statuit  unum  octoginta  cuhilorum  Ptole- 
mœus  Philadelphus , quem  exciderat  Nectabis  rex'.  Il 
faut  encore  ici  pedum  : 80  coudées , aussi  bien  que  1 00 
coudées,  sortent  de  toute  grandeur  connue  dans  ces  mu- 
numens,  déjà  si  prorligieux  quand  ils  ont  100  pieds 
français,  c’tst-à-dlre  environ  70  coudées  : or,  80  fois 
o"’,277i  font  22™,iG8;  c’est-à-dire  précisément  48 
coudées.  De  pareilles  rencontres  ne  sont  pas  fortuites. 
On  ne  peut,  au  reste,  supposer  que  Pline  se  serve  ici  du 
pied  romain , qui  est  encore  plus  grand  d’un  quinzième. 

Voici  deux  autres  exemples;  7^  autem  obeliscus , quem 
Divus  uduguslus  in  Circo  magno  statuit,  excisas  est  à 
rege  Senneserteo , centum  viginti-quinque  pedum  et  do-^ 

drantis is  vero  qui  est  in'Campo  Martio , novem  pe- 

dibus  minor,  à Sesostride 

Le  second  de  ces  obélist^ues  était  donc  de  1 16  pieds 

• Plio,  Ilislor,  nat.  lib.  xxxvi,  ^ Uem,ibid.  Cet  ob«H»quc  élail 
cap.  II.  y oyez  ci-desaus,  chap.  IT,  bien  plug  grand  que  le  Flamimu\ , 
J.  TI,  pag.  loç).  . qui arnitaogsiéLé élevé dao.<s le  grand 

’ cap.  9.  • . . cirque  par  Auguste.  TTy'ps  p.  109. 
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100  pieds  de  Pline  font 


4 > 4^^- 

4 0 , 307. 


3a,  349. 


Or,  yocoudees  égyptiennes  font  52“, 34- 
Le  premier  obélisque  cite  dans  ce  passage,  ayant  laS 
pieds-j»  valait,  d’après  le  même  calcul,  34"’,85j  or,  7$ 
coudc'es  égyptiennes  font  54™, 65 

Voilà  donc  des  nombres  ronds  <le  coude'es  e'gyp- 
tiennes , 60 , 48 , 70 , 75 , qui  conviennent  parfaitement 
au  système  égyptien,  et  qui  prouvent  déjà,  par  analo- 
gie , que  notre  évaluation  du  pied  de  Pline  est  exacte. 

Que  CCS  nombres  de  36,  75,60,48, 72 , etc.,  choisis  ' 
par  les  Égyptiens  pour  la  grandeur  de  leurs  obélisques , 
ne  soient  pas  des  nombres  arbitraires , c’est  ce  qu’il  serait 
facile  de  prouver’  : mais  Pline  lui-même  en  donne  ici  la 
preuve  J car  les  obélisques  dont  il  fournit  la  mesure  en 


' L' obélisque  appelé  Campensis , 
qui  avaii  aussi  été  érigé  par  Au> 
gusle  dans  le  Champ  de  Mars,  et 
qu'on  a décooYcrt  sous  Benoit  xiv 
cl  relevé  sous  Pie  vi,  nVst  point 
celui  de  Sésoslris,  dont  Pline  fait 
ici  menlion.  En  effet,  le  fut  n'a 
que  98  palmes  romains  (ai*", 79), 
selon  Vasi  ( Itinerario  wfrutfiVo  di 
Jloma,  elc.),  ou  même  9.)  palmes  7 
(21"', 01),  scion  Zoéga,  pag.  638. 
Quand  on  comprendrait  le  piédestal 
et  même  le  double  socle  en  marbre 
blanc  sur  lequel  il  repose,  on  ne 
trouverait  pour  la  somme  que  i3o 
palmes  7 ( 29"’,  1 5 } , selon  le  premier 
auteur  j ou  137  palmes  (28"',37), 
auivani  le  second. 

Cci  ancien  obélisque  du  Champ 
de  Mars,  allribaé  à Sésosiris,  a 


donc  disparu,  et  Zoega,  pag.  G02, 
parait  avoir  fait  une  fausse  ap^dica» 
tioD  du  passage  de  Pline.  On  ne 
trouve  plus  d'obélisque  aérant  vne 
hauteur  de  34'" ,83,  ou  7$  coudées  j 
que  serait-ce  en  supposant  que  Pline 
a fait  usage  dn  pied  romain. 

Zoega  rapporte  aussi,  pag.  73  et 
i5o , d'après  Smart,  que  l'obélisque 
avait  97  paliues  7 de  haut  au  lieu 
de  94ti  mesure  d'An* 

tinorias.  Cette  mesure  équivaut  à 
21*" ,68»  Nous  avons  dit  ci-dessus, 
p.  109,  f|iic  cette  mesure  Je  21  *",68, 
ou  de  2>%79,  approche  beaucoup 
de  celle  de  22"',i6,  équivalente  à 
48  coudées.  La  troncature  peut  bien 
monter  A 3 ou  4 décimètres. 

• Voyez  ci-dessus,  pag.  109. 
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coudées , y sont  tous  assujettis.  A Héliopolis  il  y a , 
dit-il  ’ , quatre  obélisques  de  48  coudées  j deux  à Thèbes , 
de  48  coudées;  à Alexandrie,  deux  obélisques  de  40 
coudées,  et  un  autre  à Héliopolis , aussi  de  40  coudées 

SECTION  DEUXIÈME. 

DE  LA  SVCCESSION,  DE  L'ORDaE  ET  DE  L'ENCHAIXEMF.XT  DES  «ESURES. 

Ce  n’est  pas  assez  d’avoir  déterminé  une  des  mesures 
d’un  système  métrique  quelconque,  pour  ensuite  en 
déduire  la  valeur  des  autres  par  le  moyen  des  rapports 
qui  les  enchaînent  ensemble;  cette  méthode  serait  vi- 
cieuse, en  ce  que  la  plus  faible  erreur  qui  entrerait  dans 
l’évaluation  de  la  mesure,  influerait  sur  toutes  les  autres 
d’une  manière  plus  ou  moins  considérable.  D’un  autre 
côté , quelques-uns  de  ces  rapports  pourraient  laisser  de 
l’incertitude.  En  effet,  tous  les  auteurs  ne  s’accordent 
pas  à ce  sujet,  du  moins  en  apparence,  et  plusieurs 
rapports  ont  aussi  été  modifiés  avec  le  temps.  On  pour- 
rait éc^pper  à une  partie  des  inconvéniens  de  cette  mé- 
thode, en  prenant  pour  point  de  départ  une  mesure  qui 
occupât  le  milieu  de  l’échelle  métrique,  et  alors  les 
erreurs  seraient  atténuées  et  partagées  entre  les  divem 
elémeiis  ; mais  ce  procédé  serait  encore  loin  d’être  exact. 
11  est  donc  nécessaire  de  recourir  à un  moyen  plus  sûr. 
Ce  moyen  se  présente  de  lui-meme  ; il  consiste  à déter- 
miner le  plus  grand  nombre  possible  des  mesures  par 
des  voies  indépendantes  l'une  de  l’autre , à les  classer 
ensuite , puis  à comparer  les  rapports  qui  en  résultent 

• PÜD.  Bût.  nqt.  1.  xxzTi,  c.  8.  • Foyez  ci-deuiu,  pag.  lOS. 
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avec  les  rapports  constituans  que  donnent  les  auteurs  : 
s’il  y a identité',  ce  sera  une  preuve  de  l’exactitude  des 
dc'terminations.  , * 

Nous  allons  donc  puiser  dans  ce  qui  pre'cède , les 
valeurs  assiguc'es  aux  différentes  espèces  de  mesures,  et 
les  rapprocher  ensemble.  Et  d’abord  nous  commencerons 
par  le  grand  stade  égyptien.  Des  mesures  prises  actuel- 
lement sur  le  terrain,  comparées  avec  les  dimensions 
que  Dlodore,  Strabon  et  d’autres  auteurs  ont  rapportées 
dans  leurs  écrits  nous  ont  fourni,  pour  la  valeur  du 
stade  égyptien  proprement  dit,  une  valeur  très-appro- 
chée de  1 85  mètres 1 85"’. 

Nous  avons  trouvé,  pour  le  petit  stade 
égyptien  d’Hérodote, d’Aristote,  de  Mégas- 
thene,  de  Néarque,  etc. , 99  mètres  ou, 
à fort  peu  près,  loo  mètres 100. 

Pour  le  stade  d’Ératosthène , d’IIipparque 
et  de  Strabon , d’après  les  grandes  mesures 
géographiques , et  la  distance  d’Alexandrie 


à Syène 

Pour  le  grand  scliœne  égyptien  d’Arté- 
midorc  d’Éphèse,  1 1095  mètres , évaluation 

qui  doit  se  réduire  à 11080. 

Pour  le  schœne  d’Hérodote,  qui  est  formé 
de  soixante  petits  stades,  60 a5  mètres,  ou 

plutôt  6000  mètres  en  nombre  rond 6000. 

Pour  le  mille  romain  ' 1480. 

11  suit  de  cette  première  éva- 
luation , quoique  simplement  ap- 


■ Voyez  ci-dcuu8,  Tableau  des  distances  itinéraires  en  Égypte. . 


' DES  ANCIENS  EGYPTIENS,  CH.  VI.  i55 
|m>ximativc,  que,  prenant  pour  ■ , 

l’unité'  le  centième  de  l’une  des 
roesures , du  grand  stade  égyp- 
tien , par  exemple,  le  petit  stade 


renfermera  54  de  ces  parties 54- 

Le  grand  scliœne 5989. 

Le  scliœne  d’Hércxlote , formé 

de  soixante  petits  stades 5a45. 

Le  mille  romain 800. 

Le  stade  d’Ératosthène 85,7. 


Or,  les  quatre  premiers  de  ces  rapports  sont  visible- 
ment les  mêmes  que  ceux  que  présente  la  table  formée 
suivant  l’exposition  d’Hérodote,  dans  la  colonne  orgrie, 
et  qui  sont  égaux  à 54,  6000  et 

Le  mille  romain  était  l’octuplc  du  stade  olympique, 
le  même  que  celui  dont  j’ai  pris  ici  le  centième  (ou  l’or- 
gyie)  pour  unité;  c’est  le  point  le  plus  incontestable  de 
toute  l’ancienne  métrologie  Le  rapport  ci-dessus  est 
encore  celui  de  8 à i , précisément. 

La  mesure  d’Ératostliène  doit  être  au  stade  égyptien 
commet  est  à 7 , puisqu'il  est  censé  compris  700  fois 
au  degré , et  l’autre  600  fois  ; or , 85,7  I j 

à environ  un  six-centièrae  près. 

Ainsi  voilà  six  mesures  évaluée» 'indépendamment 
l’une  de  l’autre,  et  dont  les  rapports  coïncident  avec 
ceux  qui  sont  donnés  par  les  auteurs. 

Poursuivons  cette  rcdicrcbe  par  le  même  procédé.  La 
base  de  la  grande  pyramide  renfermait  5oo  coudées,  et 

■ Voyt%  la  tAblcau  n“.  ( 1 ). 

* Voyt%  le  Ublean  n“.  (VU)  et  le  tableau  général. 
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la  hauteur,  Si  a c’est  ce  que  nous  attestent  des.  pas- 
sages pre'cieux  d’A’bd  el-Latyf  et  d’Abou-l-Farage*.  La 
cinq-centième  partie  de  la  base,  qui  a e'ié  mesure'e  avec 
toute  la  précision  possible,  et  le  quotient  de  la  division 
de  la  hauteur  par  Sia  ^ donneut  egalement  l’une  et 


l’autre o"‘,46i8. 

La  hauteur,  suivant  Strabon  (et  il 
s’agit  de  la  hauteur  de  la  face) , était  un  . • • 

stadej  nous  avons  trouvé  cette  mesure 
de 184,  7a. 


Une  mesure  qui  est  comprise  un 
nombre  entier  et  exact  de  fois,  comme 
partie  aliquote , dans  une  foule  de  di- 
mensions de  la  pjra|ÿide , est  celle  de 
o™,5o79  ou  o"’,5o8;  elle  se  trouve 
aussi  dans  une  multitude  de  monu- 
mens’.  Cette  mesure  correspond  visi- 
blement à celle  d’un  pied , et  ne  peut 
être  que  celle  du  pied  métrique  égyp- 
tien  O,  5079. 

Cette  même  mesure  résulte  d’un  pas-  • 

sage  d’Hérodote’. 

Le  pied  de  la  mesure  de  Pline, 
établi  par  une  fcnilc  d’exemples,  est 
de  0^,277 1^ O,  3771. 

Des  passages  où  Diodore  énonce  la 
nature  et  le  nombre  des  mesures  égj'p- 

i 

‘ ci-desius,  pag.  60.  * ci-deuns,  pag.  56, 

• Voytz  chap.  iii,  pag.  5o,  el  4 Voyez  pag.  $7  et8nir.,el,  oi- 
toal  le  chap.  iT. - dessas,  l'article  da  pied  de  PHae. 
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tiennes  comprises  dans  des  monumens 
aujourd’hui  conserves , nous  ont  fourni 


la  valeur  du  plèlhi-e,  de 

Et  pour  celle  de  la  coudee  ' o,  463. 

Enfin  des  monumens  e'gyptiens  de 
tout  genre,  et  aussi  des  échelles  des  • 


figures  égyptiennes , nous  avons  déduit 
la  valeur  de  la  coudée  (<jul  n’est  autre 
chose  que  la  coudée  de  la  stature  hu- 
maine , fixée  à une  longueur  invariable) , 
et  cette  valeur  s’est  trouvée  constam- 
ment de  o“, 463 , ou  o“, 46a O,  463. 

L’orgyie,  hauteur  de  la  stature  na- 
turelle métrique,  a été  trouvée  dans  la 
longueur  précise  de  plusieurs  figures 
égyptiennes  sculptées’,  et  cette  lon- 
gueur est  de  r”, 847,  où# 1,  85. 

Quoique  le  dromos  d’Hérodote  ne 
semble  pas  une  mesure  de  longueur 
précise , toutefois  je  pense  qu’elle  tenait 
sa  place  dans  le  système  métrique  : nous 
trouvons  sa  longueur  égale  à mille  stades 
du  petit  module;  elle  doit  ainsi  ré- 
jmndre  à environ 1 00000. 

En  admettant  que  la  pyramide  a été 
construite  d'après  un  type  fourni  par 
la  mesure  du  degré  terrestre , ce  que 
1 ensemble  des  faits , le  rapport  des 
dimensions  avec  la  valeur  précise  du  ' ' ■ 

* Foyez  oi-deiaut,  pag.  80.  • Voyez  chap,  tî  pag.  laa.- 


t 
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degré  égyptien,  enfin  la  proportion  - 
entre  les  deux  principales  lignes  de 
l’édifice , rendent  presque  indubitable, 
on  trouve  que  la  base  de  ce  monument  . * 

est  la  480®  partie  du  degré,  et  l’apo- 
tbéfhe,  la  600®  ; d'où  il  résulte  que  la 
valeur  que  les  Egyptiens  avalent  adop- 
tée pour  le  degré , correspond  à 1 ! o8ô  2"',96. 

parasange  égyptienne , ou  le  petit 
scbœne , sous-double  du  grand  schœne 
d’Artémidore  d’Épbese,  et  composé 
de  5o  stades  égyptiens  d’après  ce  qui 
précède,  a seulement  une  valeur  de...  554 1 v 

La  valeur  de  la  parasange  persane, 
qui  résultcdes  passagesd’Hérodote' , est 
d’une  lieue  de  vingt-cinq  an  degré , ou  44^^  T 
' Le  stade  hébraïque , pers^ , baby- 
lonien, en  rapport  avec  cette  même 
parasange  et  qui  était  compris  dix  fois  . ■ 

au  mille  romain , stade  ti  ès-répandu  en 

Asie’,  est  de ï47  <• 

Une  mesure  de  canne,  qu’on  a vue 
souvent  répétée  en  nombre  rond  dans 
les  monumens  égyptiens , est  celle  de. . 5,  08. 

’ Le  pied  romain,  déduit  de  mesures 
effectives  et  des  monumens  antiques’, 
est  de O,  sqSG. 


>• 


' l’article  rcl.uif an  scherne  ’ Voye*  ibiit. 

cl  â la  parasange,  chap.  ix,  cl  le  * l'oyez  ci-dessus,  section  i", 

tableau  D°.  { I ' pag.  i4ï- 
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Le  pied  grec  ou  olympique,  lire'  aussi 

des  monumens,  a pour  valeur  ' o'",  5o8. 

Je  citerai  encore  deux  mesures  mo- 
dernes , actuellement  usitées  en  Égypte , 
et  auxquelles  il  est  naturel  de  comparer 
les  anciennes  : l’une  est  le  pyk  belady , 
ou  coudee  du  pajs;  l'autre,  le  qasab, 
ou  la  20*  partie  du  côte  du  feddan. 

Leurs  valeurs  exactes  sont  les  sui- 
vantes : 


Pyk  belady o, 

Qasab 5,  85o. 

11  faut  y joindre  le  terme  moyen  des 
cnude'es  du  meqyâs  ou  niloniètre  de 
Roudah’ ' o,  5407. 


Telles  sont  les  principales  mesures  dont  nous  con- 
naissons immédiatement  la  valeur  par  des  voic.s  inde'- 
pendantes  l’une  de  l’autre;  le  reste  des  mesures  s’en 
ilc’duira  par  les  rap[X)rts  necessaires  que  fournissent  les 
historiens. 

Maintenant  je  dois  mettre  en  ordre  toutes  celles  qui 
ont  etc'  de'termine'cs,  et  les  comparer  entre  elles  : en 
voici  le  tableau , par  ordre  demandeur.  Je  mettrai  les 
valeurs  absolues  dans  une  première  colonne,  et,  dans 
une  seconde  colonne,  les  rapports  tic  leurs  valeurs  res- 
pectives avec  l’une  d’entre  elles,  prise  pour  unité';  le 
pied , par  exemple. 

• Fojrez  ci-dessns,  wciioD  i",  du  mètre  provisoire,  et  o", 5^07  du 
psg.  mètre  défioitif,  et  non  o"’,54ia  du 

’ La  mesure  mojenne  des  cou-  premier,  comme  on  l’a  imprimé 
décsestdci9°  1 il,7, faissiil o"‘,S4<>S  l'.\nnuaire  du  K.vire. 
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Valeart  en  mètre». 

I,  Degré  Icrreslre i io83'i"',r)6.  * 

rx.  Dro/nof  d’HcroJote looooo.  • 

3.  Grand  scliœne  cçvplien  d’Ar- 

témidore  d'Énlièse 11080.  * 

4.  Scboene  d'Hérodote,  formé  de 

soixante  petits  stades 6000.  * 

5.  Parasange  égyptienne,  ou  petit 

schœnc  égyptien 5r>4iJ.  * 

6.  Paraaange  persane... 4433J. 

2*  Mille  romain i4^o. 

é.  Grand  stade  égyptien 7^*  * 

9.  Stable  d'ÉratosiItène i58, 

10.  Stade  persan,  hébraïque,  etc..  1)2  J. 
n.  Petit  stade  cgypüen  d'Héro- 
dote, Aristote,  etc r*9  i*  * 

12.  Plèlhrc 3o,8.  • 

13.  Qasab 3,  8^. 

14.  Canne  ou  décapode . 3,  08.  * 

15.  Orgyie x , 85.  * 

16.  Pyh  btlndy, o,  5775. 

17.  Coudée  du  meqyâs  ou  nilomètrt 

de  Roudah.  o,  5)07. 

18.  Condéc  égyptienne.. . o,  4^'*-  * 

IC).  Pied  égyptien o,  3o8.  * 

20.  Pied  grec  ou  olymphjue o,  3o8.  * 

21.  Pied  romain o,  2956. 

^2.  Pied  de  la  mesure  de  Pline. . . o,  2771. 


Rapport*. 

36oooo. 

324000. 

36ooo  *. 
18000. 

i44oo* 

4800 

600. 

5i4;. 

480. 

3,4. 

100. 

127. 

10. 

6. 

li’- 


lî- 

1. 

1. 

fr- 

o' 

TT* 


Je  dois,  avant  tout,  faire  remarquer  l’idenlite'  du 
pied  égyptien  et  du  pied  grec.  C’est  un  point  qui  n’avait 
pas  été  reconnu  jusqu’à  présent,  et  que  je  crois  incon- 
testable. 

Dans  les  rapports  qui  précèdent , il  est  aisé  de  décou- 
vrir , au  premier  coup  J’œil , la  loi  suivant  laquelle 
étaient  enchaînées  celles  oes  mesures  qui  appartiennent 
à l’ancienne  Égypte.  Cette  loi  est  évidemment  la  pro- 
gression senaireet  duodécimale'.  Tous  les  nombres  des 


• Ce  rapport  ne  serait  égal  pré- 
cisément à 36ooo  qu’en  employant 
la  Taleur  exacte  de  lio83"’-^. 

* Le  mille  romain  résultant  du 
pied  romain  ci  dessns  et  de  plusieurs 
autres  données,  est  de  1477"', 78;  ce 


qui  rend  exact  le  rapport  de  48oo. 

^ Lavalcurcxacledustadcd’Éra- 
tostliène  est  de  i58|. 

4 Voyez  pag.  i5g,  note 

5 Les  mesures  égyptiennes  sont 
marquées  d’un  astérisque. 
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rapports,  à partir  de  Torgyie,  sont  divisibles  par  6, 
excepte  les  valeurs  en  pieds  du  plèthre  et  du  de'capode. 
Pour  savoir  maintenant  si  ces  rapports  sont  conformes  à 
Ceux  que  les  anciens  nous  ont  transmis , il  suffira  d’exa* 
miner  les  tableaux  textuellement  tires  d’Hérodote,  de 
Héron  d’Alexandrie , de  S.  Épiphane  et  de  Julien  l’ar- 
chitecte. Or,  les  rapports n°‘.  3,  3,4, 5,6,8,  10,11, 
13,  i5,  18,  19,  30  ci-dessus,  se  trouvent  tous  dans 
la  colonne  pied  du  tableau  tiré  d’Hérodote,  pour  les 
mesures  égyptiennes  '. 

Les  rapports  n“’.  5,  8,  12,  14,  i5,  18,  19,  20,  sé 
trouvent'  dans  le  tableau  des  anciennes  mesures  de 
lEgyptede  Héron,  jtixta  anü^uam  expositionem , co- 
lonne du  pied  philétéréen  . 

Les  mêmes  rapports  n°’.  5,8,  12,  14,  i5,  18,  19, 
20  ,•  se  trouvent  dans  le  tableau  des  mesures  d’Ëgypte 
par  S.  Épiphane , à la  colonne  pied^- 

Enfin  les  rapports  n”'  i5,  18,  19,  20,  se  trouvent 
encore  compris  dans  le  tableau  de  Julien  l’arcliiteete  et 
dans  celui  des  mesures  d'Egypte  du  temps  de  Héron, 
colonne  pied.  Ce  dernier  tableau  sert  de  point  de  com- 
paraison entre  les  anciennes  et  les  nouvelles  mesures'*. 

Le  rapport  n°.  8 , qui  est  celui  du  stade  égyptien , est 
aussi  compris  dans  le  tableau  de  Julien  l’architecte. 

11  ne  manque  donc  à retrouver , pour  compléter  ce 
parallèle,  que  les  rapports  n°’.  7 , g , 2 r , 33  (.les  n°'.  1 5 , 
16,  17,  étatit  des  mesures  modernes).  Or,  le  stade 

■ Voyn  le  lableaa  n®.  (1).  4 Voytz  le  tableau  n®.  (V)  et  le 

® Voytz  le  tableai/n®.  (II ).  tableau  n®.  (DI ). 

Ftyez  le  tableau  n®.  (IV  ). 

A.  M.  vu.  ' II 
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ilÉratosthène , n°.  9,  est,  comme  on  l’a  dit  plus  hant, 
les  y du  grand  stade  e'gyptien,  et  c’est  en  effet  le  rap- 
port de  600  à 5 14  V 

Les  trois  rapports  7 , 21,22,  pour  le  mille  et  le  pied 
romains,  et  le  pied  de  la  mesure  de  Pline,  savoir, 
4800,  ~ et  sont  exactement  conformes  anx  nombres 

80000,  16  et  i5  du  tableau  des  mesures  romaines, 
exprimant  les  valeurs  de  ces  trois  mesures  en  doigts 

Ainsi  toutes  les  valeurs  déduites  des  mesures  effec- 
tives et  des  monumens  sont  entre  elles  dans  les  mêmes 
rapports  que  ceux  qui  sont  assignés  par  les  historiens , 
et  leurs  grandeurs  relatives  se  trouvent  ainsi  établies  avec 
exactitude,  ainsi  que  leurs  grandeurs  absolues. 

Il  ne  faut  pas  chercher  encore  dans  la  série  de  ces 
mesures  un  ordre  non  interrompu  depuis  la  première 
jusqu’à  la  dernière,  tel  que  chacune  y soit  en  proportion 
décuple  ou  sextuple  avec  scs  deux  voisines,  ainsi  qu’on 
ti’ouve,  dans  le  nouveau  système  français,  des  mesures 
allant  de  dix  en  dix  sans  discontinuité.  L’inutilité  d’une 
telle  série  l'a  sans  doute  fait  rejeter.  Dans  notre  système , 
on  fait  usage  du  mètre  et  du  myriamètre,  mais  peu  du 
kilomètre  et  point  du  tout  de  l’hectomètre,  qui  sont 
entre  les  deux  premiers.  Cependant  nous  voyons  déjà 
que  le  plèthrc,  ainsi  que  l’orgyie,  la  canne,  le  stade, 
le  schœne , la  parasange , etc. , sont  en  rapport  avec  le 
d^ré , suivant  les  nombres  6 et  1 2 et  les  autres  diviseurs 
de  60.  La  coudée  avait  quatre  fois  6 doigts.  Au-dessous 
de  la  coudée,  les  divisions  suivent  nne  progression  dif- 

' Payez  le  tableau  dei  mesarei  romaines,  n”.  (VII),  colonne  imitnlcc 
Doigt,  . 
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ferenle.  Le  pied  et  ses  fractions  se  partageaient  par  s , 
4)8,eti6. 

Les  mesures  fondamentales  de  l’Égypte  se  trouyant 
fixe'es , il  ne  reste  plus  qu’à  trouver  les  valeurs  des  me- 
’sures  intermétiiaires  ou  qui  en  tie'riventj  elles  doivent 
n^ltcr  de  la  connaissance  des  rapports  qui  les  en- 
chaînent avec  les  mesures  connues.  Pour  obtenir  ceux-ci , 
j’examinerai  avec  soin  les  passages  des  auteurs , et , che-  ' 
min  faisant,  je  ferai  des  applications  fre'quentes  des 
pre'càlentes  déterminations.  Ainsi  que  je  l’ai  dit  au 
commencement  de  cette  section , les  l apports  que  l’on 
cherche  doivent  être  établis  d’une  manière  qui  ne  laisse 
aucun  nuage: ce  motif  justifiera,  je  l’espère,  les  longs 
détails  où  je  suis  obligé  d’entrer,  et  les  discussions  où  je 
vais  m’engager. 

En  finissant  ce  chapitre,  je  dirai  un  mot  des  mesures 
de  superficie,  remettant  à traiter  ce  sujet  en  détail  au 
chapitre  xi.  L’aroure  est  une  mesure  que  nous  ne  con- 
naissons que  par  sa  définition , c’est-à-dire  par  sa  mesure 
en  tout  sens  de  loo  coudées.  Aucun  auteur,  si  ce  n’est 
Étienne  de  Byzance',  n’ayant  rapporté  la  mesure  en 
aroures  d’un  espace  aujourd’hui  connu , on  ne  peut  éva- 
luer cette  étendue  que  par  la  méthode  des  parties  ali- 
quotes.  Or , il  se  trouve  que  la  base  de  la  grande  pyra- 
mide renferme  a5  fois  une  mesure  de  superficie , dont 
le  côté  fait  en  même  temps  loo  coudées  de  la  mesure 
fixée  plus  haut.  Cette  surface  est  au  feddân  actuel  des 
Arabes  comme  9 est  à a5,  ou  comme  le  carré  de  3 est 
au  carré  de  5;  et  cela,  parce  que  le  côté  de  l’aroure  est 

' T'oyez  c\-àeaow,  cKap.ii.1. 

I r. 
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les  i du  côté  du  feddân.  Je  puis  donc  regarder  cette  a5® 
partie  de  la  base  d'un  monument  essentiellement  mé- 
trique , comme  une  des  anciennes  mesures  superndellcs 
de  l’Egypte  et  comme  une  de  ses  mesures  agraires.  Or , 
la  définition  de  l’aroure  fait  voir  que  c’est  la  seule  mesure 
qui  convienne  à la  partie  de  la  base  de  la  pyramide  ; 
le  tableau  tiré  d’Hérodote  le  prouve  sans  équivoque, 
puisque  le  côté  de  l’aroure  est  de  i5o  pieds  dans  ce 
tableau , et  que  la  base  de  la  grande  pyramide , qui  le 
renfermait  cinq  fois,  a 'j5o  pieds  de  long.  Il  résulte  de 
ces  divers  rapproclicraens  que  la  valeur  de  l’aroure,  en 
mètres  carrés , est  de  2 1 34  7. 
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Des  mesures  actuellement  employées  en  Égypte. 

J’ai  déjà  eu  occasion  de  citer  quelques-unes  des  mesures 
donl  se  servent  les  Égyptiens  modernes;  le  rapjwrt  e'vi- 
dent  qui  existe  entre  elles  et  les  anciennes,  ne  per- 
mettait pas  de  les  passer  sous  silence  : mais , pour  donner 
une  base  solide  aux  rapprochemens  que  j’ai  faits  et  à 
tous  ceux  qu’on  peut  faire  encore,  je  dois  présenter  ici 
l’eValuation  de  toutes  les  mesures  des  Égyptiens  d’après 
les  operations  exactes  qu’on  a faites  pendant  l’expedition 
française;  les  mesures  cubiques  et  pondérales  n’y  sont 
l»s  comprises. 

Les  principales  mesures  du  Kaire  et  de  l’Égypte  sont 
le  derâ’  ou  pyk,  ou  la  coudée;  le/e/r,  qui  répnd  à 
l’ancien  ort1u>doron;  le  chebr,  qui  est  l’équivalent  de  la 
spithame;  le  qyrât,  correspondant  au  bêma  simple;  le 
qasab  ou  perche,  et  le  feàdâH,  mesure  agraire  qui  se 
divise  en  qyrâi  ou  vingt-quatrièmes. 

11  y a trois  espèces  de  coudées  : le  pyk  stanbouly , le 
jyrk  belady,  et  le  pyk  du  meqyâs,  OU  coudée  du  nilomètre 
de  Roudah:  la  coudée  fictive  du  meqyâs  peut  encore  se 
joindre  aux  précédentes.  On  compte  aussi  plusieurs 
espèces  de  cannes  ou  perches  : le  qasab  ordinaire , dont 
la  mesure  est  conservée  à Gyzeh,-de  6 coudées  f;  le 
qasab  des  Qobtes,  qui  est  plus  i>eti|;  enfin  une  mesure 
de  qasab  qui  est  intermédiaire  et  de  6 coudées  ÿ , mais 
dont  l’exklence  n’est  pas  bien  certaine.  Le  qasab  des 
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QoLles  qui  sont  les  percépteurs  de  l’impôt  foncier,  est 
lui-même  variable.  Je  l’ai  trouve , dans  la  haute  Egypte , 
encore  plus  court  que  la  mesure  qu’on  lui  attribue  ici  : 
il  tend  sans  cesse  à se  raccourcir;  et  la  chose  est  aisée  à 
concevoir , quand  on  fait  attention  que  ceux  qui  en  font 
usage  pour  fixer  les  redevances  des  terres , sont  inté- 
ressés à en  diminuer  de  plus  en  plus  la  longueur. 

On  ne  connaît  plus  en  Égypte  de  mesure  itinéraire. 
Les  habitans  comptent  par  heures  de  chemin,  qu’on 
appelle  malaqât.  Or , rien  n’est  plus  variable  que  cette 
mesure , suivant  la  saison , scion  que  l’on  marche  isolé- 
ment ou  en  caravane , selon  enfin  que  la  caravane  est 
composée  de  chevaux,  ou  d’ânes,  ou  de  chameaux  plus 
on  moins  chargés. 

MEStTRES  At’-DESSOVS  DE  LA  COtTDÉS. 

La  plus  petite  des  mesures  que  je  viens  d’énumérer , 
est  le  fetr  jià.  Pour  le  mesurer  , on  a coutume  de 
prendre,  sur  la  main  étendue,  la  distance  du  pouce  au 
bout  du  médius  ou  grand  doigt  : ce  moyen  est  assez  exact 
pour  un  adulte.  La  mesure  est  contenue  trois  fois  au 
pyk  belady  et  vingt  fois  au  qasab.  Elle  est  égale  à iga 
millimètres  4-  Elle  correspond  à Xorihodoron,  m<sure 
de  10  doigts,  suivant  Héron , Pollux  et  les  autres  au- 
teurs. Le  fetr  est  donc  un  tiers  de  la  coudée  du  pays , 
qui,  effectivement,  se  partage  en  trois;  il  fait  les  de 
l’ancienne  coudée. 

La  mesure  apjielée  chebr  _y^  fait  les  deux  cinquièmes 
de  la  même  coudée.  Sa  longueur  est  de  a5i  millimètres 
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à fort  peu  pi-ès.  Les  E^pliens  l'expiiraent  communc'- 
ment  avec  l’intervalle  qui  existe  entre  le  pouce  et  l’cxtre'- 
mite'  tle  l’auriculaire , en  étendant  la  main  le  pi  us  possible. 
Elle  e'quivaut  à 1 a doigts. 

On  la  compare  au  tiers  du  pyk  stanbouly  ou  coude’c 
de  Constantinople  (quoiqu’elle  excède  un  peu  cette  di- 
mension), de  même  que  le  fetr  est  le  tiers  du  pyk 
helady;  mais  c’est  proprement  la  spithame  anclenue,  ou 
deml-coude'c.  Le  qasab  renferme  seize  fols  et  un  tiers  de 
fois  la  mesure  du  cliebr.  Je  ferai  remarquer  que  le  chebr 
est  le  millième  de  la  base  de  la  grande  pyramide.  Quatre 
c/icir  font  trois  pieds  e’gj'ptiens. 

• » 

CüL'dÉE. 

La  plus  grande  des  mesures  de  coude'e  en  usage  au 
Kaire  est  celle  dite  de  Constantinople  {pyk  stanbouly)  ; 
sa  longueur  est  de  35’’°°'“, oa  ou  de  o“,677.  On  croit 
qu’elle  a e'té  introduite  pur  les  Ottomans  en  1517.*  5 
mais  on  n’a  aucune  certitude  du  fait , et  l’origine  de  cette 
coude'e  est  encore  ignore'e.  Elle  n’a  pas  un  rapport  précis 
avec  la  coudée  du  pays  ; mais  peut-être  la  mesure  a-t-elle 
été  un  peu  altérée.  Si  l’on  supposait  qu’elle  s’est  allongée 
de  5 millimètres , elle  vaudrait  un  sixième  en  sus  du 
pyk  belady.  Elle  est  un  peu  plus  grande  que  la  coudée 
du  meqyâs , augmentée  d’un  quart.  11  ne  serait  donc  pas 
impossible  que  cette  grande  mesure , supérieure  même 
à la  coudée  liachémique  et  à 
provint  des  autres  mesures 

' Voyez  VAnnuaire  du  Kaire,  zns  tiii  et  ix.  Ce*  mesures  ont  éic 
]>rites  arrêt  nn  gr;md  soin,  par  M..Costaz. 


la  graude  coudée  de  Héron , 
de  l’Egypte. 
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On  s’cn  sert  aujourd’hui , dans  les  bazars , pour  le 
mesurage  des  étoffes,  concurremment  avec  la  coudée 
du  pays. 

Le  derâ’  ou  le  pjk  beladj , ou  la  coudée  du  pays,  la 
plus  en  usage  par  toute  l'Egyptç,  a de  longueur  ai. 
pouces  54  centièmes , ou  On  fait  usage  de  cette 

mesure  pour  les  différentes  espèces  d’étoffes  en  toile  et 
en  coton , et  pour  toute  sorte  d’usages  civils  et  domes- 
tiques. C’est  la  plus  importante  de  toutes  les  mesures 
modernes,  par  les  rapprocliemcns  qu’elle  présente  avec 
les  anciennes  mesures.  En  effet , si  l’on  ajoute  un  quart  à 
la  coudée  antique  de  o™,46i8,  on  reproduit  o™,5775 , 
valeur  du  pyk  belady , à a dix-millièmes  de  mètre  près. 
Cette  augmentation  d’un  quart  était  d’autant  plus  facile 
à introduire,  qu’il  faisait  juste  û doigts.  J’ai  dit,  au  clia- 
j)itre  III,  que  le  pyk  belady  est  exactement  la  400®  partie 
de  la  base  de  la  grande  pyramide. 

La  coudée  du  meqyâs.  ou  du  nilomètrc  de  Roudali  a 
été  long-temps  inconnue , quant  à sa  véritable  longueur. . - 
Il  est  mutile  de  répéter  ce  que  l’on  sait  aujourd’hui  sur 
les  motifs  qui  ont  empêché  les  voyageurs  de  la  mesurer 
fidèlement.  Le  Mémoire  de  M.  Le  Père  aîné  sur  le  me- 
qyâs renferme  cet  historique,  et  le  lecteur  y trouvera 
tous  les  détails  des  opérations  qu’on  a faites  pour  prendre 
enfin  une  mesure  précise  et  sur  laquelle  on  pût  compter; 
ce  qui  fera  comprcmh  e en  même  temps  comment  il  avait 
été  jusque-là  de  toute  Impossibilité  aux  voyageurs  do 
faire  en  ce  genre  quelque  chose  d’exact  *.  Les  ingénieurs 
français  ont  mesuré  toutes  les  coudées  gravées  sur  la 

* Vnyez  auM  la  Décade  égyptienne,  lom.  a,  p.ig,  -j^8. 
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coloiiBé^ilomeliique,  et  ils  ont  trouve  le  terme  moyen 
égal  à 19  pouces  1 1 lignes}  ce  qui  fait  o"*,54o5  du  mètre 
provisoire,  et  o“,54o7  du  mètre  définitif  ■.  Cette  di- 
mension est  dans  un  rapport  simple  avec  le  pyk  belady. 
En  effet,  prenant  un  sixième  en  sus  de  o“,462 , on 
a O™, 559;  ce  qui  ne  difière  que  d’un  millimètre  et  demi 
environ  de  la  mesure  ci-dessus.  Oi’,  comme  j’aurai  occa- 
sion de  le  dire  ailleurs,  les  mesures  s’allongent  toujours 
par  1 usage,  et  celle-ci  a bien  pu  s’allonger  d’une  si 
petite  quantité.  Je  pense  donc  que  la  coudée  du  meqj  As 
a été  formée  de  la  coudée  antique  par  l’addition  d’un 
sixième  en  sus,  cest-à-dire  d’un  palrqe  ou  4 doigts, 
Aqiourd’liui  la  division  est  en  34  doigts , comme  celle 
de  1 ancienne  coudée,  et  par  conséquent  ces  doigts 
excellent  les  doigts  antiques  d’une  sixième  partie. 

11  faut  savoir  que  les  crues  du  Kil  qui  se  proclament 
au  Kaire,  sont  mesurées  en  coudées  d’une  espèce  diffé- 
rente de  celle  du  meqyik  : cet  artifice  a pour  but  de  faire 
juger  la  crue  meilleure,  quand  elle  est  faible;  ou  extraor- 
dinaire, quand  elle  n’est  que  bonne  ou  sulfisanlc.  C’est 
surtout  à la  fin  de  l’accroissement,  qu’on  a recours  à ce 
moyen  qui  soutient  l’espérance  du  {œuple  et  facilite  la 
perception  de  l’impôt.  La  mesure  de  cette  coudée,  qui 
sert  aux  crieurs  publics,  est  de  i5“  4'  ou  o",5Gi  ; c’ast 
les  f ou  16  doigts  de  la  coiulée  du  meqyâs.  a-tte  échelle 
fictive  a 34  coudées  : o répond  à i coudée  i environ  de 
la  colonne  du  meqyâs;  20  répond  à la  i5*  coudée  de  la 
colonne,  et  34  à 17  coudées  1 environ.  Cette  mesure  fait 
18  doigts  et  y de  la  coudée  antique. 

V 

' owtfssu»,  pag.  i5g: 
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QYRAT  , MESURE  A l’uSACE  DES  TAILLEURS  DE  A ERRE. 

J’ai  trouve  en  usage  au  Kaire  une  mesure  dont  per- 
sonne que  je  sache  n’a  fait  encore  mention  : elle  est  em- 
ployée par  les  tailleurs  de  pierre  et  les  carreleui-S}  on 
l’appelle  qyrâu  11  ne  faut  pas  la  confondre  avec  une 
mesure  agraire  de  même  nom  qui  est  la  24®  partie  du 
feddûn.  Le  qyrât,. poids  arabe,  est  la  24®  partie  du 
dynâr.  Il  paraît  qu’en  general  qyrdi  veut  dire  une  24® 
partie.  C’est  de  là  que  vient  notre  mot  de  karat. 

Cette  mesure  se  divise  en  trois  parties  appelées  toult 
ou  tiers , chacun  en  nous-touU  ou  demi-tiers , et  chaque 
nous-toult  en  quatre  parties;  le  total  est  de  24  parties^la 
longueur  de  trois  de  ces  parties  est  de  o"',09G;  la  lon- 
gueur totale  est  de  o“,77.  Elle  est  juste  égale  à la  cin- 
quième partie  du  qasah  de  Gyzeli , de  5“’, 85  : ainsi  elle 
est  contenue  cent  fois  au  côte  du  feddàti , lequel  est 
de  20  de  ces  qasab , ou  de  77  mètres  de  coté. 

Il  est  remarquable  que  cette  mesure  est  contenue  trois 
cents  fois  exactement  dans  le  côté  de  la  grande  pyra- 
mide. 11  est  aussi  remarquable  quelle  est  égale  à une 
ancienne  coudée  plus  un  pied  égj'ptien;  et  comme  la 
coudée  fait  i pied  ~ , il  suit  que  cette  mesure  des  tail- 
leurs de  pierre  fait  juste  2 pieds  égyptiens  et  demi. 

De  là  peut-être  elle  est  appelée  qyrdt,  comme  étant 
la  24®  partie  d’une  mesure  de  60  pieds.  Or,  celte  der- 
nière mesure  existait  jadis  ; c’était  rtmir/mou  le  schœmon 
des  terres  labourées , ancienne  mesure  égyptienne , selon 
Héron'.  . . . 

■ Voy-  le  tabl.  géaér.  ctcomparédcs  memire*,  et  les  ubl.  (II)  ot  ( lit.)' 
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11  suit  (le  ce  qui  piécède , que  viDgt-(|uatrc  fois  celte 
mesure  font  40  coude'es. 

Ajoutons  encore  que  la  coude'e  Uüûque  de  He'ron 
avait  ^4  doigts;  or,  la  coude'e  qui  sert  à former  cette 
mesure,  qu’on' peut  bien  nommer  elle-même  lithique, 
..puisqu'elle  sert  aux  tailleurs  de  pierre,  est  aussi  celle 
de  24  doigts.  Tant  de  rapports  et  de  coïncidences  mé- 
ritent l’attention . Il  est  manifeste  que  cette  mesure  a des 
rapports  marqués  avec  celles  de  l’antiquité  : à elle  seule, 
elle  les  eût  fait  retrouver.  Or,  en  consultant  Héron 
d’Alexandrie,  on  trouve  qu’elle  exprime  précisément  le 
bêma  haploun  ou  le  pas  simple  de  cet  auteur  et  de  S.  Lpi- 
ph^nc. 

Le  qjritt  est  égal  à un  pyk  belady,  plus  un  tiers; 
c’est-à-diie  que  les  trois  quarts  (ou  18  des  parties)  de  ce 
qyrût  sont  égaux  au  pyk  belady.  Enfin  il  est  deux  cent 
quarante  fois  au  stade  égyptien , et  quarante  au  plètbre. 
La  mesure  ’<jui  le  renferme  vingt-quatre  fois , lé  bêma 
simple , Élisant  40  coudées  ^ypliennes , est  aussi  de  6 
cannes,  ou  10  orgyies.  Le  pyk belady  s’y  trouve  trente- 
deux  fois. 

Le  touü  ou  tiers  du  qyrât  est  le  pied  italique  de 
Héi'on. 

QASAB  ou  PERCHE,  CANNE,  CtC. 

La  principale  espèce  de  qasab , et  la  seule  qui  soit 
généi-ale  et  authentique,  est  celle  dont  la  mesure  est 
conservée  à Gyzeb , et  dont  la  longueur  est  de  S™, 85;  sa 
proportion  avec  la  coudée  du  pays  est  de  30  à 5.  J’ai 
trouvé  cette  mesure  en  usage,  dans  la  haute,  la  basse 
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et  la  moyenne  lügypte  entre  les  mains  de  tous  les  culti- 
vateurs. C’est  mal-à-propos  que,  dans  \ Annuaire  du 
Kaire  y on  a compare'  le  qasab  à 6 pyk  hclady  et  une> 
moitié,  et  qu’on  l’a  évalué  en  conséquence  à 3“’,  7 5.  Sa 
vraie  proportion  est  de  6 pyk  -j.  Cette  même  proportion 
se  retrouve,  dans  l’antiquité,  entre  la  grande  canne 
de  Héron  et  la  coudée  hébraïque,  entre  le  décapode 
grec  ou  égyptien  et  la  coudée,  entre  le  decempeda  ro- 
mana  et  la  coudée  romaine , etc.  Ce  nombre  rompu  , et 
en  apparence  compliqué,  est  au  fond  très-simple,  puis- 
qu’il se  résout  en  celui  de  10  à i,  dès  qu’on  vient  à 
substituer  à la  coudée  sa  valeur  en  pietls. 

Ix,‘s  Qübtes,  comme  je  l’ai  dit  plus  haut,  ont  mluit 
leqa.sab.de  longueur,  afin  d’augmenter  la  surface  du 
terrain  soumis  à l’impôt.  J’ai  mesuré,  dans  la  campagne, 
plusieurs  demi-qasab  entre  les  mains  des  messâh  (mesu- 
reurs ou  arpenteurs  ) , et  j’ai  trouvé  une  longueur  va- 
riable. La  mesure  entière  est  tantôt  de  S™, 6,  tantôt 
de  5,65.  Ou  croit  que  sa  longueur  fixe  est  de  G coudées  ^ 
du  pays;  ce  qui  équivaudrait  à o'^,65'j5  ; ce  dernier 
nombre  est  à la  vraie  longueur  du  qasab  comme  1 g est 
à 20.  Il  s’ensuit  que  pour  un  nombre  donné  defedddu, 
pour  trente-six , par  exemple , le  fisc  en  impose  quarante , 
même  en  usant  de  la  mesure  la  moins  courte.  Je  ferai 
remarquer  ici  que  le  qasab  des  Qobtes , petite  mesure , 
ou  5“,6 , équivaut  à i o des  coudées  de  Criée  du  meqyàs 
et  à 6 y de  la  vraie  coudée  du  nilomètic.  C’est  jjeut-êli  e 

■ M.  Girard  a reconnu  aussi  rjuc  Kaire  pour  la  formalion  du  cadastre, 
la  vraie  longueur  du  qasab  est  3'", 85  a établi  le  rapport  du  qasab  avec  la 
(Dec.  éÿypt.,  toin.  m,  pag.  4'a).  coudée  du  pays  conmie  6|  à i, 
ija  commission  qu'on  avait  créée  aui 
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là  r ’ongiue  de  celte  mesure.  La  dcrincic  évaluation  ro- 
pi-oduit  le  rapport  6 f , que  nous  avons  trouve  consacre 
|)arun  usage  general.  G;  serait  peut-être  une  raison  pour 
l’admettre  de  préfe'rence  à la  première.  Dans  ce  cas,  les 
Qobtes  auraient  simplement  substitue'  la  coudée  du  me- 
qjâs  à la  coudée  du  pays.  ' 

FEDDAN. 

» 

Le  feddâu  est  la  mesure  agraire  des  Égyptiens  mo- 
dernes; comme  il  est  composé  d’un  certain  nombre  de 
qasab,  son  étendue  dépend  aussi  de  celle  de  cette  me- 
sure linéaire.  Le  feddân  est  un  carré  de  20  qasab  de 
côté  ; le  côté  du  carré  équivaut  donc  à 1 53  pyk  belady  ~ 
ou  77  mètres, et  la  surface,  à 5929  mètres  carrés. 

- 11  est  remarquable  que  cette  surface  est  comprise  neuf  ' 
fois  juste  dans  la  base  de  la  grande  pyramide.  Le  côté 
du  feddân  répond  à 25o  pieds  égyptiens  antiques,  et 
par  conséquent  U a loo  pieds  de  plus  que'  celui  de 
l’aroure,  qui  avait  100  coudées  ou  i5o  pieds.  De  là,  on 
conclut  le  rapport  très-simple  du  fetldân  à l’aroure,  c’est- 
à-tlirede  9 à 25.  ■ • 

En  répétant  trois  fois  en  carré  le  côté  du  feddân,  on 
a 400  coudées  antiques  : la  surface  correspondante  à ce 
nouveau  carré  est  de  36oo  qasab  carrés,  160000  coudées 
carrées  et  9 feddân.  C’est  cette  même  surface  qui  est 
égale  à la  base  de  la  pyramide. 

Le  feddân  se  divise  eu  24  parties  appelées  qyrât'. 

' pluriel  iojj\ y»  qirdryt.  cl  à une  mesure  ilii^irc.  croit  , 

Ce  nom  s’applique  vxtsi  à un  poids  qu’il  vient  de  ou  bljs  , ii- 


Digilized  by  Google 


174  EXPOSITION  DU  SYSTEME  METRIQUE 
G?ttc  division  ne  répond  pas  à un  nombre  rond  de  cannes 
carrées  : chaque  qyrât  en  fait  i6 Il  n y a pas  non  plus 
un  nombre  rond  de  coudées  carrées.  Le  partage  d’un 
fetldân  en  qyrât  ne  peut  se  faire  que  d’une  manière  : c’est 
en  portant  sur  les  côtés  vingt-quatre  fois  les  cinq  sixièmes 
du  qasab  ; ou  bien , comme  on  sc  sert  ordinairement  d’un 
demi-qasab,  en  portant  autant  de  fois  le  derai-qasab  et 
deux  tiers.  A chaque  portée,  on  a une  bande  rectangu- 
laire égale  à un  qyrât. 

M.  Girard  a rapporté'  que  le  côté  du  fcddân,  aux 
environs  de  Damiette,  est  de  20  cannes  au  lieu  de  20. 
J’ai  cherché  d’où  venait  cette  proportion , qui  excède  de 
trois  quarts  de  qasab  la  mesure  ancienne  et  constitutive 
du  feddân , laquelle  est  composée  de  ao  cannes.  Lors- 
qu’on fait  attention  que  le  feddân  a,  selon  divers  au- 
teurs, 18,  20,  20  7 et  même  24  qasah  de  côté,  la 
difficulté  d’une  pareille  recherche  parait  encore  plus 
grande;  voici  comment  je  crois  que  l’on  peut  la  résoudre. 

■ La  canne  hachémique,  la  même  que  la  grande  canne 
de  Héron , avait  5!",G94  ’.  Si  l’on  divise  77  mètres,  lon- 
gueur du  qasab  ordinaire , par  cette  quantité,  on  trouve 
20  7,  à fort  peu  près  ; il  est  donc  probable  que  ce  rap- 
|K)rt  vient  de  la  conversion  du  qasab  commun  en  qasab 
hachémique,  et  que,  par  conséquent,  il  s’agit  d’une 
même  superficie.  D’un  autre  côté , la  canne  de  Damiette 
a,  selon  M.  Girard,  3"*,gg;cequi  produirait,  à raison 
de  20  cannes  7 au  côté  du  feddân , une  surface  de  beau- 

liqua,  bacca  ùliquee , pmpriè  e/us  * Décade  ésYpt-,  t.  i,  p»g.  a3o. 
pondusj  ila  diitur,  qubd  est  qua-  * ci-detsous , dwp.  ix,  et 

iuorgranoru/n  (Goliua).  les  tableaux. 
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coup  supérieure  à celle  du  fcddân  ordinaire.  Si  le  feddân 
de  Damiette  a 20  cannes  \ de  côte' , il  en  renferme , en 
carré,  43o  ‘.  Un  nombre  aussi  peu  commode  pour  le 

calcul  ferait  douter  encore  plus  de  l'existence  de  cette 
espèce  de  feddân.  Pour  éclaircir  entièrement  la  question , 
il  faudrait  plus  de  renseignemens  qu’on  n’en  a pu  re- 
cueillir. 

Si  l’on  suppose  un  feddân  formé  de  20  tjasah  liaché- 
miques  de  3*”, 694 , il  équivaudra  à 24  cannes  égyp- 
tiennes de  3™, 08.  Quant  à la  mesure  de  18  qasab  au 
côté , c’est  peut-être  celle  de  20  cannes  hébraïques , for- 
mant 18  cannes  haebémiques  ou  aeœnes  de  Héron  ; mais 
il  est  difficile  de  s’arrêter  à l’une  on  à l’autre  de  ces 
conjectures.  Je  suis  persuadé  que  la  diversité  de  ces 
nombres  18,  20,  20  | et  24,  procède  de  la  différence 
des  espèces  de  cannes , plutôt  que  de  ^celles  des  super- 
ficies; mais  on  ne  saurait  prononcer  d’une  manière 
décisive. 

Quant  à l’origine  d’un  nombre  rompu,  tel  que  20 
il  est  manifeste  qu’elle  n’est  nullement  dans  une  dtvisiou 
effective  en  20  parties  et  ^ de  partie.  Elle  indique  visi- 
blement un  rapport  évalué  entre  des  qasab  de  diverses 
longueurs  et  la  valeur  du  côté  du  feddân  exprimée  selon 
ces  différentes  espèces  de 

. * 


' Et  non  43a. 

* Je  rais  qo'on  a proposé  «ne  an- 
tre explication  ; saroir , que  l'éten- 
due du  feddân  augmente  en  raison  de 
réloignemcnt  du  terriloire  à l'égard 


du  Nil  : mais  cettiftdéc  est  sujette  .â 
do  grandes  difficultés.  J’ai  tu  d'ail- 
leurs compter  ao  tjtuab  su  c6té  du 
feddân,  â toute  sorte  de  distances 
du  fleuve. 
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CHAPITRE  VIII. 

Du  stade  en  général;  stades  itinéraires  et  stades 
des  jeux;  cirques  et  hippodromes  dé  l’Égypte  et 
de  quelques  autres  pajs. 

« **  * 

. §.  I.  De  la  nature  et  de  l’origine  du  stade. 

L EVALUATION  des  stades  a donnd  lieu  à une  multitude 
de  controverses  entre  les  savans.  Peut-être  dans  ces  re- 
clierclies , presque  arbitraires  et  sans  base  avant  les  doctés 
travaux  de  M.  Gosscllin , a>t-on  négligé'  l'unique  voie 
qui  devait  conduire  au  but.  Au  lieu  de  disputer  sur  la 
valeur  absolue  de  ces  mesures , il  eût  e'td  préférable  de 
s’attaclier  à connaître  leur  nature ^ leur  origine,  le  rap- 
port ,dc  l’une  à l’autre , suivant  les  pays  et  les  tetnps  ; 
ensuite  on  aurait,  à l’aide  des  monumens,  tâché  de 
déterminer  avec  précision  l’étendue  d’une  ou  de  deux 
espccss  de  stades , et  la  comparaison  des  grandeurs  ab- 
solues avec  les  grandeims  relatives  aurait  fait  découvrir 
la  vérité  sur  tous  les  autres.  11  me  serait  impossible  de 
rappeler  dans  ce  mémoire  les  nombreux  travaux  des 
métrologues  au  sujet  des  stades  des  anciens; d’ailleurs, 
au  commencement  de  cet  écrit , j’ai  averti  que  je  suivrais 
une  autre  route,  et  que  je  ne  citerais  les  opinions  des 
auteurs  modernes  que  dans  le  cas  où  il  est  indispensable 
d’en  faire  usage.  La  méthode  que  j’ai  embrassée  consiste 
à interroger  les  monumens,  à en  déduire  les  résultats 
immédiats,  ou  à tirer  des  autorités,  au  défaut  des  mo- 
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niimcns  , les  conséquences  les  plus  prochaines , à l’aide 
(le  l’analogie  et  des  bases  déjà  postîes.  -71 

Bien  qu’il  subsiste  peu  de  monumens  rpii  puissent 
nous  re'veler  à priori  la  grandeur  rc'elle  des  stades  d^s 
ancicu-S*  il  en  est  cependant  quelques-uns  qui  méritent 
d’être  e'tudie's  sous  ce  rapport.  Avant  de  les  examiner,  je 
pre'senterai  ici  quelques  réflexions  sur  la  nature  même 
des  stades.  Personne  que  je  sache  n’a  recherché  d’où 
provient  celte  espèce  de  mesure’,  et  si  les  stades  itiné- 
raires ont  été  employés  avant  les  stades  des  jeux , ou  si , 
au  contraire , ces  derniers  doivent  aux  autres  leur  ori- 
gine. L'histoire  se  tait  sur  cette  question  ; mais  ne  peu  t-on , 
pour  la  résoudre,  se  passer  de  son  seœurs?  Aussitôt  la 
civilisation  introduite  dans  un  pays,  et  dès  qu’il  com- 
mence à se  peupler  sur  divers  points  du  territoire , il 
faut,  de  toute  nécessité,  pratiquer  des  communications 
commodes  entre  un  lieu  et  l’autre.  L’espace  qui  sépare 
deux  villes,  deux  positions  voisines,  a besoin  d’être 
connu  et  apprécié  exactement;  or,  il  faut  une  mesure 
d’une  longueur  sufQsante  pour  évaluer  les  intervalles. 

Telle  fut,  sans  doute,  l’origine  du  stade  ; mesure  dont 
l’étendue  est  également  applicable  aux  grandes  rUstanccs 
et  aux  distances  médiocres.  Quand,  dans  la  suite,  on 
introduisit  des  jeux,  des  courses  et  des  exercices  régu- 
liers pour  développer  les  forces  physiques  de  l’homme, 
on  empnmta  la  mesure  du  stade  géographique  pour 
donner  une  étendue  déterminée  au  terrain  où  ces  jeu:t 
devaient  se  célébrer;  alors  on  eut  des  termes  fixes  de 
comparaison , soit  dans  la  course  à pied , soit  dans  celle 
de  cheval  ou  de  char.  On  doubla , on  quadrupla  même 
A.  M.  VII.  la 
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la  gi-andeur  du  stade  de  mesure  ; de  là  le  diaule  et  X'Idp- 
picoii.  Remarquez  que  les  trois  noms  de àedtaide, 
il'hippicou,  sont  communs  aux  mesures  et  aux  cirques  ou 
hippodromes;  or,  il  suffît  de  voir  un  même  nom  donne 
à la  carrière  des  jeux  et  à l’intervalle  itinéraire,  pour 
jienser  que  celui-ci  est  la  première  origine  de  celle-là.  Il 
répugnerait  à la  raison  de  supposer  que  l'on  eût  puise  les 
mesures,  objet  si  important  pour  l’économie  civile,  dans 
l’étendue  variable  et  arbitraire  de  la  course  d’un  athlète. 

Avant  qu’on  ait  établi  un  tjpe  constant  pour  le 
stade,  on  a eu  probablement  une  mr^ire  usuelle,  formée 
d’un  certain  nombre  de  pas  et  do  pieds  humains.  Nous 
ignorons  entièrement  quelle  fut  la  longueur  ou  la  pro- 
portion de  cette  mesure.  Mais , à l’époque  où  l’on  ins- 
titua un  système  régulier,  tel  que  celui  de  l’Egypte, 
par  exemple,  il  n’est  point  probable  que  l’on  ait  con- 
sei’vé  la  valeur  absolue  ou  relative  du  stade  primitif;  il 
est  bien  plus  vraisemblable  qu'on  assujettit  l’une  et 
l’autre  au  plan  de  l'institution  métrique.  Ce  qui  est  cer- 
tain , c'est  que  nous  voyons  partout  le  stade  renfermer 
un  nombre  sexagésimal  de  pieds.  C'est  une  opinion 
reçue  , que  tous  les  stades  se  divisaient  en  600  pieds'; 
ce  nombre  prouve  que  le  stade  est  une  mesure  systéma- 
tique. Rien  ^ dans  la  nature , ne  donne  le  modèle  de 
cette  division  sexagésimale;  mais  ce  qui  est  palpable, 
c'est  qu’elle  est  commode  pour  le  calcul.  Il  est  donc 
raisonnable  de  croire  qu’elle  a été  imaginée  par  ce  motif. 
C’est  Plutarque  qui  assure,  d’après  Pythagore,  que 

• On  donnait  cependant  au  stade  parlerai  plus  loin  do  celle  division  en 
pjitLique  1000  pieds  d'étendu»;  je  luoo  parties,  t^o/ozei-dessous,  ii. 
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tous  les  stades  sont  de  600  pieds  : ce  fait  curieux,  que 
rapporte  Aulu-Gelle,  demande  une  explication  ' ; ici  je 
me  bornerai  à dire  qu’il  s’agit  des  stades  itinéraires | et 
non  des  stades  des  jeux.  ^ 

C’est  donc  une  erreur  qu(f  de  vouloir  déduire  le  stade 
et  la  mesure  géographique , de  la  longueur  d’une  course 
d'homme  ou  de  cheval  : ce  qui  lo  prouve  d’ailleurs , c’est 
la  difïérence  d’étendue  entre  les  divers  cirques  et  hippo- 
dromes existans.  Selon  Whelcr  le  stade  d’Hérode  Alti- 
cus  à Athènes  a 63o  pierls  anglais;  celui  de  Laodicée  en 
a 729.  Suivant  Fréret,  ce  stade  de  Laodicée  prouve  que 
les  stades  d’Asie  sont  plus  longs  que  ceux  de  la  Grèce  : 
mais  il  faut  toujours  distinguer  la  mesure  itinéraire,  de 
la  longueur  du  cirque  ; et  c’est  dé  qu’on  n’ai  pas  fait. 
Celle-ci  pouvait  varier  beaucoup  sans  infliU'r  sur' la 
grandeur  de  la  mesure.  11  ne  faut  donc  pas  croire  qu’on 
a établi  les  stades  d’après  l’espace  des  cirques  ou  des  hip- 
podromes, et  qu’on  puisse, de  ceux-ci , déduire  la  valeur 
des  premiers;  mais,  au  contraire,  on  doit  penser  que 
les  stades  ont  serv'i  à mesurer  la  carrière  des  jeux. 

Les  stades  des  jeux  et  les  stades  itinéraires  dérivent 
également  de  l’Egypte.  Quand  Strabon  définit  un  temple 
égyptien  pour  en  donner  le  type,  il  décrit  le  dromos 
placé  devant  le  temple , orné , à droite  et  à gauche , 
d’une  avenue  de  sphinx’.  Que  pouvait  être  ce  dromos, 

* 

» Voyez  ci-dessons,  J.  ii.  S(u.irt,  est  appelé  atadium  Pana- 

* Il  parait  que  W heler  a en  vne  thenaicum. 
le  même  monument  que  celui  qui,  ^ Geogr,  lift  xvii , p,  8o5,  ll.rite 
dans  les  Antiquité)  d’Athènes  par  à ce  [iropos  un  vers  de  Callimaque: 

'O  ffi/xtt  itfis  ouTOc  'AisCCifos. 

* ‘ < 11  existe  un  dromos  consacré  à Annbis.  ■ 

1 1. 


r 
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si  ce  n’est  un  lieu  destiné  aux  courses?  Il  était  divisé 
conformément  aux  mesures  égyptiennes  : sa  largeurélait 
d’un  sixième  do  stade  ou  un  plètlirc;sa  longueur,  tantôl 
de  trois,  tantôt  de  quatre  jÿèthres  ou  plus  ' : les  sphinx 
étaient  distans  de  20  coudées  ou  5o  pictls,  c’est-à-tlire 
du  dixième  de  la  longueur  totale,  dans  les  dromos  qui 
avaient  3 plèthres  de  long.  On  voit  ici  le  rapport  d’exis- 
tence et  d’origine  qui  lie  les  deux  (»spèces  de  stades,  et 
qui  explique  pourquoi  un  même  nom  a été  appliqué  ù 
deux  choses  dilTércntes  en  apparence.  I.e  dromos  fies 
Egyj)tiens  remplissait  à-la-fois  deux  conditions  ; celle 
d’un  établissement  g3’mnastique  , et  celle  de  l'emploi  et 
fie  la  conservation  des  mesures. 

Diodofe  nous  appiVînd  que  les  compagnons  du  jeune 
Stisostris  parcouraient  tous  les  matins,  avant  de  prendre 
aucune  nourriture,  un  espace  «le  180  stades;  peut-être 
dcsignc-t-il  riiippodromc  de  Thèljes,  qui  a i5  stades 
de  longueur.  En  effet,  en  réjiélant  douze  fois  cette 
course,  ou  en  faisant  six  fois  le  tour  de  l’hippodrome, 
ces  jeunes  gens  fournissaient  une  carrière  de  180  statles. 

J’ai  déjà  cité  cette  fiction  d’après  laquelle  on  attri- 
buait l’origine  du  stade  d’Olympic  à la  proportion  gi- 
gantesque du  pied  d’IIerade,  qui  mesura,  dit-on,  la 
carrière  avec  six  cents  de  ses  pieds.  11  n’est  i«s  question 
de  discuter  sérieusement  une  pareille  fable;  ce  n’est 
point  sur  de  tels  fondemens  qu’aucun  esprit  raisonnable 
eherchera  sans  doute  à établir  les  mesures  itinéraires. 
Mais  quand  la  nature  présenterait  eu  effet  ce  type  co- 
lossal , comment  se  trouverait-il  justement  compris 

’ Strabon  anrait  jlH  dire  (î  cl  12  plèlhrcs.  ■ -• 
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36ox 600x600  fois  dans  le  périmètre  du  globe?  Ce 
rapport  seul  ne  nous  révèle-t-il  pas  la  source  et  l’origine 
du  picfl  et  du  stade  d’Olympie?  Ijong-teinps  avant  qu'il 
y eût  des  cirques  en  Grèce,  le  pied  et  le  stade  métriques 
étaient  établis  en  Égypte,  et  ils  avaient  servi  à régler  les 
dimeiisious  des  circjucs  et  des  liippodrouies.  Or,  les 
jeux  olympiques  sont  les  plus  anciens  de  tous  ceux  qui 
furent  établis  en  Grèce3  ils  remontaient , dit-on,  jusqu’à 
Hercule,  et  Ipbilus  les  renouvela  buit  cents  ans  avant 
notre  ère.  Il  n’est  pas  surprenant  que  les  plus  anciennes 
colonies  de  l’Egypte  aient  apporté  avec  elles  et  l’usagi- 
et  la  mesure  des  stades  des  jeux.  Quand  Strabim  raji- 
porte  que  Plieidon  , le  dixième  descendant  d’Ifercule, 
inventa  les  mesures  qui  portent  sou  nom  certes  il  ne 
parle  pas  d’une  invention  proprement  tlile,  mais  du  l e-  ^ 
nouvellement  de  quelque  institution  empruntée  ail- 
leurs. 

Je  pense  donc,  i".  que  le  stade  fut  {ximitivement  un 
espace  mesuré  en  pieds , en  palmes  ou  en  coudées , un 
type  méti'ique  propre  à conserver  les  mesures,  avant 
d’être  un  lieu  destiné  aux  jeux  et  aux  courses;  2°.  que 
l’une  et  l’autre  espèces  dérivent  de  l’Égypte.  J’ajouterai 
que  le  mot  de  palœstre,  qui  sert  à désigner  le  lieu  où  se 
célébraient  les  exercices,  confirme  ce  que  je  viens  de 
dire  sur  l’origine  et  la  nature  du  stade’. 

' tk  dr^L'il  pas  plulâl  de  » 

nAXiùfÀir*.  <r]l  inventa  les  iiiesurcs  pcr//ne /comme  s'il  signifiait /iVa  me* 
appèWe.s  pftêidofuennes  » (1.  tiii>  suré  en  palmes?  L'éljqaologio  do 
pag.  368].  mot  stade  lui*uiéme  est  tout-Â*fait 

* On  fait  venir  le  mot  irttXaiff’Tpflt  iocertainc.  Pf^ez  ci-dessouSf  cha- 
de  'xexxotj  vibre f no  vien-  pitre  xhi,  au  mot  slade^  etc^ 

t 
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§.  II.  Des  stades  itinéraires. 

A-t-il  existe  plusieurs  espèces  de  stades  itinéraires 
chez  les  anciens  peuples , et  quel  est  le  nombre  de  ces 
mesures?  telle  est  la  question  qu’il  importerait  de- bien 
éclaircir.  Parmi  les  écrivains,  soit  anciens,  soit  mo- 
dernes , les  uns  ont  prétendu  qu’il  n’y  avait  eu  qu’une 
seule  espèce  de  stade;  cette  idée  supjiose  des  erreurs 
grossières  et  presque  incroyables  dans  les  mesures  géf>-' 
graphiques  de  l’antiquité.  Tombant  dans  l’excès  con- 
traire, les  autres  ont  imaginé  un  nombre  indéfini  de- 
mesures  différentes;  et  ils  n’ont  pas  distingué  les  lieux , 
les  peuples  et  les  temps  auxquels  ces  mesures  ont  appar-* 
^ tenu.  Ce  n’est  que  depuis  les  recherches  de  M.  Gossellin 
' sur  l’histoire  de  la  géographie  des  Grecs , qu’on  est  enfin 
parvenu  à reconnaître  que  si,  d’une  part,  les  stades 
n’étaient  pas  tous  d’une  grandair  unique , ils  étaient , 
de  l’autre,  limités  à un  petit  nombre.  C’est  alors  seule- 
ment que  cette  espèce  de  diaos  a été  débrouillé.  On  ne 
peut  plus  révoquer  en  doute  maintenant  que  les  Grecs , 
ou  voyageurs  ou  géographes , se  sont  servis  de  cinq  à 
six  espèces  de  stades  employées  dans  les  différentes  ré- 
gions de  l’ancien  monde;  mais  ils  ne  les  ont  point  dis*- 
tingue'es , et  ils  les  ont  regardées  la  plupart  comme  une 
mesure  unique  et  toujours  la  même.  En  effet , dès  qu’on 
a reconnu  le  module  du  stade,  on  trouve,  dans  chaque 
cas  particulier,  que  les  mesures  itinéraires  citées  par  les 
auteurs  sont  conformes  à la  vérité. 

Mais  s’il  est  certain  qu’il  a existé  des  stades  de  diffé- 
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rens  modules,  il  ne  l’est  pas  moins  qu’ils  deVivent  tous 
d’une  mesure  unique , propre  à l’Orient.  Le  stade  n’est 
autre  cliose  que  le  degre'  terrestre  considéré'  comme  unité 
et  divisé  de  dilïérentes  manières.  Suivant  les  divers  au- 
teurs, la  circonférence  du  gloLe  renfermait  autant  de 
stades  que  l’expriment  les  nombres  suivans  : 180000, 
316000,  340000,  370000,^00000  et  400000.  La  dif- 
férence des  nombres  extrêmes  prouve  qu’il  ne  s’agit  pas 
ici  d’un  seul  et  même  stade;  en  second  lieu , ces  nombres 
sont  entre  eux  dans  des  rapports  extrêmement  simples 
et  qui  ne  peuvent  être  le  prcnluit  du  hasard.  Les  quatre 
premiers  sont  entre  eux  comme  5o , 56 , 40  et  45  ; les 
deux  derniers  sont  comme  3 et  4 , ainsi  que  le  premier 
et  le  troisième;  le  second  et  le  quatrième  sont  comme  4 
et  5,  ainsi  que  le  troisième  et  le  cinquième,  etc.  Ou  \ 
reconnaît  là  des  divisions  différentes  d’une  même  gran- 
deur, et  rien  autre  chose.  Le  module  diflère,  et  l’uulté 
est  la  même.  Ainsi , j)Our  évaluer  les  difiérens  stades , il 
suITlrait  de  connaître  exactement  l’étendue  d’un  seul. 
Or,  la  grandeur  du  stade  olympique  ou  de  l’égyptien, 
qui  était  compris  3160O0  fois  dans  la  circonférence, 
et  600  fois  dans  le  degré,  est  connue  par  plusieurs 
moyens;  il  est  égal  au  sextuple  de  la  largeur  du  temple 
de  Minerve  à Athènes , et  son  étendue  est  Identiquement  . 
la  même  que  celle  de  l’apothème  de  la  grande  pyramide 
de  Memphis.  Sa  mesure,  comme  on  l’a  vu,  est  de 
184“*, 723;  on  peut,  d’après  cela,  construire  la  table 
suivante  : 


H. 
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* Slrab.  Geogr.  lib.  n.  * Arist.  de  Cœlo,  lib.  11 , cap. 

^ Cleometl.  Meteor.  lib.  i,  e.  10.  ' 
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• D’Anville  n’avait  évalue  le  stade  olympique  qu’à  g4 
toises  et  demie.  Plusieurs  géographes , et  surtout  M.  Gos- 
selHn,  ont  reconnu  que  cette  mesure  e'tait  trop  petite  j 
M.  Barbie'  du  Bocage  a lui-même  ajouté  un  tiers  de 
toise  à l’estimation  de  d’AnviHe  ‘ ; cette  dernière  valeur 
de  94'  5'**  ( ou  i84“‘>83)  ne  diffère  que  de  1 1 centimè- 
tres de  mon  évaluation.  Il  existe  d’autres  preuv<^  de  son 
exactitude , et  je  les  ai  fournies  précédemment  ; mais  il 
m’importait  de  montrer,  par  le  sentiment  des  savans  les 
plus  habiles , que  je  no  l’ai  pas  supposée  trop  grande , 
puisque  celle  des  six  autres  stades  est  liée  nécessaire- 
ment avec  la  première. 

Il  existe  une  constnictidn  géométrique  très-simple, 
qui  appartient  à l’Egypte  et  qui  renferme  les  six  me- 
sures du  tableau  précédent.  Il  est  probable  qu’elles  en 
dérivent  toutes  et  qu’elles  procèdent  par  conséquent 
d’un  calcul  égyptien.  Ce  n’est  pas  ici  le  lieu  d’exposer 
cette  construction;  j’en  parlerai  à l’article  des  connais- 
sances géométriques  des  Égyptiens 

Il  n’a  pas  encore  été  question  du  stade  employé  par 
Ératoslhène , Hipparque  et  StJ abon.  Selon  eux , la  terre 
avait  aSaooo  stades  de  tour,  et  le  degré  était  de  700 
stades  \ Cette  division  s’éloigne  du  système  des  précé- 
dentes; elle  paraît  aussi  plus  récente  que  les  autres 
Pline  semble  n’avoir  connu  qu’une  seule  espèce  de 
stade  et  y avoir  rapporté  toutes  les  mesures.  Dans  son 

■ Ana)ysc<lcscarlesdrP8*cc«ponr  sorin,  VilruTC  et  d’autres  auteurs 
le  Voy.  du  jeune  Anacharsia,  an  7,  attestent  l’existence  de  cette  valeur 
in-4°-  ^ stade. 

’ Voyez  chap.  xn.  4 J'exposerai  plus  bas  une  con- 

5 Strubon.litr.  11,  Pline,  Cen-  jecinte  sur  son- origine.  ' 
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passage  relatif  à rëvaliiation  de  la  circonfe'reiice  du  globe 
par  Ératosthène,  il  traduit  en  milles  romains  les  aSaooo 
stades  que  celui-ci  attribuait  à cette  e'tendue,  à raison 
de  8 stades  au  mille.  Cette  proportion  est  celle  du  stade 
olympique , et  n’appartient  point  au  stade  d’Ëratostliènc, 

- qui  était,  sans  nul  doute,  sept  cents  fois  au  degré'. 
Mais  i^  tombe  dans  une  autre  erreur,  lorsqu’il  ajoute 
qu’Hipparque  corrigea  cette  mesure  de  la  terre  en -y 
ajoutant  un  peu  moins  de  xxv  mille  stades. 

Ou  ces  stades  ne  sont  pas  de  la  mêrae  espèce,  et  alors 
on  ne  peut  les  ajouter;  ou  bien  il  s’agit  peut-être  de 
milles,  et  le  mot  stadiorum  est  de  trop;  ou  enfîn  le 
nombre  xxv  est  défectueux*:  Voici  le  passage  de  Pline  : 
Unii’ersum  autem  hune  circuitum  Eratosthenes,  in  om- 
nium quidem  litterarum  suitilitate , et  in  hoc  utique- 
prœter  cœteros  solers , quam  cunctis  probari  video,  du- 
centorum  quinquaginta  duontm  millium  stadidm  prodidit. 
Quœ  mensura  Romand  computatioue  efficit  trecenûes 
quindecies  centena  millia  pass.  Improhum  ausum,  veràtn 
if.a  subtili  computatioue  comprehensum , ut  pudeat  non 
credepe.  Hipparchus , et  in  coarguendo  eo  et  in  reliqua 
Omni  diligentia  miras,  adjicit  stadiorum  paulo  minus  xxv 
millia. 

Pline  a constamment  traduit,  soit  les  milles  romains 
en  stades , soit  les  stades  en  milles , d’après  cette  pro- 

è 

* ci'dessus,  chap,  ii,  p.  a-;.  d'Eralo.tlhcnc,  qui  suppose  le  globe 

* Il  esi  possible^  ainsi  qu'on  Ta  sphérique-  La  longueur  absolue  du 

déjà  remarqué,  qu'Hippartpie  ail  stade  dépend  de  celle  du  degré  ëgyp* 
eotrcTti  rcxccolriciié  du  globe;  si  tienf  qui  est  plus  court  que  le  dc- 
cela  est,  it  aurait»  pour  celte  rai-  gré  moyen  de  ^ comme  je  Lai  dit 
son,  UD  peu  augmenté  la  mesure  pag.  rj.  ^ 
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portion  de  8 stades  pour  le  mille  romain  5 ce  qui  n’est 
vrai  que  pour  le  stade  égyptien  de  six  cents  au  degré, 
connu  sous  le  nom  A'oljmpîquc.  C’est  un  fait  que  d’An- 
ville  a déjeà  prouvé  depuis  long-temps.  Il  paraît  que  Pline 
ignorait  l’existence  des  antres  mesures  de  même  nom , et 
que,  de  sou  temps,  le  stade  olympique  avait  prévalu. 

I.e  stade  d’Ératoslliènc,  ainsique  Je  l’ai  obseivé,  n’a 
pas  un  rapport  aussi  simple  que  les  autres  avec  le  stade 
principal.  Si  son  exis(pnce  est  constatée  et  son  étendue 
bien  connue,  il  n’en  est  pas  de  même  de  son  origine.  Ce 
stade  suppose  la  division  du  degré  par  un  multiple  de  7, 
qui  sort  entièrement  de  l’écliellc  duodécimale  et  sexagé- 
simale , à laquelle  les  mesures  anciennes  étaient  assu- 
jettiesj  il  y a lieu  de  penser  que  cette  division  n’a  jamais 
été  laite  en  réalité.  D’un  autre  côté,  on  ne  peut  consi- 
dérer ce  nombre  de  700  stades  comme  étant  une  éva- 
luation fautive  du  degré  terrestre,  puisque  j’ai  fait  voir 
que  les  distances  d’Alexandrie , de  Syène  et  du  tropique 
à l’équateur , évaluées  en  stades  par  Eratostbène  et  Hip- 
parque,  sont  très-exactes  ; puisqu’on  second  lieu , tantde 
mesures  itinéraires,  ainsi  que  l’a  prouvé  M.  Gossellin, 
ont  été  exprimées  par  ces  auteurs  avec  la  même  esj)èce 
de  stade,  et  qu’elles  sont  aussi  exactes  que  les  meilleures 
mesures  modernes. 

Admettant  l’existencedu  stade  de  sept  cents  au  degré, 
il  faut  en  trouver  une  origiitc  simple,  une  source  natu- 
relle : c’est  ce  que  j’ai  cru  découvrir  en  considérant  que , 
suivant  les  anciens,  tout  stade  devait  renfermer  Gon 
pials.  J’ai  pris  le  Goo®  de  i58“,3,  valeur  de  celui-ci; 
ce  quotient  est  o“*,a645  : or,  a64-  millimètres.^  font  la 
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largeur  du  pied  de  la  stature  de  l'iiomme  dans  une  taille 
moyenne. 

Le  stade  de  sept  cents  au  degré  contient  donc  six 
cents  fois  le  pied  naturel,  comme  le  stade  dit  olympique 
contenait  six  cents  Ibis  le  pied  métrique  égj'plien;  on  a 
donc  pu  former  ce  stade  avec  600  pieds  humains.  Gj 
n’est  peut-être  qu'une  remarque  heureuse  faite  apiès 
l’institution  du  système,  et  dont  a usé  Eratoslhènc,  ou 
peut-être  quelque  autre  avant  Jui , pour  former  une 
mesure  plus  courte  que  hs  autres'. 

D’un  autre  côté,  il  est  remarquable  que  aSaooo  est 
précisément  un  terme  moyen  entre  plusieurs  des  nombres 
de  stades  qui  étaient  attribués  au  périmètre  de  la  terre, 
suivant  les  divers  calculs  des  géographes  j aSaooo  est , 
en  effet,  le  tiers  de  la  somme  des  tiois  uoml)rcs  240000 , 
216000  et  Sooooo.  Il  est  possible  qu’Éi-atosthène  ait 
conclu  de  là  son  calcul  de  262000  stades  à la  circonfé- 
rence , aussi  bien  que  de  la  remarque  rapportée  plus 
haut’.  A la  vérité,  cette  dernière  explication  ptésenle 
quelques  dilTîcultés,  parce  qu’elle  supposerait,  ce  que  je 
regarde  comme  douteux , que  ce  géomètre  considérait 
les  trois  nombres  ci-ilessus  comme  étant  exprimés  avec 
une  seule  espèce  de  stade. 


’ Le  pied  grec  ou  égyptien  était 
compris  si.x  cenis  fois,  cl  le  pii'J 
naturel  sept  cents  fois , dans  le  stade 
olympique  : celui-ci  ciail  six  cents 
fois  au  degré;  il  était  facile  dVn 
conclure  qu’une  mesure  composée 
de  600  pieds  naturels  devait  être 
comprise  sept  cents  fois  au  degré. 

’ M.  Gossellîn  a pro|>osé,  sur  la 


ibrmalion  du  stade  d'ÉraloslIiènc , 
une  conjecture  fort  ingénieuse,  qu’on 
trouvera  dans  le  di.*cotirs  qui  pré- 
cède la  traduction  française  de  Slra- 
bon , et  qui  urétait  inconnue  lorsque 
j’ai  composé  ce  mémoire.  Néan- 
moins , j’ai  cm  pouvoir  soumettre  ja 
inienoe  au  jugcmcot  des  sàvans. 
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Ce  serait  ici  le  cas  d’examinel’  s’il  est  vrai  que  toute 
esjièce  de  stade  fût  composée  de  Goo  pieds , comme  le 
suppose  UB  passage  fort  curieux  d'Aulu-Gcllc , qui  s’ap- 
puie sur  Plutarque  et  P^'thagore*.  Cette  proposition 
n’est  pas  généralement  vraie,  même  jæur  les  stades  des 
jeux,  puisque  le  stade  pythique  avait  1000  pials,  selon 
Ceosorin.  De  plus,  il  y a un  stade  qui  est  e'vidcmment 
trop  petit  pour  que  la  6oo«  partie  fasse  un  pied.  Ce  stade 
est  celui  de  i n i ^ au  degre',  ou  de  400000  à la  circon- 
férence. Si  on  le  divise  en  six-  cents  parties , chacune  ne 
fait  que  o'°,i66{  cette  quantité  ue  peut  absolument  ré- 
|K>ndre  à la  mesure  d’un  pied  quelconque,  puisqu’elle 
est  aU-dessous  des  deux  tiers  du  pied  naturel. 

Au  contraire,  pour  ce  qui  regarde  le  stade  pylliique 
ou  delphique,  on  peut  dit  e que  la  plus  grande  mesure  de 
stade  connue  ne  contient  pas  mille  fois  la  plus  petite 
mesnre  de  pied  Ainsi  voilà  deux  stades  tpii  n’ont  pas 
été  composés  «le  600  pieds.  r. 


' Plutarchus , in  libre  qui  de  Her- 
culis  quali  inter  homines Jiieril  ani- 
mi  corporisque  in^cnio  et  virtutibn» 
corfseripsit^  scitè  suhiiliterque  ratio~ 
cinatum  Pytha^orani  philosophiun 
dicit^i  in  repêrienda  modulandaque 
status  lon^’tudinisque  ejus  prastan- 
tîa.  Nam^  cüm  ferè  con\taret  curn- 
ctJum  stadii  quod  est  Pisœ  ad  Jouis 
ülynipii.,  Jlerculem  pedibus  suis  me~ 
tatunty  idque  facisse  longum  pedes 
scxcenioi  ; catera  quoque  stadia  in 
terra  Gnecia , ah  aliis  postcu  insti-^ 
iuta , pedum  quidem  esse  nutrtero  sex' 
cenh"imj  sedtamenaliquantulian  bre- 
viora , Jucilè  intelUxerit , modum 
spatiumque planta  lieixuiis^  9<Uione 


propoiiionis  hahiui , tanto  fuisse 
quàm  alionim  procerius  ^ quanta 
Olympicuni  stadium  longius  essei 
quùm  catera.  Comprehensd  aulem 
mensurâ  Jlercnlani  pedis^  quanta 
lon^inquilascorporiseimensurœcon' 
venircty  secundum  naturalem  ment 
hrorum  omnium  inter  se  competen- 
tiam , modjicatus  est  ; atque  ùa  id 
coUii^t^  quod  cmtconsequens,  tanto 
fuisse  îlerculcm  corpnre  cxcelsiorem 
quiim  alioSf  quunlb  Olympicum  sta» 
dium  caieris  pari  numéro Jadis  an^ 
tetrel.  (Aulu-GcU.  Noct.  Att.  1. 
cap.  I.)  . . ^ 

* Le  st.T()c  lie  cinq  cents  au  Jegrç 
et  le  pied  naturel. 
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Mais  il  en  est  quatre  qui  renferment  en  effet  six 
cents  fois  une  mesure  de  pied  particulière.  Le  stade  de 
Ptolème'e  est  compose'  de  600  pieds  he'braïques;  le  stade 
dit  olympique , de  600  pieds  grecs  ou  e'gyptiens  ; le  stade 
de  Clcomède,  de  600  pieds  de  la  mesure  de  Pline;  le 
stade  d’Ératostlièue , de  600  pieds  naturds’.  Le  stade 
persan  et  celui  d’Archimède  ne  peuvent  se  diviser  en  600 
[lieds;  la  mesure  qui  en  re'sulterait  serait  trop  petite. 
Quant  au  stade  pythiqne,  il  est  à croire  que  c’est  plutôt 
un  double  stade  ou  diaulos;  c’est  d’ailleurs  une  mesure 
servant  aux  jeux,  et  non  un  intervalle  itinéraire.  Dans 
cette  idée,  il  n’y  aurait  eu  que  5oo  pieds  au  stade  pro- 
prement dit;  ce  stade  serait  celui  de  sept  cent  einquante 
au  'degré , ou  le  stade  persan  et  babylonien , et  ce  qu’on 
appelle  stade  pjthique  en  serait  le  double  ’. 

'§.  III.  Stades  des  jeux.  , ' 

Après  les  réflexions  générales  que  j’ai  présentées  au 
commencement  de  ce  chapitre,  j'ai  peu  de  développe- 
mens  à donner  sur  les  stades  des  jeux.  Mon  dessein  n’est 
[ins  de  disserter  sur  les  jeux  des  cirques  et  des  hippo- 
dromes, ni  même  sur  les  divers  monumens  de  celte 
espèce  : je  chercherai  seulement  dans  quelques-uns 
d’entre  eux  des  résultats  qui  confnment  les  mesures  de 
quelques  stades  géographiques.  Nous  avons  donné  le 
nom  d'hippodromes  aux  grandes  enceintes  rectangulaires 
que  l’on  voit  à Thèbes  : on  ne  peut,  en  effet,  supposer 

■ le  tahlcau  généra!  Cl coni-  • ci  dessous,  Tarhclc  du 

paré  des  mesures.  ' stade  pylhiriue. 
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line  autce  destination  à ces  vastes  champs  de  Mars.  Les 
issues  qui  existaient  sur  les  côtes , servaient  au  passage 
des  chars  qui  couraient  et  se  croisaient  dans  les  diverses 
directions.  Ces  ouvrages,  pour  le  dire  en  passant,  prou- 
vent combien  peu  les  historiens  grecs  ont  connu  l’Egypte: 
à peine  ont-ils  parle'  des  jeux  gymniques  des  Egyptiens; 
He'rodolc  même  va  jusqu’à  dire  que  nulle  part  dans  ce 
pays , eicepte’  à Chemmis , on  n’avait  l’usage  de  ce.s 
sortes  d’exercices'.  Non-seulement jls  ont  ignoré  l’exis- 
tence des  grands  cirques  de  Thèbes,  mais  ils  n’ont  pas 
connu  les  bas-reliefs  et  les  pointures  qui  représentent  les 
assauts,  la  lutte  et  les  divers  jeux. 

A Denilerah, ,j’ai  dessiné  une  grande  sculpture,  en 
partie  symbolique,  et  qui  annonce  la  pratique  d’un 
exercice  analogue  à ce  qu’on  appelle  chez  nous  le  jeu  du 
mât  de  cocagne,  üny  voit  huit  aspirans  au  prix  s’élever 
rapidement  sur  des  cordes  tendues  et  attacliécs  au  haut 
d’un  grand  mât.  Quoique  le  but  placé  au  sommet  soit 
emblématique,  et  que  ces  personnages  représentent  des 
initiâ  qui  paraissent  lutter  d’efforts  pour  atteindre  à la 
connaissance  des  mystères  sacrés,  il  n’en  est  pas  moins 
évident  que  cette  scène  est  l’image  d’un  exercice  habituel 
aux  Egyptiens’.  • , 

- Parmi  plusieurs  sculptures  qui  expriment  des  jeux 
gymnastiques,  tels  que  la  danse,  la  course,  les  sauts  de 
corde,  etc.,  je  citerai  seulement  l’un  des  sujets  que  j’ai 
trouvés  dans  les  hypogées  de  Beny-Hasan , l’ancienne 
Speosjdrtemidos.  Des  groupes  de  lutteurs  sont  aux  prises 
dans  les  attitudes  les  plus  variées.  Plus  de  cinquante 

• ' Herod. lib.  Il,  csp.  91.  * pl.  aa,  vol.  iv.  - 
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groii[)cs  semblables  sont  places  les  uns  à côté  de» autres. 
L’artiste  semble  avoir  voulu  représenter  à-la-fois  toutes 
les  poses  possibles  de  deux  alldetcs  luttant  ensemble. 

Les  courses  de  char  qui  sont  frerpiemment  exprime'es 
sur  les  murs  des  monuincns,  appartiennent,  à des  scènes 
guerrières  : nous  n’en  avons  point  vu  d'une  autre  espèce; 
mais  il  n’est  pas  permis  de  douter  que  les  Egyptiois 
n’aient  sculpte  aussi  les  courses  des  jeux , telles  qu’elles 
ont  dù  se  pratiquer  dans  le  grand  hippodrome  de  Thèbes. 
Celui-ci  présente  l’emploi  des  mesures  itinéraires  égyp- 
tiennes ; sa  longueur  est  de  i5  stades,  sa  largeur  est 
de  G,  le  tour  intéi  ieur  est  de  4o  stades.  La  largeur  de  la 
grande  avenue  a 5 plctlires , ou  cinq  sixièmes  de  stade. 
La  distance  des  buttes  ou*  l’intervalle  entre  deux  issues 
vaut  un  cinquième  de  stade  ou  120  pieds  égyptiens 

§.  IV.  Des  jeux'  appelés  circenses. 

On  trouve,  dans  un  recueil  d’opuscules  grecs  intitulé 
Faria  sacra^,  des  fragmens  curieux  qui  roulent  sur  les 
mesures  des  anciens , et  parmi  lesquels  se  trouve  le  petit 
traité  attribué  à S.  Epiphanc,  IIijAfxsTi^Tos  fxsrpuvy 
de  Quantitate  meusurarum , dont  nous  avons  tiré  un 
tableau  qui  est  parfaitement  d’accord  avec  le  système 
égyptien.  L’auteur  y a fait  usage  du  pied  romain  et  du 
stade  d’Eralostliènc,  en  meme  temps  que  du  stade  et  du 
pied  égyptiens  Dans  le  même  recueil , sont  le  traité 

* /■'oyec  ci-dessns,  lo^. ^ pbano  Lemoine,  LugduDÎ  Batavo- 

• y aria  sacra  ^seuSyllogex'ario*  runi,  i6S5. 

xiunopusadorum  Grœcorum  ad  rem  ^ Voyez  le  chapitre  ix,  cl  le  la- 

ccciesiasticam  spectaniium^  à Sle-  bleau  n**.  (IV). 
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connu  de  S.  Épiplianc,dc  Ponderibus  etMemuris , où  l’on 
ne  trouverien  sur  les  mesures  longues;  une  ancienne  ver- 
sion latine  du  même,  qui  prc'sentequelqucdiffeVence  avec 
le  tCÂte  grec;  un  traite'  des  jx)ids  chez  les  Hébreux;  uu 
morceau  tiré  de  S.  Maxime , où  l’auteur  appelle  le  doigt 
l’origine  du  nombre,  et  comme  l’unité ,xoci  olov  yu-evaj;  un 
ira^nwntdeHippodromia,  sivede  Ludis  circensibus ÿ euGn 
un  morceau  d’Hypatus,  de  Corporis  partibus  et  mensuris, 
où  sontdéûnies  les  dimensions  des  principales  parties  du 
corps  humain.  L’avant-rlernier  fragment  mérite  ici  quel- 
que attention  : il  traite  d’un  des  stades  qui  ont  été  le  plus 
anciennement  établis  chez  les  Grecs  pour  les  jeux  pu- 
blics; ce  stade  se  rapproche  par-là  des  stades  égj'ptiens. 

Suivant  plusleui-s  auteurs , les  traditions  et  le  nom 
lui-même  de  circenses  annoncent  que  c’est  à Circé  qu’on 
doit  rétablissement  en  Grèce  des  jeux  du  cirque,  bien 
que  postérieurs  à l’institution  de  la  course  du  stade , 
établie*  ou  renouvelée  par  Ipbitus,  et  ensuite  par  Ly- 
curgue'. L’objet  des  jeux  qu’on  ajipelle  ludi  circenses', 
ou  circenses  seulement,  était  la  course  à cheval.  « Grcé , 
fille  du  Soleil , dit  l’auteur  du  fj-agment,  fut  la  première 
qui  institua , en  Italie,  la  course  à cbçval , en  l’honneur 
de  sou  jière;  elle  fit  construire  la  première  un  hippo- 
drome. La  longueur  était  de  4 stades,  et  la  largeur,  d’uii 
stade.  Au  milieu,  elle  fit  placer  un  ouvrage  en  char- 
s pente , qu’elle  nomma  euripc  d’après  le  détroit  qui  porte 
ce  nom , où  les  flots  sont  entraînés  sept  fois  chaque  jour 
par  des  courans  contraires  et  alteniatlfs’.  Les  athlètes 

l 

‘ Voyez  YHiiloire  des  pitmiers  ’ Il  s'agit  <îii  détroit  famciix  qui 
temps  de  la  Grèce,  par  M.  Clavier,  sépare  l'£ubéc  et  la  Béoiie,  où  le 

A.  M.  vit.  1/ 


I 
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parcouraient  sept  fois  l’hippodrome  autour  de  l’eiiripe , 
le  militaire  étant  de  7 stades,  et  aussi  en  mémoire  des 
sept  planètes.  Quand  Romulus  eut  fondé  la  ville  de 
Rome,  il  construisit  un  hippodrome  entièrement  sem- 
blable à celui  de  Circé,  et  à son  exemple'.» 

La  longueur  du  cirque  est  ici  la  mesure  de  Xhippicon 
ou  quadruple  stade.  11  parait  cependant  que  ïeuripe 
n’avait  qu’un  stade  de  long,  puisqu’on  le  tournant  sept 
fois,  on  parcourait  7 stades.  Il  parait  aussi  que  celte 
mesure  de  la  course  était  celle  d’une  distauce  itinéraire, 
du  nom  de  mille,  que  les  coureurs  avaient  coutume  de 
parcourir'. 

Ce  passage  est  remarquable  par  l’ancienneté  qui  en 
résulterait  pour  l’usage  du  mille  géographique.  En  relé- 
guant parmi  les  fables  l’invention  attribuée  à Circé,  il 
resterait  toujours  que  l’auteur  du  traité  suppose  l'exis- 
tence d’un  mille  bien  antérieur  au  mille  romain.  J’en 
parlerai  au  chapitre  suivant,  et  je  ferai  seulement'remar- 
quer  que  la  longueur  de  la  carrière  que  devaient  fournir 
les  athlètes  est  évidemment  fixée  d’après  les  mesures 
géographiques , et  c’est  une  nouvelle  preuve  de  ce  que 
j’ai  avancé  dans  Ip  §.  I. 


courant,  scion  Poniponius  Mcfa, 
change  de  direction  sept  fois  le  jour 
et  sept  fois  la  nuit,  et  cnlrainc  les 
navires  maigre  le  vent.  Selon  Slra- 
boQ,  Pline,  Séneque,  etc.,  le chan- 
gcnient  n'a  lieu  que  sept  fois  en 
viogi-quatre  heures.  Tiic-Live  et 
d'autres  D'adin&Ueni  point  ce  fait, 
ou  du  inorns  le  nombre  de  fois  que 
le  ch.'iugemcnt  a lieu. 

* 


* Celle  origine  des  jeux  du  cirque 

et  de  leur  nom  est  aussi  donnée  par 
Isidore  (Ong.  Id).  xxxvi,cap.  i8); 
niais  Vos.sius  ne  Padiiiet  point,  et  il 
préfère  tirer  ce  nom  de  x^inoç  ou 
xipaoc,  signihant  un  cercle  en  gé- 
néral. • 

* Le  cirque  d'Alexandrie  a ^ pe- 
tits siades  égyptiens  de  longueur 
toialc.  Voyez  ci-dessus,  pag.  loO. 
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§•  V.  De  divers  stades  et  hippodromes. 

On  voit,  par  l’exemple  précédent,  quf  Hiippodrome 
de  Romulus  et  celui  dc  Circé  étaient  mesurés  sur  une 
longueur  de  4 stades.  C’est  cette  mesure  qu’on  appelait 
hippicon.  U en  est  de  même  du  diaule  : c’était  à-la-fois  la 
mesure  de  a stades , et  la  course  redoublée  ou  de  deux 
stades.  Enfin  la  course  simple  était  longue  d’un  stade , 
et  elle  en  portait  le  nom.  Le  cirque  d’Alexandrie,  qui 
remonte  peut-être  à la  fondation  de  cette  ville,  a 3 
stades  de  longueur  intérieurement , et  la  mesure  de  ce 
stade  est  celle  de  six  cents  au  degré  ‘.  Néanmoins  il  j a 
beaucoup  de  cirques  dont  la  longueur  n’était  pas  assu- 
jettie à cette  division. 

L’hippodrome  d’Antinoé,  dont  toutes  les  mesures 
sont  réglées  d apres  le  pied  égyptien , n’a  jias  en  étendue 
un  nombre  entier  de  stades.  La  longueur  totale  a un 
stade  et  deux  tiers,  ou  1000  pieds;  celle  de  l’épine,  un 
stade  et  un  quart , ou  y5o  pieds  ; la  double  course  autour 
de  l’épine  était  de  deux  stades  et  demi. 

Le  stade  de  Laodicée,  suivant  Fréret,  a 72g  pieds 
anglais  de  longueur  : cette  étendue  équivaut  à 222“,  1 04  ; 
ce  qui , a moins  d’un  demi-mètre  près , forme  le  stade  de 
Ptolémée,  de  cinq  cents  au  degré’. 

Wbeler  donne  63opieds  anglais,  c’est-à-rll  re  i g i "’,g42 , 
au  stade  qu’il  nomme  le  stade  d' If  érode  Atticus  à Athènes; 
cette  longueur  excède  de  plus  de  y mètres  la  mesure  de 

• Voyez  çi-Jessa»,  pag.  io6.  d’clcnduc;  à l’ouest  il  y b un  pas- 
’ Selon  Chandlcr,  qui  d'ailleurs  sage  voûté , long  de  iijo  pieds  ( I.  ir, 
ne  parait  pas  l’avoir  mesurée  lui-  p.  104  de  la  tradition  de  MM.  Bar-* 
même,  Tarêoe  a mille  pieds  enwiron  bié  du  Bocage  et  Servois }.  . 

1 3, 


.96  EXPOSmOxM  DU  SYSTÈIVIE  MÉTRIQUE 
six  cents  âûclcgrc  : mais,  en  remarquant,  avocFre'rct, 
que  la  longueur  a e'te  mesurée  en  dehors  de  la  ligne  des 
athlètes,  on  jlcut  croire  que  le  stade  proprement  dit 
avait  la  mesure  du  stade  olympique*.  Au  reste,  c'est  celle 
qu’on  lui  donne  dans  le  plan  des  Antiquités  d’Allièncs 
par  Stuart  et  Revett 

L’hippodrome  d’Oljmpic  , l’un  des  plus  ce'lèbres  et 
des  plus  anciens  de  tous  ceux  de  l’antiquité',  le  même 
(jue  celui  dont  parle  Aulu-Gclle  dans  le  passage  que  je 
viens  de  citer,  et  que  l’on  croit  l’origine  du  stade  olym- 
pique, avait , selon  M.  de  Choiseul-Goulïier , deux  stades 
de  longueur,  mesures  sur  l’e'pine.  Comme  il  a retrouvé 
1«  monument  lui-même,  je  suivrai  son  mémoire,  pré- 
fe'rahlcmenl  à ceux  des  autres  savans  qui  ont  écrit  sur 
ce  sujet’.  Il  a expliqué  Pausanias  par  l’état  actuel  des 
lieux , méthode  que  d’Anville  a établie  pour  la  ge'ctgra- 
phie  ancienne,  et  qu’on  devrait  transporter  dans  l’étude 
de  tons  les  points  d’antiquité.  M.  de  Choiseul  a trctivc 
que  l’iiippodrome  avait  environ  aSo  toises  (448™ ,6). 
En  supposant,  avec  lui,  20  toises  et  demie  entre  les 
bouts  de  l’cpinc  et  les  extrémités  de  l’arène,  il  resterait 
pour  l’épine  189  toises  (568'",4),  c’est-à-dire  à un  urètre 
près , la  longneur  de  2 stades  égyptiens  ou  olympiques. 
La  différence  s’évanouira , si  l’on  suppose  4 de  toise'de 
moins  à l’espace  où  les  chars  devaient  circuler.  Or , la 
course  était  de  deux  fois  le  diaulc  ou  4 stades.  La  course 

» • j4rttiquiiies  o/*  Athens , t.  iii,  * Gédoyn,  B^nicr,  BarihélcmVv 

Le  slaJc  qui  porlc  dans  ce  plan  le  M.  Visconii  cl  M.  de  Labordc.  Le 
^om  de  siadium  pa^nthenaïeum  ^ est  mémoire  de  M.  de  Choiseul  est  in- 
Jc  mciiic  saiw  dotilc  que  relui  qui  est  séré  dans  le  lom.  xux  des  Méiiioirrs 
desigoe  ci“dcs8us  par  Whclcr.  de  TAcaJ.  des  inscriptions,  p.  aiJt. 
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des  cheTaux , dit  Plutarque , était  de  4 stades.  Il  est  donc 
prouvé  que  l’épine  de  l’iiippodrome  d’Oljmpie  avait  2 
stades  ou  1 200  pieds  de  long.  Entre  elle  et  les  bouts  de 
l’arène,  il  y avait  environ  i3o  pieds  grecs,  de  part  et 
d’autre. 

Quant  à sa, largeur,  Pausanias  (ainsi  que  l’entcn»! 
M.  de  Choiseul)  lui  donne  400  pieds.  C’est  encore  ce 
que  le  monument  confirme.  On  trouve  400  pietls  grecs , 
et  non  800,  comme  les  érudits  l’avaient  supposé  par 
ime  fausse  interprétation.  Je  remarquerai  ici  que  la  lar- 
geur du  cirque  de  Caracalla  est  à sa  longueur  intérieure 
à peu  près  comme  t à 6;  que  celle  du  stade  d’Antinoé 
n’est  guère  que  les  ^ de  la  longueur,  et  que,  dans  celui 
d’Alexandrie,  ces  deux  mesures  sont  comme  3 et  5i 
La  largeur  de  800  pieds,  ou  de  plus  de  moitié  de  la 
longueur,  serait  donc  entièrement  disproportionnée.: 
ainsi  M.  de  Clioiseul  a interprété  avec  justesse  le  passage 
de  Pausanias.  Dans  son  plan  composé  pour  le  Voyage  du 
jeune  Anacharsis , M.  Barbié  du  Bocage  avait  également 
donné  4<>o  pieds  de  largeur  à l’hippodrome  d’Olyrapie. 

Dans  ce  même  plan , la  longueur  est  de  deux  stades 
entre  le  fond  de  Vhippodromc  et  la  borne  de  l’entr  ée  ( il 
y a 9 ou  10  mètres  de  moins  entre  les  deux  bornes). 
L’auteur,  qui  s’est  entièrement  guidé  sur  les  anciens , y 
a fait  entrer  un  stadium  qui  a un  stade  olympique  de 
long,  de  l’entrée  à la  borne  extrême.  Je  ne  parle  pas  ici 
des  autres  mouumens  qui  complètent  cette  topographie, 
parce  qu’ils  sont  étrangers  à mon  sujet*. 

‘ Vojfoz  ci-dessus,  |i»g.  io4  et  , ’ 11  est  Oiclieux  que  l’on  ne  pos- 

suiv.  sede  point  le  plan  cl  les  mesures  que 
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g,  VI.  De  l’espèce  des  stades  employés  dans  les  mesures 
géographiques  de  l’Egypte. 


Le  tableau  que  J’ai  présenté  dans  le  chapitre  n , des 
distances  itinéraires  mesurées  en  Egypte,  me  dispense 
d’entrer  ici  dans  de  grands  détails.  La  géographie  m’a 
fourni  les  démonstrations  de  la  valeur  des  mesures  qu’ont 
citées  les  auteurs  grecs  en  décrivant  cette  contrée.  11 
suffit , en  effet , pour  la  découvrir , de  comparer  l’étendue 
réelle  des  intervalles  avec  le  nombre  des  stades  rapportés 
par  les  écrivains.  Le  module  dont  ils  ont  fait  usage , est 
aisé  à distinguer  dans  chaque  cas  particulier.  Je  veux 
faire  voir  seulement , dans  cet  article , que  chaque  auteur 
employait  les  mesures  telles  qu’on  les  lui  rapportait 
pendant  le  cours  de  son  voyage , et  sans  en  reconnaître 
l’espèce. 

Strahon,  comptant  loo  stades  de  Syène  à Philæ , 
emploie  certainement  le  petit  stade  égyptien  de  99™ 
Dans  toutes  les  autres  distances,  il  se  sert  du  grand 
stade  de  1 84“*, 72 , qui  en  est  presque  le  double.  Exemple  : 
de  Canope  à Alexandrie,  lao  stades;  du  Phare- à la 
bouche  Canopique,  i5o  stades,  etc.' 

M.  Fanvel  a pris  sur  les  lieux,  et  n’a-voir  trouTc  aucune  trace  du  alade 
qui  ont  été  adressés  à un  desainbas-  ni  de  l’hippodrome  ( Magasin  *ncf- 
sadeurs  français  à Constantinople,  c/o/iérfifue,  t.  vi,  4*  année , p.  538). 
ainsi  que  nous  l’apprend  M.  Barbié  M.  le  comte  de  Cboiseul-Gouflicr  a 
du  Pacage  [jt nalyse  des  caries  dns-  été  plus  heureux  : il  a tu  et  mesuré 
sces  pour  le  yoyage  du  jeune  Ana-  l’hippodrome;  mais  il  n'a  point 
charsis,  an  vu,  in-fol.,  pag.  3p).  donné  de  plan. 

'Ce  qui  est  étonnant,  c'est  que  le  ■ Voyez  le  tableau  des  distances 
voyageur  anglais  Hawkins,  qui  a été  itinéraires,  cAap.  II. 
plusieurs  fois  à Oiynijtie , prétende 
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Strabon  rapporte  que  le  Nil  parcourt  un  espace  de  • 
4000  stades,  <lepuis  Sjène  jusqu’au  Delta.  On  trouve 
sur  la  carte,  en  ligne  droite,  780000  mètres  depuis 
Asouùn  jusqu’à  la  tête  du  canal  Abou-Mcneggeh  ; cette 
mesure  re’poud  à 6780  stades  de  six  cents  au  degre'.  Je 
dois  donc  regarder  4000  comme  un  nombre  rond.  Au 
reste,  il  n’est  pas  question  du  cours  du  Nil , qui  est  infi- 
niment plus  long  *.  On  ne  peut  donc  pas  dire  qu’il  se 
.servait  d'un  seul  et  même  stade,  ni  que  ce  stade  fût  une 
mesure  particulière  aux  Grecs  : mais  il  est  extrêmement 
vraisemblable  qu’il  inscrivait  sur  ses  tablettes  les  dis- 
tances comme  on  les  lui  fournissait  dans  le  pays  même 
et  sur  les  lieux  ; c’est-à-rlire  en  stades  qui  différaient  sui* 
vant  la  contre'e.  , 

11  en  est  de  même  absolument  de  Diodore  ; tantôt  il 
use  du'petit  stade  e'gyptien , tantôt  de  l'antre  ’ ; il  donne 
quelque  part  la  largeur  du  Nil  au-dessous  de  Me'roé,  et 
rapporte  qu’elle  est  de  sa  stades.  Il  est  évident  que  le 
Nil  ne  peut  avoir  une  largeur  de  4064  mètres,  comme 
le  supposerait  l’emploi  du  stade  olympique.  Celle  mesure 
n’est  vraisemblable  que  par  rapport  au  petit  stade,  qui 
paraît  avoir  ète'  plus  en  usage  dans  l’Égypte  supérieure;  • 
peut-être  s’en  servait-on  aussi  en  Éthiopie  par  cette  rai- 
son. D’après  celte  donnée , la  largeur  du  Nil  au-dessous 
de  Me'roc'  aurait  e'te' .de  2194  uaetres.  Je  renvoie  au 
tableau  des  distances  ilinc'raires,  pour  montrer  que 
Diodore  de  Sicile  a cité  autant  de  mesures  exprimées  en 

■ Endadeade  sciitceDtsaadcgr*  sage  de  Strabon  au  atade  cgyplien 
ou  d'Ératosibène,  la  distance  vraie  de  âx  cents  an  degré, 
serait  de  4936  au  beu  de  4000;.  c'est  ’ r'oyez  le  t.d>leau  des  distances 
pourquoi  je  rapporte  philôl  le  pas-  itinéraires,  c/iop.  n. 
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grands  stades  égyptiens  que  de  mesures  composées  en 
petits  stades. 

Hérodote , qui  cite  plus  particulièrement  les  distances 
de  la  Tliébaïde,  ne  cite  aussi  que  des  mesures  exprimées 
en  petits  stades. 

On  est  tlonc  fondé  à croire  que  les  mesures  rapportées 
par  Strabon , Diodore,  Hérodote  et  les  autres,  sont  des 
mesures  à eux  données  dans  le  pays , en  stades  du  pays; 
ce  qui  confirme  qu’il  y avait  effectivement,  en  Egypte  , 
deux  stades  en  usage  ; l’un  ,’de  99™  7 ; l’autre , de  1 84”', 7 2 . 

Le  stade  est  une  mesure  trop  longue  pour  qu’on  la 
retrouve  dans  les  monumens  d’architecture  autres  que 
les  hippodromes;  il  y en  a cependant  un  exemple  dans 
le  monument  d’Osymandyas.  Sa  longueur,  suivant  Dio- 
dore,  était  d’un  stade.  Or,  la  partie  qui  subsiste,  et  les 
débris  qu’on  voit  encore  à l’ouest,  annoncent  que  le 
bâtiment  avait  en  étendue  environ  i85  mètres,  on*un 
stade  égyptien  de  six  cents  au  degré'.  On  faisait  donc 
usage,  à Thebes , de  l’une  et  de  l’autre  espèce  de  stades. 
Ce  qui  le  prouve  encore , c’est  la  mesure  de  la  longueur 
de  cette  capitale,  exprimée  par  80  stades,  suivant 
Strabon.  Or , 80  stades  de  six  cents  au  degré  donnent 
une  mesure  absolument  conforme  à celle  des  ruines 
existantes’. 

§.  VII.  Du  stade  chez  les  HcbreuJC. 

On  appelait  rous,  chez  les  Hébreux,  une  mesure  qui 
est  égale  à celle  d’un  stade  itinéraire  très-répandu  en 

f'iyez  le  tableau  dci  distances  itinéraires,  chap.  ii. 

, ’ Ibid. 
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Asie  : oe  nom  de  rous  est  le  même  que  celai  qui , dans 
l’Écriture,  est  donné  au  cirque  en  général'.  On  voit, 
dans  Édouard  Bernard,  qu’il  avait,  selon  les  auteurs 
juifs , 6a5  pas  ( ou  plutôt  6a5  pieds  ) ; mais  les  commen* 
tatcurs  paraissent  avoir  confondu  ce  stade  avec  le  stade 
oljmpique,  composé  eOectiyemcnt  de  6a5  pieds  ro- 
mains. 11  n’existe  aucun  autre. pied  qui  soit  la  626^ 
partie  d’un  stade  connu. 

Ce  stade  avait  266  pas  simples  hébraïques,  gressus, 
selon  Edouaixl  Bernard  ' : la  coudée  héliraïque,  la  même 
que  le  ]ias  simple^  étant  de  o™,554,  il  avait  donc 
<147"*, 78;  ce  qui  est  la  grandeur  du  stade  de  dix  au 
mille  romain.  D’ailleurs  celui-ci  est  le  seul  qui , divisé 
par  266,  réponde  à une  coudée  existante  ^ Ce  rous  est 
donc  le  stade  de  sept  cent  cinquante  au  degré,  et  la 
dixième  partie  du  mille;  mesure  qui  a été  fréquemment 
etnployée  en  Asie , comme  l’a  prouvé  d’Anville.  C’est  le 
même  quele  stade  persan  et  babylonien. 

Dans  la  définition  que  j’ai  citée  plus  haut  du  mot 
rous , il  y a gressus  au  lieu  de  cubiti;  mais  ces  deux  der- 
nières rotæures  n’en  faisaient  qu’une.  La  coudée  hé- 

' Dans  le  Lexicon  pentaglollon, 
on  lit,  à la  racine  DD*^,  contrivit... 

locus  ubi  equi  decurrunt,  stadium 

eratque  ibi  via  cequata  ad  cur- 

sum  equorwn,  et  via  isla  habebat 
mensuram  Q'*T,  quod  est....  septima 
pars  miUiaris  Italici  cum  dimidio. 

D’après  ce  passage,  le  mus  était 
à-Ia-fbii  on  staile  pour  les  courses 
et  un  stade  itinéraire.  Le  sens  de  la 
racine  est  également  conforme  à ces 
deux  usages  : mus  signifie  propre-^ 


ment  lieu  foulé  aux  pieds  / ce  qui  est 
vrai  d'un  cliemin  comme  d'un  cirque. 
Au  lieu  à' Italici,  il  faudrait  plutôt 
Jlebrdici.  Dans  le  Lexicon  hepta- 
glotton , ce  mot  est  tr.iduit  par  sta- 
dium talmudicomm;  et  il  y a simple- 
ment continebat  septem  et  dimidiant 
partem.  Voyez  ci-dessous,  rh.  xrii. 

’ Lisez  a€6  Édouard  Bernard , 
pag.  229. 

3 y oy.  le  tableau  généra^  et  com- 
paré des  mesures. 
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braïque  était  effectivement  un  pas  oi-dinairc  d'un  scraim 
ou  pied  hébraïque  et  demi , et  de  2 zaretha  ou  spithames. 
Le  petit  pas,  ou  gressus  mediocris,  s’appelait  , chez  les 
Hébreux  ,fcsaa  : c’était  le  propre  du  pas  ordinaired’avoir 
un  pied  et  demi , ainsi  que  la  coudée. 

La  valeur  assignée  au  stade  hébreu  est  encore  pleine- 
ment démontrée  par  le  rapport  avec  le  mille  de  i à 7 v, 
rapport  que  cite  Edouard  Bernard  d’après  les  rabbins  et 
les  divers  commentateurs.  Ce  stade  était,  dit-il,  un 
septième  et  demi  de  son  mille  propre  : or,  le  mille  luî- 
breu , de  1 1 08™  j , contient  effectivement  sept  fois  et 
demie  i47“,78'. 

On  trouve  dans  le  Lejcicon  lieptaglotton , que  ce  stade 
est  égal,  selon  les  rabbins,  à 70  calami,  de  6 coudées 
et  I {Kilmc  chaque,  et  aussi  à 5o  ,calami  seulement.  Ces 
soixante-dix  ealami  feraient  4^1  coudées  et  les 
trente,  i85  coudées  : aucun  stade  n’a  jamais  été  com- 
posé de  pareil  nombre  de  coudées.  Il  résulte  du  tableau 
des  mesures  hébraïques , que  ce  stade  prenait  44  cannes 
( ou  ealami ) et  4 , et  non  5o  ou  70  ; s’il  n’y  a pas  quelque 
erreur  dans  ces  deux  nombres,  il  est  à croire  qu’ils  se 
rapportent  à des  stades  differens  que  les  rabbins  ont 
confondus  avec  le  leur’*  11  peut  y avoir  aussi  confusion . 
entre  plusieurs  mesures  de  cannes. 

§.  VIII.  Stade  pjthique  de  Censorin, 

Nous  allons  essayer  d éclaircir  une  cjucslion  intéres- 
sante et  non  moins  épineuse  au  sujet  de  la  différence  des 

' T'oj  ez  le  tableau  générai  cl  comparé  des  mesures. 

’ /''cya’3  le  tableau  u".  ( VIJ.  . . ’ 
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stades , question  à laquelle  a donne  lieu  un  fragment 
de  Gînsorin,  très-ce'lèbre  parmi  les  savans.  Fréret  a 
pense'  qu’on  n’en  jxjuvait  tirer  aucun  sens  raisonnable. 
D’Anvillc  n’a  expose  qu’une  opinion  incertaine,  et  a 
e'te  conduit  à admettre  un  stade  de  i a5  toises , mesure 
excessive  et  dont  il  n’y  a nulle  trace  dans  l’antiquité. 

Voici  comment  s’exprime  Censorin , .dans  ce  passage, 
à l’occasion  delà  mesure  des  distances  planétaires  données 
par  Py  tliagore  ; Jt'i/OT  autem  in  hac  mumli  mensura,  id 

potissimùm  intelligendum  est  quod  Italicum  vacant,  pe- 
dum  sexcentonim  et  vigintiquinque  : nam  sunt  prœterea 
et  alia  longitudine  discrepantia , ut  olympicum,  quod  est 
pedum  sexcentûm;  item  pytkicum,  quod  pedum  mille  *. 

On  peut  sé  demander  s’il  s’agit,  dans  ce  passage,  ou 
d’un  seul  et  même  stade  composé  en  pietls  diffe'rensî  ou 
Lien  de  plusieurs  stades  qui  seraient  forme's,  soit  de 
difiërens  pieds , soit  d’un  même  pied.  La  première  sup- 
position ne  parait  pas  dans  le  sens  de  l’auteur , puisqu’il 
avertit  qu’il  y a des  stades  de  longueur  diffe'rente,  lon- 
gitudine discrepantia.  On  ne^peut  croire  qu’il  s’agisse  de 
plusieurs  stades  contenant  un  même  pied  pris  600 
fois,  6a5  fois  et  1000  fois,  puisqu’il  n’y  a aucun  pied 
qui,  multiplid  par  600,  GaS  et  1000,  re'ponde  efîecti- 
vement  à trois  stades  connus  et  existans  Reste  le  cas 
que  G^nsorin  ait  parle'  de  plusieurs  stades  et  de  pieds 
diflërens  j c’est  celui  que  je  vais  examiner.  . • 

■ De  Die  natali,  cap.  i3.  Ga5  cl  600  pieds  hébraïques;  mais 

* On  trouve  que  la  mesure  du  on  ne  peut  faire  usage  de  ce  rapport 
dïuufor  olympique,  ou  double  stade,  singulier,  les  deux  premières  nae- 
le  côté  de  la  grande  pyramide , et  le  sures  excédant  tontes  les  mesures 
siadedePtolémce,ranfermeniiooa,  . de  stades.  - ' 
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Le  pied  grec  ou  e'gyptien  a souvent  été  pris  ])Our  le 
pied  romain,  et  Ginsorin  parait  les  avoir  confondus  en- 
semble , en  priant  du  stade  italique  et  du  stade  ofym~ 
pique;  il  a supposé  deux  stades  différons,  là  où  il  n’y 
avait  qu’un  seul  et  même  stade.  G)mme  je  le  dis  aillcui-s, 
Pythagore  a usé  du  stade  égyptien  de  six  cents  au  degré, 
dit  stade  olympique , dans  l’évaluation  des  espaces  cé- 
lestes Or,  Censorin  parle  ici  précisément  des  mesures 
attribuées  ù ce  pliilosopbe.  D’un  autre  côté , en  disant 
que  ce  stade  de  Pythagore  contenait  6a5  pieds , il  appuie 
la  même  opinion;  car  le  stade  olympique  de  600  pieds 
grecs  faisait  Ga5  pieds  romains.  Je  crois  dunc’d’abord 
que  les  deux  premiers  stades  qu’il  cite  n’en  font  qu’un 
■ seul , exprimé  en  pieds  romains  et  en  [)ieds  grecs. 

Quant  à la  troisième  espèce  de  stade  que  G:nsorin 
npplle  pythique,  il  faut  se  rappeler  qu’on  établit  à 
Delphes  la  course  du  double  stade  ou  diaulo*.  Ce  fuit 
fournit  une  explication  naturelle  du  prétendu  stade  py» 
thique  de  1 000  pieds  ; car  il  est  presque  superflu  de  dirç 
que  la  plus  grande  espèce  de  stade  ne  contient  pas  mille 
fois  la  plus  petite  mesure  de  pied  connue.  L’auteur  a 
confondu  la  course  des  jeux  pythiques  et  la  mesure  iti- 
néraire. Cette  course  était  de  1000  pieds,  c’est-à-dirc 
deux  stades  de  5oo  pieds  chacun  : mais  le  pied  dont  il 
s’agit  est  encore  le  même  que  le  pied  romain  ; 5oo  pieds 
•omains  font  en  effet  juste  le  stade  babylonien  de  sept 
cent  cinquante  au  degré.  ^ 

« 

■ ^oyes  ci-<lrssous,  ui.  de  nouveaux  jeux  à Delphes  ( Paa- 

* L'an  3*  de  la  XLviii*  olym-  s.in.  lib.  x,  cap.  7,  pag.  8i3,  Lips. 
piade,  les  amphictyons  iosliuiireut  1696).  ■ « , 
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Voici  donc  comment  on  peut  entendre  ce  passage  de 
Onsorin  : « Le  stade  dont  s’est  servi  Pytliagore  pour 
exprimer  les  distances  des  corps  célestes,  répond  à Ga5 
pieds  {romaîus);  car  toutes  les  espèces  de  stades  ne  sont 
l»as  de  même  longueur , telles  que  le  stade  olympique , 
valant  600  pie<ls  {^égyptiens  ou  grecs),  et  le  stade  py- 
thique  (double  stade) , valant  1000  pieds  (romains).  » 
Quelque  simple  et  plausible  que  semble  cette  explica- 
tion , l’on  ne  doit  pourtant  pas  se  flatter  d’avoir  découvert 
la  vérité  dans  le  passage  si  concis  et  si  obscur  de  &;n- 
sorin  : mais  on  y trouvera , je  crois , plus  de  convenance 
et  de  solidité  que  dans  les^ypothèses  des  métrologues  » 
qui  ont  voulu  déterminer  le  stade  pytbique  par  une 
donnée  très- vague  du  Voyage  de  Spon  et  de  Wlieler. 
Ces  voyageurs  ont  trouvé  à Delphes  les  restes  d’un  stade, 
beaucoup  moins  grand,  disent-ils,  que  celui  d’Athènes, 
dont  ils  avaient  trouvé  la  mesure  égale  à G5o  pieds  an- 
glais. Que  peut-on  en  conclure  de  tant  soit  peu  exact 
pour  la  valeur  du  stade  dclpbique,  et  comment  surtout 
expliquer  par-là  le  passage  de  Censorin  ‘ ? 

Il  ne  faut  pas  dissimuler  les  difliailtés  que  présente 
cette  explication,  i®.  Censorin  semble  vouloir  opposer  le 
stadeitaliqueà  l’olympique,  a®.  11  n’existe  pointdepretive 
que  le  pied  romain  remonte  à une  antiquité  telle  que 


' Il  aérait  précieux  d'aroir,  sur 
le  nade  trouvé  à Delphea,  des  ren- 
aeigneonena  plus  précis  que  ceux  de 
Spoo  et  Whcler,  surtout  pour  con- 
naître quelle  analogie  régnait  entre 
le  stade  des  jeux  pylliiens  et  les 
stades geogrup/iiquer.  Cctic  distinc- 
tioD  des  'stades  itinéraires  et  des 


stades  destinés  aux  courses  chez  les 
Grecs  est  importante,  comme  je  l’ai 
dit  plus  haut,  et  propre  à éclaircir 
bien  des  difficultés.  M.Faiivcl,  qui 
a été  à Delphes,  procurera  sans 
doute  des  lumières  sur  le  stade  de 
cette  ville.  ■ 


a 
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celle  de  l’institution  des  jeux  pj'thujues  à Delphes.  Mais , 
s’il  y a nécessairement  une  équivoque  dans  le  passage , il 
est  naturel  de  faire  la  supposition  qui  l'explique  d’une 
manière  simple  et  sans  être  oblige  de  l’altérer.  En  second 
lieu , nous  n’avons  absolument  aucune  donnée  sur  l’ori- 
gine du  pied  romain  : le  stade  dont  il  s’agit  ici,  et  avec 
le<juclil  est  en  rapport,  est  d’ailleurs  fort  ancien  en  Asie; 
ce  qui  suffit  pour  admettre  notre  explication  du  stade 
pylhique. 

Un  seul  et  même  stade,  le  stade  olympique,  pourrait 
répondre  aux  trois  stades  énonces  dans  le  passage  de 
Censorin  : nous  l’avons  vu^ur  les  deux  premiers;  or, 
ce  même  stade  redoublé  fait  looo  pieds  heliraïques'. 
Mais,  comme  nous  l’avons  observé  au  commencement, 
cette  interprétation  serait  contraire  au  sens  naturel  de 
l’auteur. 

Il  ne  faut  pas  terminer  cet  article  sans  dire  un  mot  du 
nom  d’italicum  dont  a usé  Gmsorln.  Cet  auteur  est  le 
seul  qui  ait  appelé  ainsi  le  stade  dit  olympique,  dont  il 
jrarait  certain  qu’il  est  ici  question.  Eu  nous  apprenant 
que  c’est  celui  dont  a usé  Pytliagore,  il  fait  naître  une 
idée  qui  n’est  pas  sans  vraisemblance.  C’est  en  Italie  que 
Pythagore  enseigna  les  connaissances  égyptiennes  et 
fonda  son  école.  L’usage  du  stade  égyptien  de  six  cents 
au  degré  une  fols  introduit  dans  ce  pays,  n’est-il  pas 
possible  qu’il  ait  pris  dcs-lors  le  nom  d'italique,  nom 
qu’a  porté  l’école  pythagoricienne?  Il  est  facile  de  prou- 
ver que  l’usage  de  ce  stade  est  fort  ancien  chez  les  Ro- 
mains. Au  reste,  le  nom  d'italique  a été  donne  par 

' Voytx  le  tableau  général  et  comparé  dea  mesures. 
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(juelques  auteurs  à un  autre  stade-,  qui  est  de  666  ~ au 
d^ré.  , 

L’esplication  du  passage  de  Censorin  que  nous  avons 
proposée  la  première , et  que  nous  regardons  comme  la 
plus  naturelle,  donne  au  stade  pjthique  simple  une 
valeur  de  loo  pas  romains,  faisant  la  760'’  partie  du 
degre.  Paucton  a aussi  e'valuc  ce  stade  comme  e'iant  de 
sept  cent  cinquante  au  degre',  quoiqu’il  n’ait  point  fait 
usage  des  mêmes  données.  Rome  de  Lille  a aussi  adopté 
cette  détermination.  11  est  singulier  que  ces  deux  écri- 
vains soient  arrivés  au  même  résultat  que  nous,  quand 
le  texte  de  G;nsorin  parait  si  formel  pour  le  compte 
de  1000  pieds  au  stade  pythique.  Au  reste,  d’Anville 
avait  déjà  mis  cette  idée  en  avant,  que  le  stade  pytbique 
est  la  lo®  partie  du  mille  romain  '. 

Il  résulte  de  l’examen  que  nous  venons  de  faire  (et 
c'est  uu  résultat  constant  de  toutes  ces  recherches) , que 
le  stade  égyptien  de  six  cents  au  degré,  appelé  oljm- 
pique,  a été  employé  de  temps  immémorial,  et  même 
qu’il  est  un  de  ceux  qui  l’ont  été  le  plus  souvent.  En 
cela,  je  m’écarte  à regret  de  l’opinion  du  savant  M.  Gos- 
selliu , qui , à la  vérité , n’avait  point  rencontre  de  me- 
sures exprimées  avec  ce  stade.  11  parait  qu’au  siècle  de 
Censorin  on  représentait  ce  stade  par  des  valeurs  di- 
verses : il  croyait , comme  presque  tous  les  auteurs , - 
énoncer  plusieurs  mesures  différentes , quand  il  s’agis- 

• M.  Barbie  du  Bocage  pense  égd'  à 7$'  5^*  a®  4H  i4S"'i08.  (Ana* 
lement  que  le  siadc  pjrihiijue  de  Ijsc  des  caries  dressées  pour  le 
Censorin,  ou  de  1000  pird|,  esL  le  Voy.  du  jeune  jinacharsis  ^ Paris, 
double  du  stade  de  sept  cent  cin-  au  vu,  * 

quante  au  degré;  41  évalue  celui-ci  « . 
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sait  cVune  mesure  unique,  traduite  en  modules  dif- 
ferens. 

§.  IX.  De  la  mesure  en  stades  de  la  distance  comprise 
entre  HcUopolis  et  la  mer , comparée  à celle  qui  existe 
entre  Pise  et  A Üiènes. 

Hérodote,  au  cliapitre  7 de  son  Euterpe,  rapporte 
que  la  distance  qui  se'pare  la  mer  d'Heliopolis,  est  juste 
de  i5oo  stades,  et  quelle  diffère  de  1 5 stades  de  celle 
qu’on  parcourt  en  allant  d’Athènes  (à  partir  de  l’autel 
des  douze  Dieux)  jusqu’au  temple  de  Jupiter  Olympien 
à Pise,  Voici  la  traduction  littorale  de  Larcher  : « Si 
l’on  vient  à mesurer  ces  deux  chemins,  on  trouvera  une 
petite  différence  qui  les  empêche  d’être  e'gaux  par  la 
longueur,  et  qui  n’excède  pas  i5  stades.  » D’Anville  a 
déjà  remarqué  que  l’iiistoricn  a confondu  ici  deux  me- 
sures de  stades  différentes.  La  distance  de  la  mer  à 
Iléliopolis  est  assez  exactement  de  i5oo  petits  stades, 
comme  on  le  lui  avait  l apporté;  car  la  carte  fournit  au- 
jourd’hui iSiooo  mètres,  en  ligne  droite,  entre  ces 
deux  points  Mais  la  mesure  entre  Athènes  et  Pise  ou 
Olyrapic’  excède  de  beaucoup  i/jSS  ou  même,  si  l’on 
veut,  i5i5  stades  de  la  même  étendue.  D’Anvillc,  dans 
scs  Mémoires  sur  l’Egypte , ne  détermine  pas  l’espèce 
de  la  mesure  qui  exprime  rititervalle  d’Athènes  à Olym- 
pie^j  mais,  dans  son  Traité  des  mesures  itinéraires,  il 

' V^oy.  ci-dessus,  cli.  ii,  le  tabl.  de  l’Alpli^c,  sur  la  rive  opposée  i 
des  mesures  ilincraircs  en  Kgypte.  celle  d'Olynipie. 

’ Pise  ciait  située  sur  les  bords  • ^ Page  i3.  < 
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avance  s’agit  du  stade  de  dix  au  mille  romain , et 
que  i5i5  stades  de  celte  espèce  conviennent  à l’inter- 
valle  de  ces  villes  *. 

Si  l’on  pouvait  de!couvrir  le  module  exact  de  la  me- 
sure qu’avait  ici  en  vue  He'rodote,  celte  decouverte 
seraitprécieuse  pour  l’évaluation  des  stades  grec  et  ^jp- 
tien;  mais  on  ne  possède  pas  une  description  géomé- 
trique de  la  route  d’Athènes  à Olympie , et  l’on  n’a  point 
la  position  astronomique  des  raines  de  cette  dernière 
ville,  comme  on  a celle  de  la  première.  Personne, 
parmi  les  savans  modernes,  n’ajant  étudié  ce  pays  cé- 
lèbre sous  autant  de  rapports  que  M.  Barbié  du  Bocage , 
qui  en  a publié  des  cartes  et  des  plans  topographiques , 
où  il  a employé  tout  ce  qu’il  est  possible  de  réunir  de 
documens  exacts , je  ne  puis  que  faire  usage  denses  ré- 
sultats. Si  je  consulte  scs  cartes  particulières  de  la 
Corinlhie,  de  l’Achaïe,  de  l’Attique  et  de  l’Arcadie,  je 
trouve -entre  Olympie  et  Athènes,  en  passant  par  G)- 
rinthe  et  par  Eleusis,  2 1 myriamètres  Sa  carte  géné- 
rale de  la  Grèce,  publiée  en  1811  , et  fruit  de  treize  ans 
de  savantes  redierchcs , ne  présente  dans  ce  même  inteiv 
vallc  qu’une  distance  d’un  peu  plus  de  18  myriamètres 
ou  i85ooo  mètres.  En  ligne  droite  cl  à vol  d’oiseau,  la 
mesure  est  de  18 1000  mètres’. 

Com][)arons  ce  dernier  résultat  à la  distance  entre 
Péluse  et  Héliopolis.  J’ai  dit  que  celle-ci  est  de  1 5 1000 
mètres;  ces  deux  intervalles  sont  donc,  dans  cette  hy- 
pothèse , comme  6 et  5.  La  différence  de  | est  incom- 

' l’âge  77.  ’ le  Voyage  du  jeune  jinacharait. 

* Atiaijte  dite  cartes  dreuèea  pour  \oyee  les  pl.  s,  ii,  37  et  33. 

A.  M.  VII.  14 
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parablement  trop  grande  pour  re'pondre  à celle  de  1 5 
stades  seulement  sur  i5oo  (c’est-à-dire  de  t?ï)j 
rapporte  He’rodotej  comment  expliquer  cette  contradic- 
tion? Quant  à la  distance  de  ai  myriamètres  si  on 
l’employait  ici , elle  fcraitaccuser  l'iiistoricn  d'une  erreur 
encore  bien  plus  considérable. 

Voici  comment  on  peut  discuter  ce  passage,  à 
moins  qu'on  ne  veuille  regarder  les  mesures  d'Hérodote 
comme  fausses  et  indignes  d’examen.  Je  pense  d’abord 
qu’il  a confondu  deux  stades  différens,  ainsi  que  l’avait 
jugé  d’Anville.  D’après  ce  que  j’ai  dit  plus  haut,  ces 
stades  devaient  être  entre  eux  comme  5 et  6.  En  consul- 
tant notre  tableau  général  des  mesures,  nous  voyons 
qu’il  y a deux  stades  qui  sont  entre  eux  dans  ce  même 
rapport  de  5 à 6;  savoir,  le  stade  égyptien  ou  olym- 
pique, et  le  stade  de  Posidonius  et  de  Ptolcmée.  Mais 
l’un  des  deux  qui  sont  employés  ici  par  Hérodote,  est 
certainement  le  petit  stade  égyptien  de  4ooooo  à la  cir- 
conférence; or,  tous  les  autres  l'excèdent  de  bien  plus 
qu’une  5*  partie. 

Maintenant,  divisons  successivement  3i  myriamè- 
tres par  la  valeur  des  stades  de  ^ 

au  I an  dcg.  I an  dcg..  I au  drg.  I au  deg.  I an  de*.  I au  d«g. 

5oo.  I 6oo.  I 666|.  | -oo.  | jGo.  | 833,.  [ iiiij. 

On  trouvera , pour  le  nombre  des  stades  cor respondan  s , 

gSoj.  I ii5o.  I 1378.  I i34a.  | i438.  | i5g7|.  | ai3o. 

Si  l’on  opère  sur  la  distance  de  18  myriamètres 
on  aura 

8>4t-  I 977Î-  I 1086.  I 1333.  I 1357I.  I iSioJ 
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Ancun  de  ces  nombres  ne  re'pondà  i485  ou  à i5i5 
stades.  Gîliii  qui  s’en  rapproche  le  plus  est  celui  qui  est 
exprime'  en  stades  de  sept  cent  cinquante  au  degré,  et 
d’après  les  cartes  particulières , puisque  de  i438  à i485 
la  difTérence  n’est  que  de  47  stades. 

On  voit  par  cette  recherche,  i“.  qu’IIérodote  com- 
])arait  une  distance  en  ligne  droite,  celle  d’Héliopolis  à 
la  mer,  à un  intemlle  mesuré  suivant  les  routes  qui 
menaient  d’Athènes  à Olympiej  que  les  i5  stades 
de  différence  entre  les  deux  intervalles  doivent  être 
comptés  plutôt  en  moins  qu’en  plus,  dans  la  distance 
d’Athènes  à Olympie,  c’est-à-dire  qu’elle  était  de  i485 
stades  J 5®.  que  c’est  en  stades  pythiques,  probablement, 
qu’étaient  exprimés  ces  i485  stades , ainsi  que  l’a  con- 
jecturé d’Anville.  En  effet , comme  je  l’ai  dit  dans  le 
§.  VI,  la  grandeur  du  stade  pytbique  était  celle  du 
stade  de  sept  cent  cinquante  au  degré  ou  de  dix  au  mille 
romain. 


Je  finirai  ces  observations  sur  les  stades  géographiques 
et  les  stades  des  jeux,  par  une  remarque  relative  à celui 
de  400000  à la  circonférence.  Vainement  son  existence 
a été  révoquée  en  doute  par  plusieurs  écrivains.  Aucun , 
peut-être , si  ce  n’est  le  stade  égyptien  ou  olympique , 
n’est  mieux  établi  dans  la  métrologie  ancienne.  NTon- 
seulement  Hérodote  s’en  est  servi  dans  toute  sa  descrip- 
tion de  l’Égj’pte , mais  nous  voyons  que  cette  mesure  de 
stade  explique  merveilleusement  les  récits  des  historiens 
d’Alexandre.  Il  paraît  que  Néarque , Déimaque  et  Mé- 
gasthene  en  ont' fait  un  usage  exclusif.  C’est  ce  que 
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M.  Gossellin  a mis  hors  de  doute.  Or , nous  devons  à 
Aristote  la  connaissance  de  sa  valeur  astronomique. 
Peut-on  raisonnablement  douter  que  cette  connaissance 
lui  soit  venue  par  les  renseignemensquelesMace'doniens 
recueillirent  dans  l’Égypte  et  dans  l’Inde , et  par  les  re- 
lations qu’Alcxandre  entretint  avec  lui?  C est  ainsi  que 
l’cxpe’dition  française  en  Égypte  a procuré  aux  savans 
français  des  lumières  qu’ils  n’eussent  point  reçues  d’ail- 
leurs ; on  attribuera  dans  tous  les  temps  à cette  expédi- 
tion les  nouvelles  découvertes  relatives  à ce  pays,  et 
dontilsauront  introduit  les  résultats  dans  leurs  ouvrages. 
Concluons  que  le  stade  d’Hérodote  est  un  stade  astro- 
nomique, et  que  la  division  décimale  qu’il  suppose  dans 
la  circonférence  du  globe,  est  due  aux  mathématiciens 
de  l’Orient  '. 

• Le  quart  du  méridien,  dans  reau  système  français , en  |o  non  ooo 
cette  division , est  partagé  en  i oo  ooo  de  mètres- 
parties,  comme  il  l'est , dans  le  nou- 
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CHAPITRE  IX. 


Mesures  des  anciens  peuples  de  l’Orient  en  rapport 
avec  les  mesures  égyptiennes. 


Témoignages  des  anciens  auteurs  et  remarques  sur  les 
diverses  mesures  égyptiennes  et  étrangères,  accompa- 
gnes de  tableaux  métriques.  Recherches  particulières 
sur  le  schœne  et  la  parasange. 


SECTION  PREMIÈRE. 

TÊHOIGXACES  DES  AUTEURS  AMCIESS  ET  ARABES,  ET  TABLEAUX  MÊTBIQUES 
FORUÉS  D-APRÈS  LEURS  DONnÉES. 

e 

i".  HÉRODOTE.  (^Mesures  égyptiennes  et  grecques.) 

Nohs  devons  à Hérodote  des  faits  précieux  sur  les 
mesures  égyptiennes;  mais  ces  témoignages  n’ont  été 
jusqu’à  présent  considérés  que  d’une  manière  isolée,  ou 
bien  l’on  a cru  qu’il  n’avait  en  vue  que  les  mesures  des 
Grecs.  Si  l’on  prend  la  peine  de  comparer  ce  qu’il  dit 
sur  ce  sujet  dans  les  chapitres  6,  du  livre  ii, 

et  de  réduire  en  un  seul  tableau  tous  les  rapports  qu’il 
donne,  on  y verra  un  accord  parfait;  il  suffira  de  con- 
naître la  valeur  d’une  des  mesures  pour  déterminer 
toutes  les  autres.  Hérodote  compare  le  dromos  à gi 
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scliœiies  et  54o  stades;  le  schœne , à 6o  stades;  la  para- 
sangc  égyptienne,  à 3o;  le  stade , à 6 plèihres  et  à loo 
orgyies;  le  côté  de  l'arourc,  à lOO  coudées;  le  plètlire, 
à lOO  pieds;  l’orgyie,  à 4 coudées  ou  6 pieds;  la  cou- 
dée , à 6 palmes , et  le  pied , à 4 : l’auteur  n’est  pas  des- 
cendu jusqu’à  la  division  du  palme  eu  doigts.  Il  faut 
ajouter  ici  le  petit  stade  qui  a servi  à l’historien  à me- 
surer le  périmètre  des  cotes  d’Egypte , et  le  schœnc  qui 
en  renfermait  Go.  Ce  stade  est  celui  de  400000  à la  clrcour 
férence  du  globe;  l’autre  stade  est  celui  de  six  cents  au 
degré.  En  complétant  le  tableau , et  ajoutant  le  stade  et 
la  parasange  des  Persans , dont  il  est  question  dans  la  des- 
cription de  la  route  de  Sardes  à Suse , on  trouve  quatre- 
vingt-tlix  rapports  qui  non-seulement  sont  bien  eti  har- 
monie entre  eux,  mais  coïncident  encore  avec  ceux  qui 
sont  fournis  par  Héron,  S.  Épiphane,  Julien,  etc.  On 
y voit  que  le  grand  schœne  valait  a parasanges , le  grand 
stade,  400  coudées;  le  petit,  aiG;  le  plcthre,  66  y ; la 
coudée  elle-même , i pied  -j.  La  coudée  égyptienne  était 
égale,  dit  Hérodote,  à celle  de  Samos;  l’ensemble  du 
tableau  prouve  qu’elle  avait  la  même  grandeur  que  celle 
que  nous  avons  trouvée  égale  à o'“,46i8.  De  là  on  con- 
clut toutes  les  autres  valeurs 

a”.  HÉRON  d’ ALEXANDRIE.  ( Mesufcs  égyptiennes.  ) 

J’ai  réduit  en  deux  tableaux  toutes  les  mesures  linéaires 
rapportées  par  Héron  d’Alexandrie  : les  divers  rapports 

■ Vc^ez  le  ubicim  d°.  ( I ),  Les  Talcars  absolues  se  trouvcol  dans  le 
tableau  général  des  mesures.  • ' . 
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que  je  piéscntc  sont  extraits  des  fragmens  que  l’on  pos- 
sède sous  son  nom , et  qui  sont  des  morceaux  précieux 
pour  l’histoire  me'trologiquc j ils  offrent  même  la  seule 
exposition  un  peu  complète  des  mesures  e’gypticnnes. 
Le  premier  de  ces  fragmens  est  composé  de  vingt  ou 
vingt-une  mesures  antiques,  xarx  TÎjv  iraXaiàv  eiSedtv; 
le  second,  de  treize  mesures  en  usage  de  son  temps, 
rîjv  vZy  xt^zoZacci/  Svv»f4,iv  \ Alin  de  faire  juger  plus 
facilement  des  rapports,  j’ai  traduit  eu  mesures  d’une 
seule  espèce,  et  écrit  dans  chaque  case  du  tableau,  les 
nomhr||  que  l’auteur  a comjwsés  en  mesures  d’espèces 
différentes*. 

Il  n’est  pas  dilllcile  de  reconnaître  une  mesure  com- 
mune, qui  sert  de  lieu  à ces  deux  tableaux;  c’est  la 
coudée  de  24  doigts  : je  l’ai  regardée  comme  étant  la 
coudée  égyptienne,  dont  la  valeur  est  de  o'",46i8  ou 
o“,463«  On  va  voir  les  conséquences  qui  découlent  de 
cette  supposition,  et  l’on  jugera  par-là  si  elle  est  fondée. 

Premier  tableau. 

' Je  ne  parlerai  ici  que  des  mesures  principales  de  ce 
tableau. 

La  coudée  xjlopristique , à l’usage  des  ouvriers  eu 
bois , est  de  24  doigts  ; sa  grandeur  étant  de  o™,462 , le 
pied  philétérien  se  trouve  égal  à O™,  5o8 , c’est-à-dire  au 
pied  grec  et  égyptien.  Uorgyie  est  de  i“)85,  comme 

* Voyez  les  frsgmens  de  Héron  ' litre  : 'HfiiKc  TuÊftirfta/Âiia , etc. 
recueillis  dans  les  AnaUcta  graca  Excerpta  ex  Herone  geomev-a  de 
de  D.  Bernard  de  Mont  faucon  ( Pa-  mensuris, 

ris,  tôSS),  tout.  I,  p.  3o8,  sons  CO  * f'tÿ'.  les  ubl.  n*'.  (H)  et  (III). 
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l’orgyic  égyptienne;  l’acÆiie,  de  comme  le  de'- 

capode  égyptien  ; V anima  ^ de  1 8™, 47 , ou  de  i o orgyies  ; 
le  plèthre,  de  ou  de  loo  pieds  e'gyptiens;  le 

double  plètlire  ou  jugère , de  G i ""jG  ; le  stade , de  1 84"', 7 3 , 
ou  de  Goo  pieils  égyptiens;  le  mille,  de  i585“,4,  ou 
de  45oo  pieds  égyptiens  : c’est  le  mille  composé  de  5ooo 
pieds  de  Pline,  et  de  5ooo  coudées  communes.  Le 
schœnc  ou  la  parasange  est  de  554 1 V mètres,  c’est-à- 
dire  de  3o  stades  égyptiens  ou  olympiques. 

Or,  toutes  ces  valeurs  sont  déjà  établies  par  les  calculs 
précédons,  comme  étant  celles  de  l’Egypte  antenne  *. 
11  faut  remarquer  que  le  mille  de  ce  tableau  est  celui  du 
^as-Empire,  ou  du  temps  de  Héron  *. 

I • 

Deuxième  tableau.  . ... 

La  coudée  liihique  est  ici.de  34  doigts,  comme  la 
coudée  xylopristique  de  l’autre  tableau;  il  faut  donc  lui 
donner  la  même  valeur  de  o“*,4G3.  Or , on  sait  aussi  que 
c’est  une  même  espèce  de  coudée  qui  portait  les  noms  de 
liihique  et  de  xylopristique,  et  qui  servait  également  aux 
tailleurs  de  pierre  et  aux  charpentiers.  11  ne  s’agit  donc, 
dans  l’une  et  l’autre  de  ces  expositions,  que  d'une  seule 
et  même  mesure. 

Le  pied  est  encore  ici  le  pied  i^^pticn  de  o*",5o8  ; la 
coudée  de  3s  doigts  est  de  o"',6iG,*  la  même  que  la  cou- 
dée hachémique  des  Arabes  le  pas  simple,  de  o™,77 , 

' Voyez  ci-dcMDS,  pag.  160. 

* Celte  meaure  n’anrait  peul-élre  pai  dû  figurer  dans  les  meaurea 
auliqaea. 

’ f'oj^e*ci-de*aoua,n'>.5.  ....  . • ‘ 
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ou  de  2 pieds  égyptiens  le  pas  double , de  i"',54 , ou 
de  5 pieds  égyptiens.  Il  faut  remarquer  que  l’org^  je  est 
de  9 spithames  au  lieu  de  8 j mais  cette  apparente 
différence  est  facile  à faire  évanouir.  La  valeur  était 
écrite  ainsi,  6 pieds  i spithame  -j,  comme  on  le  voit 
dans  Héron  même;  on  a mis  9 spithames  ^ pour  la 
transformer  en  mesure  d’une  seule  espece,  et  l’on  a 
changé  les  6 pieds  en  8 spithames , à raison  de  i ~ par 
pied,  comme  si  c’étaient  des  pieds  égyptiens  : mais  il 
s’agissait  du  pied  italique  compris  dans  le  premier  ta- 
bleau. £n  effet,  ces  6 pieds  italiques  font  6 spithames  y ; 
à quoi  ajoutant  i spithame  ÿ-',  on  retrouve  les  8 spi- 
thames, c’est-à-dire  l’orgyie  égyptienne  de  6 pieds 
égyptiens  on  4 coudées.  Cette  difficulté  levée  tourne 
elle-même  à l’appui  de  toutes  nos  déterminations.  Au 
reste,  ce  passage  est  malaisé  à expliquer  entièrement, 
puisque  Héron  traduit  encore  la  valeur  de  l’orgyie  par 
27  palmes  et  i pouce,  ou  26,  la  main  fermée;  ce  dont 
il  n’est  guère  possible  de  rendre  une  raison  parfaitement 
exacte. 

Le  soearium  des  terres  labourées,  t^ç  y*iç , est 

ici  de  i8“,47  ; il  a 6 cannes,  10  orgyies  ou  60  pieds, 
cl  il  est  compris  dix  fois  au  stade  égyptien.  Le  soearium 
des  prés  et  des  enceintes , ri  Xi^ctS'tH  xai  rZy  , 

est  de  aa™,!  7 , ou  de  j 2 orgyies  : il  est  dix  fois  au  stade 
de  Ptolémée  de  cinq  cents  au  degré.  Il  faut  remarquer 
que  ce  stâde  était  fort  en  usage  du  temps  de  Héron.  Le 
soearium  des  terres , mesuré  en  carré , faisait  1 00  or- 
ganes, et  c’était  la  moitié  de  l’espace  qui  exigéait  pour 

' H üiBt  peut-être  lire  f au  lieu  de  j.  ‘ ■ 
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la  semence  quarante  livres  ou  un  modius  de  ble,  selon 
He'ron. 

' Ainsi  la  construction  des  deux  tableaux  et  la  connais* 
sance  d'une  seule  des  mesures  nous  ont  fourni  la  valeur 
des  trente-trois  mesures  de  He'ron  avec  une  extrême 
facilite'.  La  coude'e  de  5a  doigts , appele'c  simplement 
par  Héron,  est  composée  de  2 pieds  égyptiens; 
c’est  le  tiers  de  l’orgyie  : telle  est  peut-être  l’origine  de 
cette  mesure,  qui  est  la  plus  grande  de  toutes  les  cou- 
dées anciennes. 

11  est  encore  à remarquer  que  la  mesure  pour  les 
terres  labourées,  appelée  t7a>xae*0Vf  a anssi  le  nom  de 
axotviov,  11  y a un  rapport  de  dérivation  entre  ce  mot  et 
le  nom  de  ou  de  schœne , et  cette  analogie  suppose 

peut-être  un  rapport  de  mesure  entre  l’un  et  l’antre  : 
cette  idée  est  confirmée  par  notre  tableau.  est  un 

diminutif,  c’est  comme  si  l’on  disait  un  petit  schœue. 
Or,  le  schœne  étant  de  554 1 *wctres  y,  et  le  schœnion 
des  terres,  de  18"*, 47,  trouve  que  l’un  contient 

l’autre  trois  cents  fois  juste;  autrement,  l’un  est  de  5ooo 
orgyies,  et  l’autre  de  10.  Le  côté  de  l’aroure  contenait 
doux  fois  et  demie  le  schœnion,  comme  il  était  compris 
Ini-méme  oent  vingt  fois  dans  le  schœne  dont  il  s’agit. 

Cette  mesure  est  la  même  que  l’amma  du  premier 
tableau;  elle  est  donc  par  conséquent  ancienne.  Mais 
l’autre  socarium,  formé  peut-être  d’un  stade  plus  récent, 
celui  de  Ptolémée , se  trouve  rapporté  par  Héron  comme 
une  mesure  de  son  temps , et  n’est  point  parmi  les  an- 
ciennes mesures.  On  peut  ajouter  qu’à  une  époque  où 
toutes  les  terres  étaient  cultivées  en  grains,  il  n’était 
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peat-etre  pas  nécessaire  d’avoir  une  mesure  destinée 
spécialement  à l’arpentage  des  prés. 

. Les  deux  tableaux  ainsi  composés  avec  les  passages 
de  Héron,  tant  pour  les  antiques  mesures  que  pour 
celles  de  son  temps,  coïncident  toUt-à-fait  ensemble,  soit 
pour  les  rapports , soit  pour  les  valeurs  absolues.  , 
Le  pied  italiquo,résultant  du  premier  tableau  ne  vaut 
que  o"*,a567  5 il  est  beaucoup  au-dessous  du  pied  ro- 
main. Ce  pied  est  même  inférieur,  mais  d’une  petite 
quantité , au  pied  naturel , et  il  se  peut  qu’on  ait  pris 
l’un  pour  l’autre.  Mais.il  est  à remarquer  qu’une  même 
valeur  de  ce  pied  italique  est  fournie  par  notre  auteur 
lui  -meme  : le  béma  diploun  ou  ampelos  de  Héron  le 
contient  six  fois  juste.  Le  bêma  liaploun,  de  o“,7y, 
mesure  encore  usitée  au  Kaire,  comme  on  l’a  vu  au  cha- 
pitre VII,  le  comprend  trois  fois.  Ce  pied  fait  les  cinq 
sixièmes  du  pied  égyptien.  Si  l’on  formait  une  orgyie 
de  six  de  ces  pieds  ( et  Vampehs  est  cette  orgyie  même ) , 
elle  serait  comprise  mille  fois  dans  la  mesure  d’un  mille 
particulier,  qui  paraît  répondre  au  mille  de  Strabon  et 
de  Polybe  (voyez  le  n°.  4)  '.  Ce  même  pied  est  la  moitié 
d une  mesure  de  coudée  dont  je  parlerai  à l’article  de  la 
coudée  babylonienne  (n®  section).  Enfin  il  est  neuf  cents 
fois  au  côté  de  la  grande  pyramide. 

Héron  rapporte  aussi  (selon  Éd.  Bernard,  pag.  342) 
une  mesure  du  doUchos,  et  ^ valeur  en  stades,  en 
orgyies  et  en  coudées.  Elle  se  lie  avec  toutes  les  mesui'cs 
antiques^  c’est  pour  cela  que  je  l’ai  introduite  dans  le 
premier  tableau  deHéron’.  Vo^.  ci-dessous  la  section  11, 

V • i*  labl.  gëoéral  desmeaur.  * Hëron  parie  encore  d'one 
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où  j’ai  fait  usage  d’autres  données  fournies  par  le  même 
auteur. 

5°.  s.  ÉPipiiAPîE.  ( Mesures  des  Egyptiens  el  des  Hébreux.  ) 

' On  trouve , dans  la  collection  d’opuscules  grecs  pu- 
bliée par  Lemoine  sous  le  nom  de  Varia  sacra',  et  dont 
j’ai  parlé  dans  le  précédent  chapitre,  un  fragment 
curieux , attribué  à S.  Epiphanc,  qui  a pour  titre  ITe/j/ 
»>)A(X6Tijro;  /u,STpuv,  De  quautilate  mensurarum.  Ce  frag- 
ment donne  les  rapports  de  seize  mesures  différentes. 
S.  Eplphane  était  instruit  sur  les  mesures  égyptiennes  ’ ; 
11  a écrit  un  traité  spécial  de  ponderibus  et  mensuris , où 
les  mesures  de  capacité  des  Égyptiens  prennent  une 
grande  part.  Le  fragment  qui  nous  occupe  est  d’un  haut 
intérêt , en  ce  qu’il  donne  précisément  les  mêmes  rap- 
ports qu’Hérodote,  Héron  et  tous  les  anciens  auteurs. 
Deux  mesures  seulement  paralssent's’c'carter  de  l’accord 
général;  savoir,  le  plèthre,  qui  s’y  trouve  de  96  pieds, 
au  lieu  de  100  pieds,  et  le  milion  de  7 stades,  au  lieu 
de  7 stades  ^ : mais  cette  déviation  n’est  qu’apparente. 

J’ai  formé  le  tableau  des  diverses  mesures  qui  sont  en 
chiffres  dans  le  texte  grec;  en  le  complétant,  j’ai  trouvé 
dans  tous  les  nombres  le  plus  grand  accord,  excepté 

sure  égnle  au  quart  de  la  spilhnnie  de  Pline  : Héron  nous  apprend  qu'il 
et  longue  de  trois  doigts;  maisilne  vaut  45oo  pieds  cgyplicns  et  S^oo 
donne  pas  assez  de  details  pour  que  pieds  italiques. 
j’aie  pu  en  faire  usage  : c'est  dans  le  ‘ 19g  (Zrfigrf.  Batau.  i6S5). 

passage  si  obscur  relatif  à l'orgyie,  * S.  Épiphane  florissait  vers  l'an 
et  dont  j'ai  fait  meniiou  plus  haut.  385  de  J. -C.  Dans  ce  qui  suit,  je  le 
Quant  au  mille  de  Héron,  /utU/or,  supposerai  le  véritable  auteur  du 
il  renferme  5ooo  pieds  de  la  mesura  fragmest.  * 
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pour  les  valeurs  du  mille'.  11  résulté  de  ce  travail,  et 
en  prenant  pour  base  la  valeur  du  mille  hébraïque, 
de  iio8“ÿ,  qui  sera  de'montre'e  plus  bas,  une  valeur 
de  554 i“y  pour  la  parasange,  telle  que  nous  la  con- 
naissons’; pour  le  mille  de  7 stades  ÿ,  i585"*,4;  pour 
le  stade,  i84“,72;  l’acæne,  3‘",o8j  l’orgyie,  i“,85;  le 
hêma,  o”',77;  la  coudee,  o®,462j  le  pied,’  o"’,3o8; 
c’est-à-dire  que  toutes  ces  mesures  sont  celles  de  l’Égj'ple 
ancienne,  hoi-s  le  mille.  Quant  au  plèthre,  qui  ne  prend 
ici  que 96  pieds,  c'est  une  difficulté'  aise'e  à lever;  car  96 
pieds  e'gyptieris  font  justement  100  pieds  romains.  L’au- 
teur du  fragment  a confondu  les  deux  pieds;  mais  il  a 
e'te'  consc'quent  dans  les  valeurs  donne'es  à ce  même 
plèthre  en  orgyies,  héma,  coudées,  pieds,  spitha- 
mes,  etc.,  qui  sont  très-exactes  en  tant  que  relatives  à 
une  mesure  de  100  pieds  romains  : il  ne  faut  que  les 
augmenter  dans  le  rapport  de  96  à 100  ou  de  ~ , pour- 
voir reparaître  tous  les  rapports  connus  entre  le  plèthre 
et  ces  diverses  mesures 

Cette  simple  analyse  explique  parfaitement  la  valeur 
du  plèthre  exprimée  par  58  bdma  ~ , nombre  rompu  qui 
pourrait  passer  po,ur  altéré.  Le  plèthre  ordinaire  vaut  40 
béma  ; et  l’on  a en  effet  40 , en  ajoutant  jy  à ce  nombre 
fractionnaire  (58  y ( i-+-^)  =4o).  11  est  facile  de  voir 
que  les  1 0 acæues  au  plèthre  doivent  se  transformer  en  g f 
pour  ce  plètlu-e  supposé  en  pieds  romains  ; mais  le  nombre 
de  10  acænes  se  rapporte  bien  au  plèthre  ordinaire. 

' y ayex  le  lablean  n®.'(  IV  ).  lignifier  senicmmt  qne  les  VtTtet 
’ Il  y a dans  le  fragment,  i mpa-  avaient  une  mesure  de  parasange. 
/uiTf 0»  Tltfrix'ti  : ce  qui  peut  ’ ^ Voyez  le  tableau  n°'.  (IV). 
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Venons'au  mille  de  7 stades.  S.  Èpiphane  est  prcsrpic 
le  seul  qui  parle  d'un  mille  pareil  : mais  il  est  bien 
remarquable  que  le  mille  hébraïque , mille  fort  ancien 
cl  dont  S.  Epiphane  parle  très-souvent,  soit  en  effet 
composé  de  7 stades  de  sept  cents  au  degré  ou  d’Èratos- 
thène  ' . Quand  le  stade  de  sept  cents  au  degré  se  répandit 
dans  l’usage , il  fut  aisé  de  remarquer  que  le  mille  hé- 
braïque en  renfermait  7 , et  ce  rapport  septénaire  fut 
saisi  principalement  par  les  auteurs  juifs.  On  peut 
consulter,  à ce  sujet,  l’article  du  mille;  observons  seu- 
lement ici  que  ce  mille  était  de  cent  au  degré,  et  que 
le  stade  dont  il  s’agit  contenait  600  pieds  de  la  stature 
humaine. 

S.  Épiphanc  a entendu  ici  le  mille  hébraïque;  mais 
il  a négligé  d’avertir  que  sa  valeur  en  stades  se  rapportait 
à celui  de  sept  cents  au  degi’é , et  non  au  stade  ordinaire 
de  six  cents  : de  manière  que  les  valeurs  du  mille  en 
stades,  plèthres,  acænes,  orgyies,  bêma,  coudées, 
pieds,  spithames,  palmes  et  doigts,  sont  toutes  trop 
fortes  d'un  septième  pour  le  stade  égyptien  et  les  mesures 
qui  en  dérivent;  mais,  comme  on  peut  s’en  assurer  en 
faisant  le  calcul , elles  seraient  parfaitepicnt  exactes  pour 
un  stade  de  sept  cents  au  degré  ou  de  i58'",55,  un 
plèlhre  de  26"',39 1 pour  un  pied  de  o™,265g 

ou  le  pied  naturel. 

* Ainsi  le  mille  de  S.  Épiphane  est  le  même  que  le 
mille  hébraïque , et  les  mesures  composantes  sont  plus 
petites  d’un  septième;  le  plcthre  est  plus  petit  que  le 

* Le  mille  hëbreorcofcrme  6 Sla-  rapporte  lui-même  dans  un  auti'c 
dca  olympiques,  et  S.  Epiphane  le*  endroit. 
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plèthrc  Aptien,  mais  scs  valeurs  sont  en  mesures 
égyptiennes.  > 

On  voit,  comment  nos  tableaux  servent  à résoudre 
les  difficultés  et  les  questions  qui  se  pr^entent  dans 
l’examen  des  auteurs;  difficultés  qu’on  est  habitué  à 
lever  en  supposant  arbitrairement  les  textes  corrom- 
pus, et  en  les  corrigeant  d’une  façon  non  moins  ar- 
bitraire. 

La  mansion , qui  est  à la  tête  des  mesures  de  S.  Épi- 
phane,  est  big|  éloignée  de  la  mansion  hébraïque  ordi- 
naire de  300  stades  : elle  ne  fait  qu’une  parasange  et 
demie,  45  stades  ou  ômilion.  C’était  l’espace  entre  deux 
relais  de  chevaux. 

Le  mille  de  7 stades  7,  ou  milion,  n’a  pas  été  oublié 
par  l’auteur  du  fragment,  qui  nous  apprend  que  la  pa- 
rasange en  renferme  4t  et  le  staihmos,  6:  plusieurs, 
dit-il,  assurent  que  le  mille  a 7 stades  j.  Le  milion  a, 
en  effet , 7 stades  égyptiens  ou  olympiques  ~ , comme 
nous  l’avons  vu  à l’article  de  Héron.  Au  reste , le  mille 
hébraïque  a aussi  7 rous 
* 

4”.  JüLiANUS  ASCALONiTA  {Julien  l’architecte).  {Mesures 
égyptiennes , mesures  de  Pline , etc.) 

Julien  donne  au  plèthre  10  acænes,  i5  orgyies,  5o 
hêma,  60  coudées , 90  pieds  : Tè  s-AfSgjj/  ‘Jxsi  axccivccq  /, 
ipyvtàç  is , Syip.ar»  a',  zo5'à<;  ç \ Ailleurs  il  dit 

que  100  OTgy'ics  géométriques  font  r 12  orgyies  simples, 

J*#!  tiré  ces  psssages  d'Edouard  mol  MiMt  dans  Hésjchins,  qui  cile 
Bernard,  de  Ponderibiu  et  Mensu-  ce  fragment  de  Julien  {^apuU  Contt, 
pag.  aaS  et  u36.  P y'ez  aussi  le  Harmenopubun,  1.  u,  0/>^,  tit.  4-  ) 
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et  aussi  que  le  mille  de  son  temps  fait  7 stades  7,'  7^® 
orgyies  géométriques,  840  orgyies  simples,  i5oo 
pas,  6000  coudées 'J  mais  que,  selon  les  géographes 
Eratosthène  et  Strabon,  il  vaut  8 stades  7 ou  855 
orgyies  : To  vZv  /j,tXi0Vy  zâu  gccSicav,  é'xii  àp^tàci 
l^\v  'yecupL'^TeAXxç  ^ à^Aas  <fr  oi/Z,  BvfJixzx  ^0,  Ç,' 

xxroc^e  zcv'E.fjirsaâ'cvi^v Kxi  2Tg^Swvay£a;y/J*0aç,TÀ^/A<ov 
ex^‘  çxS'ibç  viy  y vjzoï  Ipyvtxg  ûiXy  , Enfin , ailleurs  encore, 
il  fait  le  berna  ou  pas  de  3 coudées , 3 pieds , 1 3 palmes. 

Tous  ces  rapports,  malgré  leur  disq^lance  appa- 
rente , se  rangent  très-bien  dans  un  setfl  tableau , où  le 
mille  prend  45qo  pieds,  le  stade  600,  le  plèthre  90, 
l'acæne  9 , l’orgyie  géométrique  6,  l’orgyie  simple  5 , 

le  bêma  3 , la  coudée  i 4 1 et  la  spithame  7’.  On  voit, 
à l’inspection  de  nos  tableaux,  que  cette  unité  est  un 
seul  et  même  pied,  le  pied  égyptien  de  o“,5o8.  Ce 
sont  presque  toutes  les  mesures  d’Hérodote  ou  les  me- 
sures égyptiennes. 

Mais  qu’est-ce  eju’un  plèthre  de  90  pieds,  quand  on 
sait  que  le  plèthre  a toujours  100  pieds;  de  même 
l’acæne  de  9 pieds,  au  lieu  de  1 o; enfin  un  mille  de  4^00 
pieds?  Voici  la  solution  de  cette  difficullé  ; ' 

Un  plèthre  formé  avec  loo  pieds  de  la  mesure  de 
Pline  (o"’,377 1 ) fait  justement  go  pieds  égyptiens. 

Une  acæne  de  10  pieds  pareils  fait  9 pieds  égyptiens. 

Un  mille  de  5ooo  pieds  pareils  fait  45oo  pieds  égyp- 
tiens. C’est  le  même  que  le  de  Héron. 

Ainsi  Julien  parlait  d’un  mille,  d’une  canne  et  d’un 

ç-,  : il  fout  mix/tts  - 

’ yojrez  le  tableau  des  mesures  de  Julien  n”.  (V  ).  . 
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plèthre  formés  de  pieds  de  la  mesure  de  Pline,  suivant 
les  rapports  propres  à ces  mesures,  et  il  en  donnait  la 
valeur  en  pieds  métriques  ou  égyptiens.  • 

Ccst  pour  cette  raison  qu’il  distingue  une  orgyie  géo- 
métrique et  une  orgyie  simple  : la  première  est  l’orgyie 
égyptienne,  formée  de  6 pieds  métriques}  l’autre  est 
formée  de  6 pieds  de  Pline , lesquels  font  5 du  pied 
' cgyptien  à fort  peu  près , ce  que  veut  le  rapport  marqué 
]Mr  Julien  l’architecte. 

11  est  à remarquer , quant  aux  deux  espèces  d’orgy  ies , 
que  le  rapport  de  loo  à 1 12  pour  la  valeur  du  stade  en 
orgyies  est  exactement  le  même  que  celui  de  760  à 840 
pour  le  plèthre.  G;  rapport  fait  l’orgyie  géométrique 
égale  à une  fois  et  ^ l’orgyie  simple.  Nous  trouvons  que 
le  pied  égyptien  est  égal  h une  fois  et  — le  pied  de  Pline  : 
il  y a donc  une  petite  différence}  mais  elle  est  à peine 
d’an  ccnt  douzième',  et  par  conséquent  trop  légère 
pour  infirmer  les  résultats  que  nous  venons  d’exposer , 
et  qui  sont  enchaînés  étroitement. 

> 11  se  trouve  que  le  pied  romain  est  juste  égal  à un  pied 

naturel  (o“*,2639)  et  } par  conséquent,  si  l’on  sup- 
posait deux  orgyies  formées  de  6 de  ces  pieds  respecti- 
vement, 100  de  la  première  feraient  juste  112  de  la 
seconde  : mais  il  est  manifeste,  par  tout  le  tableau  de 
• Julien  , qu’il  ne  parle  pas  du  pied  romain.  En  supposant 
qu’il  faisait  usage  de  celui-ci,  le  raille  et  le  stade  reste- 
raient sans  explication,  et  les  rapports  frappans  que 
nous  avons  retrouvés  ci-dessu  s n’auraient  plus  d’existence. 

' An  lieu  de  113  dans  le  passade  de  Julien,  il  faudrait  iii  ^ pour  la 
parfaite  cxaclilndr.  ‘ ' 

A.  M.  VU.'  IJ 
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Nous  corrigeons  par  <rTi9«^«ç  : celte 

correction  est  trop  évidente  pour  avoir  besoin  de  Ire 
justifiée. 

La  proportion  du  béma  ou  pas  avec  les  autres  mesures 
n’est  pas  la  même  que  celle  donnée  par  Héron , savoir , 
de  2 pieds  ^ : j’entends  le  béma  haploun  ou  pas  simple  ; 
selon  Julien,  il  avait  3 pieds,  ou  a coudées.  Il  n’y  a 
que  le  di'péchus  ou  double  coudée  hébraïque  qui  avait  5 
pieds.  Mais , si  l’on  voulait  considérer  ce  dipéchus  comme 
un  pas,  comment  prouverait-on  que  Julien  entend  ici 
parler  de  la  double  coudée  des  Égyptiens,  puisque  son 
plèlhreest  réellement  formé  de  6o  coudées  égyptiennes? 
Je  remarquerai  que , dans  Héron , il  est  question  des 
mesures  appelées  vjToi  c est-à-dire  de  3 

pieds,  a coudées,  { orgyic*. 

Le  même  Julien  rapporte  que  le  mille  de  Strabon  ou 
d’Ératostliène  (par  opposition  avec  le  mille  de  scfti 
temps)  valait  8 stades  j ou  853  orgjies  (il  faut  835  j)  \ 
Il  est  certain  qu'il  parle  là  d’un  même  stade,  sans  quoi 
il  n’y  aurait  pas  de  sens  dans  le  passage;  le  stade  était 
de  i84'",7a.  Ce  mille  de  SUabon , qui  est  aussi  donné 
par  Polybe,  était  donc  de  i539  mètres;  c’est  celui-là 
même  que  je  regarde  comme  ayant  été  le  mille  égyptien 
inférieur.  11  comprenait  mille  fois  la  mesure  de  5 pieds 
égyptiens,  comme  le  mille  romain  contenait  mille  fois 
le  pas  romain  : or , celte  mesure  de  5 pieds.  Héron  nous 
l’a  transmise  sous  le  nom  de  béma  diploun  ou  pas  double , 

• Voyez  Éd.  Bernard,  qui  cUc  Voyez  les  tableaux  de  Héron  (II) 
un  rnaViuscrit  du  Vatican.  Au  reste,  et  (III  ). 

le  fcc/na  slnifilé,  qui  vaut  a pieds  i ’ r^q^ei ci-dessous,  i l’article  du 
égyptiens,  fait  3 pieds  italiques,  mille. 
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ou  aussi  Sampelos,  et  elle  vaut  i”*,53g.  Le  pas  géome'- 
trique romain  lui  est  inferieur  de  ou  d'autant  que  le 

pied  romain  est  au-dessous  du  pied  ge'ome'trique  des 
Grecs  ou  des  Egyptiens  '.  Ce  mille  valait  5o". 

5°.  AUTEURS  ARABES. 


Abou-l-fedâ,el-Edrysy,  Abou-l-farage,  Masoudy,  etc.» 
selon  Ed.  Bernard’,  disent  que  la  parasange  vaut  5 
milles  baclie'miques , a 5 ghalouah  ou  stades,  9000  cou- 
de'es  liaclie'miqucs  ou  anciennes  de  5a  doigts,  et  12000 
coudees  communes  ou  médiocres  de  24  doigts. 

Le  mille  est  donné , dans  les  memes  auteurs , de  8 j 
ghalouah,  5ooo  coudées  badiémiques , 4000  coudées 
communes  j ce  qui  conflrme  les  rapports  précédons.  11 
.s’ensuit  que  le  ghalouah , le  stade  des  Arabes , vaut  56o 
coudées  hachémiques  et  480  coudées  communes , et  que 
ces  deux  coudées  sont  entie  elles  comme  4 et  5.  La 
valeur  de  l’une  de  ces  mesures  doit  déterminer  toutes 
les  autres.  Or , la  coudée  commune  nous  est  parfaite- 
ment connue,  par  tout  ce  qui  précède , pour  être  égale 
à o"*,462.  Le  résultat  pour  la  parasange  est  de  valoir 
554i“y  ; or,  c’est  la  valeur  que  nous  avons  trouvée  pour 
la  parasange  égyptienne  ou  le  petit  schœne.  Les  auteurs 
arabes  l’appellent  parasange  vraie  ou  juste  : c’était,  en 


' Vtiyez  ci-dessus,  à la  Cn  de 
l'article  de  Héron. 

* Cet  antcur,  justement  estimé 
pour  son  profond  savoir,  a fait  sur 
les  mesures  des  anciens  un  onvrage 
rempli  d'émdition,  où  toutes  les 
données  des  auteurs  sont  réunies. 


J’ai  dù  puiser  dans  ce  précieux  re- 
cueil, ainsi  qu’ont  coutume  de  le 
faire  les  savans  et  les  métrologues 
depuis  plus  d’nn  siècle.  (Ed.  Ber- 
nard! de  Mensiiris  et  Ponderibue 
antiquis  libri  très.  Ozoniae,  1688, 
a'  édition.) 
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cfTot , une  ancienne  mesure  fixe  et  établie  par  le  système 
métrique  d'Et^ypte.  La  parasange  persane  en  était  pro- 
bablement dérivée  ‘.Le  mille setrouveêlreainsi  de  1847 
mètres}  c'est  la  mesure  même  de  l'ancien  mille  égyptien 
de  soixante  au  degré.  Enfin  la  valeur  du  stade  arabe  se 
trouve  être  de  22 1"',70  : c'cst  celle  du  stade  de  Pioléméc 
de  cinq  cents  au  degré}  or,  Ptolémée  est  aussi  l'auteur 
que  les  Arabes  ont  suivi. 

Kalknsendi  fournit  une  liste  de  sept  coudées  qu’E<l. 
Bernard’  nomme  ainsi  en  latin  ‘.Iwmarœus , hacemœus , 
beïalœits , nlger , josippœus , asaba  et  maharauius.  Les 
rapports  qu'il  donne  sont  incomplets}  et  tout  ce  qu’on 
peut  en  tirer,  en  ayant  égard  à ce  qui  a été  dit  ci-rles- 
sus,  c'est  que  la  première  vaudrait  29  tloigts  j,  la 
seconde  52  , la  troisième  29  j , la  quatrième  27  , la  cin- 
quième 26,  la  sixième  24  y,  etc.  : mais  il  est  également 
dilficile  de  démêler  la  nature  de  ces  coudées,  et  de  dé- 
couvrir de  quelle  mesure  de  doigt  il  s'agit. 

Une  autre  énumération  plus  exacte  des  différentes 
coudées  est  donnée  par  Ed.  Bernard*  d'après  plusieurs 
géographes  ai  abcs,  qui  les  divisent  en  quatre  espèces: 
Vaucieune , la  nouvelle,  la  juste  et  la  noire,  La  pre- 
mière, de  52  doigts,  est  surnommée  hachémique  et 
royale i elle  avait  8 palmes  , y de  la  coudée  juste,  etc.  : 
la  seconde,  24  doigts  ; la  troisième,  6 palmes  ou  24 
doigts}  on  l’appelait  aussi  coudée  vulgaire,  petite , mé- 
diocre, commune;  c’était,  selon  Ed.  Bernard  lui-même, 
la  coudée  juste  ou  de  mesure,  Siiuctoi,  /u,eTasoi  d’Héro- 

' Payez  ci-apr&s,  sect.  iii,  3 a'8.  . ^ 

’ Page  217.  , 
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dote,  et  virilis  de  la  Bible  : la  quatrième  avait  27 
doigts,  6 palmes  justes  et  Le  khalile  Almâmoun  avait , 
dit -on , établi  cette  dernière  pour  l’arpentage. 

G:s  trois  mesures  (car  il  est  évident  que  la  secoirde 
et  la  troisième  espèces  de  coudées  n’en  font  qu’une)  sont 
comme  5a , 24  et  27.  S il  s’agit  d’un  même  doigt,  la  24" 
partie  de  la  coudée  commune,  comme  tout  le  démontre, 
la  piemière  mesure  sera  la  meme  que  la  coudée  royale 
de  Héron,  de  32  doigts;  la  seconde  serait  la  coudée 
commune  des  Egyptiens,  la  coudée  d’Hérodote,  etc.  , 
et  ici  Éd.  Bernard  confirme  entièrement  mon  opinion  ; 
la  dernière  paraîtrait  être  la  même  que  la  coudée  balry- 
lonienne,  qui  avait  3 doigts  de  plus  que  la  coudée  de 
mesure'  : il  se  peut  que  le  khalife  Almâmoun  ait  puisé 
cette  coudée  en  Perse.  Dans  la  meme  explication,  la 
coudée  noire  tient  le  milieu  juste  entre  la  coudée  com- 
mune et  le  pyk  bdady. 

Ainsi  la  coudée  liacliémique,  valant  un  tiers  en  sus 
de  la  coudée  commune  de  o"‘,:^62  , était  de  o“,6i6. 

La  coudée  noire,  ou  <le  27  doigts,  valait  1 4 de  la 
coudée  commune,  o“,5i96. 

Les  rapports  des  trois  coudées  bachémique,  noire  et 
cetmmune,  comme  32,  27  et  24,  sont  confirntés  par 
la  valeur  de  la  canne  bachémique,  qui  est  égale  en  même 
temps,  suivant  tous  les  auteurs,  à 6 coudées  haebé- 
miques  ou  royales,  7 ^ coudées  noires  et  8 coudées  com- 
munes ou  justes,  médiocres;  car  ces  trois  nombres  6, 7 
et  8 réjxrndent  exactement  aux  nombres  02,  27  et  24. 

‘ Étioiiard  Bernard  regarde  aussi  comme  une  seule  cl  nicmc  mesure, 
les  coudées  noire  et  li.ib^'lonienne  Foyez  ci-dessous,  J.  vi. 
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La  coudee  noire  valait  donc  | de  la  commune,  et  de 
riiache'mique. 

Remarquez  que  la  coudee  du  meqyûs  tient  juste  le 
milieu  entre  l’ancienne  coudee  arabe  liache'mique  et  la 
coudee  commune,  puisque  celle-ci  est  de  24  doigts,  et 
la  première  de  52  doigts , selon  tous  les  auteurs  arabes, 
l.a  valeur  interme'diaire , faisant  28  doigts,  a dû  être 
forme’e  de  la  plus  petite  par  l'addition  d’un  palme. 

Il  resuite  de  ce  qui  précède,  que  l’évaluation  de  la 
parasange  égyptienne,  la  même  que  celle  des  auteurs 
arabes , à 554i“’j7)  est  parfaitement  confirmée,  et  aussi 
que  la  coudée  commune  a été,  dans  tous  les  temps, 
estimée  à o“,462.  ' 

Les  déterminations  précédentes  donnent  pour  leqasab 
baebémique  une  même  valeur  do  5™,6g4.  Ce  qasab 
de  5“',6g4  se  trouve  équivaloir  précisément  à 10  serdim 
ou  pieds  juifs.  Boebart  dit  que  la  canne  équivaut  à 5 
coudées,  rapport  qu’on  ne  trouve  point  ailleurs  : or,  5 
coudées  baebémiques  font  5™, 08 , ce  qui  est  la  valeur 
de  l’ancien  qasab  ou  canne  métrique. 

La  mesure  actuelle  du  qasab,  5"’,85,  est  plus  grande 
que  la  canne  baebémique  de  ~ ou  d’un  tiers  de  coudee 
commune,  c'est-à-dire  de  8 doigts  en  sus.  D’après  ce 
qu’on  vient  de  dire,  la  canne  baebémique  vaut  un  cin- 
quième en  sus  de  l’ancien  qasab. 

Suivant  les  auteurs  cités  par  Ed.  Bernard , Vasla  des 
Arabes  et  des  Persans , étendue  qui , dans  l’échelle  des 
mesures,  coiTespond  au  plètbre,  a Go  coudées  baebé- 
miques. Sa  valeur,  d’après  ce  qui  précède,  était  de 
56™, 944*  Le  pas  ordinaire  ou  petit  pas,  suivant  les 
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mêmes , fôt  égal  à la  coudée  commune  j c’est  un  pieil  et 
demi,  à la  mesure  de  o“,5o8. 

La  prétendue  coudée  liachémique  d’Édouaitl  Ber- 
nard de  28,9  pouces  anglais  (o"*,733) , est  une  valeur 
excessive  qui  u'a  aucun  fondement.  Il  dit  : Poiest  tamen 
ex  modulo  Marufidœ  in  Ms.  Arahico  bihliothccœ  noslrce 
cubitus  hacemœus  uncias  anglicas  28,9  La  coutlée 
commune,  étant  les  ^ de  l'iiachcmique , aurait  valu, 
dans  ce  cas,  o^jSSoj  ce  qui  surpasse  la  vraie  mesure 
de  cette  coudée  commune  de  plus  de  88  millimètres. 
D’  un  autre  côté,  le  mille  arabe  était  de  4000  coudérs 
communes  : 4000  fois  o,55  font  2200  mètres;  ce  qui 
serait  un  mille  de  cinquante  au  degré  : mais  aucun  auteur 
ne  parle  d’un  mille  arabe  d’une  aussi  grande  étendue 
La  coudée  liachémique  était  trois  mille  fois  dans  le  mille 
arabe;  or , 3ooo  fois  o™,755  feraient  2200  mètres. Enfin 
cette  valeur  entraînerait,  jxiur  la  coudée  noire,  une 
mesure  de  o“,6i9,  qui  excède  de  plus  de  4 centimètres 
celle  de  la  plus  grande  coudée  actuelle,  le  pjk  belady. 
Il  y a encore  d’autres  raisons  aussi  fortes  pour  empêcher 
de  croire  que  celte  coudée  d’Edouard  Bernard  ait  jamais 
existé;  le  qasab  de  6 coudées  deviendrait  égal  à 4™54o  » 
mesure  excessive.  La  plus  grande  mesure  connue  aujour- 
d’hui est  de  5™, 85. 

Au  contraire,  l’évaluation  delà  coudée  liachémique 
à o"’,6i6,  ainsi  que  je  l’ai  donnée  plus  haut,  est  con- 

■ Page  aig.  * D’Anville  fait  mention  d’un 

* D’Anville  semble  AToir  admis  mille  de  cinquante  au  degié  ; mais 
celte  mesure,  qu'Édouard  Bernard  il  ne  l'atiribue  point  aux  Arabes, 
ayait  tirée  d'un  manuscrit  arabe  de  Voyez , sur  le  scliccno  cl  la  para- 
la  bibliulbèqiie  d’Oxford.  Range,  ci-dessous,  iii'’  section. 
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fu  me'e  de  pUisieui  s façons.  Elle  se  compose  de  parties 
entières  et  exactes  des  autres  coudees , suivant  des  rap- 
ports simples.  Ainsi,  par  exemple,  elle  équivaut  à une 
fois  I 7^  le  pyk  belady , i ÿ la  coudée  du  meqyâs,  i ÿ la 
coudée  commune , et  i ^ la  coudée  hébraïque. 

De  ces  divers  rapports,  il  serait  possible  de  conjec- 
turer l'origine  de  la  coudée  hachémique  ou  royale. 
Puisqu’elle  est  appelée  ancienne , elle  ne  s’est  pas  formée 
du  pyk  belady  : ce  qu’il  y a de  plus  vraisemblable,  c’est 
qu’elle  vient  de  la  coudée  commune  de  24  doigts  par 
l’addition  de  deux  palmes  ou  d’un  tiers  j cette  dernière 
coudée  est  fort  ancienne,  lûen  que  les  auteui'S  arabes  la 
qualifient  de  nouvelle.  On  est  ainsi  conduit  à penser  que 
le  pyk  belady  a été  établi  pour  prendre  un  milieu  entre 
Taiiciennc  coudée  hachémique  de  Sa  doigts  et  celle  du 
meqyâs  de  28,  car  il  a 5o  doigts;  c’était  ajouter  un 
quart,  un  palme  et  demi,  ou  6 doigts,  à la  coudée 
commune. 

11  faut  encore  observer  que  la  coudée  hachémique  se 
trouve  juste  égale  à 2 pieds  égyptiens , et  les  einquante , 
à un  plèthre;  et  comme  les  auteurs  arabes  disent  que  le 
mille  de  Sooo  coudées  hachémiques  était  de  6000  pieds, 
il  suit  que  le  pied  arabe  n’est  autre  que  le  pied  égyptien 
ou  pied  grec.  Enfin  la  coudée  royale  hachémique  n’est 
autre  chose  que  la  grande  coudée  royale  de  Héron , 
valant  2 pieds,  1 coudée  lithique  y,  /^  dichas , 8 pal- 
mes, etc. 

Ainsi  les  Arabes  paraissent  avoir  adopté  les  mesures 
de  l’Égypte  en  abordant  cette  terre  savante  : les  modifi- 
cations qu’ils  y ont  laites , suivant  des  rapports  simples. 
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n’empêchent  pas  de  reconnaître  la  valeur  du  type  ori- 
ginel ; c’est  ce  qui  est  arrive'  dans  les  noms  des  anciens 
lieux  de  l’Égypte'.  Le  mille  égyptien  de  looo  orgyies 
et  de  6000  pieds , égal  à une  minute  de  degré , compris 
trois  Ibis  au  petit  scliœne  et  six  ibis  au  grand  scliœne, 
et  renfermant  10  stades  égyptiens  ou  olympiques,  se 
trouve  avoir  été  conservé  depuis  l’antiquité  jusqu’aux 
temps  modernes , et  employé  par  les  Arabes  sans^ltë» 
ration;  nous  retrouverions  par-là  les  valeurs  duped, 
du  plètlirc,  de  la  coudée  et  de  toutes  les  autres  mesures 
des  Egyptiens , quand  nous  n’en  aurions  pasconnaissatice 
par  d’autres  voies. 

f Éd.  Bernard  dit'  que  le  stade  arabe,  el-ghalouah , 
vaut  65  acænes  ou  grands  qasab  (major),  et  85  petits 
^WJaZ»(n»’;/or),  400  coudées,  etc. 11  fautqii’ily  aitquelque 
• erreur  dans  ces  deux  nombre.s^  : en  effet,  en  divisant 
par  65  et  85  le  gbalouab , qui  est  certainement,  comme 
le  stade  de  Ptolémée , de  cinq  cents  au  degré,  c’est-à  dire 
de  22i'",7,  on  a 5*“, 41  et  2“, 61 , qui  n’appartiennent 
à aucune  mesure  de  qasab.  Comme  la  dernière  surtout 
est  beaucoup  trop  petite,  on  ne  peut  supposer  que  ce 
qasab  de  85  au  stade  vient  d’un  stade  pliisgrand,  puisque 
. celui  de  cinq  cents  au  degré  est  le  plus  grand  de  tons. 
r.Le  qasab  de  65  au  stade  est  dans  le  même  cas  : je  pense 
qu’il  faut  lire  60.  En  effet , le  stade  de  22i“,7  contenait 
soixante  fois  le  qasab  de  3“‘,6ç;4»  valant  2 orgyies  ou  1 2 
pieds  : or , telle  est  la  mcsuie  du  qasab  arabe  liacbé- 

‘ le»  Mémoircâ  sur  la  géo-  nombres  65  et  85  exacts,  seraient 

graphie  comparée.  entre  eux  comme  i ^ A i ; rapport 

’ Page  339.  qui  n'existe  point  entre  les  mcsure.s 

^ Le»  deux  qasab,  à supposer  les  de  ce  nom. 
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inique , qui  re'sulte  des  divers  rapports  entre  le  qasab  et 
la  coude'e , ainsi  que  nous  l’avons  vu  ci-dessus , pag.  a5o. 

IjC  marhalah  ou  station  arabe,  vaut  24 

milles  ou  8 parasanges , selon  Abou-l-fedâ  et  el-Edrjsy  ; 
il  s’agit,  d’après  les  rapports  que  nous  avons  trouves, 
du  mille  hache’mique  et  de  la  parasange  égyptienne. 
Moballi  et  le  même  Edrysy  (suivant  Ed.  Bernard, 
pa^248)  lui  donnent  5o  milles  et  10  parasanges  : c’est 
précisément  la  même  mesure  valant  44^^5  mètres;  mais 
ici  elle  est  donnée  en  milles  romains  et  en  parasanges 
jiei-sanes 


Je  terminerai  cet  article  des  auteurs  arabes,  en  citant 
deux  passages  de  Kalkasendi  qui  démontrent  avec  cer- 
titude quelle  était  la  véritable  valeur  de  la  coudée  an- 
tique dail’Egypte.  Il  nous  apprend,  d’après  el-Kliodây, 
ancien  auteur  arabe’,  que,  dans  les  anciens  nilomctres 
du  Sa’yd,  la  coudée  était  de  24  doigts.,  tandis  que  la. 
coudée  actuelle  est  de  28  doigts.  L’ancienne  coudée  et 
celle  de  son  temps  étaient  donc  dans  le  rapport  de  24 
à 28.  Comme  le  meqyâs  de  Roudali  existait  du  temps 
d’el-Kbodây , la  coudée  actuelle , suivant  lui,  était  né- 
cessairement celle  de  o'”,53g.  Or,  les  ^ de  cette  quan- 
tité font  O™, 4618,  précisément  la  mesure  que  nous 
avons  déduite  de  la  grande  pyramide  et  des  autres  mo- 
numens.  Ainsi,  1°.  la  coudée  antique  des  Egyptiens  était 
de  o"’,4G2  ; 2”.  cette  coudée  servait  à mesurer  lesaccrois- 

' Voyez  le  tableau  général  des  ’ le  toni.  u du  Voyage  de 

mesures,  et  la  iii*  section  de  ce  Shan,  jiag.  i34  ( Extraits  de  Kalka- 
cliapitrc.  sendi  et  autres  auteurs  arabes). 
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semens  du  Nil;  5".  la  mesure  s’est  accrue  de  4 doigts 
ou  -j.  Ce  doigt  est  toujours  resté  le  même , à cause  de  son 
identité  avec  le  doigt  humain  ; « le  doigt  est  le  principe 
de  toutes  les  mesures , » dit  Héron.  La  coudée  niloiiié- 
trique  du  temps  d’el-Khodây  et  de  Kalkasendi  était 
longue  de  28  de  ces  doigts;  mais  on  la  partageait  et  on 
la  divise  encore  aujourd’hui  en  24  parties , appelées  éga- 
lement doigts. 

‘ On  trouve  encore  dans  Kalkasendi  que  les  accroisse- 
mens  du  fleuve  sont  mesurés  avec  une  coudée  de  28  doigts, 
tant  qu’il  n’a  pas  atteint  12  coudées,  et  qu’au-dessus  on 
mesure  l’exhaussement  avec  une  coudée  de  24  doigts. De 
nos  jours,  on  a aussi,  pour  les  derniei'S  momens  de  la 
crue,  une  coudée  plus  petite,  et  qui  sert  aux  crieurs 
publics  pour  en  proclamer  les  résultats;  mais  elle  est 
moindre  que  celle  qui  servait  au  même  usage  du  temps 
de  cet  auteur  : au  reste , cette  coudée  des  criées  se  divise 
aussi  en  24  parties'.  Ainsi,  jusqu’à  un  certain  degré, 
on  annonçait  les  crues , du  temps  de  cet  écrivain , avec 
la  coudée  du  meqyâs  ou  nouvelle  ; et  au-delà , avec  l’an- 
cienne coudée,  plus  petite  d’un  septième. 

R^prochemens  entre  les  mesures  arabes  et  les  mesures 
antiques. 

9< 

‘ La  recherche  que  nous  venons  de  faire  de  la  valeur 
des  mesures  arabes , nous  fournit  plusieurs  remarques. 
Le  stade,  en  général,  était  regardé  comme  valant  tou- 
jours 400  coudées  : or , nous  voyons  que  le  stade  arabe 

‘ Voyez  chap.  vu. 
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ou  ghalouah  est  de  trois  ceut  soixante  coudées  hache- 
miques  ; ce  qui  suppose  l’emploi  de  la  division  sexage'si- 
male  des  mesures 

Heimlote  donne  au  plèthre  66  coude'es  -f.  Or,  les 
Persans  et  les  Arabes  out  une  mesure  de  soixante  cou- 
dées hachemiques,  qui  est  X'asla.  Même  remarque. 

Nous  avons  dit  que  la  coudée  commune  répond  au 
pas  ordinaire.  Dans  la  mesure  arabe,  le  pas  uivlinairc  ou 
petit  pas  est  d’un  pied  et  demi , rapport  qui  est  celui  du 
pied  à la  coudée  dans  le  système  métrique  égyptien , et 
qui  diflère  du  rapport  naturel. 

Il  paraît  que  la  canne  ou  qasab  a eu , dans  l’antiquité, 
une  division  exacte  et  sans  fraction,  et  qu’elle  conte- 
nait G coudées , au  lieu  des  nombres  rompus  de  6 6 ÿ, 

7 ç,  etc.;  on  voit  ici  que  la  canne  hachémique  contient 
de  même  6 coudées. 

Enfin  la  valeur  absolue  que  nous  avons  assignée  au 
pied  métrique  égyptien  «l’après  les  données  les  plus 
exactes,  se  retrouve  encore  dans  la  coudée  hachémique 
dont  il  fait  la  moitié  précise,  dans  le  mille  arabe  dont 
il  fait  la  6cx)0®  partie,  et  dans  la  canne  hachémique  où 
il  est  cojnpris  douze  fols.  Ainsi  nous  reconnaissons  dans 
les  mesures  arabes  le  rapport  que  nous  avions  soup- 
çonné (et  que  les  anciens  n’ont  ps  fait  connaître)  entre 
le  stade  et  le  mille  égyptiens , et  nous  y trouvons  aussi 
entre  les  diverses  mesures  les  relations  que  fournit  le 
système  de  la  division  senaire. 

* >ycz  ci“clf 6SOUS , scc! . n , vi , à rarliclc  de  la  coudée  babylonienne. 
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SECTION  DEUXIÈME. 

RECnERCHES  RELATIVES  ADX  PRIVCIPALES  MESURES  ÉCÏPTIESNES 
ET  ÉTRASGÈRES.  . 

§.  I.  Du  dromos,  ou  journée  de  navigation. 

L’évaluation  de  cette  distance  itine'raire  semble  fort  • 
dilficileà  établir;  mais  ilen  est  d’elle  corn  me  de  plusieurs 
autres  mesures  qui  avaient  leur  grandeur  fixee  dans 
l’échelle  métrique,  et  qui  cependant , à l’estime  journa- 
lière, et  en  tant  que  mesures  d’usag*',  devaient  varier 
plus  ou  raoins^  11  s’agit  donc  ici  de  détermmer,  non  la 
quantité  exacte  de  chemin  qu’on  faisait  à la  voile  ou  à la 
rame  en  vingt-quatre  heüies,  mais  la  grandeur  que  le 
DROMOS , course  (c’est  le  nom  que , suivant  Ed.  Bernard  ', 
on  donnait  à cette  mesure),  avait  dans  le  système 

D’Anville  me  parait  avoir  confondu  les  différentes 
e.spèces  de  stades , en  évaluant  la  journée  de  navigation. 
A propos  des  dimensions  de  l’Ègypte.  Hérodote’  rap- 
porte qu’on  navigue  neuf  jours  d’Héliopolis  à Thèbes, 
et  que  cette  distance  est  de  4860  stades  et  g schœnes  ; 
d’où  il  suit  que  la  journée  de  navigation  est  égale  à 54f> 
stades  ou  9 schœnes.  Ces  derniers  sont  les  grands  schœnes 
rie  la  basse  l'Egypte , et  les  stades , des  stades  égyptiens 
ou  olympif|ues;  par  conséquent,  cette  mesure  répond 
à 99760  mètres  ou  22  lieues  ~ de  vingt-cinq  au  degré 

égyptien.  Ploléméc’  donne  1000  stades  pour  la  valeur 
\ 

' ùfi/tte,  course.  ^ Ptolrm.  Geogr,  llb.  i,  cap.  9, 

’ Herodot.  Hisl.  lib.  ii,  cap.  9.  d’après  Théophile. 
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(le  cette  mesure.  Or,  looo  petits  stades  e'gyptiens  sont 
la  même  chose  que  54o  grands  stades',  et  font  egale- 
ment 997 5o  mètres  Ce  rapprochement  est  digne  dat- 
tention  par  la  correspondance  des  nombres  de  540 
et  1000  stades,  correspondance  qui  ne  peut  absolument 
avoir  de  vérité’  que  dans  le  système  égyptien  tel  que 
nous  l’avons  exposé. 

Je  remarquerai  ici  que  la  course  journalière  des  com- 
pagnons de  Sésostris  était  de  180  stades  ; c’est  le  tiers  du 
dromos  précisément  L’hippodrome  de  Thèbes  ayant  1 5 
stades  de  long , «n  le  parcourant  trente-six  fois  on  avait 
aussi  la  mesure  du  dromos.  Cette  répétition , assujettie  à 
l’échelle  du  système  égyptien , est  digne  aussi  d’atten- 
tion , et  elle  vient  à l’appui  de  notre  évaluation. 

Nous  avons  dit  que  d’Héliopolis  à Thèbes  Hérodote 
compte  neuf  jours  de  navigation , ou  4860  stades.  Or , 
en  suivant  tous  les  moindres  détours  du  Nil,  ou  trouve 
environ  780000  mètres;  ce  qui,  à ce  compte,  ne  ferait 
qu’environ  87000  mètres  pour  chaque  journée^.  Mais 
tout  le  monde  a reconnu  qu’il  y avait  errciu*  dans  le 
passage.  Il  résulte  des  rapprochemens  que  j’ai  faits,  qu’il 
y a bien  48G0  petits  stades  ou  Go  schœnes  ( comme  il 
h;  dit,  liv.  1 1 , ch.  9)  entre  Héliopolis  et  Thèbes;  mais 

' / o>‘.  le  labl.  general  Jes  mesur.  ^ f'nyez  le  chapitre  viii,  §.  i, 

’ Cette  valeur  du  dromos  cat  p.  l8o. 
égale  à celle  du  degré  centésimal.  4 Suivant  une  note  «jni  m'a  été 

On  voit,  par  cet  csemple,  que  remise  par  M.  Jacotin , il  n’y  aurait 
Ptolciiiée  ne  prenait  pas  toujours  le  que  mètres  de  Beysons  à 

soin  de  réduire  les  distances  itiné-  Louqsor,  en  suivant  les  grandes 
raires  en  stades  de  cinq  cents  an  sinuosités  du^  flenve;  ce  qui  ré- 
degré.  Le  e/roinos  ne  fait  que  t5o  de  duirait  encore  beaucoup  plut  le 
ceux-ci.  résultat. 
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il  faut  lesmaur»  entre  les  parallèles  Cette  distance, 
prise  d'une  carte  exacte,  lui  a sans  doute  dte  donnée  par 
'les-prêtres,  et  il  a cru  que  c’e'tait  la  distance  mesure'e  sur 
le  fleuve;  ayant  navigne'  InUmeme  pendant  neuf  jours 
d’un  lieu  à l'autre,  il  a conclu  mal-à>propos  qu’une 
jéOfflëedanavigatiota  dtait  de  9 schtienes  de  cette  espèce. 
D’ailleurs,  comme  il  y' avait  deux  diffe'rens  schœnes., 
tons  deux  de  60  stades  aussi  diflerens , et  que  le  dromos 
avait  g de  ces  grands  schoeneS)  il  a pris  apparemment 
l’im  pour  l’autre. 

Le  même  auteur  comptait  •j  jotimées  de  navigation 
'de  la  mer  au  lac  de  Mœris  (liv;  1 1 , cli.  4)  : cette  dis- 
tance itinéraire  ne  peut  se  rencontrer  sur  la  carte^  en 
nrêmc  valeur  que  la  précédente;  et  il  est  manifeste;  ou 
bien  qu’il  s’agit  d’une  antre  espècè  dé  journée,  ou  qu’il 
y a une  feutc  de  honibre  : car  les  deux  distances,  de  la 
mer  au  lac  de  Mœris,  et  d’Héliopolis  à Tlièbes,  sout 
bien  autrement  différentes  entre  elles  que  les  nombres  7 
Pt  9;  l’une  n’est  pas  la  moitié  de  l’autre.  La  journée 
étant  toujours  de  9 scliœnes,  si  l’oh  suppose  l’emploi 
du  schœne  d’Hérodote , on  en  trouvera  65,  de  la  mer  à 
l’entrée  du  lac  de  Mœris;  ce  qui  lait  effectivement  7 
journées  de  navigation,  à 9 schœnes  par  journée.  Ici, 
lesdeux  schœnes  sont  oncoie  confondus  ensemble  ’ . Voyez 
mon  Mémoire  sur  le  lac  de  Mœris , tom.  vi,  A.  M. 

I 

• Voyez  ci-<]es3U8,  chapiire  ii,  valeurqncIcSgjoDrnvcsqo'ilcomple 
Tabl.  des  mesur.  itinér.  en  Égypte,  entre Hé)iopoli:  etThèbesjcarccttc 

’ Hérodote,  liv.  u,  chap.  distance  n’est  guère  à la  dernière 

comptait  30  jonrnées  de  navigation  que  comme  r4  f à 9;  savoir,  3 jonr- 
dc  Sais  à Eléphantine  : on  ne  peut  nées  de  Sais  il  Héliopolis,  9 d’Hé- 
pas  les  supposer  non  plus  de  même  lio|  olis  à Tlièbes , et  3;  de  Thébes 


24o  exposition  du  système  métrique 

'Quant  à la  journtîc  de  navigation  proprement  dite, 
vuX^y\fjbeeAOi  jrAas , elle  reçoit  des  valeurs  très-differentes, 
suivant  le  pays  et  les  circonstances.  Parlant  de  la  mer 
Noire  ( liv.  iv , ch.  85  et  86) , Hèro<lote  évalue  le  cliemin 
d'un  vaisseau  en  vingt-quatre  heures  à iSoooo  orgyies 
ou  1 5oo  stades , et  il  donne  neuf  jours  et  huit  nuits  de 
chemin  (environ  huit  journées  et  demie)  à la  longueur 
de  la  mer  Noire;  ce  qu’il  traduit  par  1 1 loooo  orgyies 
et  nioo  stades.  Voyons  de  quelle  espèce  de  stade  il 
s’agit.  La  longueur  vraie  de  la  mer  Noire  est  de  i5“  3o^ 
au  parallèle  de  45°  ( d’après  les  cartes  les  plus  récentes  ) ; 
ce  qui  représente  environ  9°  54^  d’un  grand  cercle,  et 
lépond  à I io(K)  petits  staelesà  peu  près.  Donc  la  journée 
de  navigation  dont  il  s’agit,  est  de  i3oo  petits  stades; 
ce  qui  fait  29  lientîs  ^ communes.  Ainsi  le  compte  d’Hé- 
rodote est  exact  en  stades  de  cette  espè'cc  : mais  il  ne  le 
serait  pas  en  orgyies,  dont  100  font  le  grand  stade.  En 
transformant  le  nombre  des  stades  en  orgyies  sur  le  pied 
de  I pour  100,  il  a confondu  deux  mesures  différentes. 

Selon  Ed.  Bernard,  pag.  249,  el-Edrysy  et  Abou-1- 
feilâ  font  le  mogra  ou  journée  de  navigation, 

de  100  milles  ; à supposer  le  mille  hachémique,  ce  serait 
un  degré  | , ou  41  lieues  y, 

à Elcphnnlinc.  Il  y a loin  Je  14  7 formes  Je  9 grands  scliœnes,  cqui- 
à îo.  Mais  remarquons  que  si  les  5 valens  chacun  à 11  journées  de  9 pe- 
jours  cl  demi  de  Sais  À Héljopolis  tiis  schœoes,  le  lonl  reproduirait  les 
et  de  Thèbes  à itléplianlinc  éiaient  ao  journées  de  Sais  à Elcphaniint'. 
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§.  Il;  Du  mille. 

1°.  DU  MILLE  DE  DIX  STADES. 

• 

Il  y a de  forles  raisons  de  croire  que  les  Egyptiens  ont 
posscdç  une  mesure  de  mille,  c’est-à-dire  composée 
de  1000  pas  géome'triques.  Elle  résulte  de  la  division 
successive  des  mesures  on  six  et  en  dix  parties;  et  la 
quantité  qui  fait  1000  orgyies  (grand  pas  géométrique) , 
est  la  sixième  partie  du  schœnc,  d’après  le  tableau  gé- 
néral. Le  seboene  était  une  longueur  trop  grande , et  le 
stade , une  longueur  trop  courte , pour  le  mesurage  des 
intervalles  itinéraires  : il  fallait  une  mesure  intermé- 
diaire, et  celle-ci  fait  10  stades,  comme  le  degré  fait  10 
scligenes,  comme  le  stade  fait  et  celui-ci,  10 

orgyies.  Le  sexagésime , grande  nicsure  géographique 
renfermait  ce  mille  trois  cent  soixante  fois;  par  consé- 
quent , il  était  soinRnte  fois  au  degré  : c’est  donc  la  mi- 
nute terrestre.  Le  mille  arabe  hachémique  n’est  autre 
chose  que  cette  mesure;  c’est  encore  celle  dont  on  use  à 
la  mer , ou  le  tiers  de  la  lieue  marine. 

La  même  mesure  est  le  double  du  périmètre  de  la  , 
grande  pyramide.  Dans  un  passage  cité  par  Ed., Ber- 
nard’, Héron  fait  le  raille  égal  à 1000  orgyies;  c’est 
précisément  la  valeur  du  mille  égyptien.  L’orgy  ie  était 
le  pas  égyptien  par  excellence.  On  retrouve  encore  ail- 
leurs un  pas  de  6 pieds  ; c’est  le  pun  chinois , oii  le  ché 
est  compris  six  fois  : or , le  ché  représente  plutôt  le  pied 
que  la  coudée.  Le  çuTi  ou  la  canne  preml  10  ché,  comme, 

' foyei  le  cliap.  i,pag.  23.  * Page  a35.  • 

A.M.  VIT.  iG  ' ■ • 
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dans  le  système  égyptien  , l’aoenc  fait  lo  pieds  : 56odc 
ces  pas  font  un /i 

Le  mot  de  mille,  aussi  bien  que  la  mesure  itinéraire 
qujl  exprime,  me  paraissent  d'une  haute' antiquité',  et 
c’est  une  erreur  que  de  supposer  à celle-ci  une  origine 
romaine.  Les  e'tymologistes  font  venir  mille , tantôt  de 
fjLvçiot , tantôt  de  : mais  il  me  semble  dériver  de 
plus  haut  que  les  Grecs.  Les  Hébreux  et  les  Orientaux 
ont  le  mot  de  mil,  Sio  ’ -,  les  écrivains  arabes  ont  celui 
de  J;y»,  mjl.  Nous  voyons  que  des  auteurs  grecs  em- 
ploient le  mot  de  /u-iXiov  qu’on  ne  peut  regarder  comme 
une  corruption  du  mille  des  Latins  : ne  serait-ce  pas 
plutôt  un  ancien  mot  oriental  avec  une  terminaison 
grecque?  Xi^iov  n’a  qu’une  l,  ainsi  que  /t/Aiov  : c’est 
donc  mille  qui  paraîtrait  une  corruption  du  mot  ancien 
mil,  d’autant  que  l’on  trouve  mile  avec  une  seule  l dans 
les  anciens  manuscrits,  ainsi  que  dans  les  monumens 
palæographiques.  Quelques-uns  mêifle,  suivant  G.  Vos- 
sius^,  font  de  mile  le  substantif  et  de  mille  l’adjectif;  ce 
qui  rentre  fort  bien  dans  notre  opinion*.  Quant  à l'an- 
cienneté de  la  mesure  même,  elle  est  prouvée  par  le 
passage  de  Julien,  qui  dit  que,  selon  Ératosthene  et 
Süabon,  le  mille  a 8 stades  et  4,  tandis  que  de  son 
temps  le  mille  était  de  7 stades  4. 


' D’Anvillc,  Mesures  iliniraires , 
pag.  i53. 

* Voyez  le  chap.  xiii , à l'article 
piille. 

* Polybc,  Slrabon,  Plutarque, 
Julien , HcroB  et  une  multitude 
d écrivains  plus  récens  cités  par  du 
Cange. 


4 Elymol.  ling.  lot. 

5 ba  rédnplication  de  l'i  dans 
beaucoup  de  mots  latins  est  plutôt 
favorable  que  contraire  à cette  idée  ; 
c'est  dans  le  primitif  que  cette  lettre 
est  simple,  et  c'est  dans  les  dérivés 
ou  dans  les  mots  poétiques  qu^elle 
est  double. 
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' Quand  on  aura  plus  de  connaissances  sur  l’ancienne 
langue  des  Égyptiens,  on  saura  comment  ils  appelaient 
leur  mesure  itine'raire  de  looo  pas.  Quoi  qu’il  en  soit, 
cette  mesure  par  miiliaircs  n’en  est  pas  moins  ancienne. 
Le  stade,  comme  je  l’ai  dit,  e'tait  une  longueur  trop 
petite  pour  compter  par  stades  d’un  bout  à l’autre  du 
pays.  Le  mille  en  prenait  lo;  8 de  ces  stades  firent  une 
mesure  plus  courte , qui  est  le  mille  romain  : de  là  ce 
mille,  et  probablement  le  pied  romain  lui-même.' 

Les  bornes  miiliaircs,  ou  placées  de  mille  en  mille, 
n’étaient  pas  les  seules  qui  garnissent  les  chemins  pu- 
blics'. L’espace,  même  cliex  les  Romains,  était  sub- 
divisé en  plusieurs  intervalles , à chacun  desquels  répon* 
dait  une  pierre.' Cet  usage,  que  les  Romains  ont  eu  dans 
le  temps  de  la  république,  a sans  doute  été  puisé  en 
Orient.  Plutarque,  dans  la  Vie  des  Gracques,  raconte 
que  C.  Gracchus.fit  poser  entrttles  pierres  miiliaircs 
d’autres  bornes  situées  à de  moindres  distances , pour 
aider  à monter  à cheval.  Plutarque  n’en  dit  pas  davan- 
tage j il  ignorait  peut-être  què  ces  bornes  étaient  placées 
à des  distances  régulières , et  que  ces  distances  étaient 
des  subdivisions  réglées  du  mille  et  autant  de  stades. 
Voici  ce  qui  appuie  cette  conjecture  ; on  trouve  cités 
dans  du  Gange,  au  mot  M/Aiov , les  mots  suivans  extraits 
du  Glossaire  latin-grec  : decimus  lapis,  SeKxrov  ^/A/ov’. 
Il  y avait  donc,  à une  certaine  époque , des  bornes  iti- 

' Polj'be  appelle  du  nom  de  r»-  va/xfîovdésij^nailgaDsdoalc,!! cause 
les  pierres  placées  de  mille  eu  de  ce  motif,  une  fraction  de  l'henre. 
raillé  pas  : nota  milUtrio-  * A la  vérité,  du  Cange  ne  cite 

rutu.  Euaèbe  et  d’autres  auteurs  se  que  des  auteurs  d’nne  époqne  ré- 
servent du  même  nom.  Le  mot  de  cente. 

l6. 
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nëraires  tout  le  long  du  mille , et  la  pierre  dite  milUaire 
e'tait  la  dixième.  Or,  si  la  borne  milliaire  c'tait  le  deci- 
mus  lapis,  le  nombre  des  pierres  ou  stations  était  de  lo 
dans  le  mille.  C’est  cette  division  qui  me  semble  em- 
pruntée de  l’ancien  mille  égyptien , qui  contenait  lo 
stades,  dont  le  mille  romain  en  prenait  8 '. 

Il  y avait  dans  l’Inde  des  ofiiciers  chargés  de  veiller 
aux  chemins  publics,  et  qui,  de  dix  stades  en  dix  stades , 
avaient  fait  élever  des  bornes  en  pierre,  indiquant  les 
distances.  C’était  un  usage  suivi  de  temps  immémorial’. 
Voilà  un  mille  divisé  en  lo  stades,  et  qui  remonte  sans 
doute  à une  haute  antiquité. 

a”.  DU  MILLE  DE  POLYBE  DE  8 STADES  f , DU  MILLE  ROMAIN 
DE  8 STADES , ET  DU  miliott  DE  ']  STADES  ~ , EXPRIMES 
TOUS  TROIS  EN  STADES  ÉGYPTIENS.  DU  MII.LE  HÉ- 

BRAÏQUE DE  7 STADIS. 

I‘d.  Bernard  et  tous  les  savans  ont  traité  du  mille 
romain  avec  plus  d’étendue  et  de  complaisance  qnc  d’au- 
cun autre  mille  connu.  Il  mérite  cette  distinction  par  le 
compte  de  8 stades  en  nombre  rond  que  renferme  cette 
mesure,  suivant  le  témoignage  de  maints  auteurs  diffé- 
rons. Il  n’y  a rien  de  plus  incontestable  dans  toute  l’an- 
cienne métrographiej  et  c’est  faute  de  distinguer  les 
temps , les  lieux  et  les  auteurs,  que  plusieurs  savans  ont 
cherché  à infirmer  ce  calcul  par  des  passages  qui  don- 

' Ce  nijine  mille  Tomain  conte-  ryifia,  rTi>jir  TiOice-i , <ràc  icTfio'n'Ac 
naît  aussi  lo  stades  dtf  sept  cent  cin-  xaî  rà  J'iaatifliara  /nxtirac..  ( Str. 
(]uanle  au  degré.  Geo-r.  lib.  xv,  pag.  487,  edit.  Ca- 

’ 'Oi'ovoiova-i  Jif  ktfî  xark  satib.  ) 
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V. 

ncnt  7 stades , 7 Ÿ et  même  8 } au  mille.  Mais  il  faut 
faire  use  distinction , et  reconnaître  d’abord  s'il  s’agit 
d’un  même  mille  compose'  par  des  stades  difiërens , ou 
de  divers  milles  prenant  plus  ou  moins  d’unitës  d’un 
même  stade. 

On  peut  lire,  dans  deux  me'moires  de  Fréret,  une 
longue  et  savante  discussion  où  l’auteur  s’efforce  d’expli- 
quer et  de  concilier  un  grand  nombre  de  passages,  en 
apparence  contradictoires,  sur  la  valeur  du  mille  itiné- 
raire. D’un  côte' , Plutarque , He'ron , Julien , He'sychius , 
Dion  Cassius,  S.  Chrysostome,  le  Syncelle,  Suidas^ 
S.  Épiphane,  etc.,  donnent  7 stades  4 au  mille;  de 
l’autre,  Strabon',  Polybe,  Ératoslhène , donnent  8 
stades  j.  !.«  même  Strabon’,  Columelle,  Pline,  Fron- 
tin,  Hygin , Vitruve,  le  même  Héron,  Agathc'mère, 
Suidas,  etc. , donnent  8 stades , ainsi  que  tous  les  auteurs 
qui  ont  traité  de  l’arpentage.  Enfin  S.  Épiphane,  Ilésy- 
ebius  et  d’autres,  donnent  7 stades  seulement.  {Voyez 
Éd.  Bernard.  ) 

Fréret,  malgré  son  habileté,  n’a  pu  lever  le  doute 
qui  résulte  de  toutes  ces  données  : mais  il  nous  suffit , 
pour  le  dissiper,  de  jeter  les  yeux  sur  nos  tables.  Les 
trois  premiers  nombres  expriment  trois  milles  différens 


* MlXi9T <T«yT«JtO0’l0»f 

xoYTK  -wiîTr*  /i  »c 

’iroXAoi  ao  /iix/oy  ix'ra.vikS'iii , 'Tt- 

Tf kl  Ati  ffrki'tot , x«i  iv 
«tùreîc  «c 

irpcTTiSf/f  rm 

S i^Ti  Tpircf  ff-ret/SoUy 
4rp«^ITI9T  Ixxot/C  0'Tee(^^OVC  «CATàf 
i0J'cfitiKoy7A  CKT^f  TP  Tfiror  roû  T«r 


U.  P.  13  xxxr qubd  si  pro 

mille  passibtis  octo  {ut  rereptum 
est  ) stadia  supputes , stadia  habebis 
IV  CIO  ccxxc.  Sin  Pnlybiumscqunre , 
qui  octo  sUidiis  addity  id 

est^  trientem  stadii;  addenda  sunt 
adhuc  cLxxitx  stadia ^ triens  nu- 
meri  milUarium^  (Strab.  Geogrvph. 
pog.  aaS,  Hb.  vu , cd.  Gasaub.  ) 
Ibid,- 


‘46  EXPOSITION  DU  SYSTÈME  MÉTRIQUE 
formes  d’un  même  stade  : savoir , le  grand  stade  egj^- 
ticn.  En  effet,  des  milles  de  8 stades  | , 8 stades,  et  7 
stades  7,  les  stades  c'tant  suppose's  d'une  même  espèce , 
sont  entre  eux  comme  5o,  48  et  45,  et  par  conséquent 
comme  le  pied  grec  ou  e'gyptien , le  pied  romain  et  le 
pied  dont  a use  Pline'.  Ce  sont  donc  trois  mesures, 
composées  toutes  de  5ooo  pieds  ou  1000  pas.  Mais  le 
pied  du  premier  mille  est  le  pied  égyptien , celui  du 
second  est  le  pied  romain,  et  celui  du  troisième  est  le 
pied  de  Pline.  Ces  trois  pieds  sont  comme  8 -f,  8 et  7 
I.es  5ooo  pieds  égyptiens  faisaient  1 53g  mètres  ; 5ooo 
piedsromains,  i477'"»78;5ooopiedsdePline,  i385"‘,4i: 
nombres  qui  contiennent  exactement  8 y,  8 et  7 -j-  du 
stade  égyptien , dit  olympique.  Or , c’est  la  condition 
pour  le  mille  romain , qui  est  bien  celui  aurpiel  tous  les 
auteurs  donnent  8 stades , d’être  composé  de  stades  de 
cette  espèce.  Celle  analyse  est  confirmée  parle  résultat 
suivant. 

Le  mille  est  nécessairement  une  mesure  de  1000  pas  : 
or,  on  voit  que  8 stades  égj-ptiens  ~ font  1000  ampelos 
ou  doubles  pas  égyptiens;  8 stades,  1000  pas  romains; 
et  7 stades  ÿ,  1000  xjlon , mesure  antique  (suivant 
Héron),  qui  valait  5 coudées  égyptiennes,  en  même 
temps  5 pieds  de  Pline,  et  égale , suivant  nos  tableaux, 
à i'”,585.  Ainsi  les  pas  de  ces  trois  milliaires  existaient 
réellement  comme  leurs  pieds  respectifs. 

Frérel  a donc  eu  grand  tort  de  rejeter  le  passage  de 
Polybe  qui  donne  8 stades  j-  au  mille,  donnée  que  four- 
nissent également  Strabon  et  Éralostliène  ; comme  si  des 

* V ^yez  ]c  tobleau  général  cl  comparé  des  mesures. 
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autorités  aussi  considérables  en  matière  de  géographie 
pouvaient  se  rejeter’.  Julien  surnommé  l’jdrchitectc 
s’exprime  ainsi  à ce  sujet,  dans  un  morceau  que  j’ai 
déjà  cité  en  original  : « Le  mille  actuel  a 7 stades  j , 760 
orgyies  géométriques,  840  orgyies  simples,  i5oo  pas, 
6000  coudées  ; mais , selon  Ératosthène  et  Strabon , le 
mille  a 8 stades  1 1 ou  853  orgyies  w 

Le  mille  de  8 j stades  ou  5ooo  pieds  égyptiens  est 
encore  indiqué  par  l’existence  et  l’usage  de  la  canne 
égyptienne , formée  de  1 o de  ces  pieds , puisqu’il  fait  1 000 
demi-cannes. 

Quant  a^  mille  de  7 stades  donné  par  S.  Épipbanc, 
à propos  des  mesures  usitées  dans  l’Égypte,  il  entendait 
une  mesure  qui  se  trouve  égale  à,  7 fois  le  stade  d’Éra- 
tosthène,  employé  de  son  temps;  c’est  le  mille  hé- 
braïque, qui  renferme  36oo  pieds  égyptiens  ^ 

En  résumé,  le  mille  romain  a toujours  été  composé 
de  8 stades  anciens  dits  oîjnipiqucs ; le  mille  de  Polybe 
en  avait  8-j;  le  /aIXiov  ou  mille  de  Plutarque,'  Héron, 
Julien,  etc.,  en  prenait  7 4 J enfin  le  mille  hébraïque 
prenait  7 stades  de  la  mesure  plus  moderne  qui  entre 
sept  cents  fois  au  degré , ce  qui  faisait  en  même  temps  6 
de  l’ancien  stade  égyptien. 

. Je  ferai  observer  que  le  mille  des  Hébreux  renferme  7 

' Ce  rap)K>rl  de  8 | à i existe  833  j),  p.ir  lequel  Julien  déCnit 
auisi  entre  le  grand  mille  égyptien  le  même  uiillo,  prouve  clairement 
de  soixante  au  degré  et  le  stade  de  qu'il  ny  a pas  d'erreur  dans  le  nom- 
cinq  cents,  entre  le  mi'/ibn  et  le  stade  bre  de  8 stades  | rapporté  par  Stra- 
de  Cléoméde  (voy.  le  tabl.  genér.};  bon  et  les  autres  géographes,  puis- 
mais  Ératostbéne  et  Polybe  n’ontpn  qu'il  faut  toujours  compter  loo  or- 
avoir  CO  vue  ceà  espèces  de  stades,  gyies  au  stade. 

.*  Le  Dombre de 833 orgyies ( pour  ^ ci-dessus,  p.ag.  ait. 
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tous  ^ , ce  qui  est  le  nom  du  stade  he'braïque.  Il  serait 
possible  que  S.  Ëpipbanc  et  S.  Cbrysostome , que  j’ai 
cites  plus  haut  parmi  les  auteurs  qui  e'tablissent  ce  xap* 
port  entre  le  stade  et  le  mille,  eussent  eu  en  vue  ces  deux 
mesures;  mais  Plutarque,  Dion  Gissius  et  les  autres 
n’ont  jamais  fait  usage  des  mesures  be'braïques. 

Ainsi  les  comptes  de  7 , 7 , 8 et  8 stades  j au  mille, 
procédaient  de  la  diiîerencc  des  milles,  et  ce  ne  sont 
pas  des  rapports  inexacts  provenant  de  l’erreur  des  écri- 
vains ou  de  l’incorrection  des  manuscrits.  Si  les  auteurs 
ont  négligé  d'établir  les  distinctions  sulTis^ntes,  nous 
pouvons  y suppléer  cependant  par  la  combinaison  des 
données  qu’ils  fournissent  eux-mêmes , et  au  moyen  des 
résultats  précédemraeul  établis. 

3”.  DTI  milioH  DE  HÉRON  ( OU  DE  7 STADES  EN 
PARTICULIER. 

Héron  donne  un  rapport  du  (jlIXiov  ou  mille  itinéraire 
de  son  temps  avec  les  mesures  de  pied  pbilétérienne  et 
italique,  en  disant  que  4^00  pieds  pbilétériens  sont 
égaux  à 5ooo  pieds  du  mille  et  à 54oo  pictls  italiques  ’. 
Si  l’on  supposait , contre  le  passage  même , que  ce  mille 
itinéraire  est  le  mille  romain , il  en  résulterait  une  me- 
sure de  pied  trop  petite  et  une  autre  trop  grande. 

Le  pied  romain  étant,  comme  on  sait,  de  o'",2956, 
le  pieil  pbilétéricn  serait  de  o"’,3284,  et  le  pied  italique 
de  o™,2737.  Cette  deniière  évaluation  serait  plus  faible 

* Le  même  rapport  du  pied  phi>  le  stade  philéiéricn  ou  alexandrin, 
létérien  ou  ro)ral  au  pied  iialiqiic  est  composé  de  Ooo  pieds  d'Alexan* 
cQoocu  dans  le  passage  où  il  dit  <pc  dric,  est  égal  à 7ad  pieds  italiques. 
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de  5 millimètres  -i  que  la  5ooo®  partie  du  mille  de  7 
stades  -j'.  Quant  au  pied  pliilète'rien , sa  grandeur  sur- 
passciait  de  près  de  deux  lignes  notre  pied  français , ce 
qui  est  en  contradiction  avec  le  reste  des  mesures  j et  si 
l’on  voulait  que  le  pied  italique  fût  le  pied  romain , le 
pliile'lcrien  prendrait  une  valeur  de  o"',3547,  encore 
plus  considérable  et  tout-à-fait  inadmissible. 

La  seule  manière  d’entendre  ce  passage,  c’est  de  re- 
connaître dans  le  mille  de  Héron  le  /^iXiov  de  1 385“, 4 , 
égal  à 5ooo  pieds  de  Pline  et  à 7 stades  égyptiens  , 
selon  une  foule  d’auteurs  : on  voit  alors  que  le  pied 
philétérien  est  le  même  que  le  pied  égyptien  ou  grec 
de  o“,5o8  J c’était  le  pied  alexandrin  ou  royal.  Enfin  il 
en  résulte  pour  le  pied  italique  une  valeur  de-o“,2567  , 
la  même  qui  a été  rapportée  à l’article  de  Héron , et  qui 
sera  encore  confirmée  plus  bas.  Cet  auteur  ne  parle  donc 
pas  du  mille  romain.  Nous  reconnaîtrons  encore  ici  que 
le  pied  italique  de  Héron  n’est  pas  le  même  que  le  pied 
romain  j en  effet , le  mille  de  l’auteur  est  de  54oo  de  ces 
pieds , au  lieu  de  5ooo.  Au  reste , nous  verrons  que  ce 
point  résulte  de  plusieurs  autres  inductions  ’.  Concluons 
que  l’auteur  exprime  ici  une  seule  mesure , le 
avec  trois  pieds  différens;  ce  qui  est  le  contraire  du  cas 
que  j’ai  examiné  plus  liant,  où  trois  milles  différens 
sont  exprimés  par  un  seul  stade. 

Héron  définit  le  /tuAiov  par  45  plèlbres,  45o  cannes 
ou  acænes,  1800  pas  (/S;î/4*r*),  3ooo  coudées,  45oo 

• XeiUends  ici  le  pied  de  I»  me-  ’ ci-dcMOU*,  §.  yii,  l’.ir- 

snrede  Pline,  ipii  esl  cinq  mille  fois  ticle 
dans  le  mille  de  Hcron.  , -,  - 
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pieds.  Or , si  l'on  prend  en  ces  dil'fe'rcntes  mesures  les 
valeurs  du  mille  compose'  de  looo  xylon,  et  qui  fait 
les  du  mille  romain , on  le  trouve  en  effet  égal  à 7 
stades  olympiques  45  plcthres,  45o  acænes,.75o 
orgyies,  900  pas  égyptiens  ou  doubles,  5ooo 

coudées  égyptiennes  et  45oo  pieils  égyptiens 

Julien  l’architecte,  comnxc  nous  l’avons  dit,  fait  le 
mille,  celui  de  son  temps,  égal  à 7 5o  orgyies  géomé- 
trUjues  et  à 840  orgyies  simples.  C’est  la  même  mesure 
que  la  précédente;  et  il  lui  donne  en  effet  le  nom  de 
pt,i\iQv.  Suivant  lui  ’,  100  orgyies  géométriques  font  1 1 a 
orgyies  simples.  Ces  deux  calculs  se  correspondent  très- 
bien  , et  confirment  le  rapport  de  l’orgyie  géométrique  à 
l’orgyie  simple;  savoir,  de  38  à a5 , ou  i p,  à i : or,  tel 
est , à une  très-petite  quantité  près,  le  rapport  que  nous* 
savons  exister  entre  le  pied  égyptien  et  le  pied  de  Pline , 
par  conséquent  entre  l’orgyie  égyptienne  et  celle  qui 
serait  formée  de  6 pieds  de  cet  auteur.  Cette  considéra- 
tion nous  donne  la  valeur  du  mille  dont  fait  mention 
Julien  l'arcliitecte , et  celle  du  stade  qu’il  a en  vue , c’est- 
à-dire  qu’il  s’agit  du  p,lXiov  de  Héron  égal  à 1 585‘",4 1 , 
et  du  stade  de  600  pieds  égyptiens. 

Pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  regarde  ce  mille,  exa- 
minons d’où  viennent  la  valeur  de  aaSo  coudées  {èi;- 
fjsxzx  4'  et  celle  de  07,5  plcthres’  ou  575 cannes 

que  Héron  lui  donne  dans  un  passage^,  valeurs  qui 

' ' Voyez  le  tableau  général  des  derabir.  On  avait  sans  doute  écrit 
mesures.  d'abord  3-, 5 ; puis,  par  transposi- 

* Ci-dessus,  pag.  tion  de  la  virgule,  3,75  on  3;. 

^ Il  y a,  dans  Édouard  Bernard , 4 tfero  recens  è 3 Mss.  (citation 

pag.  235,  3J  irxiSfe,  erreur  consi-  d'Édouard  Bernard,  pag.  2.37.) 
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toutes  semblent  beaucoup  trop  petites,  même  pour  un 
mille  qui  ne  serait  pas  de  7 stades  ^ , comme  celui  qui 
est  indique' ici. 

' L'explication  lù’en  parait  simple  à donner,  et  c'est  le 
texte  lui-même  qui  la  fournit.  Puisque  Jlc'ron  dit  &vi- 
IMCcx  ^ , il  slagit  ici  de  la  grande  coudc'e,  presque 

égale  au  simple'.  C’est  la  mesure  que  le  même 
He'ron  fait  de  2 pieds,  8 palmes,  etc.,  Byifiarx  ùz)m 
tjroi  Zifx^^î'x,  pas  simples  ou  approchant  de  la  coudée, 
autrement  gressus  médiocres''.  Les  2260  BiifJMrx  font 
donc  45oo  pieds j or,  telle  est  la  valeur  du  p,iXiov  de  7 
stades  celui  dont  il  est  question.  Il  est  remarquable 
que  le  mot  zvjxif;  soit  joint  au  mot  : car  cW  de 

la  coude’e  de  5a  doigts  et  qui  valait  o"*,6 1 67 , que  parle  . 
He'ron;  or,  aaSo  de  ces  coudées  forment  en  effet  le 
mille  de  7 stades  olympiques  et  demi , ou  1 385“,4 1 : 
une  d'elles  fait  a pieds  égyptiens  ; c'est  une  coudée  com- 
mune et  y.  . ' 

Quant  à la  valeur  du  mille  de  376  cannes,  elle  est 
exacte  à la  mesure  de  la  grande  canne  de  Héron , de  a 
orgyies.  Enfin  le  compte  de  37  ~ plèthres  seulement , air 
lieu  de  45 , vient  de  ce  qn’on  a supposé  le  plèthre  de  10 
grandes  cannes,  çe  qui  est  le  rapport  ordinaire,  tandis 
qu’il  n'en  contient  que  8 j ; or , 375  divisé  par  8 } repro- 
dnirait  45.  Ainsi  tous  les  rapports  donnés  par  cet  auteur 
sont  expliqués,  et  la  valeur  du  milion,  ou  mille  de 
Héron , Plutarque  et  Julien , est  confirmée. 

’ ÉJ.  Bernard,  pag.,375.  ■ Ihid.  pag. 
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» 

4”.  MILLE  DE  7 STADES,  MILLE  IIÉbRAÏQLE. 

Le  dernier  passage  de  Héron  que  j’ai  cilc'",  présente 
encore  une  remarque  importante;  c’est  qu’il  donne  le 
nombre  de  looo  orgjies  comme  la  valeur  du 
Les  lOOO  orgyies  semblent  indiquer  le  grand  mille e'gj'p- 
tien  de  soixante  au  degre’,  puisque  l’orgj’ie  a toujours 
fe'te'  une  longueur  de  6 pieds  égyptiens , suivant  Héron. 
A la  vérité,  comme  il  ajoute  la  valeur  de  tSo 
on  pourrait , par  bypotbese , transposer  le  mot  de  irîtaax 
et  le  mot  êicpyvixi  : ce  serait  alors  looo  pas  et  ySo  or- 
gyies , valeurs  qui  conviennent  toutes  deux  au  fxiXtov , si 
par  le  mot  xxa<ix  on  entend  le  pas  dont  ce  fxiXiov  se 
compose , mesure  de  5 pieds  de  Pline  et  qui  est  le  ^ 
de  Héron. 

Édouard  Bernard’  rapporte  pour  le  mille  les  valeurs 
suivantes  ; 7 stades,  42  plètbres,  420  acænes,  700  or- 
gyies, 1680  pas,  2800  coudées,  4200  pieds,  etc.  Tous 
CCS  nombrei  déjicndent  d'une  seule  valeur,  celle  de  7 
stades,  et  sont  déduits  d’après  le  rapport  ordinaire  du 
stade  avec  le  plètbrc,  la  canne,  l’orgyie,  la  coudée,  le 
pied  , etc.  Cette  valeur  est  aussi  celle  qu’on  trouve  dans 
Hésychius,  S.  Épiphane,  Samenoudi , etc.  Voici  le 

passage  d’Hésycbius  : MtXiov /xergÿv  IS'^  çxSiuy 

t-rrx-  ol  Si  ^ ■jTToSZv  . Les  commentateurs  ont  eberebé 
à corriger  ce  passage , en  le  ramenant  aux  donné<»s  de 
Polybe,  Strabon,  Plutarque,  Julien,  etc.  ; mais  il  est 
inutile  de  l’altérer  pour  le  comprendre,  puisque  le  mille 

' Hero  recens  è 3 HIss,  (citxtion  ’ Voyez  ci-dessus,  pag.  aa8. 
d'Édouard  Bernard,  pag.  335. ) ■<  * Page  137. 
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de  7 stades  a «ne  existence  bien  reconnue;  quant  à la 
fui  du  passage , qui  est  évidemment  corrompue , elle  a 
e'te'  rétablie  de  plusieui-s  laçons , toutes  egalement  inad- 
missibles'. G:  mille  de  7 stades  est  le  mille  hébraïque, 
renfermant  7 stades  de  sept  cents  au  degré;  mais  il  faut 
réduire  les  autres  nombres  de  mesures  d'un  septième, 
pour  avoir  la  valeur  du  meme  mille  en  mesures  égyp- 
tiennes. 

Le  mille  hel>raïque  est  donné  comme  égal  à 6 stades 
j«r  S.  Épiphanc , à 7 stades  par  Syrus  ’ , et  à 5 stades' 
seulement  par  Joseph,  qui,  dans  un  autre  endroit, 
semble  aussi  donner  6 stades’.  Ce  mille  est  pourtant 
une  mesure  qui  n’a  point  varié l’on  sait  quelle  était 
constante  et  de  2000  coudées  légales , et  que  son  insti- 
tution était  très-ancienne.  On  la  nommait  hcrath  et 
même  aussi  mil.  Elle  est  appelée  i7*G€ar«  cJss  dans  les 
Actes  des  Apôtres,  ou  limes  sabbaimus. 

S.  Epiphane  évalue  le  cliemin  du  sabbat  à 2400  cou- 
dées : ainsi;  quelle  que  soit  la  coudée  dont  il  s’agit,  elle 
devait  être  à la  coudée  hébraïque  légale  comme  5 à 6 , 
puisque  2000  font  les  ~ de  2400.  Or , la  coudée  hé- 
braïque, ainsi  que  nous  le  verrons,  est  déterminée,  par 
plusieurs  voies  différentes , à o'",5543  ; et  les  | de  cette 
mesure  font  o'",462 , c’est-à-dire  précisément  la  coudée 
égyptienne  : telle  est  donc  la  coudée  dont  parle  ici 
S.  Epipl  lane.  Il  en  résulte  que  le  mille  est  de  i io8“-ÿ- 

' f^oyez  Hcsych.  Lexic.  lom.  it,  de  Jérusalem  au  mont  des  OIÎTicrs, 
60a.  [Luf^d.  Bat.  17GG),  et  les  distance  égale  â TiVer  sabbalicum. 
uutes  des  Commentateurs.  (Kd.  Bernard.) 

’ Éd.  Bernard,  pag.  i\o.  .4  Voyez  Ed.  Bernard,  pag.  ajg 

^ U donne  C stades  i la  distance  et  341.  • . , ■ 
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■.  Le  même  donne  6 stades  au  mille  liebnïque.  Si  nous 
avons  raisonne’  juste,  ces  6 stades  doivent  être  de  la 
meme  espèce  que  les  coudées  dont  nous  trouvons  que 
S.  Epiphane  a fait  usage  j or , 6 stades  égyptiens , formés 
de  4oo  coudées  égyptiennes,  font  i io8"*j  , aussi  bien 
que  2000  coudées  hébraïques,  c’est-à-dire  2000  fois 

o'",554’>- 

Rien  n’est  donc  plus  assuré  que  l’évaluation  du  mille 
des  Hébreux  à 1 1 08“  Gî  mille  a 56  secondes  ter- 
restres^ il  est  de  10  au  grand  schœne  égyptien  , et  de 
100  au  degré.  Sa  longueur  est  de  600  orgyies  d’Egypte 
ou  de  56oo  pietls',  etc.  On  voit  que  le  mille  he'braïque 
n’est  pas  une  mesure  arbitraire  et  qui  diffère  seulement 
des  autres  milles  comme  nos  milles  européens  ditïèrent 
fun  de  l’autre;  mais  que  c’était  une  mesure  puisée  dans 
un  système  métrique  établi  ’.  ■ 

On  a dit,  au  commencement  de  cet  article,  que  le 
mille  des  Juifs  vaut  7 stades,  selon  Syrus’.Or,le  tableau 
général  des  mesures  nous  montre  en  effet  qu’il  équivaut 
à 7 stades  de  sept  cents  au  degré;  cette  espèce  de  stade 
est  celle  dont  Eratosthène , Hip£»rque  et  Strabon , etc. , 
ont  fait  usage,  et  elle  était  usitée  du  temps  des  auteurs 
juifs. 

' T'oyez  le  tableau  général  des  les  diflicullcs.  C'est  ainsi  qu'il  a sou- 
mesures.  \cnlsaisi  et  comme  deviné  la  Terité, 

' Après  avoir  déterminé  ainsi  la  sans  prendre  soin  de  l'aller  décou— 
valeur  du  mille  hébraïque , j'ai  vrir  : c'est  celle-ci  qui  allait , pour 
trouvé  que  d'Auvillc  lui  avait  snp-  ainsi  dire,  à sa  rencontre;  marque 
)>osé  une  égale  valeur  : mais  cet  infaillible  d’un  jugement  droit  et 
habile  homme  n'en  a donné  aucune  d'un  esprit  plein  de  sagacité, 
preuve  ; il  n’a  rapporté  qu'un  seul  3 Ed.  Bernard , pag.  a^o.  Voye* 
passage,  dont  il  a même  dissimulé  jict.  jlpost.  cap.  i,  vers.  ta. 
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Joseph  appelle  du  nom  de  fTsvraçaS^iov  l’espace  qu’il  y 
a entre  Je'rusalem  et  le  mont  des  Oliviers,  distance  qui, 
dans  les  Actes  des  Apôtres,  est  donnée  pour  égale  à 
Viter  sabbaticum  : il  y avait  donc,  selon  lui,  5 stades 
dans  le  mille  juif.  Notre  tableau  fait  voir  aussi  qu’il  y 
a,dans  ce  mille  5 stades  de  cinq  cents  au  degré  ou  de 
Ptolémée.  Le  même  Joseph  donne  ailleurs  6 stades  à 
cette  même  distance,  ainsi  que  S.  Épiphane;  ce  sont  des 
stades  égyptiens,  comme  on  l’a  vu  plus  haut. 

Enfin,  par  plusieurs  passages  que  cite  Éd.  Bernard, 
pag.  238,  on  sait  que  les  Juifs  comptaient  aussi  7 
stades  ^ à leur  mille  •,  nous  voyons  dans  le  tableau  que 
le  mille  helrraïque  se  compose  de  7 stades  | de  sept  cent 
cinquante  au  degré.  C’est  justement  le  stade  juif  appelé 
rous.  Toutes  les  contradictions  apparentes  sont  donc 
pleinement  levées  par  notre  détermination  du  mille  hé- 
braïque; ce  qui,  d’un  autre  côté,  confirme  la  valeur 
assmuée.à  la  coudée  légale  des  Hébreux. 

Éd.  Bernard,  pag.  258,  semble  distinguer  lemilUare 
talmudicum  et  le  mille  hébraïque,  faisant  le  premier 
égal  au  mille  romain  : mais  le  mille  talmudique,  dont 
il  est  parlé  dans  S.  Mathieu  (clr.  5,  vers.  41 7 etc.), 
n’est  autrcvjue  le  mille  hébraïque,  et  Ed.  Bernard  lui- 
même  le  prouve  en  lui  donnant  pour  valeur  7 risa  ~ ; 
car  le  mille  romain  ne  contient  7 fois  ~ aucun  stade 
connu  : mais  le  mille  hébreu  renferme  en  effet  7 stades  ^ , 
et  ce  stade  est  précisément  le  rets  ou  siadium  talmudicum. 
. , , Le  mille  hclireu , ainsi  que  les  autres , dc\^ait  son  nom 
à ce  qu’il  contenait  mille  fois  une  certaine  mesure  de 
pas  : or,  cette  mesure  était ^dc  2 coudées“bu  un  pas 
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de  5 pieds,  valant  i"',io8.  Il  y avait  un  nom  exprès 
pour  elle,  savoir , double  coudée.  C’était  une 

mesure  analogue  à la  verge  anglaise  de  trois  pieds. 

\ 

§.  III.  Du  plèihre'. 

UxsQgÿv  n’a  pas  d’ctymologie  connue  en  grec;  sans 
doute  ce  mot  doit  avoir  une  source  étrangère  et  j>eut-être 
égyptienne,  l^e  sens  qui  lui  est  propre  est  de  signifier 
une  mesure  de  loo  pieds.  Les  passages  d’Hcro<lole, 
d’Hésycliius , de  Suidas,  Eustatlie,  Didjme,  etc.,  lui 
assignent,  comme  dans  notre  tableau , une  valeur  de  lo 
cannes,  i6  orgyies  -j,  66  coudées  ^ , loo  pieds  grecs, 
le  6«  du  stade,  etc.  Tous  les  auteurs  sont  unanimes 
sur  ce  point  : mais  un  passage  de  JuUamis  Ascalouita. 
donne  une  autre  définition  du  plètlire,  que  j'ai  déjà 
citée pag.  aaô;  c’est-à-dire  i5  orgyies,  6o  coudées,  90 
jjieds. 

Ce  passage  semblerait  corrompu,  si  notre  tableau  ne 
l’expliquait  fort  naturellement.  Remarquons  que  ces 
valeurs  sont  toutes  d’un  dixième  de  moins  que  lès  pre- 
mières : or,  il  existe  un  pied  qui  est  les  ^ du  pied  grec 
ou  égyptien;  c’est  le  pied  de  o'",3'77i , que  fournissent 
les  mesures  données  par  Pline.  90  pieds  égyptiens  font 
juste  100  pieds  comme  ceux-là,  et  tel  est  le  plètlire  de 
Julien.  En  efTet,  cette  mesure  équivaut  à 10  cannes, 
cliacune  de  10  pieds  de  meme  espèce,  à 1 5 orgyies  justes 
(S'iitaixt)  de  6 pieds  égyptiens,  enfin  à 60  coudées. 

' Pour  le  STADE , voyez  le  clia-  de»  répélilioos  snperflacs.  Vijez, 
pilre  viit,  où  je  sois  enlré  dans  aussi  le  chapitre  xiii. 
d'assez  longs  dclails  pour  éviter  ici 
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Le  plèthre  n’en  est  pas  moins  une  mesure  essentielle- 
ment égyptienne , composée  de  loo  pieds  et  lo  acænes, 
comprise  6 fois  au  stade  des  Égy  ptiens , et  56o  fois  au 
schœue  : aussi  ne  donne-t-elle  point  lieu , comme  les 
autres  mesures,  à des  rapprochemens  entre  des  espaces 
de  même  nom  et  de  longueur  differente. 

Le  tour  de  la  pyramide  fait  3o  plèthres;  la  lon- 
gueur de  cette  mesure  est  celle  d’une  seconde  terrestre, 
d'après  la  valeur  du  degrc',  de'duite  de  ce  grand  mo- 
nument. 


§.  IV.  De  la  canne  ( decempeda  ou  décapode  ). 


Il  paraît  que  la  can ne appele'e  aussi  etc. , 

e'talt  de  deux  espèces  en  Égypte  j l’une  valait  lo  pietls, 
et  l’autre  lo  coude’es  ou  i5  pieds.  Iæ  qasab  ou  canne 
actuelle  est  interme'dialre ; il  fait  les -j  de  l’une,  et  vaut  ^ 
de  l’autre  : c’est  celle-ci  qui  e'tait  la  plus  usllce  et  que  les 
Grecs  ont  adoptée  pour  leur  fle'caporlc.  Cette  mesure 
e’talt  essentiellement  propre  à l’arpentage;  par  conse'- 
quent,  j’en  parlerai  sous  ce  rapport,  à l’article  des 
mesures  agraires,  chapitre  xi  : ici  je  veux  seulement  rap- 
proclier  les  principaux  passages  des  auteurs. 

La  plupart  de  nos  mesures  ont  e'te  de'termine'es  par 
voie  de  raisonnement,  indépendamment  de  la  totalité  des 
passages  des  auteurs , et  d’apres  des  autoritc’s  plus  cer- 
taines, c’est-à-dire  par  les  monumeus.  Neanmoins  le 
tableau  ge'ne'ral  qui  les  renferme,  explique  ces  mêmes 
passages , et  quelquefois  des  difficultés  reste'es  jusqu’ici 
insolubles.  Dans  Éd.  Bernard,  à l’article  canne,  un 
A.  M.  VII.  17 


V 
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trouve  CCS  mots,  «Kaivxj  f/trfsv  et  ce  vers  de 

Uallimaquc; 


‘A^^ÔTf/ev,  xftvTfOT  <ri  /3o«r,  »«ti  /MiTp«v 


Avant  d’avoir  lu  ce  passage  curieux , j’avais  reconnu 
qu’il  a dû  exister  une  mesure  de  lo  pieds  égyptiens, 
leprescnlant  l’ancien  çasab,  contenant  une  orgyie  et  y , 
comprise  dix  lois  dans  le  plèthre , etc.  ; enfin  une  mesure 
(ju’on  formait  avec  un  roseau , et  qu’on  appliquait  sur 
le  terrain  quinze  fois  pour  mesurer  le  cote’  de  Varoure. 
Or , voici  l’extrait  des  citations  rassemble'cs  jiar  Edouard 
Bernard  au  sujet  de  celte  mesure: 

Dccempeda , üxaivx , Ssxixzhv,  io  pedes  grœci, 

/^0  palmi , i6o  digiti,  6 y cubiti,  et  i ÿ orgyiœ...  Item 
plelhri , i y orgjiæ....‘'Axixivx,  canna  œgyplia,  .ï/re  de- 
cçmpcda  regyplia  ÇEtpm.  ms.  et  Epiphanius  ms.) 

Ces  divers  passages  semblent  n’être  autre  chose  que 
les  axtrails  de  notre  tableau,  La  dernière  citation  est 
prccieuse , en  ce  qu’elle  est  tirée  de  S.  Epiphane , qui 


■ ÉJ.  Bernard,  pag.  l'oyez 
les  Hymnes  de  Callûnaque  ( CUra- 
jrcti,  1697,  pag.  3<)o,  ccxiv.  Rich. 
Benlleii  "Fragmenta). 

Rich.  Bcnthy  a iraduit  cc  vers  i 
VtrumquCf  et  houm  stimulus,  et 
temv  mensura.  3e  crois  qu’il  faut 
traduire,  et  arur.r  mensura;  c’est-à- 
dire  canne  qui  sert  à-la-fois  d'ai- 
guillon pour  les  bœufs  et  de  mesure 
' pour  Varoure.  Le  scholiastc  d’Apol- 
lonius (arf  lib.  III , vers.  i3aa  ) s’ex- 
prime «ainsi  : *Axa'mt  kfii  xiTT^ar. 
'AK^ivet  (Tl  to’Ti  /xiTfOv  3'txét'irour , 
QteToiXmv  ivfUfAA'  » p«j8/oc  ‘7ro>jur* 


y<xi  vg^luç 

1^0tXKifAex9e  <puTis,  'A/uq>»rcfev  {etc. 
vide  supra  ) ; c’est-à-dire  'Ax<tini  pro 
xiTÎpcT.  ''Axeufx  verà  est  mensura 
decempedalis , 2'hessaloivm  inuen^ 
tum  : virga  pastorulis  apud  Pelasgns 
inventa,  de  qua  Callimachus,  etc. 
Pour  CalJimaquc  et  les  Grecs,  le 
nom  de  Pela<ges  embrassait  sans 
doute  les  premiers  habitans  de  la 
Grèce  et  les  colons  égyptiens  qui 
l’avaient  civilisée. 

* Le  savant  anglais  cite  à VappiM 
différens  mamiscriis  de  S.  Epipliaiie 
et  de  plusieurs  auteurs. 


O 
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|)araît  avoir  très-bien  connu  les  mesures  d’Egypte,  et 
de  qui  l’on  a un  Traite  sjM'cial  sur  les  poids  de  ce  pays. 

Elle  fait  voir  que  l’ancienne  canne  ou  qasab  de  lo  pieds 
est  originaire  d’Egyptej  les  Grecs  l’ont  conservée;  les 
Romains  l’ont  aussi  adoptée  pour  le  pied  qui  leur  est 
propre.  I^d.  Bernard  dit,  d’après  Ilygin  : Decempeda , 
seu  pertica  romaiia,  lo  pedes  romani,  4 O palmi,  6 y 
cubili.  C’est  très-probablement  la  source  du  pas  géomé- 
trique romain,  qui  eu  fai.sait  la  moitié'. 

Enfin  ce  decempeda  est  l’origine  du  qasab  des  Arabes. 

Ed.  Bernard,  ib/tf.)  Hue  accédai  casaha  siro 
canna  hacemœa , dicta  ah  arahum  principe  Ilacemo  Dim-  ■ 
ralla , conjiciens  G cubita  hacemœa  secundùm  Zegagium , 

8 cubita  brachii  j usti,  etc.  ( Kalkasendi.  ) L’auteur  ajoute  : 
Quin  verà  agrimensor  Golianus , casaba,  inquit , sive 
calamus  habet  7’  cubita  hacemœa,  8 cubita  hominis 
staturâ  justd , et  cubita  nigra  7 ÿ.  Cette  valeur  de  8 cou- 
dées , commune  aux  deux  passages , est  précisément  la 
mesure  de  3 orgyies  et  1 2 pieds  égyptiens , qui  fait  la 
grande  acænc  de  Héron. 

Le  passage  de  S.  Épipliane  est  surtout  précieux, 
en  ce  qu’il  détruit  l’erreur  où  sont  tombés  plusieurs 
.savans  qui  ont  répété , sur  la  foi  de  Fréret , que  les  Grecs 
et  les  Romains  faisaient  usage  du  pied , et  non  les  I^gyp- 
tiens;  et  que  ceux-ci  comptaient  toutes  les  mesures  en 

> Le  (jasab  ou  perche,  qui  «crt  Cette  origine  du  pa>  romain  d’ciI 
aujourd'hui  en  Kgypte  à la  mesure  pas  coutraire  à celle  i(ue  nous  arons 
<]ca  terres,  se  divise  en  a demi-  donnée  plus  haut,  du  mille  et  du 
r^atab.  la  perche  romaine  devait  se  pied  romains. 

cisviseT,sanadunte,  en  demi-perches  * Il  faut,  selon  moi,  lire  6,  au'- 
Se  5 pieds  on  un  p«s  géométrique  lieu  de  7.  - 

chacune.  .y 
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coudces,  tandis  que  les  Romains  comptaient  tout  en 
pieds. 

Ces  mots  de  Callimaque,  yatrjyv  i&Cpijç,  prouvent 
ma  conjecture;  savoir , qu’on  mesurait  l’arourc  au  moyen 
d’une  perclie-ou  canne  de  lO  pieds  égyptiens.  Le  pqëte 
nous  apprend  que  cette  canne  devait  servir  en  même 
temps  d’aiguillon  pour  exciter  les  bœufs  au  labour  : ce 
qui  le  confirme,  c’est  le  nom  d'axatvx  donne  à eette  me- 
sure; car  xicixim  signifie  aussi  stimulus.  Le  mot  même 
de  camie  me  paraît  avoir  la  meme  racine  qu’axaii/a:; 
J.  Pollux  écrit  kxv»  avec  un  seul  v,  au  lieu  de  kx'jvx 
qu’on  croit  venir  lui-même  de  riicbrêu  et  signifier  cala- 
mus  *.  Mais  cela  me  parait  surtout  démontré  par  le  vers 
du  poêle  que  j’ai  cité  : L’ccKxivXf  qui  est  à-la-/ois  l'ai- 
guillon  des  bœujs  et  la  mesure  de  l'aroure'. 

Il  n’y  a rien  dans  ce  douille  usage  de  la  canne  que  de 
fort  naturel  : le  même  homme  mesurait  la  terre  qu’il  de- 
vait labourer,  et  sa  perche,  armée  d’une  pointe’,  lui 
servait  pour  aiguillonner  les  bœufs. 

Voici,  dans  le  même  passage  d’Édouard  BernaixH 


* Les  Hébreux  appelaient  rnjp 
JtiTÜ,  cc  (pii  veut  dire  caîamuSy  leur 
mesure  de  6 coudées,  nommée  no- 
vempeda  Hehrdica  (voyez  S Jcr.  ). 
On  "Voit  encore  bien  l'origine  coin» 
nmne  des  mots  «cxAira  et  canna  dans 
celui  de  rn'ip,  zAïitLy  f|u’on  trouve 
chez  les  commentateurs.  ( ? oy'cs  Jo- 
naih.  et  Syr.  in  Éd.  Bern.^} 

’ Jetraduisicii^ou^etparoroure, 
et  non  par  ten'e  en  généra] , comme 
a fait  Rich.  Bentley.  Lestradncleiira 
ont  toujours  interprété  , ce  mol  de  la 
mémo  manière;  personne  n'a  songe 


à la  mesure  égyptienne  qu'HércKÎote 
nou.s  a fait  connaître  sons  )c  nom 
d'aromv.  Homère  a Ini'mcme  em- 
ployé le  mot  d'ètf  oupet.  Je  rc^  iendrai 
sur  cc  sujet  an  chapitre  xni. 

^ ''AxAiTet,  vir^a  pastoraliiy  aett^ 
Ico  prtejtxa. . . . j4b  hujus  simiiilu- 
üine  dicta  est  etiam  virga  itla  dc^ 
cempedalis  quâ  mensoi'cs  i/|  agris 
dimctîendis  utuntury  etc.  ( Scap. 
Xexic.  voc.  ) Eusiathc  ex  — 

pliqmt  le  mol  à'kxAnA  par  celui  de 
cjui  veut  dire  pieu  y percha. 

4 Page  uï5. 
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sar  ÏScKxivx,  un  autre  résultat  de  la  même  nature,  et 
qui  dérive  naturellement  de  la  seule  construction  de 
notre  tableau  : ^ 

“Ax»tvx^  13  pedes,  4^  palmi , igS  digîti,  i6  spi- 
thanue , G citbili  siyc  grcssus  ijrsi  2 f 

orgjriæ , T:knax  aut  passas  a , ampclos  2 -y  : exteudit  enini 
ampelus  digitos  8o , spithamas  6 ÿ , palmos  20 , pedes  5 , 
gressus  sivccubitos  2 orgyiam  i (Extrait  de  Héron.  ) 

Au  premier  abord  , on  serait  bien  embarrassé  de 
trouver  une  mesure  qui  remplisse  toutes  ces  indication.s  ; 
comment  une  quantité  de  5 pieds  (quel  (jue  soit  \'am- 
pelos)  peut-elle  être  plus  grande  que  l’orgjic,  et  de 
même  des  autres.^  Aussi  Éd.  Bernard  s’est-il  imaginé 
qu’elles  venaient  d’un  manuscrit  délfttueux  et  suppose. 
{Hœc  talia  Hero  subditivas.')  Mais,  en  comparaut  ces 
valeurs  avec  le  tableau  général  des  mesures,  on  trouve 
aussitôt  que  Héron  parle  de  la  canne  de  5“,Ô94 , qui  a 
depuis  été  la  canne  liachémique;  car  elle  satisfait  à tous 
ces  rapports.  Ensuite  on  voit  que  le  passas  répond  à 
Torgyie  égyptienne;  fjue  ïampelos  est  le  pas  de  5 pieds 
égyptiens;  que  le  est,  comme  ci-dessus  ' , la  grande 
coudée  de  Sa  doigts , du  même  Héron  ; que  le  pied  est 
le  pied  égyptien  même,  et  qu’cnfin  les  spitbames, 
palmes  et  doigts,  appartiennent  à la  coudée  égyptienne. 
Quant  à la  valeur  de  a orgyies  ^ pour  l’acæne,  elle  con- 
vient à la  grande  canne  égyptienne  de  lo  coudées  dont 
j’ai  parlé  en  commençant. 

D’après  ce  qui  précède,  on  est  autorisé  à conclure 
que  le  décapôde  grec  est  une  ancienne  mesure  des  Egyp- 
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tiens , double  dé  leur  ampelos  on  pas  fjc'ométriquc.  On 
l'appliquait  quinze  fois  sur  le  terrain  ( ou  Yampelos  trente 
fois)  pour  mesurer  la  longueur  de  l’aroure. 

..  CANNE  HÉBRAÏQUE. 

La  canne  hébraïque  est  surnommée  hexapêchus , 
c’est-à-dire  de  six  coudées;  sa  valeur  est  donc  j)arfaite- 
ment  déterminée  à 5"\325.  On  l’ap[x'lait  aussi  euuéa- 
pode,  parce  qu’elle  contenait  9 pieds  hébraïques.  Enfin 
on  lui  donnait  le  nom  de  dodécapode ; et  c’est  ce  qu’il 
s’agit  d'éclaircir.  Si  l’on  prend  le  12®  de  5“’, 525,  on 
trouve  O*", 27-7 1 : or,  c’est  précisément  le  pied  dont  a 
usé  Pline,  comrr]<^üus  le  savons , cl  aussi  le  zarciha  ou 
spithamc  hébraïque.  Ainsi  l’existence  de  ce  pied  de 
Pline,  égal  à la  demi-coudée  liébraïipio,  est  démontrée 
par  une  preuve  de  plus.  Cest  ainsi  que  tous  les  résultats 
viennent  à l’appui  l’un  de  l’autre  et  se  confirment  réci- 
proquement. 

Je  remarquerai  que  la  grande  acæne  de  Héron  était 
aussi  dodécapode  : elle  contient  douze  fois  le  pied  égyp- 
tien. Enfin  l’acæne  égyptienne  et  grecque  renfermait 
douze  fois  le  pied  italique  du  même  auteur. 

La  canne  hébraïque  est  essentiellement  de  6 coudées  ' : 
cependant,  selon  la  mesure  d’Ézéchiel,  la  canne  avait  6 

' Il  est  queslion  dans  S.  Augus-  décapode  de  3™,o8,  appartenant  ù 
lin  , d'une  coudée  geomclrique  de  G rËgj'ple. 

coudées , qui  répond  cTidcuimenl  à Voici  le  passage  où  S.  Augustin, 
la  mesure  d'une  canne  : son  surnom  voulant  montrer  que  l'archc  a pu 
annonce  qu’elle  servait  à l’arpentage,  renfermer  toutes  les  espitics  d’ani- 
S’il  s’agit  de  la  cotidée  légale  lié-  maux,  mâle  et  feitielle,  allègue  en 
liraïque , elle  serait  de  3"', 3-J5  : peut-  preuve  l’existence  de  cette  emidée 
être  aussi  est-ce  l’ancienne  canne  geomclrique,  équivalente  ù 6 cou- 
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coudées  et.un  palme,  ou  07  palmes  {vt^cz  ci-apics)j  la 
valeur  de  la  coudée  hébraïque  étant  de  o“,5542 , et 
celle  de  la  canne ordioaiie,  de  5“,535,en  a,  en  ajoutant 
à celle-ci  une|^56«  partie,  5™,4*74  pour  la  longueur  de 
la  canne d’Ézéchiel.  Or,  cette  grandeur  fait  juste6  fois  \ 
une  certaine  mesure  qui  est  56o  fois  au  grand  statle 
égyptien  et  60  fois  au  plèthre,  et  dont  je  parlerai  à l’ar- 
ticle de  la  coudée  babylonienne  ; cette  mesure  est  préci- 
sément la  meme  qu’un  pied  usité  eu  Piémont  D’après 
ce  que  j’ai  dit  ailleurs,  le  rapport  6 y a existé  de  tout 
temps  et  existe  encore  entre  les  différentes  mesures  de 
cannes  et  de  coudées;  ce  qui  confirme  l'évaluation  que 
'je  donne  ici  à la  canne  d’Ezécbiel.  G.'lle-ci  ré^Kindait 
encore  à 10  pieds,  chacun  des  y de  la  mesure  ci-dessus 
ou  de  O™, 54  1 7 , et  peut-être  en  usage  à Babylone,  d’où 
l’on  aura  emprunté  cette  canne  plus  forte. 

r.  §.  V.  De  torgyie. 

• 

L’orgyie  servait,  ilu  temps  de  Héron,  comme  <lans 
l’antiquité , pour  la  mesure  des  champs  à ensemencer  : 
'H  opyvicc  /ifB’  vji  f^zfiîrxi  ij  yÿj.  Cette  mesure 

était  dix  fois  au  scbœnion  screndœ  terrœ  ou  des  terres 
labourées  ; rapport  très-commode  pour  le  calcul  de  la 
quantité  des  semences,  c’est-à-dire  du  nombre  et  du 

ii^txSiauUmco^temuÈyquodOri-  tncam  dilexerunt^  geomelrica  eu- 
gBnex  [:\)  non  inelc ganter  ad struxit , hha  signjîcare  potuisse^  uhi  unam 
Moyitn,  scilicet  fiominem  (b)  />«/,  quantàm  sex  nostrœ  vaUre  as^eve^ 
crudiluiu,  aiatt  svtiptuoi  est^  omni  rantf  quis  non  videal  qnantàm^nt- 
npifntià  Ægyplîoruni,  qui geome~  rum  capere  potuU  ilia  nuignituJo? 

» I . ^ ( S.  Augustin,  t/c;  CtVit.  I.  XVI, 

(a)  Ilamil.  a l'/i  Gcni't.  jiag.  loin,  vti.) 

fb)  -r/c/,  ydpost.  cî*j>.  7,  ver*,  aa.  v * ci«drssous,  §.  vi,  '* 
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poids  des  mesures  de  grain , compave'sà  la  surface  à eiise*-  . 
menccr.  La  mesure  des  prés,  schœnion  ou  socarium  . 
pratorum , contenait  douze  fois  cette  même  orgjde. 

La  vraie  origine  du  mot  ipyvtx  n’est  pas  connue  : on 
suppose  que  cette  mesure  est  originairement  la  distance 
qu’il  y a d’une  main  à l’autre,  quand  on  a les  Lràs  - 
étendus.  Pollux  et  d’autres  étymologistes  la  définissent 
ainsi.  Eustalhe  fait  venir  orgyie  iVcpeyuj  extendoi  Hé- 
sychius , de  y\iî»  /u,/lpsTv  : ces  deux  étymologies 

ont  toutes  deux  leur  vraisemblance.  J’ai  dit  plus  liant, 
chapitre  v , que  ce  mot  exprime  la  hauteur  d’un  homme 
debout , erectuj  (d’c/)f?'«).Mais,si  danscette  incertitude 
il  est  permis  de  faire  une  conjecture,  la  racine  de  ce  mot 
semble  étrangère  à la  langue  grecque,  et  le  vrai  sens 
pourrait  bien  être  celui  de  pas  ; en  effet,  c’est  le  pas 
ég^'ptieii  par  excellence, 'le  pas  de  6 pieds,  comme  le 
pas  chinois  est  composé  de  6 ché.  Ce  qui  est  nomme 
dans  Héron,  parait  être  l’orgyie  égyptienne. 
C’était  une  mesure  naturelle  et  commode,  composée  de  4 
pas  simples,  c’est-à-dire  d’un  pied  métrique  ^ chacun  , 
et  égale  à sept  fois  la  longueur  du  pied  humain;  elle 
entrait  mille  fois  dans  le  grand  mille  égyptien,  d’où 
sont  dérivées  toutes  les  espèces  de  milles , comme  de 
cette  orgjde  dérivent  nos  toises  d’Europe  et  toutes  les 
mesures  hexapodes  *. 

Quatre  coudées,  ou  la  stature  humaine,  expriment 
une  orgjde,  dans  la  proportion  fixée  par  le  système 
égyptien  : le  grand  pas  métrique  peut  bien  avoir  été 

’ Voyez,  au  sujet  de  l’orgj'ie,  le  cliapiuc  v,  pag.  lag-iSj,  cl  le  clia- 
pitre  XIII.  , • . , . O • - 
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fixé  à la  même  gratuleur,  comme  égal  à la  longueur 
(l’un  homme  étendu  à terre.  Il  est  vraisemblable  que  l’on 
mesurait  la  taille  des  liommes^r  l’orgyic,  comme  on 
le  fait  chez  nous  sur  la  toise,  d’où  l’on  a fait  le  mot  de 
toùer.  11  est  à remarquer  que  si  la  mesure  de  6 pieds 
n’eût  j)as  excédé  la  hauteur  moyenne , elle  n’aurait  pu 
servir  à mtisurcr  le.s  tailles  excédantes C’est  une  nou- 
velle raison  (jui  explique  la  bxation  du  pied  égyptien 
aiu  J de  la  coudée,  tandis  que,  dans  la  nature,  il  n’en 
est  réellement  que  les  ^ *.  La  proportion  de  i à 6 avec 
l’orgyie,  conforme  au  système  de  l’échelle  senairc,  sc 
trouvait  ainsi  d’accord  avec  une  condition  civile,  dont 
l’application  devait  être  fréquente. 

Ctésias  dans  Diodore  de  Sicile’,  Hérodote^,  Pline, 
Strabon  etc. , évaluent  la  hauteur  des  murs  deBabylone 
* de  plusieurs  manières.  Ctésias  et  Hérodote  comptent  5o 
orgyies  et  200  coudées;  Strabon , 5o  coudées;  Quinte- 
Curce,  100  coudées  et  200  pieds  : ce  qui  fait  voir  que 
les  écrivains  abusaient  de  la  multiplicité  des  mesures  et 
de  leurs  noms  différcus  pour  exagérer  les  mervcilles^ 
étrangères,  en  conservant  toutefois  les  nombres  vrais  et 
les  rapports  reçus,  L’orgyie  était  une  mesure  propre  à 
riigypte,  puisque  le  stade  égyptien  en  est  le  centuple; 
répandue  dans  l’Orient,  elle  servait  à exprimer  les  di- 
mensions des  monumens  et  même  les  distances  itiné- 
raires Elle  est  comprise  cinq  cents  fols  dans  le  pourtour 
de  la  grande  pyramide  ; le  socle  de  ce  grand  monument 

* L’orgyie  vaut  i“',847a=5*‘  8®  4 lib.  i,  cap.  178. 

a^86.  S Geogr.  Ijb.  xvi,  pag.  5o8,ed. 

* Voytz  cbap.  v,  J;  u,  pag.  i33,  Casaub. 

^ Bièlioth.  hist.  lib.  ii/  pag.  ifîç).  4 Voyn  ci-dcasni , pag.  afiO.  - - 
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est  ëleve'  juste  d’une  orgyie'.  Celte  mesure  est  celle  de 
la  hauteur  des  figures  scuipUlcs  sur  les  monumens  égy|>r 
tiens,  suit  de  grnndeu4^turclle,  suit  d’une  pro^rartion 
multiple  ou  sous-multiple . 

Juliamts  Ascalonita  a en  vue  une  orgyie  composée 
de  G pieds  de  Pline,  quand  il  dit  que  loo  orgyies  géo- 
métriques font  1 1 2 orgyies  simples  ; car  le  stade  «le 
184“', 7:2  ou  de  100  orgyies  «égyptiennes  est  égal  à 1 1 a 
fois  la  mesure  de  G pieds  de  «>"^,27 7 1 chacun , à moins 
d’un  1 12'  près,  comme  on  l’a  vu  pag.  222. 

! 

§.  VI.  Coudée.  ' , 

COUDÉES  ]1ÉBR\Ï«JUE,  BABYLONIENNE,  ÉGYPTIENNE, 
GRECQUE  ET  ROMAINE. 

La  cüudëe  luébraïque  legale  est  dtîlermiiiëc  sans  e'qui-. 
voque  par  le  rapport  de  5 à 4 que  l«;s  aiileui  s juifs  ont 
donne  entre  elle  et  la  coudee  romaine’:  or,  celle-ci, 
forine'e  d’un  pietl  romain  ~ de  o"‘,2q5G,  était  égale 
à O*", 44^4?  ^ ajoutant  4,  on  a o"’,554a  pour  la 
coudée  legale  des  Juifs.  Celle  longueur  se  trouve  com- 
prise exactement  400  fois  «lans  le  stade  dont  on  compte 
180000  dans  la  circonférence  du  globe  ou  5oo  au  degré, 
c’cst-à-«lire  le  stade  de  Plolém<'e,  de  Marin  de  Tyr,  etc.  : 
nouvelle  preuve  de  rexaclitude  de  cette  déterminalioii. 

’ Voyez  ci-dcssiia,  ch.  iii,  p.  5i.  sur  le  irailc  «Ton  rahbia  rclalit  aux 

* ci-dissu.i,  ch.  V,  p.  jaa.  dimensions  du  temple;  mais  il  seui- 

2 Fréret  nie  la  justesse  du  rappro-  ble  que  l’cmpercnr  romain  est  un 
chcniciu  r.iit  par  l’empereur  Cous-  guide  plus  sûr  à suivre  que  l'.iciidé- 
tantin  sur  la  valeur  des  coudées  ro-  iiiicieD  français,  pour  rapprécialioit 
mainc  et  hébraïque,  dans  des  notes  des  mesures  de  son  temps. 
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Selon  Ézcchiel,  comme  nous  le  verrons  bientôt,  la 
coude'e  le'gale  ou  du  sanctuaire  e'tait  plus  grande  d’un 
palme  que  la  coude'e  commune.  S’il  faut  entendre  par 
cette  dernière  (comme  l’ont  fait  Fre'ret  et  d’autres  cri- 
tiques) la  coude'e  que  les  Juifs  trouvèrent  en  usage  dans 
la  Clialde'e,  il  s’ensuivra  que  la  coudee  babylonienne 
commune,  suivant  Ezc’chiel,  e'tait  égale  à la  coude'e 
grecque  ou  e'gyptienne  de  o™,46i8. 

Mais,  dans  cette  explication,  comment  faut-il  en- 
tendre le  passage  d’Hérodote,  qui,  après  avoir  donné  la 
mesure  des  murailles  de  Babylonc  en  coudées  (voj.  ci- 
dessous,  chap.  X,  §.  IV),  ajoute,  h S's  ôa^tX-^ïoi;  zyjyyi; 
r»  fçi  raej/  S'axrv^oitJt  y c’cst-à-dire 

« la  coudée  royale  (de  Babylone)  excède  de  5 doigts  la 
coudée  de  mesure  ' ? h Or,  nous  savons  que  le  /xe- 
Tesoç  d’Hérotlote  est  la  coudée  cdfhmune , grecque  et 
égyptienne,  de  o“',4Bi8.  Mais  il  y a ici  plusieurs  ques- 
tions à examiner  : i®.  l’excès  de  5 doigts  doit-il  se  comp- 
ter en  doigts  de  la  coudée  babylonienne,  ou  en  doigts 
de  la  coudée  appelée  ? a®,  que  valent  ces  5 

doigts  en  projtortion  de  l’une  ou  do  l’autre  coudée,  ou, 
ce  qui  revient  au  même,  en  combien  de  doigts  c'taienl- 
elles  divisées? 

Supposons  d’abord  la  division  ordinaire  de  la  coudée 
en  a4  pailles.  Si  c’est  en  doigts  de  la  coudée  commune 
qu’est  compté  l’excédant  de  la  coudée  royale  babylo- 
nienne, le  doigt  étant  égal  à o™,oi9a5,  il  faudra  ajou- 
ter 5 doigts  ou  o“’,o5775  J on  aura  en  somme  o®',5iç)C. 
Telle  serait  la  valeur  de  la  coudée  de  Babylonc;  c’est 

‘ Hist.  lib.  I,  capj  ’ * '*  ' ' . 
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celle  que  nous  avons  déjà  attribuée  à la  coudce  noire  des 
Arabes. 

• Par  une  seconde  hypothèse,  les  3 doigts  d’excès 
seraient  comptes  en  doigts  de  la  coude'e  royale,  divisée 
aussi  en  a.j  ; dans  ce  cas,  o“’,46i8  représenterait  les  ~ 
de  celte  coudée  : ainsi  la  valeur  île  la  coudée  royale  serait 
de  o"*,5276.  Mais,  dans  ce  calcul,  la  coudce  coin  mu  né 
n’auiait  pas  eu  la  division  en  24  doigts , qui  lui  est  propre 
et  essentielle'. 

Il  reste  une  dernière  supposition  à faire,  qui  résout 
pleinement  la  difficulté  ; c’est  que  la  coudée  royale  baby- 
lonienne fût  di\isée  en  5o  doigts  et  chacun  en  deux 
parties’,  dans  un  système  de  division  sexagésimale.  Si 


* Oq  pcul  encore  faire  d'antres 
suppositions,  mais  qui  ne  sont  ]ias 
pins  satisfaisantes.  La  grSde  cou- 
dée de  Héron , ou  la  couJéc  royale 
IiacluMiitquc,  a 3'i  doigts;  et  la  cou- 
dée hébraïque , doigts  ^ , c’est-à- 
dire  bien  prés  de  *29  doigts.  L’excès 
de  la  première  sur  l’autre  serait  donc 
d’uo  peu  plus  de  3 doigts  ; mais  Hé- 
rodote ne  puu\ail  culcudre  la  cou- 
dée hébraïque  par 

Enfin , la  coudée  du  incqyas,  égale 
à o'”,539,  est  de  ^ doigts  au-dessus 
de  la  coudée  commune.  Si  on  l'adop- 
tait potrr  la  coudée  babylonienne, 
Hérodote  aurait  compte  un  doigt 
de  moins  qu'il  ne  fallait. 

Au  reste,  la  mesure  rapportée 
pour  celle  coudée  du  lueqyàs,  dans 
la  JJèc.  fstyptienne  (l.  11,  p.  a;8), 
est  dr  o’",54ï2,  tandis  qu’elle  n'a 
réellement  que  (voyez  plus 

haut,  pag.  i5<)).  Ici  elle  est  réduite 
d'un  niillimètre  à cause  dn  rap- 
port de  7 à 6 entre  elle  cl  l'ancienne 


coudée  égyptienne.  L’excédaut  ac- 
tuel a pu  provenir  de  ipelque  alté- 
ration dans  la  mesure  usuelle, d’au> 
tant  plus  que  les  niesnrcs  vont 
toujours  en  s’allongranl  un  peu , 
comme  le  pronvciil  l'exemple  de  la 
toise  du  Chàtelcl  cl  celui  du  pied  ro- 
main , aujourd’hui  plus  grand  qu’au- 
trefois  de  plus  de  3 millimètres.  La 
raison  est  que  Ic.s  ouvriers,  quanti 
ifs  étalonnent  leur  mesure,  la  fout 
un  tant  soit  peu  pins  longue,  pour 
enlever  ensuite  rcxcédanl  ù la  lime. 
S’ils  la  faisaient  plus  courte,  il  n'y 
aurait  plus  de  remède.  Les  mesures 
s’allongent  encore  par  la  rouille.  Au 
reste,  la  mesure  de  5:jo  millimè- 
tres n’est  qu’une  mesure  moyenne. 

* Héron  non.s  .apprend  qnelcdoij»  t 
ou  ruoiie  (/ADTdi(}  se  divisait  en  deux 
parties  et  en  trois  parties  : ^lAtft'i'Tau 
/i  •0‘d’'  oTf/ulv  ykf  xaf  «}ç  ifjiio-v  icat 

'tfirof  «AI  Xfti'n'À  fJiipiA.  (Analectti 
{•rceca^  etc.  loiu.  i,  p.  3o8,  Paris, 
1688.) 
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die  dépassait  de  3 duigts  ou  trentièmes  la  coudée  com- 
mune, il  faudra,  pour  la  retrouver,  ajouter  à la  com- 
mune ^ d’elle- meme.  Ajoutons  donckù  o™,46i8  un  neu- 
vième; la  somme  est  o'",5i3i  :or,  il  se  trouve  que 
celte  quantité  est  exactement  la  soixantième  partie  du 
plèlhre  ou  de  la  seconde  terrestre  dans  la  mesure  égyp- 
tienne, comme  le  plèthre  était  la  soixantième  partie  du 
mille  égyptien,  comme  le  mille  est  la  soixantième  partie 
du  degré,  comme  enfin  (par  la  sup|>osition  même)  le 
demi-doigt  était  la  soixantième  partie  de  la  coudée.  La 
canne  renfermait  G de  ces  coudées.  La  grandeur  dont  il 
s’agit  est  la  tierce  du  degré  terrestre  ; elle  rentre  tout-à- 
iait  dans  l’échelle  sexagésimale  ; elle  explique  des  raj)- 
ports  complexes,  comme  celui  de  G y qui  existe  entre 
Li  canne  et  la  coudée  commune  égyptiennes;  enfin  elle 
remplit  une  lacune  de  l’échelle  métrique.  Je  reviendrai , 
à la  fin  de  ce  paragraphe,  sur  cette  coïncidence  singu- 
licrè;  ici  je  me  bornerai  à dire  que  la  valeur  qui  en 
résulterait  pour  la  coudée  babylonienne,  n’exclfle  que 
de  5 millimètres  et  ÿ celle  d’un  ancien  pied  appelé  AU- 
prand  ou  de  Luilpraud,  égal , selon  d’ An  ville* , à o*",5og4 , 
et  en  usage  dans  le  Piémont.  Le  trabuc  de  Turin  est  égal 

' D'Anvillo (.Vcjurei if/nerairej,  pranil  une  grandeur  plus  petite, 
pag.  5i  ) rapporte  que  SSi  trabucs  de  o’"  a*  f,  coinnic  le  6"  du  tra- 
fonl  864  toises  de  France,  d’après  bue  de  IVIilan,  estimé  par  Kiccioli 
les  cartes  très-exactes  (pi’ou  a levées  à 6"**  4*1  mesure  qui  aurait  besoin 

en  Sardaigne.  C’est,  pour  le  trabuc,  d’être  vérifiée  de  nouveau.  Pent- 
S^joSCa;  et  pour  le  pied  alipraud,  être  découvrira-t-on  |)our  l’ancien 
o’",5oq4- II  cite  un  autre  pied , eiD'  |>ied  alipraud  une  longueur  jdos 
ployé  sur  un  plan  de  Casai,  de  »'*  grande  que  o'",Goy4. 

(oV'.SoSa};  c’est  encore  une  En  débitant  que  Luitprand,  roi 
mesure  excessive  pour  un  pied  : mais  lombard  du  viii*  siècle,  voulut  que 
d'AnvilIc  adopte  pour  le  pied  luit-  sonpicdservitd'étalon,  les  jVlilanais 
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à 6 de  ces  pi'ctcndus  pieds;  c«st  précisément  la  longueur 
de  la  canne  ou  dccapodc  égyptien. 

Ezecliiel,  enseignant  aux  He'breux  quelles  sont  les 
proportions  du  temple  et  du  sanctuaire,  s’exprime  ainsi , 
selon  la  version  latine  : Istœ  autem  sunt  mensurœ  aUaris 
in  cubitis  Çsauctis^  ; cubitus  hic  est  cubitus  conununis 
et  quatuor  digili  ' ; c’est-à-dire  que  cette  coudee  he'- 
hraïque  surpasse  la  coudée  commune  et  profane  d’un 
sixième  d’elle-mème  ou  de  4 de  ses  doigts,  autrement 
d’un  5"  de  la  coudée  commune.  A o"',4^*®  un 

cinquième  ou  o"*,0924,  on  a pour  la  somme  o“, 554a. 
Voilà  la  coudee  hébraïque  sacrée,  telle  que  nous  l’avons 
<léterminée  ci-dessus.  11  ne  reste  donc  pas  d'incertitude 
sur  le  sens  de  ce  passage,  ni  sur  la  valeur,  soit  de  la 
coudée  sacrée,  soit  de  la  coudée  commune,  chez  les 
Hébreux.  A la  vérité,  Ëzécliiel  ne  dit  pas  expressément 
que  cette  coudée  commune  fût  usitée  à Babylonc  : mais , 
si  tel  est  en  elTet  le  sens  de  ce  passage,  comme  on  peut 
l’admettre,  puisqu’il  écrivait  en  Chaldée,  il  n’en  résul- 
terait aucune  difficulté  nouvelle;  car  il  pouvait  y avoir 
à Babyloiie  deux  mesures  admises  : la  coudée  populaire 
et  commune,  et  une  autre  coudée  d’institution. 

La  plupart  des  savans  modernes  ont  admis  jusqu’ici , 
mais  sans  fondement , l’identité  absolue  entre  la  coudee 
égyptienne  et  la  coudée  hébraïque;  la  cause  de  l’erreur 
est  qu’ils  n’ont  pas  distingué  la  coudée  commune  de 

ont  renouvelé  la  fable  qae  le«  Grecs  extraordinaire  que  le  pied  d'Her- 
avaient  imaginée  fiour  rorigioc  du  cuJe,  puisqu'il  est  presque  double 
pied  olympkjuc , attribué  par  eux  à du  pied  naturel.  \ t 
celui  d'Hercule  {vçjrez  pag.  i33).  * Cap.  vers.  i3.  Voyez  la 

Ici  le  prétendu  étalon  est  encore  plus  Polyglotte. 
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l’autre.  Les  Juifs  faisai^^nt  sans  doute  usage  de  la  pre- 
mière, qu’ils  avaient  puisee  en  Égypte,  la  même  que 
les  Grecs  ont  adoptée.  Quand  l’Ecriture  et  les  commen- 
tateurs parlent  d’une  coudée  hébraïque  et  d’une  coudée 
«•gyptienne  égales , iLest  question  de  la  coudée  commune, 
mais  non  de  la  couéée  sacrée  ou  du  sanctuaire,  qui  est 
celle  de  Moïse , de  Salomon  et  d'Ezéchiel , et  plus  grande 
d’un  palme. 

Celte  analyse  nous  dispense  de  faire  l’examen  des 
opinions  très-diverses  qu’on  a avancées  sur  les  coudées 
liébraïquc , égyptienne  et  babylonienne  ; et  nous  croyons 
(ju’auenn  passage , à moins  d’altération , ne  peut  man- 
quer de  s’expliquer  clairement  par  l’application  des 
valeurs  ci-dessus.  Il  resterait  à découvrir  l’origine  de 
la  coudée  heliraïquc.  On  ne  peut,  à cet  égard , que  pro- 
poser des  conjectures  plus  ou  moins  viaiscmblables  : 
l'essentiel  était  d’en  bien  connaître  la  valeur  absolue  et 
relative'.  Contentons-nous  de  remarquer  que  le  stade 
decinq  cents  au  degré  comprend  quatre  cents  fois  juste 
cette  coudée,  et  qu’elle  vaut  un  cinquième  en  sus  de  la 
coudée  commune.  Cette  mesure  est-elle  particulière  aux  ^ 
Hébreux,  ou  l’ont-ils  reçue  de  quelque  part?  C’est  ce 
qu’il  ne  parait  pas  }X>ssible  de  découvrir;  mais  il  (»t 
certain  que  le  stade  avec  lequel  elle  est  dans  un  rapport 
si  exact,  est  lui-même  enchaîné  avec  le  système  égyptien. 

Le  pyk  belady  actuel  surpasse  cette  même  coudée 
liébraïquc  de  ^ , d’autant  que  le  pied  grec  surpassait  le 

V , 

* La  mcsarc  de  lignes,  atlri-*  parfaitement  d'accord  a^ec  U Ion-' 

Luee  gcuéraleinrnt  par  Ic^  métro-  gueiir  fpic  je  lui  ai  assignée, 
lognes  à la  coudée  liébraïque,  est  • ' 
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pictl  romain , et  que  la  coudee  commune  des  Egyptiens , 
des  Babyloniens  et  des  Grc(^,  surpassait  la  coudée 
romaine. 

11  faut  dire  un  mot  sur  les  coudées  juives  appelées 
et  , qui  ont  embarrassé  les  savans’. 

Je  regarde  comme  la  coudée  vevvÊii'wo;  des  Hébreux, 
ou  de  5 palmes,  la  coudée  commune  égyptienne  de 
o'",46i8  j car , puisque  la  coudée  légale  valait  i -f  de  la 
coudée  commune , il  suit  que  celle-ci  valait  ^ de  l’autre 
ou  5 de  ses  palmes.  Cette  explication  me  parait  frappante; 
elle  prouve  bien  l’usage  de  la  coudée  commune  ou  égyp- 
tienne chez  les  Juifs,  quoiqu’elle  passât  pour  profane. 

I..a  coudée  ne  doit  et  ne  peut  pas  s’entendre 

de  7 palmes  de  la  coudée  légale,  qui  feraient  une  lon- 
gueur extraordinaire;  il  s’agit  de  7 palmes  communs, 
c’est-à-dire  que  cette  mesure  vaut  ^ en  sus  de  la  coudée 
commune,  ou  Cette  coudéeest  celle-là  même 

qui  s’est  conservée  au  meqyàs  du  Kaire,  et  qui  paraît 
n’avoir  pas  été  inconnue  à l’antiquité,  ainsi  que  nous 
l’avons  lait  voir.  D’après  cet  exemple  et  d’autres  encore, 
on  peut  dire,  en  général,  que  le  palme  s’est  entendu 
le  plus  souvent  de  4 doigts  de  la  coudée  commune. 

Les  rapports  des  coudées  hébraïque,  égyptienne, 
babylonienne,  grecque  et  romaine,  peuvent  encore  se 
confirmer  par  de  nouveaux  rapproebemens.  Polybe  dit 
({ue  la  coudée  romaine  est  plus  courte  de  ^ que  la  cou- 
dée grecque: de  o“,46i8  retranchons  ^ ou  o'",oi85; 
il  reste  o"',4454  > valeur  assignée  plus  haut  à la  coudée 
romaine. 

' EU.  Bernard,  De  pnndenbus  et  inensuris,  pag. 
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La  œuclc'e  commune  d’Eze'cliiel , ce  qui  est  aussi  la 
coucle'e  commune  babylonienne,  vaut,  comme  on  l’a 
vu,  O*", 4618 , c'est-à-dire  autant  que  la coude'c commune 
grecque  et  le  TrîjX'Ji  ju-sretog  d'Herodote.  Ce  n’est  donc 
jms  la  coudëe  royale  du  même  auteur , comme  l’a  cru 
Fréret  sans  le  moindre  fondement.  Il  n’y  a aucune  rai- 
son de  comparer  la  coudee  royale  avec  la  coudëe  com- 
mune dont  il  est  question  dans  Ézëcbiel,  ni  pour  les 
expressions,  ni  pour  le  sens;  car  celui-ci  entend  parler 
d’une  petite  mesure , et  Hërotlote , d’une  mesure  plus 
grande  relativement'. 

Puisque  la  coudëe  romaine  ëlait  d’un  aS®  moindre 
que  la  coudëe  grecque  commune,  et  que  celle-ci  faisait 
les  J de  la  coudëe  belrraïque  sacrëe , il  suit  de  là  que  5 
coudëes  romaines  devaient  faire  autant  que  4 coudëes 
belrraïques  ^ c’est  effectivement  ce  que  mar- 

' Quand  Hérodote  aTcrlit  que  la 
coudée  babylonienne  sorpaasaii  la 
coudée  commune  de  3 doigta,  il  ne 
dit  pas  clairement  qu'elle  en  fût 
lea  comme  l'avance  Fréret;  et 
loraque  Poljbe  apprend  que  la  cou- 
dée grecque  de  son  temps  était  plus 
grande  de  ^ que  l’ancienne,  il  n’en 
résulte  pas  non  plus  que  cette  grande 
coudée  fût  la  coudée  commune  d’Hé- 
rodote, et  encore  moins,  que  la  cou- 
dée du  temps  de  Polybc  fût  égaie  à 
la  coudée  babylonienne.  Enfin  Po- 
lybe,  apprenant  que  la  coodée  grec- 
que était  les  ^ de  la  coudée  ro- 
maine, ne  dit  point  que  ce  fût  la 
Tolenr  de  la  nouvelle  etmiie  grecque. 

Malgré  ces  assertions,  Fréret  arrive 
à une  conséquence  moitié  juste  et 
moitié  fanssc  ; savoir , que  la  coudéc 

A.  M.  vit. 


romaioc  est  les  ^ <]c  la  coudée  hc- 
bralquc  : cl  celle  singularité  ’vieiit 
de  cc  qu'il  ideotifiaii  la  coudée 
hébraïque  avec  la  coudée  égyp- 
tienne; ce  qui  n'est  vrai , comme  on 
l'a  dit,  que  de  la  coudée  commune 
des  Hébreux.  Au  reste,  il  se  contre- 
dit en  disant  dans  on  endroit  quota 
condee  grecque  de  Polybe  est  plus 
grande  de  ^ que  Tancienne,  ei  dans 
un  autre,  de  ; seulement. 

Fréret  a déterminé  la  coudée  ba- 
liylonicnnc  à 2o5o  dixiémes  de  ligne, 
ou  17?®  î*;  ce  résultat  est  fort  ap- 
prochant de  la  vérité,  quant  à la 
coodée  conimune,  cl  il  est  dû  à une 
sorte  de  compensaiioo.  Vojer.  3/é- 
ntoires  de  VAcad.  des  inscriptions^ 
lom.  XXIV. 
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qucnt  les  auteurs  juifs.  Cette  conséquence  nous  ramène 
nu  point  d’où  nous  sommes  partis . 

En  résume , la  coude'e  hébraïque  et  la  coudée  baby- 
lonienne excédaient  la  coudée  commune,  égyptienne  et 
grecque.  Mais  les  Babyloniens  et  les  Hébreux  ont  fait 
aussi  usage  de  cette  coudée  commune  : c’est  avec  celle-ci 
qu’Hérodote  comparait  la  coudée  royale  des  Assyriens  ; 
et  Ezécliiel , la  coudée  légale  ou  sacrée  des  Hébreux. 

COUDEE  DE  POLYBE. 

Je  ferai  mention  ici><l’une  mesure  dont  il  est  parle 
dans  Polybe.  La  nouvelle  coudée  grecque  valait , selon 
lui , un  septième  de  plus  que  l’ancienne.  On  peut  de- 
mander si  cet  excédant  est  un  7'  de  celle-ci  ou  bien 
un  7®  de  celle-là. 

En  admettant,  ce  qui  est  le  plus  naturel,  qu'il  s’agit 
d’un  7®  de  la  nouvelle  coudée,  celle-ci  valait  1 fois  et 
un  G®  de  l’ancienne.  L’ancienne  coudée  grecque,  celle 
d’Hérodote,  étant  de  o'",46i8,  en  y ajoutant  ^ on 
a o"*,539,  c’est-à-dire  la  coudée  de  7 palmes  naturels; 
or,  c’est  la  même  qui  est  conservée  au  mcqyâs  du  Kaire, 
et  que,  d’après  divers  indices,  nous  croyons  avoir  été 
en  usage  autrefois , au  moins  sous  les  Romains.  Ainsi 
la  nouvelle  coudée  grecque  serait  la  même  que  la  cou- 
dée des  HeTareux.  Oîtte  explication  suppose 

que  la  coudée  s’était  augmentée  d’un  palme  juste  ou  4 
doigts: ce  qui  est  bien  plus  vraisemblable  que- d’ima- 
giner qu’elle  avait  crû  de  5 doigts  | ; addition  qui  sem- 

■ Voyez  ci-dessus,  psg.  sGG. 
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Merait  tout-à-fait  arbitraire.  Enfin , elle  éclaire  sur  la 
division  en  38  doigts,  que  je  regarde  comme  posté- 
rieure à la  division  en  3/,.  «•  ^ . 

Mesure  particulière  de  coudée,  résultant  de  l’ensemble 
■ ■ , du  système  métrique. 

J’ai  dit,  à l’article  de  la  coudée  royale  babylonienne  ', 
que  son  excès  de  5 doigts  sur  la  coudée  commune  d’Hé:- 
rodote  s’expliquait  parfaitement  par  une  mesure  égale 
à ^ en  sus  de  cette  coudée  commune,  ou  longue  de 
o“,5i3i , et  que  cette  mesure  de  coudée  se  retrouvait 
dans  le  pied  du  Piémont,  surnommé  Aliprand,  avec 
assez  d’exactitude.  Il  ^ inutile  de  rechercher  ici  com- 
ment il  se  fait  qu’elle  existe  en  Italie , et  si  elle  y a été 
imaginée  ou  bien  transportée  de  l’Orient  ; considérons 
plutôt  ses  rapports  ^vec  le  système  égyptien.  Ces  rap- 
ports sont  frappans.  Tandis  que  la  coudée  commune 
est  6 fois  } dans  le  décapode,  et  66  fols  y au  plèlhre, 
celle-ci  est  comprise  6 fois  juste  dans  le  décapode , et  60 1 
dans  le  plèthre  égyptien.  Le  stade  égyptien  avait  56o 
de  CCS  mesures , et  le  mille,  56oo.  Ainsi  le  degré  égj  p- 
tien  fait  60  milles;  celui-ci,  60  plcthres;  et  le  plèthre, 
60  de  ces  mesures,  égales  par  conséquent  à la  tierce 
terrestre.  Beaucoup  de.  monumens  d’Egypte  la  renfer- 
ment eu  nombre  rond;  ce  qui  n’est  pas  surprenant, 
d’après  le  rapport  de  1 o à 9 entre  elle  et  la  coudée  com- 
mune. Tous  les  nombres  de  coudées  de  celte  dei-nière 
espèce  qui  sont  divisibles  par  10,  produisent  d’autres 

' Voyez  ci-desa«s,  pag.  a08.  ■ 
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nombres  entiers  en  coudées  de  la  première.  Ainsi  la  base 
de  la  pyramide  qui  a 5oo  coude'es  communes,  fait45o 
des  autres,*  l’apothème  en  a 56o>  Je  pourrais  citer  ici 
dans  le  monument  d’Osymandyas  et  d’autres  édifices, 
des  dimensions  de  90,  18,  27,  36  de  ces  coudées.  A 
Karnak , la  largeur  de  la  première  cour  et  celle  de  la 
grande  salle  en  renferment  100  j la  longueur  de  celle-ci, 
200 , à fort  peu  près.  Ajoutonsqu’clle  fait  juste  le  double 
du  pied  italique  de  Héron , qui  est  fixé  à o“',2567 

C’est  ici  le  lieu  de  remarquer  que  le  rapport  de  9 à 10 
entre  les  deux  mesures  est  le  même  que  celui  du  degré 
centésimal  au  degré  sexagésimal.  Or , il  parait  bien  que 
la  division  centésimale  n’a  pas  été  inconnue  à l’anti- 
quité, puisque  le  stade  d’Hérodote  de  99™ 7,  qui  est 
1 1 1 1 I fois  au  degré  ordinaire,  se  trouve  1000  fols  dans 
la  ioo«  partie  du  quart  du  méridien , supputé  d’après  la 
mesure  égyptienne  du  degré;  ce  q\ji  ne  peut  guère  être 
attribué  au  hasard.  11  est  encore  remarquable  que  la 
coudée  commune  est  216  fois  (6’)  au  stade  ccnte'simal 
ou  d’Hérodote,  et  216000  fols  (60’)  au  degré  centé- 
simal. La  mesure  de  coudée  dont  il  s’agit  ici  n’est  point 
en  rapport  simple  avec  ce  même  stade  d’Hérodote  ; elle 
y entre  1 94  fois  et  f , tandis  cpi’ellc  est  60’  fols  au  degré 
sexagésimal. 

Malgré  ces  rapprochemens  singuliers,  il  n’est  pas 
permis  de  considérer  cette  mesure  comme  étant  une 
coudée  usuelle  en  Égypte.  Hérodote  ne  parle  que  d’une 
seule  coudée,  qui  était  400  fois  au  stade,  et  qui  avait 
un  pied  et  demi  ; mais  la  mesure  dont  il  est  question 

* Voyez  aection  i",  §.  ii. 
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iâisait  an  pied  et  deux  tiers.  Au  reste,  la  .«yme'tiic  du 
système  égyptien  explique  d’elle-même  tous  ces  r.np- 
ports  ; beaucoup  d’autres  encore  pouvaient  en  dériver. 
Concluons  que  si  cette  mesure  a réellement  été  employét* 
à Babylone,  elle  a été  empruntée  du  système  généra! 
suivi  en  Égypte,  plutôt  que  de  l’usage  ordinaire.  Il 
faut  aussi  se  rappeler  que,  selon  Diodore,  les  Cbaldéeiis' 
étaient  une  colonie  égyptienne*. 

S.  VIL  Pied. 

Tout  ce  qui  a été  dit  pi'écédemment  sur  la  mesuie 
apfielée  pied,  dispense  d’entrer  ici  dans  beaucoup  de 
développemens;  mais  je  dois  citer  un  passage  décisif  et 
qui  est  propre  à lever  bien  des  difiicultés.  C’est  celui  où 
Hygin*  définit  le  pied  ptoIémaïque  par  ces  mots  mone- 
talem  et  semunciam,  ou  12  pouces^,  c'esl-ù-dire  du 
pied  romain  ; or,  telle  est  la  grandeur  bien  connue  du 
pied  grec.  Héron  vivant  à Alexandrie,  et  parlant  d’un 
pied  royal  et  alexandrin,  pouvait-il  avoir  en  vue  une 
autre  mesure  que  le  pied  ptoIémaïque?  Non  sans 
doute.  Ce  pied  avait  été  mis  en  usage  à Cyrène  par  les 
rois  Ptolémées;  il  avait  pris  ce  nom  de  Plolémée  Apion, 
roi  de  la  Cyrénaïque.  L’identité  du  pied  grtî^et  du  pied 
ptoIémaïque  semble  donc  incontestable,  et  d’Anville  l’a 
reconnue  lui-même  L La  conséquence  nécessaire  est  que 
le  pied  pLiléléiien  ou  royal  de  Héron  , comme  nous  le 
savions  d’ailleurs  par  une  autre  voie,  est  le  même  que 

* A'U.  Am(.  liti.  I,  pag.  6g.  ^ Trait»  d*s  me$uret  ilintrairrs , 

* De  limit.  constitucndis,  QOÜect.  fing.  ig. 

Gocsian.  pag.^iio.  ^ 
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le  pied  e'gyptien  ou  grec.  Le  pied  italique  du  Aiême 
auteur  e'tait  au  pied  grec  comme  ô est  à 6 , et  au  pied 
romain  comme  i a5  est  à 1 44- 

Le  pied  hébraïque,  appelé  seraim,  était  ^1  aux  deux 
tiers  d’une  coudée  heliraïque , selon  les  auteurs.  11  n’y  a 
pas  d’obscurité  sur  ce  point. 

Quant  au  pied  de  Pline , nous  l’avons  évalué  avec 
certitude,  d’après  les  mesures  des  pyramides  et  des 
obélisques  ; il  faut  remarquer  qu’il  est  la  moitié  de  la 
coudée  hébraïque. 


§.  VIII.  Dichas. 

Celte  mesure  est  appelée  , Uchas,  par  quelques 
auteurs;  dans  Héron,  elle  porte  aussi  le  nom  de  xoivo- 
çijjLov.  Ed. Bernard  lui  attribue  10  doigts,  d’après  Pollux 
cl  Héron;  mais  les  deux  .tableaux  lires  de  ce  dernier 
fournissent,  pour  cette  mesure,  une  valeur  égale  de  8 
doigts.  Éd.  Bernard  cite  à celte  occasion  une  mesure 
qui  porte  le  nom  de  fetr,  et  vaut,  suivant  les 
Arabes,  2 doigts  de  moins  que  la  spithame,  c’est-à- 
dire  10  doigts  ; mais  le  fetr  est  une  mesure  différente 
qui  correspond  à Yorthodoron , comme  je  l’ai  dit  au 
cbap.  V114,  Il  faut  donc  s’en  tenir  ici  à la  valeur  de  8 
doigts  ; ce  qui  est  la  proportion  naturelle  de  l’intervalle 
du  pouce  à l'index , la  main  étendue. 

Le  tableau  (II)  tiré  de  Héron  nous  fait  découvrir  la 
valeur  absolue  du  dichas  ; il  le  place  jKirml  les  mesures 
anciennes,  et  le  lait  égal  à 2 palmes;  et  de  ces  mêmes 

* Page  166. 
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palmes , la  coiulee  xylopristiqiie  en  prend  6.  Or , celle 
coudce  est  la  coudee  egj'ptienne  de  o“’,46i8;  le  dichas 
vaut  donc  o"*,  i SSg.  C’est  encore  la  même  valeur  relative 
que  Héron  lui  donne  dans  les  mesures  de  son  temps, 
où  l’on  voit  qu’il  fait  la  spitliame  égalé  à un  dichas  et 
celui-ci  à 2 palmes,  4 condyles,  8 doigts.  La  spilhame 
dont  il  s’agit  est  la  moitié'  de  la  coude'e  litliique,  laquelle 
esfla  même  que  la  coudee  xyloprislique,  et  par  consé- 
quent égale  à o"*,46ï8  : il  en  résulte  pour  le  dichas  la 
même  valeur  de  o“,  1 55g. 

SECTION  TROISIÈME. 

> • 

RFXHEKCBE  PABTICUUÈRE  DE  LA  VALEl'R  DES  MESURES  .APPEUiES 
SCHOE.NE  ET  PARASANCE. 

■ Les  noms  de  schœne  et  de  paKasange  ont  été  confon- 
dus ensemble  par  les  écrivains  ; ce  qui  a fait  confondre 
les  mesures  elles-mêmes'.  On  appelait  la  parasange 
schœne  persique;  le  schœne  s’appelait  aussi  parasange 
égyptienne  : Marin  de  Tyr , Ptolémée,  Héron  d’Alexan- 
drie, parlent  de  ces  deux  mesures  itinéraires  comme 
d’une  seule  et  même  mesure.  La  confusion  vient  encore 
de  ce  <jue  les  Egyptiens  faisaient  usage  de  Tune  et  de 
l'autre,  comme  le  témoigne  Hérodote’.  Pline  dit  que 
les  Perses  ont  diverses  mesures  de  schœnes  et  de  para- 
sange s 

' tltftLakytiu  T«  tfikxnta.  »t4- 
/lat  ittifk  nif9a.it'  naf'  Aiyuirlieic 
ifianra.  {Btymol.  magn.) 

’ Hcrodot.  Uistor.  lib.  ii , cap.  6. 

^ Inconstanliam  mtnturœ  diver- 


sitat  auctonim  facit,  ctini  Perttr 
quoque  schœnot  et  parusangas  ahi 
alià  mensurd  déterminent.  ( Plin. 
Uistor.  natur.  lib.  vi,  cap.  a<i.  ) 
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Le  mémoire  de  d’Anville  sur  le  scbœne , et  ses  dis- 
cussions sur  la  parasange  ont  donne' quelques  lumières 
sur  la  valeur  du  scliœne  e'gypticn;  d'autres  ccrivaius 
encore  se  sont  occupes  de  cette  recherche  : mais  leurs 
ouvrages  sont  loin  d’avoir  éclairci  tout  ce  qui  r^arde 
CCS  deux  mesures , et  les  passages  les  plus  difficilt»  sont 
encore  sans  explication.  11  n’y  a qu’uii  principè  génénil 
par  lequel  on  puisse  parvenir  à lever  ces  difficultés 
trement  toutes  les  solutions  ne  sont  que  particulières. 

Ce  que  j’ai  dit , chap.  ii  et  chap.  vi , sur  la  mesure  des 
difle'reus  sel lœn es , recevra  ici  une  entière  confirmation. 

11  est  superflu  de  rapporter  les  dénominations  que  les  ' 
divers  peuples  et  les  auteurs  ont  données  à la  parasange 
et  au  schœnc;  on  peut  consullej  l’ouvrage  d’Édouard  . 
Bernard’,  et  aussi  le  petit  traité  de  d’Anville.  J’expose 
d’abord  ici  la  valeur  absolue  do  ces  deux  espèces  de 
mesures , que  je  démontrerai  ensuite. 

1°.  Le  scbœne  d’Hérodote  est  de  6o  stades,  chacun 
de  1 1 1 1 ç au  degré  ou  de  quatre  cent  mille  à la  circon- 
férence. D’après  la  mesure  du  degré  égyptien  égale 
à uo85a'",9G,  sa  valeur  doit  être  fixée  à Soyo* 


ou SqSS^jOO. 

2“.  Le  grand  scliœne  Çschœnus  major') 
est  composé  de  6o  stades  de  six  cents  au 

legré;  valeur,  56864 iio85,*3o. 

3”.  le  petit  scbœne  Çschœnus  minor), 
moitié  du  précédent,  est  composé  de  5o 


* Truite  des  mesures  uinêrnii'eSf  mensuris^  p»g.  ^9*  Vovt^ 

p;)^.  ç)3  et  sniv.  aumî  Kysiatlie,  SuitUsf  Piotêtnée, 

* É<ï.  Bcrnanl,  /?<.■  pomleribus  et  Marin  de  Tyr,  Maroicn  d'Héraclétr. 
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stades  de  six  cents  au  degré;  sa  valeur  est 
de  2845*  7 ou 554 1 “*,65  ' . 

Le  premier  schœne,  égal  à i lieue  ^ de  vingt-cinq 
au  degré  et  à i lieue  degré , est  celui 

qa’Hérodote  emploie  toujoure  dans  la  description  de 
l'Egypte  supérieure  et  inférieure’.  Mais  cette  mesure  y 
selon  Artémidore , parait  avoir  été  propre  à la  haute 
The'ba'ide  ’ ; c’est  aussi  à Thèbes  que  je  rapporte  l’insti- 
tution du  petit  stade,  dont  ce  schœne  est  composé''*.  • 

La  deuxième  espèce  répond  au  plus  grand  schoene , 
qui,  selon  Artémidore  d’Éphèse,  était  usité  depuis 
Memphis  jusqu’à  la  Théba'ide,  c’est-à-dire  dans  l’Égypte 
moyenne;  c’est  pour  cette  raison  qu’il  est  composé  de 
stades  de  six  cents  au  degré.  Diodore  en  a fait  usage  : 
Strahon  ’ s’en  est  servi  pour  marquer  la  distance  de 
Memphis  au  Delta.  11  vaut  3 lieues  de  vingt  au  degré, 
ou  2 de  vingt-cinq  au  d^-é.  C’est  aussi  à Memphis  et 
au  pays  de  l’Egypte  moyenne  que  je  rapporte  la  forma- 


* On  eiT|>Ioie  ici  ces  fraciions  de 
mitre  sans  prclcndre  domuT  1rs  mc- 
sorcs  9t\tc  celle  précision,  inuisseu> 
lement  parce  <]u'eUcs  dérÎTcol  ainsi 
du  tableau  général. 

■ Artémidore  d'’Éphèse  en  a usé 
aussi,  en  donnant  Içs  dimensions  du 
Delta.  Voyez  chapitre  ir,  TabTcau 
des  mesures  itinéraires  de  TÉgypie. 
(Slrabon,  Geo^r.  lib.  xvit,  p.  553, 
ed.  Caraub.  ) 

Ce  schœne  vaut  3 tniDutcs  du 
degré  ordinaire,  ou  6 minutes  de 
la  division  centésimale;  ce  qui  est 
digne  d'attention. 

^ *A««  ykf 

Çaeîr 


tiiaj  «a«T«v  fiteoen'  kw'o  Ji 

TNc  OiijStfiVor  SuitrNr, 

xoTTcc.  . . 'EiTtudir  i^iicorr* 

rrgJ'iitf  0’;^oba»r,  ÎImc  Xv6f»f , «xi  ’EXi* 
ÇetfrifMÇ.  (Straboo,  Geoffr.  1.  xvii , 
])ag.  553  et  55<j. } 

4 Le  sçbocnc  d’Hérodolc  est  com- 
pose de  siadcs  de  ç)q"*  J,  qui  eiix- 
inémcs  sont  égaux  à lo  secondes 
centésimales.  J'ai  dit  que  Ton  re- 
trouve dans  ranliquité  les  indices 
d'une  division  ccmésiniafc  de  la  cir- 
conférence terrestre. 

5 Strab.  Geogr.  lib.  xvii , p 535. 

C'est  le  même  que  le  scliœne  de  lao 
stades,  selon  Arléinidorc.  ( Voyez 
ci-dessous.  ) ' * 
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lion  et  l’institution  du  stade  de  six  cents  au  dogrc',^ont 
le  type  est  exactement  conservé  dans  les  dimensions  de 
la  grande  pyramide  de  Memphis 

Le  troisième  schœne,  composé  de  5o  stades  de  six 
cents  au  degré,  paraît  appartenir  au  pays  situé  au-des- 
sous de  la  tête  du  Delta  cl  à la  basse  Égypte;  il  vaut  | 
de  lieue  de  vingt-cinq  au  degré,  ou  une  lieue  de  vingt 
au  degré.  C’est  sans  doute  l’origine  de  la  lieue  marine. 
Pline  l’emploie  en  décrivant  le  lac  Mareotis.  Ce  schœiie 
de  5o  stades  était  le  plus  ordinaire  dans  la  géogi'aphie. 
Strabon  en  a usé  dans  le  cours  de  son  livre  et  pour 
d’autres  pays  que  l’Égypte*.  Marcieu  d’Héracléc  en  a 
aussi  fait  usage.  Héron  l’appelle  schœne  ou  pnrasange. 
Cette  mesure  est  la  parasange  égyptienne. 

11  n’y  a proprement  qu’une  seule  sorte  de  parasange; 
on  verra  ci-dessous  pourquoi  la  seconde  espèce  de 
schœne  a reçu  le  meme  nom  chez  divers  auteurs.  La 
parasange  ou  schœne  persique , suivant  Hérodote , Xéno- 
phon,  Hésychius,  Suidas,  les  auteurs  juifs,  S.  Épi- 
phane,  etc.,  était  composée  de  3o  stades;  ces  stades  sont 
de  sept  cent  cinquante  au  degré,  ou  de  dix  au  mille 
romain.  Sa  valeur  était  conséquemment  de  2274*1, 
ou  4435“ -J--  La  parasange  d Égypte,  c’est-à-dire  le 
schœne , suivant  Héron , était  aussi  de  5o  stades , mais 
de  six  cents  au  degré,  à la  mesure  du  degré  égyptien. 

La  parasange  proprement  dite  vaut  2 minutes  ~ ter- 
restres; elle  est  justement  de  vingt-cinq  au  degré,  cL 

c’est  ]>eut-être  là  l’origine  de  noire  lieue  commune. 

■ . . . ■•.  ■ . 

' ■ Voyez  chap.  iii,  pag.  43.  • • ■ . , 

* Slrab.  Geogr.  lib.  xvti,  p.  553  e< 
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Comme  son  nom  est  persan , et  n’est  même  autre  chose 
qae  le  mot  qui  veut  dire  mesure  persane  (pharsarig, 
pharsahh , pliarsa)  ' ^ H y a tout  lieu  de  croire  que  celle 
mesure  a e'ië  instituée  en  Perse  ; mais  il  ne  faudrait  pas 
en  conclure  que,  pour  la  former,  on  a cxe'culé  dans  ce 
jwys  ou  ailleurs  une  mesure  de  la  terre.  Comme  elle 
fait  juste  24  stades  égyptiens  de  six  cents  au  degré , on 
a pu  la  composer  simplement  par  la  répétition  de  ce 
stade.  C’était  raccourcir  d’un  cinquième  le  schœne  de  la 
basse  Egypte.  Quant  au  stade  de  sept  cent  cinquante  au 
degré,  que  renfei'me  trente  fois  cette  parasange,  on  sait 
qu’il  était  usité  en  Perse  et  à Babylone. 

On  peut  remarquer  que  le  grand  schœnc,  et  celui 
qui  a été  employé  par  Hérodote , sont  en  même  rapport 
entre  eux  que  le  grand  et  le  petit  stades  égyptiens;  c’est- 
à-dire  comme  5o  est  à 27. 

Dans  ce  qui  suit , je  serai  forcé  de  rappeler  plusieurs 
des  résultats  du  tableau  des  distances  itinéraires  citées 
par  les  anciens,  résultats  que  j’ai  donnés,  chapitre  u , 
comme  une  des  basc*s  de  mon  travail;  j’espère  que  le 
lecteur  ne  It'S  consûlérera  pas  comme  une  répétition 
superflue,  ■ • 


‘ Ce  mot  passe  pour  être  com-  Le  mot^e/iA  sigoiGc 

poi^  <Ie  > J^eri , la  Perse , cl  de  proprement  pierre;  de  là  pierre  mi'l- 
senk^  mesure;  cVsl-à-dirc  liaire,  oo  servant  ù la  mesure  du 
mesure  persane.  Les  Arabes  écriveot  ebemin. 
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PHKUVES  de  la  valeur  DU  SCHOENE. 

1 Par  les  distances  géographiques. 

Schœne  d'Hérodote.  Le  circuit  des  côtes  d’Égypte 
e'tait,  scion  cet  auteur*,  de  6o  schœnes;  on  trouve  eiw 
viron  56oooo  mètres,  en  faisant  passer  la  ligne  par 
Taraiatis  et  Bolbitine’.  Résultat  pour  la  valeur  du 
schœnc,  en  nombre  rond 6000*". 

De  Spécula  Persei  à Pe'luse , d’après  le  même 
auteur , ü y a 40  schœnes  ; or,  on  trouve  240000 
mètres  depuis  les  ruines  de  Péluse  jusqu’à  la 
lioiicbe  Canopique.  Même  résultat 6000. 

Arlémidore  d’Ephèse  rapporte , dans  Strabon  qu’il 
y a 28  scliœnes  de  la  tête  du  Delta  à Alexandrie,  et  2 5 
du  même  point  à Péluse.  Quoique  Strabon  com|)te  5o 
stades  seulement  dans  chacun  de  ces  schœnes,  j’ai  fait 
voir^  qu’il  s’agit  du  schœne  d’IIéroilote , de  60  petits 
stades,  l.cs  nombres  de  schœnes  de  cette  espèce, que 
l’on  trouve  sur  la  carte  actuelle,  sont  en  effet  de  a5,8 
et  de  28,8.  Le  schœne  de  lobasse  l'Egypte  étant  de  5o 
stades , comme  on  l’a  vu , Strabon  devait  compter  sur 
ce  pied  des  mesures  prises  dans  le  Delta. 

Grand  schœne.  Strabon  ® compte  5 scliœnes  seulement 
de  Rlenipliis  à la  tête  du  Delta  ; cette  distance,  prise 
entre  Myl-Rahynch  et  la  tête  du  canal  d’Abou-Me- 

' Hi'r(«tol.  Ilistnr.  lib.  ii,  cap.  G.  4 Cli.ip.  ii,  Tableau  de  S mesures 
’ Tofci  1rs  Mémoires  sur  I.i  geo-  itinéraires  eu  Egyplc. 
graidiic  comparée.  5 Geogr.  lib.  xvii,  pag.  555. 

î Cengr.  lib.  XVII,  pag.  553.  •'  . 
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neggeli , est  d’eDviron  535oo  mètres.  Résultat  pour  le 
grand  sdiœne 1 1 ioo*“. 

Petit  schœne  ou  parasange  égyptienne.  Dio- 
dore  compte  i o schœnes  de  Memphis  au  lac 
de  Mœris*.  On  trouve,  entre  les  ruines  de 
MempliisetTâmyeh,55aoo  mètres.  Résultat 
pour  le  petit  schœne , environ 554o. . 

D’Alexandrie  à Schedia , selon  Strabon , il 
y a 4 schœnes  : distance  actuelle , aaaoo  mè- 
tres*. Valeur  du  scliœne , environ, 555o. 

De  Péluse  au  temple  de  Jupiter  Gisius,'il 
y avait,  selon  l’ilinéraire  d’Antonin  (à  cause 
do  Pentaschœnotè^,  t O sdiœnes  : distance  de 
Tyneli  aux  ruines  deCasius,  environ  554oo 
mètres^  Résultat 554o. 

a".  Par  les  rapports  tirés  des  anciens  écrivains. 

Schœne  d'Hérodote.  Strabon  dit  que  l’on  comptait, 
suivant  les  lieux,  TÔr«;,  40  stades  au  schœne;  il 
entend  ici  le  stade  de  sept  cent  cinquante  au  degré.  En 
effet , 40  pareils  stades  et  demi  font  le  schœne  d’Héro- 
«lote  de  6000  mètres  en  nombre  rond  On  veiia , cha- 

■ Biblioth.  histor.  lib.  i.  Il  faut  9 
scliceoca  Voyez  ci-dessus , cha- 

pitre ti,  Tableau  des  mesures  ilioé- 
raires  eu  I^gyplc. 

* V ^ez  1rs  Mémoires  sur  la  géo- 
graphie comparée. 

^ Ibidem, 

^ Voici  le  texte  du  passage  de 
Strabon  : 'Air» 

firî  Tir  Tov  AiXT«  xoft/Çir  tfi/Ti  n 


ôxT»  xAi  iTkoti  Tir 

TOÛTO  J''  ilfAt  ÔjtTflIXSTJttr 

TCT7apaX0rT«*  Tpi^J^dTTA 

o'jetJ'iuf  Tir  T;i|^o7ror*  nf*h  toi 
TrXtOV0*ir  fltXXOT*  éixx»  /utTpe» 

T«T  T;^elra*r,  etiri/i/oo-ttr  t^  ^j«tti- 
fXêt>T0.,  tâTTi  XAI  T«T7«pÜx0rTa  TT«- 
Jiovç,  xai  tTi  ^ti^9uç  x«t«  TOirovr 
ô/uoXO’yiiT^ai  T’Ap'  m.i'Tmt.  K«î  /ioti 
'WÊLfk  TOÎc  Aiyv'Kl'riott  ATTAjii  îtt# 
ti  Ti(  r;(^obon  ftiT/or , sùto; 'ApTifii- 
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pitre  X,  §.  III,  que  Strabon  s’est  servi  ailleurs  de  ce 
stade  asiatique. 

Selon  Pline',  Ératostliène  comptait  40  stades  au 
scliœne  ; c’est  le  mênje  rapport,  ‘ 

Pline  dit  encore'  rpie  quelques-uns  comptaient  au 
scluene  5a  stades.  Il  s'agit  de  stades  de  six  cents  au 
degre;  en  elTet,  ce  même  schœne  en  contient  5a, 4. 

Grand  schœne.  Artc'midore,  dans  Strabon  rapporte 
qu’au-dcssus  de  Memphis  jusqu’à  Thèbes,  le  schœne 
avait  120  stades,  nombre  qui  semble  excessif,  mais  qui 
s’explique  en  admettant  ici  l’usage  du  petit  stade.  En 
effet , le  grand  scbœne  feit  1 1 1 4 du  petit  stade  e'gyp- 
tien  : 1 20  est  peut-être  un  nombre  rond.  D’un  autre 
côte,  comme  il  y avait  2 schœnes  sous-doubles;  que 
celui  d’Hcrodote,  usité'  de  Thèbes  jusqu’à  Syène,  e’tait 
de  60  stades , et  que  celui  qui  c'tait  employé  depuis 


4»  T#fc  i^îc  /liXo7.  ’Ato 

ykf 

iitkT'ntr  theu  TTeti^'inr 

«««tir  ÀTri  T«c  0ij3«i/'oc 

4çii«o»T«'  À'iri  J*  rTn- 

X*u9’«o{/  ^foç  «ÙTiif  «TrMrXtoun 

r^o<rdt/(^«r -iriTTf  ««ti  «7«o^i 
^»T$‘  C'TAJ'favç  i'Jtlttxiffiovç  'jrir* 

TJ»«0?T«,  T®  «M/T®  )(^fnO-kfAa9Ç, 

jilque  ab  Alexandria  qnidem  ad 
ipsius  Delta  verùceni  tanitim  est  cir- 
cnitionis.  ^rfemiWoriü  dicil  octo  ac 
vi^nli  schcenoixim  adverso  amne 
eam  na\>it*ationem  esse , id  est  octin^ 
p^enta  et  quadmginia  stadiorum  : 
nam  xxx.  stadioi^um  schœnum Jacit, 
Hobis  quidem  naui^antibus  alla  at^ 
que  alla  schoenorum  menmra  dis-- 
tantias  indicauerunt  t nt  quihusdam 
in  locis  qtusdraginta  stadiorum  schœ- 
num  ac  plurium  ctiam  Jatervntur. 


Esse  autem  apud  varium 

schœnorum  qua/ititutem  ipse  Ar- 
iemidoms  in  sequentibus  declat'ot» 
A Memphienimusqrie  in  Tfiebaïde/n 
scheenos  sinpulos  pryynunciat  esse 
centum  ac  vi^inti  stadiorum , à Ifte^ 
haïde  usque  ad  Syenem  serapinta  : 
à Pelusio  ad  enmdcm  ver^icem  sur^ 
sum  navigantibus  schœnos  quinque 
ac  viginti  dicit^  stadia  septingenla 
et  quinquaginia , superiùs  dictam 
usurpons  mensnram.  (Slrab.  Ceogr. 
lib.  xTii,  pa{$.  553.) 

* Syluartim  ( Arabiec)  iongitudo 

est  schœnorum  xxx 6c/io?- 

nus  patet  Er'atostkenis  ratione  sta^ 
dia  XL,  hoc  est  pass.  quinque  m.: 
aliqui  xxxti  stadia  singulis  schœnis 
dedere.  (PI.  Ilist.  nat.  l.xii,  c.  i^*) 

• ibidem. 

3 Slrab.  Gengr.  liv.  xviï , p.  553* 
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- McmphLs  josqu’à  Thèbes,  c’est-à-dire  dans  l’Heptano- 
mide,  était  le  plus  grand  et  presque  double  du  dernier , 
c’est  peut-être  là  l’ongine  du  nombre  1 3o.  Ainsi  les  i 20 
stades  re'pondeiit  au  scbœne  de  i io83  mètres. 

Petit  schœne.  Pline',  en  parlant  du  lac  Mareotis, 
compte  3o  stades  au  scbœne , chaque  stade  e'tanl  de  huit 
au  mille  ; c’est  donc  le  stade  de  six  cents  au  degre’  : la 
valeur  qui  en  résulté  pour  ce  schœne , d’après  celle  que 

nous  avons  fixe'e  pour  le  stade,  est  de 554i'"f. 

He'ron  dit  que  le  schœne  ou  parasange 
vaut  3o  stades  j on  a vu  qu’il  parle  du  stade 
égyptien  ou  olympique,  le  même  que  celui  de 

Pline  : même  valeur 554  ^ !• 

En  même  temps  He’ron  l’egale  à 4 milles. 

JjC  mille  de  He’ron  est  le  milioii  qui  vaut 
i585"',4’}  multiplie’  j)ar  4»  ce  nombre  fait 

encore.. 554 1 !• 

Pline  transforme  en  5 milles  romains  les  40 
stades  compris  au  schœne,  suivant  Eralos- 
thèno  ; c’est  qu’il  re’duit , comme  on  sait , toute 
espèce  de  stade  sur  le  pied  de  huit  au  mille, 
en  supposant  partout  le  stade  olympique. 

Au  reste,  il  est  à remarquer  que  le  schœne 
de  554 1 “y  fait  juste  5 milles  hébraïques , dont 
la  valeur  est,  comme  je  l’ai  dit,  de  1 io8™| ’. 

■ Alii  scheenos  in  hngiuulinem  ’ ^oyez  l'expoiUioD  lies  incsur» 
patere  i.i,Jaciunt , tchœnumque  sla-  de  Héron,  el  le  tableau  général  et 
dia  triginta , iln  Jieri  longitudinii  CL  comparé  des  mesures. 
mil.  poss.  C'est , pour  un  scliosne,  ^ f'byez  ci-dessus,  pag.  a53,  et 
3 mjlles  ( Plin.  Ilist.  nat.  lib.  ▼,  le  tableau  général  et  comparé  des 
cap.  .10.  ) mesures.  . • 
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D’après  le  passage  de  Pline  cite'  ci-des- 
sus , 1 5o  railles  s’cvaluent  à 4o  schœnes.  Le 
schœne  re'pond  donc  à 5 milles  romains  et  ^ : 

or,  3 -J  X font  encore 554i'"-f- 

Le  tableau  des  distances  géographiques , chapitre  ii, 
présente  d'autres  preuves  de  la  valeur  des  différentes 
espèces  de  schœnes.  Je  les  ai  ici  passées  sous  silence, 
pour  éviter  les  répétitions. 


PREUVES  DE  LA  VALEUR  DE  LA  PARASANCE  PROPREMENT  DITE. 


Quand  Hérodote  nous  apprend  ' que  le  schœne  valait 
Go  stades , et  la  parasange  5o , il  désigne , comme  je 
l’ai  dit  plus  haut,  des  stades  de  six  cents  au  degré,  et, 
par  conséquent , le  grand  schœne  et  la  parasange  égyp- 
tienne v{ui  en  est  la  moitié.  Mais  quand  il  décrit  la  route 
royale  de  Sardes  à Suse  ’,  dans  les  États  du  grand  roi , à 
travers  la  Lydie,  la  Phrygie,  la  Cappadoce,  l’Armé- 
nie, etc.,  il  parle  nécessairement  de  la  parasange  per- 
sane. Il  la  compare  encore  à 3o  stades.  Or , on  trouve 
sur  les  caries  environ  45o  lieues  de  vingt-cinq  au  degré, 
de  Sardes  jusqu’à  Suse’.  Dans  cet  espace,  Hérodote 
compte  45o  parasanges  ou  i35oo  stades  j donc  ce  stade 


• Hcrodot.  liistor.  Jib.  ii,  cap.  G. 

* Ibid,  lib.  V,  cap.  53. 

^ Il  y a,  tic  Sardes  à Arbèles,  6° 
d'un  grand  cercle,  d'apn's  les  caries 
anciennes  de  d'Anviltc;  de  là  jus- 
qu'à  Suse,  un  peu  plus  de  en 
tout,  cnriroo  d'uo  grand  cercle 
ou  45o  lieues.  Si  je  compte  les  dis- 
Uqccs  en  ligne  droite,  c'est  que, 
d'un  côté,  on  n'a  point  assez  de 
lumières  sur  le  detail  des  positions 


géographiques  intermédiaires,  et , 
de  l'autre,  que  c'est  le  moyeu  de 
compenser  les  erreurs,  en  plus  ou 
en  moios,  des  itinéraires  anciens* 
Je  pourrais  ajouter  que  bi'aucoup 
de  distances  ont  «lé  employccs  par 
les  hisiorieos  comme  itinéraires, 
tandis  qu'elles  provenaient  des  ob- 
servations astronomiques,  traduites 
casindcB,  en  schœnes  ou  parasange.*. 
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de  sept  cent  cinquante  au  degré  : on  en  conclut  pour 
la  parasangc,  d’après  la  valeur  du  degré  égyptien,  une 
étendue  de  4435  mètres  environ  ou  une  lieue  commune. 

Xénoplion  ’ compte  a5  parasauges  deTarsusà  Tyana. 
La  distance  de  Tarsous  à Daqa  ou  Tyané  est  d’en- 
viron aS  lieues  communes,  suivant  la  carte  de  d’An- 
ville.  Cette  même  distance  est  marquée  dans  Y Itinerarium 
Hierosoljmitanum , ou  Itinéraire  de  Bordeaux  à Jéru- 
salem, de  75  milles;  d'où  il  résulte  que  la  parasange  est 
comparée  à 5 milles  romains.  D’Anville,  et  le  major 
Rennell  dans  son  Système  géographique  d'Hérodote , en 
ont  déjà  conclu  ce  rapport  entre  le  mille  et  la  parasangc. 
Or,  trois  fois  1477“', 78  font  4433  mètres,  ou  une  lieue 
de  vingt-cinq  au  degré. 

Les  auteurs  juifs,  les  rabbins,  Benjamin  de  Tudèle 
dans  sa  relation , etc.’,  font  la  parasange  de  4 tnilles; 
or,  le  mille  hébraïque  est  de  rio8“*ÿ,  et  quatre  fois 
cette  mesure  équivalent  à 4433  mètres.  Ils  font  aussi  la 
parasange  de  3o  stades  : or,  comme  on  l’a  vu  ci-dessus , 
le  TOUS , ou  stade  lieliraïque  ( stadium  taïmudicum  ) , est 
de  sept  cent  cinquante  au  degré,  ou  de  i47“,78;  trente 
fois  147"*, 78  font  encore  4433  mètres. 

Les  memes  auteurs  font  la  parasangc  de  8000  cou- 
dées. La  coudée  liel)raïque  est  de  o“*,5542  : or,  8000 
fois  o“',5542  font  4433  mètres.  S.  Épipbane  fait  égale- 
ment la  parasange  de  4 milles;  c’est  le  mille  juif  de 
1 108“ y : en  le  multipliant  par  4,  on  a aussi  4433  mè- 


C'est  tin  point  qu'a  mis  hors  de 
doute  le  sayant  M.  Gossellio,  jtour 
ce  qui  regarde  la  première  de  ces 
inrjmrcs. 


A-  M. 


' KèfOt; lib.  1 , p.  19-21. 
Oxon.  1^35. 

* Kd.  Bernard,  De ponderihus  et 
mensuris,  pag.  2!j6,  24/* 

ïf) 
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très.  Voilà  ])eut-cti'c  des  preuves  en  nombre  suiïisant 
pour  la  valeur  de  la  parasaiige.  11  serait  fastidieux  d'in- 
sister davantage  au  sujet  de  cette  mesure  ■,  je  vais  ajouter 
tjiielquos  de'tails  sur  les  autres. 

i.a  parasange  a toujoyrs  ete  essentiellement  comparée 
à 5 milles,  ainsi  que  l’observe  avec  raison  d’Anville. 
Mais  la  différence  des  milles  romain  et  e'gyptien  a fait 
confusion.  C’est  de  là,  je  pense,  ijue  le  petit  schœne 
égyptien  a porté  le  nom  de  parasange  ; car  554i‘“ÿ 
font  5 milles  de  soixante  au  degré,  ou  grands  milles 
égyptiens.  On  voit  ici,  pour  le  dire  en  passant,  un 
indice  de  plus  de  l’existence  de  cet  ancien  mille,  égal  à 
la  minute  terrestre.  C’est  de  cette  même  espèce  de  para- 
sange qu’il  est  question , quand  on  compte,  dans  la 
Géographie  turque  de  Rialeb-Tclielebt  ',  69  parasanges 
de  Shiras,  capitale  de  la  province  appelée  Fars,  à Shi- 
raf , ancien  port  commerçant  du  golfe  Persique  : je  trouve 
sur  la  carte  d’Asie  d’Arrowsmith  un  espace  de  3®  ~ d’un 
grand  cercle,  en  suivant  la  route  tracée  par  Lar  et  Ja- 
roun’;  c'est  donc  la  parasange  de  trois  minutes,  à ~ 
près.  Les  auteurs  arabes  font  la  parasange  de  3 milles 
bacliémiqucs ’ ; ce  mille,  comme  on  l'a  vu  ailleurs,  est 
de  soixante  au  degré  : valeur  pour  la  parasange  arabe, 
un  vingtième  de  degré  ou  554t“y>  la  même  que  celle 
de  la  parasange  égyptienne. 

Mais  il  est  très-remarquable  qu’on  a usé  souvent  de 
parasanges  comprises  22  fois*ÿau  degré  cette  valeur  , 


■ D’AnTÜIe,  Traité  des  mesures 
iunéraûes , pag.  yS. 

• ili  = 3',o4. 


^ Voyez  Édouard  Bernard,  cl  ci- 
draaoB , pag.  aci-, 

4 Voyez  d’AnTÎUe,  Traité  drs 
mesures  itinéraires , |>ag.  gS,  cl  les 
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d’environ  5ooo  mètres,  est  juste  un  tonne  moyen  entre 
la  parasange  persane  de  vingt-cinq  au  degré'  et  la  para- 
sange  égyptienne  de  vingt  au  degre'. 

Cette  dernière  remarque,  ainsi  que  tout  ce  qui  pre'- 
cède,  explique  bien  comment  l’on  a confondu  le  scbœne 
et  la  para'sangc  ; c’est  que  tous  deux  re'pondaient  à-la-fois 
à 3o  stades,  à 3 milles  et  à 4 milles,  mais  à des  stades 
et  des  milles  diffe'rens,  qui,  pour  la  parasange,  étalent 
Inférieurs  d’un  cinquième  ù ceux  dont  se  formait  le 
schoene.  En  voici  de  nouvelles  preuves. 

Sous  les  empereurs  de  Constantinople,  la  parasange 
jtassait  pour  être  de  4 milles  ' ; c’est  la  parasange  égyp- 
tienne, composée  en  effet  de  4 nailles  du  Bas-Empire. 

Héron  dit  aussi  que  la  parasange  est  de  4 milles, 
comme  je  l’ai  rapporté  à l’article  du  scbœne;  ce  qui  aie 
laisse  aucun  doute  sur  sa  valeur,  c’est  qu’il  ajoute  que 
ces  milles  sont  de  7 stades  ^ : c’est  évidemment,  ainsi 
que  je  l’ai  dit  plus  haut,  IcfAi^iov.  Remarquons  que  Hé- 
ron est  du  même  temps  : c’est  d’ailleurs  un  fait  reconnu , 
que,  dans  le  Bas-Empire,  le  mille  romain  fut  raccourci. 

Isidore  de  Cliarax  fait  encore  le  scbœne  de  4 milles’; 
11  s’agit  probablement,  comme  tout-à-l’heurc , du  schœ- 
tius  miiior  et  du  milion. 

Edouard  Bernard  s’est  trom|)é  en  égalant , d’une  part , 
la  mesure  de  ce  nom  à 5o  stades  atliques,  ou  3 milles 
romains  et  et  en  l’appelant  en  même  temps  para- 
satiga  communior  breuiorque  Persarum.  Cette  définition 

divers  aatrurs  cités  par  Édouard  * FoyezXe  Système  géographique 
Bernard,  pag.  a44  d’Hérodote,  par  le  major  Rennell; 

' Éd.  Bernard , po/i<7er(iur  et  Londres,  1800,  in-4°.  , 

mensuris,  pag.  a47-  ’ Voyez  Éd.  Bernard,  pag.  344. 
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convient  à la  parasange  persane  de  44^5  mètres,  et  non 
à la  parasange  égyptienne.  Son  erreur  vient  de  ce  qu’il 
a conlondu  ici  les  deux  espèces  de  stades. 

REMARQUES  GENERALES. 

D’Anville  a cru  mal-à-propos  que  la  diffëfence  des 
valeurs  attribuées  au  sc}iœne  ne  venait  que  de  celle  des 
stades,  car  il  serait  impossible  d’arriver  à une  valeur 
unique , en  composant  une  mesure  de  3o , de  5a , de  4o , 
de  6o  et  de  1 20  stades , à prendre  toutes  les  espèces  de 
stades  qu’on  voudra.  En  effet,  120  stades  du  plus  petit 
module  (environ  100  mètres)  font  près  de  12000  mc- 
tresj  5o  du  plus  grand  (22i“'|)  ne  font  que  6600  mè- 
tres. 11  ne  s’agit  pas  non  plus  d’un  même  stade,  formant 
diverses  espèces  de schœnes, suivant  le  nombre  de  stades 
que  Fon  prend;  car,  en  usant  delà  plus  petite  mesure, 
il  en  résulterait  une  longueur  de  schœne  «le  1 aooo  mè- 
tres, qui  serait  trop  forte,  ou  une  de  5ooo  mètres,  qui 
serait  beaucoup  trop  faible. 

Deux  espèces  de  stades  seulement  servent  à former  le 
schœne. 

I “.  Le  stade  de  1 n i 4 a»  degré , ou  de  quatre  cent 
mille  à la  circonférence,  pris  soixante-  fois,  fait  le 
schoene  d’Hérodote  ou  de  la  Thébaïde. 

• 2®.  Le  stade  de  six  cents  au  degré,  pris  soixante  fois, 
fait  le  schœnus  major  ou  de  l’Heptanomide , et  pris 
trente  fois,  il  fait  le  schœnus  minor  ou  de  la  basse 
Égypte.  Le  même  stade,  pris  S 2 fois  , fait  encore  le, 
schœne  d’Hérodote.  Ces  deux  stades  sont  tous  deux 
propres  à l’Egj'pte,  ainsi  que  l’est  elle-même  la  mesure 


Digitized  by  Google 


DES  ANCIENS  ÉGYPTIENS,  CH.  IX.'  ag3 
appelée  scJiceiie.  He’rodote  s’est  toujours  servi  du  pAï- 
micr;  l’autre  est  conservé  dans  les  distances  itinéraires 
des  Egyptiens , aussi  bien  que  dans  les  auteurs.  Enfin  la 
composition  sexagésimale  de  trente  et  soixante  stades  au 
scliœne  appartient  au 
Quant  au  scliœne  de  40  stades,  j’ai  dit  que  c’e'tait  la 
mesure  d’He'^lote;  et  je  regarde  celui  de  120  comme 
le  scliœne  de  l’Heptanomide. 

Les  rapproclicmens  qui  précèdent  sufiisent  pour  faire 
concevoir  comment  les  auteurs  ont  attribué  5o,  Sa, 
40,  60  et  même  120  stades  au  schœue;  ce  qui,  au 
premier  abord , paraît  presque  imjiossibleron  comprend 
aussi  comment  il  se  trouve  que  le  scliœue  ré[)ondait  en 
même  temps  à 4 milles , à 5 milles , à 3 milles  ^ et  à 5 
milles*'.  Maintenant  il  est  facile  de  comparer  à des  ré- 
sultats aussi  simples  la  confusion  apparente  des  éva- 
' liiations  du  scbœne  en  stades  et  en  milles , données  par 
les  auteurs,  ainsi  que  la  complication  et  l’incertitude 
des  calculs  qu’ont  faits  à cet  égard  les  métrologues.  Le 
plus  habile  des  géographes , d’Anville , s’est  trompé  sur 
le  rapport  du  schœne  au  mille;  et  il  a interprété  arbi- 
trairement une  seule  autorité,  négligeant  ou  ne  pouvant 
accorder  les  autres.  C'est  par  ce  motif  que  la  valeur 
qu’il  donne  au  schœne  varie  depuis  8024  toises  jusqu’à 

8078  toises,  c’est-à-dire  de  54  toises,  eu  environ  108 

• 

' On  ponrrait  mippotor  «ne  me-  Talcursde  4n  ct  Sssladcs  m retroii- 
aure  qui  srrail  exactement  de  3a  Tcnld’unc manii^reassci  exacte daaa 
«tadea  de  aix  cents  an  degré,  de  4 te  schœne  d'Hcrodotc,  pour  qii'on 
milles  romains,  et  de  4o  stades  de  se  dispense  de  créer  une  mesure 
sept  cent  cinquante  an  degré;  elle  nourelle.  ( Voytz  pag.  >84.) 
serait  égale  a 591 1 métrés.  Mais  les  ' 


système  métrique  des  Égyptiens. 
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mètres.  11  e'tablit  la  valeur  précisé  et  invariable  du 
scbœne  à 4 milles  romains ^ parce  qu’il  y a,  dit-il,  un 
lieu  ap^létPentaschœneit  entre  Pe'luse  et  Casius,  et  que 
ritiue'raire  marque  vingt  milles  de  Casius  à Pentas- 
chœnon,  et  autant  de  Pentaschœnon  à Péluse^  mais  cé 
n’est  là  qu’un  simple  rapprochement  de  maures  diffé- 
rentes d’espèce , qui  ne  signifie  pas  qu’il%  eut  précisé^ 
ment  5 schœnes  comme  20  milles , depuis  K lieu  inter- 
médiaire jusqu’à  chacun  des  points  extrême  ' : une 
pareille  dénomination  n’exigeait,  pour  être  admise, 
qu’un  accord  approximatif.  Le  schœned’Hérodote  valait 
plus  de  4 milles  romains;  le  petit  schœne  ne  valait  que  3 
milles  Au  reste,  d’Anville  n’a  pas  cité  le  passage  de 
Pline  qui  porte  le  schœne  à 5 milles’,  ni  celui  qui  le 
fixe  à 5o  stades  de  huit  au  mille. 

D’un  autre  côté,  d’Anville  établit  le  raille  romain 
à 766  toises , et  par  conséquent  le  schœne  à 5o34  toises , * 
et  il  regarde  le  schœne  comme  toujours  composé  de  60 
petits  stades  égyptiens , de  quatre  cent  mille  à la  circon- 
férence terrestre;  mais  la  soixantième  partie  de  3oa4* 
n’est  que  5o‘,4>  et  le  stade  de  quatre  cent  mille  vaut 
5i‘,t8.  D’Anville  lui-même  a fixé  ce  stade  à 5i*,5. 
Soiîcantc  mesures  pareilles  donnent  pour  le  schœne  5078 
toises,  et  il  use  aussi  quelque  part  de  cette  évaluation. 
D’autres  fois  il  s’arrête  à 3o6o  toises,  apparemment 
comme  à un  terme  moyen , et  sans  avertir  des  motifs 
qui  le  déterminent.  On  voit  dans  quel  vague  était  restée 
l’évaluation  de  celte  mesure  égyptienne. 

' D’Anville , Traité  des  mesures  iùnéraùvs. 

’ ci-dc8sus,  pag.  38^ , note  4. 
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H en  était  do  même  de  la  {jarasangc  jiropremeni  dite  : 
on  a attribue'  ù cette  mesure  une  multitude  de  valeurs 
en  stades;  mais  elles  se  réduisent  toutes  en  elTet  à celle 
de  3o  stades  de  l’espèce  qui  est  sept  cent  cinquante  fois 
au  degré,  ou  de  dix  au  mille  romain.  Ce  stade  est  fort 
ancien  dans  l’Orient,  et  d’Anville  en  a fait  voir  l’exis- 
tence incontestable;  il  faut  ajouter  que  c’est  le  rous  ou 
stade  des  Hébreux. 

La  parasange  est  essentiellement  de  5o  slailes  et  de  3 
milles  : c’est  pour  cela  que  le  petit  schœne,  qui  a aussi 
3o  stades,  fut  appelé  parasange , comme  on  l'a  déjà 
observé  *.  Ce  double  rapj)Ort  prouve  que  le  sta«le  qui 
compose  la  parasange  persane , est  de  dix  au  mille.  Reste 
donc  à montrer  qu’il  s’agit  du  mille  romain  : mais  cela 
est  prouvé  par  l'étude  de  la  marche  des  Grecs  dans 
Xénoplion,  et  aussi  par  la  comparaison  de  la  [rarasange 
à 4 milles  hébraïques;  car  4 de  ces  milles  font  juste  3 
milles  romains*. 

APPLICATIONS  ET  ÉCLAlRClSSE.UENS. 

V 

II  serait  presque  impossible  de  concevoir  la  distance 
donnée  par  el-Edrysy de  Memphis  au  Delta,  si  l’on 
ne  considérait  ce  qui  a été  dit  plus  haut  sur  l’analogie 
du  scliœne  et  de  la  parasange.  £n  effet , el-Edrysy  dit 
que  cette  distance  est  de  3 parasanges  : or,  il  y en  a lo 
de  la  mesure  commune,  des  ruines  de  Memphis  au 
Ventre  de  la  Vache,  point  qui  est  à la  tête  du  Delta 
d’aujourd'hui;  et  il  y en  a 7 ^ jusqu’à  l’ancien  sommet 

■ ci-deuaa,  p.ig.  ago.  * EI-Edrysy,  Geogi-apA.  «x 

’ Voyez  pag.  287  «t  çi-aptA*.  arab.  in  latin,  vert.  Parisiis,  1619. 
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« 

du  Delta  : mais  cette  erreur  n’est  qu’apparente-  Les  .7 
parasanges  et  ^ font  justement  3 grands  scboenes  .de 
I io85  mètres.  El-Edrysy  a donc  confondu  la  parasange 
avec  le  schœne.  11  est  utile  de  rappeler  ici  que  Strabon 
avait  marque  lui-même  5 sdiœnes  entre  Memphis  et  le 
Delta  ‘ . 

La  parasange  parait  avoir  augmenté  de  valeur  depuis 
les  temps  anciens.  D’Anville’  dit  qu'il  se  trouve  des 
mesures  de  parasanges  composées  de  5 milles , chacun 
de  cinquante  au  degré.  Voici , ce  me  semble,  la  raison 
pour  laquelle  une  pareille  mesure  porte  le  nom  de  paror 
sange;  raison  qu’il  ne  donne  pas  ; c’est  qu’elle  équivaut 
à 5o  stades,  mais  d’un  stade  employé  plus  tai-d,  celui 
de  cinq  cents  au  degré , dont  Ptolémée  et  Marin  de  Tyr 
ont  fait  continuellement  usage.  En  effet , 5 degrés  divisés 
par  5o  font  665o  mètres,  c’est-à-dire  justement  3o 
stades  de  22 1 “,67  ou  de  cinq  cents  a'u  degré;  il  était  de 
l’essence  de  la  parasange  d’avoir  toujours  3o  stades  de 
mesure.  On  voit,  dans  la  relation  d’Oléarius,  que  la 
parasange  i cprésente  5 wersts , mesure  de  Russie  d'en- 
viron quatre-vingt-six  au  degré,  égale,  selon  d’Anville, 
au  mille  grec  moderne  : c’est  la  même  mesure  que  ci- 
dessus  ; car  le  rapport  de  5 à 86  est  le  même  que  celui 
de  3 à 5o.  11  ne  s’en  faut  que  de  jfj.  Enfin  d’Anville 
cite  Cherf  el-Dyn  qui  marque  76  parasanges  de  Samar- 
kand à Otrar  : cette  distance  répond  à un  arc  de  grand 
cercle  de  4“  i sur  les  tables  persanes , et  c’est  aussi  la 
distance  que  je  trouve  sur  les  cartes.  C’est,  pour  la  pa- 

■ Voyez  pag.  384. 

* Traité  (les  mesi.i-es  iùne'rairei, 
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rasango,  ou  rbriZi  c’iail-à-diie  à fort  peu  près 
cette  valeur  serait  même  parfaitement  exacte , en  ajou- 
tant quelque  chose  à la  mesure  de  4°  t » ‘1“®  Samar- 

kand et  Otrar  ne  sont  pas  tout>à-fait  sous  le  même 
méridien 

Nous  pouvons  donner  encore  quelques  exemples  de 
la  facilité  que  piesentent  nos  résultats  pour  expliquer 
les  passages  des  auteurs;  citons  d'abord  Julien  l’archi- 
tecte, qui  attribue  stades  à la  parasange,  dans  un 
fragment  curieux  que  Gisaubon  a rapporté  au  commen- 
taire sur  le  xi<=  livre  de  Strabon.  Le  plus  grand  nombre, 
dit-il,  attribuait  40  stades  à la  parasange;  d’autres,  60 
et  même  beaucoup  plus’.  Grmmc  nous  l’avons  dit,  la 
parasange  est  composée  essentiellement  de  3o  stades; 
mais  l’étude  du  passage  de  Julien  et  l’inspection  de  nos 
tableaux  font  voir  que  l’auteur  parlait  du  schœne  : les 
deux  dénominations  ont  donc  été  confondues  ; or , nous 
avons  expliqué  plus  haut  quelle  est  l’espèce  du  schœne 
de  40  stades.  La  chose  est  confirmée  par  le  passage  - 
même , qui  donne  au  schœne  60  stades , puisqu’il  en- 
trait 60  petits  stades  dans  le  schœne  d’Hérodote  K 
On  voit,  dans  les  auteurs  arabes,  que  la  parasange 
équivaut  à ghalouah  om  stades  arabes,  et  à laooo 
coudées  de  24  doigts^.  La  parasange  égj'ptienne  fournit, 

' Sdmarkaad  C8l pftr  les $9^  de  la*  yo'j  ^dXv/<A6i^TctTov  TTo^ii^*- 
titodeeQVÎroii  ; Otrar,  par  les  43^7.  vov.  (Julian,  architect.  apud  Hâr^ 

* *0  nrA^a.cctyUt  ITt^riicor  menopul,  Commonl.  de  Casaoboo, 
ov  trgsf'  'th  ÂUTd'  Àxxàt  pag.  i^3.  ) 

ft'  aroii'imi  ^ Voytz  ci-dessas,  pag.  a88,  el 
‘ttaf  flü^xoïc  ff’Tct/iaii  %A$  l’arlicle  de  Julien,  pag.  aa3. 

Iti  woxv  ^xIov  o KeLjk  4 Éd.  Bernard  , De  ponderihut  H 

fjtkfTVfz  roD  xo-  menturisy  pag.  34^. 
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sur  ce  pied,  pour  le  ghalouah , une  valeur.de  2 21  “,67  : 
telle  est  en  effet  la  valeur  du  stade  arabe  le  même  que 
celui  de  Ptole'mee , et  qui  est  compris  cinq  cents  Ibis  au 
degre'. 

La  parasange  de  5541“  y fournit  aussi  pour  la  cou- 
dée , si  on  l'y  suppose  comprise  douze  mille  fuis , une 
valeur  de  o™,46 1 8 : or , on  sait  que  telle  est  la  valeur  île 
la  coudée  commune  des  Arabes , de  24  doigts. 

Un  passage  du  livre  xi  de  Strabon  *,  que  nous  n’avons 
pas  encore  cite,  se  trouve  aussi  expliqué  fort  aisément  , 
par  ce  qui  précède , bien  qu’il  offre  d’abord  une  grande 
dilTiculté.  «Les  uns,  dit-il,  comptent  60  sudes  à la 
parasange  de  Perse  ; d’autres  5o , et  d’autres  4®*  " 
Strabon  attribue  ici  à une  seule  mesure  ce  qui  appar- 
tenait à deux.  La  parasange  persane  valait  effectivement 
5o  stades;  mais  c’est  le  scbœne  d’Hérodote,  appejé  par 
confusion  parasange , qui  répondait  à- la-fois  à 4o  stades 
et  à 60  *. 

« En  remon  tan  t le  IN  il , continue  Strabon , nous  avons 
trouvé  qu’on  usait,  suivant  les  lieux,  de  différentes 
espèces  de  scliœnes , de  façon  qu’un  même  nombre  de 
scliœnes  convenait  également  à un  espace  tantôt  plus 
grand , tantôt  moindre.  Cet  usage  était  une  tradition  des 
temps  antiques’'.  » Ce  curieux  passage  prouve  bien  que 


■ Voyez  le  tableau  général  de# 
meanres, 

* Strab.  Ceogr.  lib.  xi,  pag.  357, 
ed.  Casanb. 

Voyez  pag.  a85. 

4 Voici  le  passage  en  entier  ; 

Ai  s-'  is/SaXei  iaxéaer 

me  n«Tfoxxiir,  me 


èyS'iizae'rte  ztf  Jt  tee.faLemyftii  'j'er 
Ut^riaif,  ci  |uîi>  rirntirnt 

Çerir,  oi  .rpiéxoïla  à T»T?stpi- 
><>}«.  'A«ira»4»T»f  V ifûit  il*  Nsî- 

Kùi,  iaxoT  ètxxoïc  /ti'Tftit  7cpé/*«*«i 

zkc  r^ohoue  myôftz^ti  kv*  'inKtme  §ie 
irôxir  •(  1»  là*  «ùiir  ii* 
ifiili.it , A*l* /“•<?“ 
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les  difTcrcnles  espèces  de  schœnes  dont  j’ai  parle' , savoir , 
le  grand  schœne  de  la  basse  Égypte , celui  qui  en  e’tait 
la  moitié',  et  le  scliœtie  de  5o  petits  stades  ou  scliœnc 
d’He'rotlole , ont  existé  réellement,  et  qu’ils  ne  sont 
point  fictifs.  Comme  ils  prévalaient  cliacun  suivant  les 
lieux,  les  voyageurs  grecs  et  romains  ont  recueilli  les 
distances  exprimées  en  schœnes,  sans  soupçonner  le 
module  dont  se  servaient  les  naturels  dans  cliaque  cas 
particub'er. 

‘ Ce  même  passage  est  celui  où  Strabon  nous  apprend 
que , suivant  Patrocle ,-  les  embouchures  de  l’ Oxus  et  du 
laxartes  sont  éloignées  de  80  parasanges.  L'Ojr«5  est 
le  même  que  le'Gihoun,  et  le  laxartes  des  anciens 
est  le  Sihoun  d’aujourd’hui  : leurs  embouchures  actuelles 
sont  dans  .la  mer  d’Aral;  mais,  selon  l’antiquité,  ils 
tombaient  dans  la  mer  Caspienne  et  l’on  croit  géné- 
ralement que  rOxu5  sc  jetait  jadis  dans  cette  mer,  à un 
point  situé  vers  le  ^2^  degré  de  latitude , et  le  laxartes, 
au-delà  du  4^°  degré.  Ces  deux  points  sont  distans , en 
ligne  droite,  d’environ  80  lieues  de  vingt-cinq  au  degré. 
Les  80  parasanges  dont  parle  Strabon  sont  donc  de  la 
valeur  que  nous  avons  attribuée  à la  parasange  persane , 
savoir,  une  lieue  de  vingt-cinq  au  d^ré’. 


<itX»rir,  àxxx;)^o>!  tûrai 

, K»1  ^uXaT- 

Tov  fvr. 

Horum  ostia  ad  xxc  parasangas 
distare  Putrocles  dicit  : parasan- 
gam  Persicum  alii  LX  stadiorum 
esse  aiunt,  alii  XXX,  alii  XL.  Ifot 
càm  adverso  tiito  subveheremur, 
alias  aliis  usi  mensuris  tchœnos  mi- 
merabant  ab  urbe  ad  urbem  ; ita  iit 


idem  schœnorum  numerus  alibi  lon- 
gion's,  alibi  brevioris  naingationis 
spatio  conveniret  : re  ita  inde  ab 
initia  traditd,  et  in  hune  usque  diem 
observatd.  (Sirab.  Geogr.  lib.  xi, 
pag.  357,  cd.  Casaub.) 

■ Voyez  d'AnyUlo,  Géographie 
stndenne,  io-fol.,  pag.  169. 

* Dans  la  carte  (racée  par  M.Gos- 
sclKa  pour  le  système  géographique 


* 
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Le  même  auteur  ' dit  que,  scion  Tliëopliaiie,  la  lon- 
gueur de  l'Arme'nie  est  de  loo  schœnes,  et  sa  largeur 
double,  le  scliœne  c'tant  de  4<>  stades;  Strabon  ajoute 
que  cette  mesure  est  excessive.  Cette  remarque  serait 
juste  pour  l’Arménie  mineure  ; mais  on  trouve  à l’Ar- 
ménie proprement  dite  une  longueur  «l’environ  dix 
degrés  d’un  grand  cercle  : la  mesure  est  prise  depuis  un 
point  situé  sur  les  bords  de  l’Euphrate,  jusqu’au  cap 
Setara,  au  nord  de  rembouchurc  commune  du  Cyrus 
et  de  \Araxes  dans  la  mer  Caspienne*;  c’est,  pour  le 
scbœnc,  une  valeur  de  a lieues  j de  vingt-cinq  au  degré  : 
or,  le  grand  scbœne  est  en  efl'et  de  a ^ parasanges 
persanes.  Le  scbœnc  employé  ici  est  de  40  stades , selon 
Strabon  : il  confondait  apparemment  le  grand  scbœne 
avec  celui  d’Hérodote.  Ainsi  la  mesure  de  Tbéopbane 
était  juste,  et  il  parait  que  Strabon  l’a  repris  mal-à- 
propos 

Il  me  reste  à parler  d'un  passage  de  Xénophon,  que. 
les  géographes  et  les  lecteurs  instruits  sont  sans  doute 
étonnés  de  n’avoir  pas  encore  vu  paraître  dans  cette  dis- 
cussion. Dans  son  histoire  des  marches  de  Cyrus,  il 
compte  555  parasanges,  ou  i6o5o  stades,  d'Ëphèse  au 

de  Théophane  ne  provint  d'nne 
grande  mesure  astrooonaiqiie  trans- 
formée en  schœnes , sur  le  pied  do 
10  schœnes  pour  un  degré  de  grand 
cercle.  ( Voyez  la  noie  pag.  jSS, 
et  le  tableau  génér.  des  mesures.  ) Les 
cartes  récentes  d’Arrowsmith  four- 
nissent un  intervalle  de  io°  poor  la 
longueur  de  l'Arménie,  depuis  la 
mer  Caspienne  jusqu'au  point -de 
l'Eupltralequej'aidésigné  plus  haut. 


de  Strabon,  on  trouve  environ  trois 
degrés  un  quart  de  latitude  entre 
les  embouchures  de  l'Oxus  et  du 
Taxartes  ; ce  qui  revient  au  compte 
ci-dessus. 

■ Strab.  Geogr.  lib.  xi,  pag.  357, 
ed.  Casaub. 

’ Voyez  d’Anvillo,  Céograplùe 
ancienne,  pag.  iiS,  et  sa  carte  de 
VOrhis  veterihut  notas.  • • 

’ Je  ne  doute  point  que  le  compte 
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lieu  où  la  bataille  fut  livrée  à 1 2 parasanges  de  Baby- 
lone  Il  eu  résulte  d’abord  que  la  parasange  a 3o  stades. 
p’Anvillea  voulu  déduire  la  valeur  du  stade  dont  a use 
ici  Xenopbon,  de  ce  que  le  même  auteur  compte  a5 
parasanges  entre  7arii«  et  Tyana,  ainsi  que  nous  l’avons 
dit,  et  que  cette  distance  est  connue  pour  être  de 75 
milles  romains , d’après  l’Itinéraire  de  Bordeaux  à Jém- 
Salem;  mais  il  n’a  fait  aucune  attention  à ce  qui  en  serait 
résulté  pour  la  longueur  de  la  route  d’Éphèse  à Baby- 

lone  : Xénoplion  se  serait  trom|xi  en  plus,  d’environ  un 
tieiî. 

Fréret  a reconnu  la  véritable  espèce  du  stade  dont  il 
s’agit  dans  ce  passage;  mais  son  calcul  n’est  qu’une 
ap])roximation  très-imparfaite,  puisqu’il  suppose  Baby- 
lone  sous  le  même  parallèle  qu’Épl.èse,  bien  que  ces 
deux  villes  diflèrent  en  latitude  de  cinq  degrés  et  demi 
environ.  Il  a de  plus,  comme  d’Anville,  gardé  le  silence 
sur  la  valeur  qnece  stade  entraînerait  pour  la  para.--angc, 
■valeur  de  2992“ f on  environ  i555  toises,  qui  est  beau- 
coup trop  petite,  et  dont  il  n’y  a aucun  indice  dans 
toute  l’ancienne  géographie. 

Enfin  ni  Tun  ni  l’autre  n’ont  fait  attention  qu’Héro- 
dote’,  en  décrivant  à peu  près  la  même  route,  celle  de 
Sanlœ  à Suse , ville  qui  est  plus  à l’orient  queiîalylone 
d environ  100  lieues , ne  compte  en  tout  que  45o  para- 
sanges. Il  laut  donc  réduire  à beaucoup  moins  l’intcr- 
valle  entre  Fplièse  et  Babylone,  en  ayant  égard  aussi 

■ Le  nom  de  ce  lieu  e<t  donné  par  PInlarque  dans  la  Vie  d’ArUxcrièa  : 
ce  nom  est  Kcùrtfa.  ’ 

» Kvf»/  'Arâear.  lib.  ii,  p.  ia6,  Oxon.  1-35. 

* Harodot.  /fist.  bb.  Y,  cap.  53.  ci-dessu.,.  pag.  m. 
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à lecarteraent  d’Éphèse  au  sud-ouest  par  rapport  à 
Sardes.  • 

Il  y a une  explication  de  ce  passage  qui  semble  lever 
toutes  les  difficultés;  c’est,  i".  que  les  i6o5o  stades 
Sont  de  400000  à la  circonférence,  ou  de  l’espèce  du 
petit  stade  égyptien  , et  2®.  que  Xénophon  les  a confon- 
dus avec  des  stades  babyloniens.  En  effet , on  trouve  sur 
les  cartes’  que  celte  distance  est  d'environ  14°  7 d’un 
grand  cercle , ou  369  lieues  de  vingt-cinq  au  degré  : or , 
ciiaquc  lieue  fait  44  stades  de  la  mesure  du  petit  stade 
égyptien  ’ ; ce  qui  produit  en  tout  16400  stades,  et  ne 
diffère  que  de  55o  du  nombre  de  Xénophon.  Mais , 
comme  la  parasange  était  généralement  réputée  de  3o 
stades , notre  auteur  a fait , à chaque  fois , la  réduction 
des  1 6o5o  petits  stades  sur  ce  pied , et , par  conséquent , 
il  en  a conclu  535  parasanges , au  lieu  de  36q  seulement 
que  renferme  cet  intervalle  ^ C'est  ainsi  que  Pline  a 
toujours  réduit  les  stades  en  milles , sur  le  pied  d’un 
raille  pour  huit  stades , sans  considérer  l’espèce  <le  la 


* la  carie  ancienne  de  TAsie 
mineure  par  d’Anvillc,  cl  les  cartes 
crArrowamilh^  je  irouTe  dans  cel- 
Irs-ci  environ  45  minutes  d'nn  grand 
cercle,  d'Éphèse  à Sart;  7®  4o^ 
Sart  à Stftinjeronn,  en  passant  par 
tous  1rs  détours  de  la  roule;  et  6® 
5o%  de  là  jusqu'aux  ruines  de  Baby- 
lone  : il  faut  en  retrancher  environ 
3o'  pour  les  la  parasanges  que  Xéno- 
pboQ  complaît  de  Cunaxa  A Baby> 
lone;  le  résultat,  pour  la  route 
d'Ephése  à Cunaxa,  est  de  14*^49 
c'est-à-dire  369  lieues. 

* V‘(^.  le  tableau  général  et  com- 
paré dos  mesures. 


5 D'après  le  calcul  de  Tun  des 
commentateurs  de  Xénopbon,  il  v 
aurait  aoo6  milles  anglais,  distance 
considérablement  trop  grande.  Son 
errenr  vient  de  ce  qn'il  regarde  les 
535  stades,  aiusi  que  tous  ceux  de 
la  route,  comme  étant  des  stades 
olyinpiqaes.  Voytz,  dans  l'édition 
citée  plus  haut,  la  dissertation  en 
léic  de  '^Expédition  de  Cyrus , etc. , 
par  Hutcliinsoo.  Il  compte  4^3 1 
milles  anglais  pour  les  3465o  stades 
du  chemin  total  que  les  Grecs  ont 
fait,  selon  lui,  en  allant  cl  en  vc- 
nant. 
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mesure  emplojée  par  les  auteurs.  Xe'noplion  compte 
seulement  g5  stations,  çcA/jioiy  dans  cet  intcryalle;  ce 
qui  confirme  le  calail  : en  supposant  4 lieues,  terme 
moyen,  pour  chacune,  le  total  serait  de  37a  lieues  ou 
parasanges  persanes'.  Au  reste,  quelque  stade  qu’on 
mette  à la  place  de  celui  que  j’ai  supposé,  on  ne  trou-  « 
vera  point  le  compte  de  1 6o5o. 

El-Edrjsy  donne  deux  évaluations  du  stathmos  arabe 
ou  station  ap[)clée  marhalah',  ainsi  que  je  l’ai  déjà  dit, 
l'une  de  24  milles  et  8 parasanges,  l’autre  de  5o  milles 
et  10  parasanges.  Ce  n’est  là  qu’une  seule  et  même  me- 
sure de  44555  mètres.  Dans  le  premier  |>assage,  il  s’agit 
clairement  du  mille  hachémique  ou  l’ancien  mille  (%yp- 
tien , et  de  la  parasange  égyptienne}  dans  l’autre,  du 
mille  romain  et  de  la  parasange  persane*.  Abou-l-fedà 
i'oumit aussi  la  première  valeur,  et  Moballi  la  seconde. 
Ces  passages  sont  frappans , et  nous  aurions  pu  les  donner 
à l’article  des  preuves,  au  lieu  de  les  présenter  seulement 
ici  comme  une  application.  La  mansion Persique,  ç*9/4.èc 
Tlepaiiccç,  composée  de  5 parasanges  et  de  i5o  stades, 
s’accorde  encore  avec  ce  résultat  : c’est  la  moitié  de  la 
mesure  précédente.  Elle  est  le  double  du  grand  scbœne, 

»'t  renferme  en  efl’ct  5 parasanges  jiersanes  et  1 5o  stades 
persans. 

J’essaierai  d’expliquer  un  passage  de  d’Herbelot  sur 

' C'est  la  proportion  qui  ré.siilte  chemin  fait  y et  représente  bien  la 
ihi  pA8sa{;e  d'Hérodote , paisqu'il  yalenr  da  mot 
comptait  lit  stations  pour  4So  pa-  ^ I*es  Arabes  out,  comme  les 
rasantes;  or, celles-ci  sont  bien  cer*  Grecs,  cité  bcancoup  de  distances, 
tainemeiit  des  lieues  de  Tingt>cioq  sans  avoir  connaissance  ou  sans  pré- 
au degré.  venir  du  module  des  mesures  dont 

* Ce  mot  veut  dire  proprement  ils  se  servaient. 
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l’institution,  en  Perse,  des  parasanges  de  4000  pas, 
par  Caïcabad , premier  roi  de  l’ancienne  dynastie  des 
Caïaniens  : il  dit  que  ce  pas  avait  5 pieds,  dont  la  para- 
sange  en  prenait  i aooo , en  même  temps  qu’elle  avait 
gooo  coude'es.  Selon  moi , la  coudée  est  celle  de  Héron 
♦ ou  riiachémique.  Le  pied  répond  à la  coudée  commune 
de  24  doigts;  le  pas  est  le  xjlon,  mesure  antique  de 
Héron;  et  la  jjarasange  est  la  parasange  égyptienne’. 
Quant  à l’application  du  nom  de  pied  à une  coudée , 
quelqu’extraordinaire  qu’elle  paraisse,  elle  explique  et 
lève  parfaitement  la  difficulté  de  ce  passage.  D’ailleurs 
elle  n’est  pas  sans  exemple  dans  l’antiquité  ni  dans  les 
temps  modernes.  pied  aliprand  du  Piémont  n’est 
autre  chose  qu’une  coudée. 

Il  faut  terminer  cette  série  d’applications  et  d’éclair- 
cissemens,  par  un  passage  bien  connu,  mais  que  l’on 
peut  regarder  comme  capital;  c’est  celui  d’Hérodote  où 
il  est  question  de  l’étendue  maritime  de  l’Égypte,  et  de 
l’emploi  qui  s’y  faisait,  de  son  temps,  de  l’orgyie,  du 
stade,  de  la  parasange  et  du  schœne’  : il  évalue  à 60 
scliœnes  la  longueur  de  l’Egypte  le  long  de  la  mer.  Pour 
faire  apprécier  cet  intervalle  et  la  mesure  même,  l’auteur 
ajoute  que  la  parasange  vaut  5o  stades, et  le  schœncGo, 
et  qu’ainsi  l’Egypte  poiin'ait  avoir  d’étendue , le  long  de 
la  mer,  56oo  stades. 

Le  stade  dont  il  s’agit  dans  tout  ce  passage , est  évi- 
demment le  petit  stade  de  99“  A ou  de  1 1 1 1 4 au  degré, 
ainsi  qu’on  l’a  fait  voir,  et  ainsi  que  nous  le  démontrent 

' Voyez  le  tableau  général  des  mesures. 

• Hcrod.  Hist.  lib.  a,  cap.  6. 
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1 état  des  lieux  et  la  parfaite  connaissance  de  l’Egyplo; 
le  développement  du  littoral  est  en  effet  d’environ 
560000  mètres,  ou  de  36oo  petits  stades.  Mais  faut-il 
en  conclure  que  la  parasangee'tait  compose’e  de  3o  stades 
de  cette  espece?  La  parasange  e'gyptienne  avait  bien  3o 
stades,  mais  de  six  cents  au  degré.  Hérodote  a négligé 
d’avertir  ou  peut-être  il  ignorait  que  le  stade  de  la  para- 
sange était  autre  que  celui  dont  il  a constamment  fait 
usage  en  décrivant  l’Egypte.  11  est  possible  aussi  qu’il 
ait  confondu  ensemble  deux  espèces  de  scbœnes,  comme 
il  faisait  des  deux  espèces  de  stades.  Au  i es4c , Iléi  odote 
parle  encore  du  stade  de  six  cents  au  degré , sans  en 
prévenir , quand  il  dit  que  les  100  orgjies  font  juste  un 
stade  de  6 plètlu'es,  l’orgj'ie  G pieds  ou  4 coudées,  etc.  ‘ 
Cliacun  des  exemples  que  je  viens  de  citer  pour  appli- 
quer les  évaluations  des  différentes  espèces  de  scbœnes 
et  de  parasanges,  aurait  sans  doute,  dans  un  traité 
spécial,  demandé  de  plus  longs  dévcloppemens ; plu- 
sieurs même  pourraient  être  l’objet  d’une  dissertation 
particulière  : mais,  cet  écrit  ne  comportant  point  des 
discussions  aussi  étendues,  j’ai  dû  me  borner  à mon- 
trer rapidement  que  des  passages  difGciles  étaient  clai- 
rement expliqués  par  le  tableau  général  des  mesures , 
et  que,  pour  comprendre  les  auteurs , il  suffisait  de  dis- 
tinguer dans  chaque  cas  le  module  dont  ils  se  sont  servis. 
Au  reste , il  se  peut  que  les  cartes  récentes  de  l’Asie 
fournissent  des  distances  un  peu  différentes  de  celles 
qui  ont  servi  de  base  aux  rapproebemens  qui  précèdent; 
mais  je  ne  pense  pas  que  les  différences  soient  telles , 

' Herod.  lib.  it,  c«p.  i4g.  ^ 

A.  M.  VU.  2i> 


Digitized  by  Google 


3o6  EXPOSITION  DU  SYSTEME  MÉTRIQUE 
que  les  mesures  des  auteurs  cessent  de  coïncider  avec 
les  vraies  positions  géographiques. 

HXSUMÉ  DD  CHAPITRE  IX. 

Avant  de  passer  à de  nouvelles  applications  de  la 
valeur  des  mesures  longues  et  à l’examen  des  mesures 
de  superficie,  il  convient  de  rapprocher  ici  en  peu  de 
mots  les  résultats  principaux  que  renferme  ce  chapitre, 
peut-être  un  peu  trop  étendu  pour  cet  écrit,  mais  en- 
core trop  circonscrit  pour  las  questions  qui  y sont  dis- 
cutées. Dans  la  première  section,  nous  voyons  qu’Hé- 
rodote,  iféron  4’Alexandrie,  S.  Epiphane  et  Julien 
l’architecte,  présentent  des  rapports  absolument  con- 
cordans,  soit  pour  les  mesures  égyptiennes,  soit  pour 
celles  qui  en  dérivent , telles  que  les  mesures  des  Hé- 
breux et  des  Grecs.  Les  auteurs  arabes  sont  aussi  d’ac- 
cord avec  les  écrivains  de  l’antiquité,  quant  à celles  des 
parties  du  système  métrique  qui  ont  été  adoptées  par 
leurs  compatriotes,  et  même  ils  nous  ont  conservé  des 
rapports  curieux , que  les  anciens  auteurs  n’avaient  pas 
lait  entrer  dans  leurs  écrits  '. 

11  nous  a donc  été  facile  de  construire  des  tableaux 
métriques,  puisés  dans  chacun  des  anciens  écrivains  , 
pour  les  mesures  égyptiennes  et  grecques’,  et  d’autres 
pour  les  mesures  des  Hébreux,  des  Romains  et  des 
Arabes’.  G;s  rapports  étant  en  parfaite  harmonie,  il 
est  aisé  de  déduire  les  valeurs  absolues  des  unes  et  des 

• Foyez  pag.  a36.  ’ Voyez  Ici  txbleaox  (I),  (Il  ), 

> Voyez  le*  ubl.  (VI),  (VII),  (III),  (IV),  (V).  . 

(Vlll). 
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autres;  il  suffît  en  effet  de  counaîti'e  un  ou  plusieurs 
termes  de  ces  différentes  se'ries.  C’est  ce  que  nous  avons 
fait,  en  appliquant  ici  les  déterminations  des  mesures , 
fondées  sur  la  géographie  du  pays  ou  sur  les  monumens 
de  tout  genre , et  qui  sont  établies  dans  les  sept  premiers 
chapitres. 

' Dans  la  seconde  section , nous  avons  exposé  et  discuté 
les  passages  des  auteurs  pour  chacune  des  mesures  ap- 
pelées dromos,  mille,  plèthre,  canne,  orgyie , coudée, 
pied,  etc.;  et  nous  avons  reconnu  leurs  différentes 
grandeurs  dans  le  système  égyptien  et  les  systèmes  dé- 
rivés. Ces  évaluations  confirment  entièrement  les  résul- 
tats obtenus  dans  la  première  section.  Par-là , on  explique 
les  valeurs,  en  apparence  contradictoires,  que  rappor- 
tent les  écrivains,  et  qui  proviennent  le  plus  souvent  de 
ce  qu'ils  ont  confondu  entre  elles  des  mesures  de  même 
nom , mais  de  grandeur  différente.  Dans  ces  rapproebe- 
mens,  nous  avons  cherché  à suivre  les  traces  du  savant 
M.  Gossellin,  qui  a débrouillé  avec  tant  de  succès  le 
chaos  des  mesures  itinéraires  exprimées  en  stades  pat 
les  anciens  géographes. 

Dans  la  troisième  section , nous  nous  sommes  attachés 

’ » 

particulièrement  à chercher  et  à établir  sobdement  la 
valeur  des  schoenes  et  parasanges , et  nous  avons  expli- 
qué, 1°.  comment  ces  deux  noms  ont  été  donnés  à une 
même  mesure,  ou  bien  l’un  et  l’antre  à des  mesures  de 
longueur  inégale;  3°.  comment  le  schœne  a été  égalé  à 
des  nombres  fort  différons  de  milles  et  de  stades.  Par 
cette  méthode,  nous  croyons  être  parvenus  à éclaircir 
les  difficultés  et  les  contradictions  apparentes  de  plu- 


ao. 
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sieurs  anciennes  mesures  géographiques , exprimées  en 
schœnes  ou  en  parasanges. 

L’exposition  que  nous  venons  de  faire  en  détail, 
d’après  les  auteurs , tant  des  mesures  égyptiennes  que 
de  celles  qui  en  dérivent , nous  a donné^ieu  de  faire  des 
rapprocliemens  multipliés,  et  nous  a entraînés  dans  des 
discussions  étendues.  Nous  avons  passé  en  revue  près  de 
quatre-vingts  mesures,  différentes  de  grandeur  ou  de 
nom  : leurs  rapports  ont  été  établis  sur  les  témoignages 
des  écrivains  ; et  leurs  valeurs  absolues , la  plupart  dé- 
terminées précédemment , ont  été  confirmées  ; nous  en 
rappellerons  ci-dessous  les  dénominations.  Mais,  de 
même  que  l’examen  spécial  des  auteurs  nous  a fourni 
des  tableaux  particuliers , l’ensemble  de  toutes  ces  re- 
cberches  et  le  résultat  commun  des  neuf  chapitres  pré- 
cédens  nous  ont  fourni  un  tableau  général  qui  embrasse 
tous  les  rapports  et  toutes  les  valeurs.  Il  aurait  été  très- 
difficile  de  le  donner  dans  son  entier  : nous  en  avons 
extrait  un  tableau  comparé,  qui  renferme  cinquante 
mesures,  et  par  conséquent  douze  cent  vingt-cinq  rap- 
ports ("— , vojez  ci-après,  fin  du  cbap.  xi).  Ayant 
sous  les  yeux_  ce  tableau , dont  l’on  a déjà  pu  faire  un 
fréquent  usage,  on  suivra  plus  aisément  la  lecture  de  ce 
qu’il  nous  reste  à dire  dans  les  chapitres  suivans. 

Voici,  par  ordre  de  grandeur,  la  liste  générale  des 
mesures  déterminées  dans  les  recherches  qui  précèdent  j 
le  sexagésime , et  les  autres  gran<les  divisions  géogra- 
phiques de  la  circonférence  dû  globe,  évaluées  d’après 
le  degré  terrestre  égyptien,  n’y  sont  pas  compris  '. 

' ycyez  le  tableau  général  des  mesures. 
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Dromos. 

Mansion  hébraïque. 

JAarfialah. 

Siathmos. 

Craod  schœne. 

Schcene  d'Hérodote. 

Petit  achœnc,  le  même  que  la 
parasange  égyptienne. 
P.'trasaoge  persane. 

DoUckos. 

Grand  mille  égyptien , le  même 
que  le  mille  hachémique. 

Mille  d'Ératostbène,  de  Polybe 
et  de  StraboD. 

Mille  romain. 

Milion. 

Mille  hébraïque. 

Hippicon. 

Diauloi,  double  stade  égyptien. 
Stade  dePioléméet  le  même  que 
le  ghalounh  arabe. 

Grand  stade  égyptirn. 

Stade  de  Cléoincde. 

Stade  d'éraioslbènc. 

Stade  hébraïque , le  même  que  le 
babylonien. 

Stade  d'Archimrde. 

Petit  stade  égyptien. 

Coté  de  Taroure. 
u4sla. 

Pléthrc.  ^ 

Schoenion  dos  prés. 
iSchœnion  des  terres. 

Grande  canne  égypiienae; 

Qasah  du  Kaire. 


Canne  arabe  haché  miqne  Ja  même 
que  la  grande  aesne  de  Héion. 

Canne  d'Éréchicl. 

Canne  hébraïque. 

Acæne,  décapode. 

Orgyie. 

jimpelos. 

Xyion. 

Béma  simple,  le  même  que  le 
fjyrât. 

Coudée  bachémique,  grande  cou> 
dée  de  Héron. 

Pyk  helady  du  Kaire. 

Coudée  hébraïque. 

Coudée  de  Polybe,  la  même  que 
celle  du  meqyàs  du  Kaire. 

Coudée  noire. 

Mesure  de  coudée,  comparable  au 
pied  alipraml. 

Coudée  égypl.*,  grecque,  arabe; 
coudée  commune , juste , etc. 

Pied  hébraïque. 

Pied  égyptien,  le  même  que  le 
pied  grec. 

Pygmé. 

Pied  romain. 

Pied  de  Pline. 

Pied  italique,  d'après  Héron. 

Pied  naturel. 

Spilbame,  la  mêiiie  que  le  chebr 
du  Kairç. 

Orthodoron^  le  meme  que  le  /cîr 
du  Kaire. 

Dichas. 

P.alme  égyptien. 

Condyle. 

Doigt  égyptien. 


CHAPITRE  X. 


Applications  servant  à confirmer  les  déterminations 
précédentes. 


Mesure  de  la  terre  ; application  de  la  valeur  des  stades 
égyptiens  à plusieurs  anciennes  mesures  astronomiques  y 
enceintes  d’Alexandrie  et  de  Bahylone. 


§.  I.  Mesure  de  la  terre. 

• 

1°.  ÉRATOSTHÈNE.  (Arc  tcrrcslre  entre  Alezanclrie  et  Sjène 
ou  le  tropique.  ) 

Selon  l’opinion  vulgaire,  Éralosthcne  mesura  l’arc 
terrestre  compris  entre  Alexandrie  et  Syène,  et ‘il  le 
trouva  égal  à un  cinquantième  de  la  circonférence, 
ou  7°  12''.  11  conclut,  dit-on,  de  cet  arc  et  de  la  dis- 
tance itinéraire,  que  la  circonférence  du  globe  avait 
262000  stades.  J’ai  déjà  fait  observer  que  cette  mesure 
de  l’arc  doit  être  prise  entre  les  parallèles  et  non  entre 
les  zéniths  de  ces  deux  villes.  En  effet , l’arc  nouvelle^ 
ment  observé  entre  les  parallèles  d’Alexandrie  et  de 
Sjène  est , à 4^  1 8"  près , égal  à celui  qu’on  vient  de 
rapporter.  Les  latitudes  vraies  d’Alexandrie  et  de  Syène 

' Vojci  Académie  des  inscriptions , t.  xLiii,  Mémoires  de  LaNanse, 
d'Anvillc , eic. 
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étant , d’après  les  dernières  observations , de  5 1®  1 5'  5" 
et  34°  5'  25",  leur  différence  est  égale  à 7°  7'  4^"; 
l’erreur  n’est  donc  que  de  ou  environ  un  centième 
en  sus  de  la  vraie  observation.  Au  reste,  cette  diffé- 
rence de  4^  i8"  pourrait  s’attribuer- , du  moins  en  partie, 
à ce  qu’Eratoslliène,  en  mesurant  l’ombre  du  gnomon , 
ne  distinguait  pas  le  centre  du  soleil , de  son  limbe. 

Le  même  olrservateur , suivant  Slrabon , plaçait 
Alexandrie  à 2 1 700  stades  de  l’équateur.  Cette  distance , 
réduite  en  arc  terrestre  sur  le  pierl  de  700  au  degré, 
proportion  dont  il  s’est  toujours  servi , donne  3 r”.  L’ob- 
servation nouvelle  donne, comme  jeJ’ai  dit,  5i°  i3'  5"; 
différence  en  moins,  5".  Ainsi  l’erreur  en  excès  de 
la  mesure  d’Eratostbène  sur  l’arc  terrestre  ne  vient  pas 
de  la  position  qu’il  attribuait  à Alexandrie;  il  faut  donc 
croire  qu’il  s’était  trompé  en  moins  d’environ  17'  sur 
celle  de  Syène , et  qu’il  supposait  Sjène  par  les  2 5°  ^8'. 
Le  calcul  qui  suit  explique  aisément  son  erreur. 

Syène  passait  pour  être  sous  le  tropique , d’après  une 
tradition  immémoriale;  et  cette  ville  y était  effective- 
ment , 2700  ans  environ  avant  l’ère  vulgaire.  On  a donc 
toujours  conclu  la  position  de  Syène  de  celle  du  tro- 
pique , tant  qu’on  a ignoré  la  diminution  de  l’obliquité 
de  l’écliptique'.  Or,  600  ans  avant  J.-C»,,le  tropique 
dev'ait  être,  d’après  le  calcul,  à 25°  48' Cette  obser- 
vation <le  l’obliquité  est  peut-être  la  dernière  qui  se  soit 

' Voyer.  Academie  des  inscrip-^ 

tionSf  lom.  zliii.  Mémoires  de  La  rit  iextig  tmr  9 

Nauze,  d^'AnTiUe,  etc.  yj^mf  pient  i/uifec,  m Le  tropique 

* Éraiosibène  y cité  par  Strabon , passe  nécessaîremcDt  à Syène , puis- 
dit  : T»r  7f9‘Wi)t9f  seak  Svérai  que,  le  jour  du  solstice  à midi,  le 
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faite  par  les  anciens  astronomes  d’Égypte , et  elle  a pu 
être  connue  de  l’école  d’Alexandrie  j Ératosthène  ayant 
observé  Alexandrie  par  les  3i°,  en  retrancha  sans  doute 
a5®  48^  avoir  la  hauteur  de  Syène,  ainsi  que  je 
viens  de  l’exposer.  La  différence  est  de  7°  1 2'  ou  de 
la  circonférence;  il  en  conclut  que  telle  était  la  longueur 
de  l’arc  entre  Alexandrie  et  Syène'. 

Du  temps  d’Ératosthène  (aSo  ans  avant  l’ère  vul- 
gaire) , l’obliquité  de  l’écliptique  était  de  a3°  4^^  envi- 
ron. S’il  a attribué  à Syène  cette  latitude  du  tropique , 
comme  il  supposait  Alexandrie  par  3i°  o'  o",  en  retran- 
chant 23°  ^5'  o"  il^urait  conclu  7°  i5'  o"  pour  valeur 
de  l’arc  terrestre , c’est-à-dire  — de  la  circonférence  ; 
ce  qui  approche  de  Mais,  comme  aucun  auteur  ne 
rapporte  qu’il  ait  observé  à Syène  ni  au  tropique,  il  est 
beaucoup  plus  vraisemblable  qu’il  aura  usé  d’une  plus 
ancienne  observation  de  l’obliquité  de  l’écliptique;  par 
exemple,  de  celle  qui  daterait  de  600  ans  avant  J.-C. , 
ainsi  qu’on  l’a  dit,  et  qui  donne  pour  le  tropique  (ou 
Syène,  selon  l’idée  commune),  23°  48^ 

Telle  est  l’opinion  qu’on  peut  se  faire  de  la  prétendue 
mesure  dn  globe,  attribuée  communément,  mais  sans 
preuve,  à Ératosthène;  entreprise  audacieuse  et  digue 
d'admiration ausum),  dit  Pline,  mais  qui 
avait  été  exécutée  bich  long-temps  avant  cet  astronome. 


Btylc  n'y  donne  pas  d'ombre.  » ( Stra- 
bon,  Geogr.  lib.  ii,  pag.  78,  edit. 
Casaub. } Voyez  ma  Description  de 
SjÂne  et  des  cataractes,  A.  D., 
chap.  IJ,  tom.  i. 

■ M.  de  la  Place  ( Mècanit^ue  cé- 


leste, t.  n]  la  fixe  à i55'’,3,  déci- 
males, qni  font  49", 99^,  sexagé- 
siin.  J’emploie  cette  valeur  comme 
moyenne , <^uo\gye  la  diminution  fût 
plus  lente  autrefois  qu’elle  ne  l’est 
anjoord’bni. 


> V.  * 
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. Hipparque  approchait  encore  plus  de  la  vraie  posi- 
tion d’Alexandrie,  en  plaçant  cette  ville  à a 1800  stades 
de  l’àjuateur.  Ce  nombre  revient  à 5i°  8'  34*',  sur 
le  pied  de  sept  cents  stades  au  degre'  ; la  différence  avec 
l’observation  moderne  de  la  latitude  d’Alexandrie  n’est 
que  de  4^  5i".  Il  se  peut  que  cette  observation  soit 
très-=ancienne,  et  qu’elle  n’ait  pas  été  inconnue  au  bi- 
bliothécaire d’Alexandrie.  Si  Ératosthène  retranclia  la 
latitude  de  Sj’ène  de  cette  quantité,  et  en  conclut  un 
arc  de  ^ , il  supposait  Syène,  et  par  suite  le  tropique, 
à a5°  56'  54”  ‘ or  J telle  était  la  position  vraie  du  tro- 
pique 1600  ans  avant  J.-C.,  époque  qui  est  à peu 
près  celle  d’Heliopolis  ; une  observation  faite  à cette 
époque  avait  pu  se  conserver  jusqu’à  Ératosthène  et 
Hippique.  - > . ■ ' > . 

V . Dans  l’un  et  l’autre  cas , la  longueur  de  l’arc  terrestre 
entre  les  paraUè/ex  d’Alexandrie  et  de  Syène,  égale 
à 7°  1 3',  était  déterminée  avec  assez  de  précision  pour 
l’astronomie  de  ces  temps  reculés  ; 4^  1 8" , sur  une  gran- 
deur de  7°  8'  environ , font,  comme  je  l’ai  dit,  une  dif- 
férence d’à  peu  près  7 , et  par  conséquent  l’erreur  n’est 
que  d’un  713®  par  degré. 

- Quant  à la  longueur  absolue  de  cet  arc  teiTestrc , elle 
est , en  stades  égj'ptiens  de  six  cents  au  degré , égale 
à 4277 , et  de  499®  stades  de  sept  cents  au  degré  ’.  Era- 
tosthène  a pu  prendre  cette  longueur  sur  une  carte  du 
temps,  et  en  conclure  5ooo  stades  de  sa  mesjuc  en 
nombre  rond.  D'ailleurs  la  différctice  de  position  des 

t 

' Cette  eepice  de  stade  était  composée  de  six  cents  fois  la  longueur  du 
pied  naturel.  Foyet  psg.  i88. 


à 
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observatoires  ancien  ettnodeme  satisfait  aisémentaux  lo 
stades  qui  manquent.  ■ 

Ce  résultat  n’oblige  donc  point  de  supposer  qu’Éra- 
losthène  soit  l’auteur  d’une  mesure  du  globe.  Le  passage 
de  Pline,  seul,  l’a  fait  çroire  : mais  il  ne  le  dit  point 
expressementj  l’expression  de  prodidit  annonce  même 
qu’Ératosthène  s'esl  borne  à publier  une  mesure  de  la  cir- 
conférence terrestre'.  Il  y a,  au  reste,  plusieurs  raisons 
de  croire  qu’il  ne  l’a  pas  exécutée  lui-méme. 

1°.  Si  de  l’arc  entre  Alexandrie  et  Syène , égal  à , 
et  de  leur  distance  égale  à 5ooo  stades , il  eût  déduit  la 
mesure  de  la  circonférence  terrestre , il  l’aurait  conclue 
de  25oooo  stalles , et  non  de  aSaooo  j dans  ce  dernier 
cas,  l’arc  aurait  été  de  5o4o  stades,  et  non  de  5ooo’. 

2°.  Aucun  auteur  ne  rappoiie  qu'il  ait  fait  outHrigé 
une  mesure  immédiate  sur  le  terrain,  égale  à 5ooo 
stades  de  longueur,  ni  qu’il  se  soit  transporté  à Syène. 

5°.  Il  est  tout  simple  qu’ayant  fait  ou  répété  l’obser- 
vation de  la  latitude  d’Alexandrie,  iben  ait  retranché 
celle  de  Syène , autrement  l’obliquité  de  l’écliptique  (car 
c’était  la  même  chose  pour  les  Grecs  de  son  temps), 
ce  qui  lui  aura  donné  la  valeur  de  cet  arc  presque  égale 


' Plin.  Hist»  nat,  1.  ii,  cap.  io8. 
Voy.  le  texte  que  fai  ciié  ci-dessus, 
pag.  i86.  Dans  les  deux  passages  sui* 
Tans,  Strabon  sc  sert  d'exprc.ssions 
qui  confirment  cette  idée  : *T«^d6r- 
àtvmif  axsîroc  iivsi  'vt 
Tac  T'iic  fixftO'f  'triv'n 

xàii  'Hf  aTds-^ivMC 

Àiro/i/»0’ir  (lih.  U,  pag.  90,  edit. 
Casaub.)  : ce  qnele  traducteur  rend 
ainsi  : SumptOj  de  ipsius  quidem  sen^ 


tentia,  quanlitatem  terrai  continere 
siadiorum  ccz.11  miîUa^  ut  et  Era~ 
tosthenei  tradit;  et  plus  haut, 

XTUTttl  JtetTflt  T8T  V»‘  ’Ep  «tTO  Tôt»  Ç 

^rre^ira?  ceraytAiTf  a^’ir  tîc  7«c  ( 1.  n , 
pag.  G5  ex  dimenêiou^ 

terrof  ab  Eratosthene  iradita  coq- 
noscilur. 

* Voyez  pag.  188,  sur  rorigi»ic 
du  stade  de  aS'sooo  à la  circoufé* 
rence. 
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à de  la  circonfe'rence  terrestre;  qu’ensuite  il  ait  fait 
usage  d’une  ancienne  carte  et  qu’il  ait  trouvé  5ooo  des 
stades  de  son  temps  entre  les  parallèles  de  Sycne  et 
d’Alexandrie.  A lo  stades  près,  ils  y sont  juste;  7°  7' 
43",  réduits  en  stades  sur  le  pied  de  sept  cents  au  degré, 
donnent  4990,  ou  exactement  4989,83 

Ératosthène,  comme  on  l’a  dit,  plaçait  Alexandrie 
à 31700  stades  de  l’équateur;  ce  qui  suppose  une  lati- 
■*  tude  de  3i®;or,  on  lit  dans  Strahon  ’ que  ce  même 
astronome  comptait  16700  stades  de  l’équateur  au  tro- 
piques'A  en  insulte  une  différence  de  5ooo  stades  entre  la 
latitude  du  tropique  et  celle  d’Alexandrie.  Telle  est  évi- 
demment, selon  moi , l’origine  delà  distanced’Alexandrie 
à Syène,  calcula  à 5ooo  stades , et  non  pas  une  mesure 
e^etnée  sur  le  terrain  par  cet  observateur.  Cétait  donc 
bien  à tort  que  les  critiques  supposaient  que  la  mesure 
(Tliratosthène  se  rapportait  à la  distance  effective  d'un 
lieu  à l’autre;  il  ne  s’agit  que  de  la  distance  des  paral- 
lèles. 11  faut  encore  remarquer  qu’il  s’agit  ici  de  la  dis- 
tance du  tropique,  et  non  de  Syène,  à l’équateur; 
preuve  qu’Êratosthène  confondait  Syène  avec  le  tro- 
pique. C’est  même  un  indice  de  plits  de  l’existence  d’une 
ancienne  carte  où  Eratosthène  trouva  ces  positions  toutes 
déterminées. 

Déimaque^  rapporte  une  position  du  tropique  à a65oo 
stades  de  l’équateur.  11  est  bien  digne  d’attention  que 

• Voyez  p«g.  188. 

• Veyez  ma  Dcscriplion  de  Sjéne  el  des  cauraclea,  A.  D.,  tom.  », 
chap.  II,  5.  t. 

• Slrab.  Geoff-.  lib.  ii. 

4 Strab.  ibid. 
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c’est  exactement  la  même  valeur  que  les  16700  stades 
d’Ératosthcne,  en  comptant  ces  stades  sur  le  pied  de 
400000  au  degre'  ; et  l’étude  de  Strabon  prouve  que  Déi* 
maque  et  Megastliène  ont  use'  de  ce  petit  stade.  Gîtte 
de'termination  re'pond  à une  latitude  de  a5°  5i':  telle 
était  l’obliquité  de  l’écliptique  vers  l’an  y6o  avant  J.-C. , 
en  calculant  la  variation  à 5o"  par  siècle  ; c’est  la  même 
qu’on  croit,  d’après  Ptolémée',  avoir  été  adoptée  par 
Ératostliène.  Œt  astronome  admettait  ainsi  une  position 
du  tropique  fort  antérieure  à son  temps  ; et  cela  prouve 
encore  qu’il  n’a  point  fait  lui-même  d’obsci-vation  au 
tropique. 

Dans  la  figure  qui  suit,  j’ai  rapporté  les  calculs 
d’Hipparque  et  d’Ératosthène  (comparés  aux  observa- 
tions modernes),  ainsi  que  la  situation  du  tropique 
en  2700 , 1600  et  600  ans  avant  J.-C. , et  à l'époque  de 
l’expédition  d’Egypte.  J’ai  aussi  donné  les  distances  des 
lieux,  calculées  par  rapport  à la  méridienne  et  à la  per- 
pendiculaire de  la  grande  pyramide. 

‘ Ptolpm.  lib.  I,  cap.  10.  conférence;  ce  qui  donne,  pottr 

On  y lit  que  la  dislance  entre  les  Pobliquité  de  Pécliptiquc,  ou 
dcax  tropiques  est  de  ^ de  la  cir-  a3®  5i'  à très-peu  près. 
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iropiq»e,a;oo  «DsiTitnt  J.-C 1 » 5,j.  n. 

Tropique  ou  pareil,  de  Sycne,  suiraol  Hipparqur.  1600 a3,  50. 

Idem ÉralOBlIicnr.  (ioo a.r.  48. 

Tropique. ________  «800  «p.  J.-C.  a3.  u8. 
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Je  n’ai  point  examine'  la  supposition  vulgaire,  savoir, 
que  la  distance  qu’avait  en  vue  Ératostbène  était  celle 
de  Syène  à Alexandrie , parce  que  cette  hypothèse  est 
dcnue'c  de  preuves  : cependant  j’en  dirai  un  mot  qui 
fera  juger  de  son  invraisemblance.  Calculée,  soit  par 
les  distances  à la  perpendiculaire  et  à la  méridienne  de 
la  grande  pyramide,  soit  dans  le  triangle  sphérique 
dont  elle  est  l’hypoténuse , cette  longueur  directe  est,' 
en  nombre  rond,  de  843000  mètres,  comme  on  l’a  vu 
au  chapitre  i*.  Mesurée  sur  la  carte,  en  suivant  les 
grands  contours  delà  vallée , elle  est  de  970000  mètres. 
Cet  espace  étant  supposé  de  5ooo  stades , il  en  résul- 
terait pour  la  valeur  du  stade,  dans  le  premier  cas, 
168"", 6 , et  dans  le  second , 194  mètres  ; valeurs  toutes 
deux  fort  au-dessus  du  stade  d’Ératosthène , et  la  seconde 
excédant  beaucoup  même  le  stade  olympique.  En  em- 
ployant la  véritable  valeur  du  stade  d’Ératosthène , on 
en  trouverait  dans  la  distance  directe  53^4 , et  dans 
rinlcrvalle  itinéraire,  61285  ce  qui  est  très-loin  de  la 
pi'étendue  base  de  5ooo  stades. 

Selon  Pline,  il  y avait,  à 16  milles  au-dessus  de 
Syène,  un  lieu  habité,  où  finissait  la  navigation  de 
l’Egypte,  et  distant  d’Alexandrie  de  586  milles  ’.  Ainsi 
la  distance  d’Alexandrie  à Syène  était  réputée  de  5yo 
milles  romains.  Le  passage  de  Pline  n’explique  point  la 
source  véritable  de  cette  mesure  j elle  peut  avoir  été 
extraite  d’une  ancienne  carte,  et  traduite  d’un  ceitain 
nombre  de  stades  égyptiens.  En  effet,  il  est  bien  remar- 
quable que  celte  grandeur  est  précisément  la  distance 

* Voyez  ci  desras,  pag.  17.  • Plin.  Wist.  nat.  lib.  v,  cap.  10. 
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directe  : car  843800  mètres  font  570  milles  de  i478'”7 
chacun.  11  existe  une  autre  distance  de  655  milles , rap 
portée  par  Pline;  c’est  une  véritable  mesure  itinéraire  : 
car  les  970000  mètres  renfermait  655  fois  1480"’, 9; 
ce  qui  suppose  le  mille  de  a™, 9 seulement  au-dessus  de 
sa  valeur. 

Martianus  Capella  fait  mention  d’une  mesure  que  le 
roi  Ptolémée  fit  exécuter  par  des  arpenteurs,  qui  don- 
nèrent la  distance  exacte  en  stades , depuis  Sjènc  jusqu’à 
Méroé  ; mais  rien  n’annonce  qu’une  pareille  mesure  ait 
été  prise  entre  Syène  et  Alexandrie , et  c’est  à tort  que 
Frérot  a rapproché  ce  passage  de  celui  où  Cléomède 
rapporte  qu’Ératosthène  observa  la  hauteur  du  soleil  à 
Alexandrie*.  Au  reste,  l’auteur  latin  ne  rapporte  point 
quel  était  le  nombre  de  stades  trouvé  par  les  arpenteurs*. 

3°.  POSIDONIUS.  (Arc  terrestre  ealre  Alexandrie  et  Rbodes. ) 

• 

Posidonius  observa  l’élévation  de  l’étoile  Ginopus  sur 
l’horizon  d’Alexandrie,  et  trouva  qu’elle  était  égale  à 
une  48'  partie  de  la  circonférence  (7”  3o').  11  observa 
aussi  qu’à  Rhodes  elle  ne  faisait  que  raser  l’horizon. 
11  en  conclut , dit-on , que  l’arc  terrestre  qui  sépare  ces 
deux  villes,  est  la  48*  partie  de  la  circonférence  du 


' Par  le  mojen  du  goomoa,  on, 
toloo  Cléomrde  et  Martianus  Ca- 
pella, avec  rliéuiisphère  creux  ap- 
pelé scaphè. 

’ Eratosthenes  verh , à Syene  ad 
MerOen  per  mentores  rfgios  Ptole- 
irnei certiu  de  stadiorum  numéro  rrd- 
ditus,  quotaque  portio  telluris  esset 
aduertens , muUiplicansque  pro  par- 


tium  ralione  circulum  menturamque 
terras  iacunctanter,  quoi  millibus 
stadiorum  amhiretur  absolait.  ( Mar- 
tian.  Capell.  Satyric.  1.  vi.)  11  fau- 
drait croire,  d'après  ce  passage, 
eprëratosthène  fit  un  second  calcul 
de  la  circonférence  terrestre  par  la 
connaissance  de  l'are  compris  entre 
les  villes  de  Méroc  et  de  Syène. 
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globe;  on  rapporte  aussi  qu'au  moyen  de  la  distance 
iline'raire  de  ces  deux  points,  il  de'termina  l'e'tendue  de 
la  circonférence  entière.  Cléomède,  à qui  nous  devons 
cette  tradition  ' , dit  que  Posidonios  comptait  5ooo  stades 
entre  Alexandrie  et  Rhodes  ; il  en  résultait  donc , sui- 
vant le  premier,  240000  stades  pour  le  périmètre  du 
globe. 

Les  bases  de  ce  calcul  sont  défectueuses,  et  les  consé- 
quences qu’on  en  a tirées  sont  fausses.  En  effet , selon 
Strabon’,  Posidonius  adoptait  (èyxeivet)  la  mesure  de 
1 80000  stades  à la  circonférence  terrestre  ^ Quant  à la 
distance  d’Alexandrie  à Rhodes , nous  savons,  par  Éra- 
tosthene,  que  les  uns,  comme  les  marins,  la  faisaient 
de  4000,  et  les  autres  de  5ooo  stades;  mais  que  lui 
l’avait  déterminée  à 0750  stades,  en  observant  avec  le 
gnomon  Strabon  dit  encore  vaguement  qu’à  Guide, 


’ QtmfioL  Tw?  fjitrttÊffmf, 

lib.  1,  cap.  10.  • ^ 

^ Strabon  s'exprime^  ainsi  : Kai 
kiAfitT^incn 

ynrxc  i voicvff’x  rif  ^iîr 

eiAT  0 TTorif/'twvioc  iyEfhit  f Ôxtm* 
xsti/fXA  fjtvftxJ'at  ctxxf.  Quoi/  st 
recentiorum  dimenstonum  ea  intro^ 
ducatur  quœ  minimam  facit  ierram^ 
qualem  Posidonius  referty  cxxc  mil- 
Hum  stadiorum.  ( Strab.  Geo^.  l.  ii^ 
pag.  65,  ed.  Casanb.)  Refert  nVst 
pas  le  sens  litlcral. 

^ Il  faut  remarquer  que  le  stade 
de  cinq  cents  au  degré  est  prouvé 
ici  cire  anterieur,  non-seulcment  à 
Ptoléinée , mais  à Slraboo  et  méitie 
à Posidonius. 

4 "Erri  i''  k'ïïê  'Po/ot;  J'ixpfxx  êit 
jSdfsi*  TiTf«s49^iXi»r 


TOU  rT*^<0*ï,  Ô Tfp/TXOUf  //TXi- 
CIOC.  *0  'E0AT»r<&lf»C  TOtUTVV  flW 
TffV  TflCUTIXMT  fITKI  ÇnTI  UTOXa^^’l 

T«pi  70»  J'ikffXX'TQÇ  TOÛ  TfXâyovc» 
T»r  f*\f  OUT0I  Xf'yOVTIIT,  T»V  /i  «Ai 
TfVTAXiA;|^lXl0UC  OÙJC  éjtT0U?Tfl0T  flTflV* 
«ÙTor  /'f,  J'ék  7»T  ysm-^ 

kftffih  T^i7;^<Xf0ur  0V7*«e- 
0‘tOVC  TlTTaXOTTA. 

jé  Rhodo  Alexandream  usque 
trajectui  est  iv  co  stadiorum  y cir» 
cumnavigatio  dupla.  Eralosthenes 
ail  nautamm  esse  hanc  opinionem , 
et  quosdam  alli  maris  isiius  trajectui 
dictam  assignare  quantitatetn , a/ios 
non  vereri  idd  tribuere  ; se,  sciotha^ 
ricis  gnomonibus  usum , obseryasse 
111  CIO  iDccL.  (Strab.  Ceoff\  1.  ix, 
pag.  86,  cd.  Casaub.  ) 
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DES  ANCIENS  ÉGYPTIENS,  CH.  3ai 
qui  est  sous  le  même  elimat  que  Rhodes,  on  aperçoit 
l'c'toile  Canopus 

Voilà  tout  ce  que  l’on  sait  sur  la  prétendue  mesure 
de  la  terre  attribue'eà  Posidonius;elle  ae'te'discute'epar 
les  hommes  les  plus  habiles*  : mais  il  semble  qu’on  ait 
conspire'  de  tous  les  temps  pour  la  rendre  inintelligible^ 
essajons  de  l’êclaircir. 

Je  commence  par  ce  qui  regarde  l’e'lévation  de  Ca- 
nopus. La  hauteur  du  pôle  à Alexandrie  est  de  5i”  1 5' 
5",  et  celle  de  l’e'quateur,  par  conse'quent,  58°  55". 

La  de'clinaison  de  Ginopus,  au  temps  de  Posidoniiis, 
était  de  5i°  17^  environ;  dirtêreuce,  ou  élévation  de 
l’étoile  sur  l’horizon  d’Alexandrie,  7°  ag^  55".  Or, 
c’est,  à 5"  près , la  même  valeur  que  l’observation  de 
Posldonlus.  Comment  avait-on  cru  trouver  dans  cette 
observation  une  erreur  grossière?  A la  vérité,  il  faut 
ajouter  la  réfraction  à la  différence  de  5". 

La  hauteur  de  Rhodes  est  de  56°  28'  3o",  d’après 
les  observations  actuelles  : ainsi  l’arc  terrestre  ou  la  ' 
différence  de  latitude  entre  Alexandrie  et  Rhodes  est 
de  5°  i5'  a5";  ce  qui  est  fort  loin  de  7°  3o^  qui  résul- 
teraient de  l’observation  de  Canopus  à Rhodes,  selon 
Posidoniiis. 

La  hauteur  de  l’équateur  à Rhodes  étant  de  55°  5i' 
3o",  il  faut  retrancher  5i°  17^,  déclinaison  de  Canopus 
pour  cette  époque,  et  ajouter  ao'  pour  la  réfraction  à la 
hauteur  de  Rhodes  ; il  reste  2°  54^  3o".  Canopus  devait 

' Sirab.  Geogr.  lib.  ii,  p*g.  tronomie  mod.),  l'bittorien  m»-"'- 
ed.  Caunb.  ih^maüqon,  d'AnviUe, Fréret,etc, 

* f'ty'tz  BiiW J ( Hùtoirt  de  fat-  ^ 

A.  M.  VII. 
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3ai  EXPOSITION  DU  SYSTEME  METRIQUE 
donc  s’élever,  au'<lessus  de  l’horizon  de  Rhodes , de  a” 
54.^  environ , en  tenant  compte  de  la  réfraotiuii.  • 

Il  résulte  que  l'élévation  de  Canopus  à Alexandrie 
était  fort  exactement  déterminée  dans  l’antiquité,  mais 
non  celle  de  la  même  étoile  à Rhodes.  Ce  résultat  n’est 
point  surprenant;  l’étoile  Canopus  jouait  un  rôle  dans 
l’astronomie  égyptienne , et  sa  position  ne  pouvait  raan> 

' quer  d'être  parfaitement  connue  des  plus  anciens  obser- 
" vateurs  de  l’école  d’Alexandrie. 

La  vraie  mesure  de  l’arc  céleste  qui  répond  aux  zéniths 
d’Alcxandiie  et  de  Rhodes,  n’a  donc  pas  été  connue  de 
Posidonius,  et  cela  sufQt  pour  détruire  le  fondement  de 
sa  prétendue  mesure  de  la  terre.  Examinons  maintenant 
la  distance  itinéraire  qui  séparait  ces  deux  villes. 

La  différence  de  latitude  e.st,  comme  on  l’a  dit,  de  • 
■5°  i5'  a-5"  : celle  de  longitude  est  d’environ  2°-?. 2'  40", 
selon  les  meilleures  observations.  A la  hauteur  de 
Rhodes , le  degré  de  longitude  ne  vaut  que  48'  Sa"  d'un 
'grand  cercle  : d’où  il  suit  que  l’arc  mené  d’Alexandrie 
à Rhodes  vaut  5"  S5'  54”,  c’est-à-dire  presque  un  quin~ 
zième  en  sus  de  la  distance  des  parallèles. 

Eratosthène  dit  qu’il  n’avait  trouvé  que  5'j5o  stades , 
et  que  les  marins  en  comptaient  4000.  Or,  ce  dernier 
nombre  est  précisément  un  quinzième  en  sus  de  l’autre. 
Le  moindre  représente,  à 6'  ou  70  stades  près  *,  la  dis- 
■ tance  des  parallèles,  et  Ératosthène  n’en  pouvait  con- 
naître d’autre  par  son  observation.  Le  plus  grand  est  la 
distance  effective  des  lieux,  et  les  marins  ne  pouvaient 

' La  di«tnnce  des  points  dans  les-  modernes,  pourrait  encore  réduira 
quels  ont  oLservé  les  tncicos  et  les  cette  différence.  . 
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DES  ANCIENS  ÉGYPTIENS,  CH.  X.  3a3 
non  plus  connaître  que  celle-là.  Ajoutons  enfin  que  c’est 
en  stades  de  sept  cents  au  degré  que  ces  distances  sont 
exactes;  or , il  est  prouve  que  c’est  l’espèce  de  stade  dont 
s’est  servi  Eratostliène,  Je  pense  qu’on  trouvera  ici  une 
convenance  parfaite. 

Quelques-uns,  dit  encore  StraLon  , comptaient  5ooo 
stades  dans  cette  distance  On  pourrait  regarder  ce 
nombi-e  comme  une  transformation  de  celui  de  4000 
stades  de  six  cents  au  degre'  en  stades  de  sept  cent  cin- 
quante: mais  peut-être  est-ce  un  nombre  attribue  par 
erreur  à la  distance  d’Alexandrie  à Rhodes,  tandis  qu’il 
était  propre  à celle  d’Alexandrie  à Syène;  c’était  une 
suite  de  la  me'prise  qui  a fait  confondre  ces  deux  dis- 
tances entre  elles.  On  sait  que  les  trois  villes  de  Me'roc, 
d Alexandrie  et  de  Rhodes,  étaient  communément  re- 
gardées comme  placées  sous  un  même  méridien,  et  à 
5ooo  stades  l’une  de  l'autre.  Aussi  nous  n’hésitons  pas  à 
croire  que  Cléomède  a lait  cette  erreur , et  qu’il  a intro- 
duit ainsi  dans  la  mesure  attribuée  à Posidonius  une 
fausse  base  de  5ouo  stades. 

Si  ce  géomètre  s’est  servi  d’une  base  quelconque,  elle 
était  de  5750  stades;  car , d’après  le  témoignage  formel 
de  Strahon,  il  comptait  180000  stades  à la  circonfé- 
rence. Or,  comme  Posidonius  supposait,  ù ce  qu’il 
l>arait,  7°  3o^  de  distance,  il  en  résulte  précisément, 
au  compte  de  Syôo  stades,  5oo  stades  au  degré  et 
1 80000  au  périmètre  du  globe , ainsi  que  l’exige  Strabon  ; 
c est  ce  que  personne  que  je  sache  n’avait  remarqué  jus- 
qu’à présent. 

• Slrab.  Geogr.  1.  ii , p.  86,  ed.  Canob.  Fojr.  ci-<lcsros,  p.  3ao,  noie 


3a4  EXPOSITION  DU  SYSTÈME  MÉTRIQUE 
Pline  dit  au  livre  v ' que,  suivant  Eratosthène,  la  dis- 
tance d’Alexandrie  à Rhodes  était  de  469  milles;  c’est 
précisément,  à 8 stades  par  mille  (ainsi  que  Pline  ré- 
duisait toujours  ) , le  compte  de  5760  stades , que  Strahon 
attribue  au  même  astronome;  rapprochement  bien  re- 
marquable et  qui  confirme  l’usage  ancien  et  constant  de 
cette  distance  géographique.  Suivant  Mutien , il  j avait 
5oo  milles  de  distance  ; c’est  encore  exactement  la  ré- 
duction de  la  route  marine  de  4000  stades  sur  le  même 
pied.  Ainsi  les  deux  distances  de  5oo  et  de  469  milles 
sont  dans  le  rapport  de  16  à i5,  comme  les  nombres 
de  4000  et  de  5760  stades,  comme  l’arc  d'Alexandrie  à 
Rhodes  et  la  distance  des  parallèles. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède , que  Posidonius  a commis 
une  erreur  grave  en  supposant  nulle  l’élévation  de  Gi- 
nopus  à Rhodes;  mais  Cléomède  lui  en  attribue  une 
autre  non  moins  forte  et  qu’il  n’a  pas  commise , en  sup- 
posant qu’il  se  servait  d’une  base  de  5ooo  stades.  Au 
reste,  ce  dernier  n’affirme  })oint  d’une  manière  positivé 
qu’il  y eût  5ooo  stades  entre  Rhodes  et  Alexandrie.  • • 
Strabon  a fait  la  même  erreur,  quant  à l’élévation  de 
Canopus  à l’horizon  de  Rhodes  : mais  Ptolémée  était 
mieux  instruit  que  ces  deux  géographes  sur  la  position 
de  Rhodes  par  rapport  à Alexandrie;  plaçant  ces  villes 
par  56°  et  par  3 1°,  il  ne  compte  pas  7"  5o'  pour  la  dif-r 
férence  en  latitude,  mais  seulement  5°,  ce  qui  diffère 
cependant  encore  de  la  véritable  de  plus  de 

«> 

' Dhtat  ab  Alexandria  Ægypti  milles , selon  Isidore,  est  à peu  près 
5^8  mill.  ut  Itidnrui  tradit  ; ut  Era-  le  7'  de  4<>oo  stades  : or.  telle  est  la 
tofthenet,  469.  ( l’lin.  Iliilor.  natuv.  proportion  du  stade  d'Éralotthène 
lib.  V,  cap.  3i.)  La  distance  de  678  au  mille  Iiébraique. 
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J’ai  tâche  de  dire  en  peu  de  mois  tout  ce  qu’il  im- 
■porle  de  connaître  pour  savoir  à quoi  s’eu  tenir  sur  la 
mesure  de  la  terre  attribuée  à Posidonius , et , chemin 
faisant,  de  rc'soudi'e  plusieurs  questions  inte'rcssantcs 
sur  les  observations  anciennes.  On  a vu  aussi  plus  haut 
une  application  des  stades  et  des  milles  itinéraires  de 
nos  tableaux  métriques.  11  serait  superflu  maintenant 
d’examiner  tout  ce  qu’ont  dit  les  modernes  à ce  sujet. 
On  a supposé  de  grandes  erreurs  dans  celte  mesure , cl 
on  les  a attribuées  à l’ignorance  où  étaient  les  anciens 
de  la  réfraction , comme  si  elle  pouvait  expliquer  une 
erreur  de  deux  degrés  et  demi’.  La  plupart  ont  pré- 
tendu que  Posidonius  estimait  à stades  le  tour 

de  la  terre,  sans  aucun  égard  au  jiassage  de  Strabon , et 
cela  par  une  suite  de  l’erreur  qui  a fait  compter  5ooo 
stades  dans  la  distance  d’Alexandrie  à Rhodes,  tandis 
(|u’Ératoslhèjie,  Strabon,  Pline,  etc. , ne  comptent  que 
3760  stades,  ce  qui  est  l’éloignernwit  des  parallèles; 
.ou  4000  stades,  qui  répondent  à la  distance  effective 
des  lieux.  De  plus,  l’on  n’avait  pas  rcHionnu  de  quelle 
espèce  de  stades  il  s’agit;  et  j’ai  fait  voir  qu’il  est  ques- 
tion de  stades  de  sept  cents  au  degré.  Enfin  j’ai  montré 
que  ces  distances*étaient  exactement  connues  de  l’anti- 
quité, aussi  bien  que  la  déclinaison  de  Canopus. 

Mais  quant  à la  mesure  de  la  terre  attribuée  à Posi- 
donius, elle  n’a  en  elle-même  aucun  fondement  réel, 
puisqu'il  parait  avoir  supposé  Rhodes  troj)  au  nord  de 
plus  de  deux  degrés.  Ce  géomètre,  qui  d’ailleurs  a si 

F.n  Eiiropr , !.•»  r<^fr.iclian  liori-  est  Je  3u'  53";  elle  Jiiniiiuc  J^us  Us 

zoDtale,  1.1  f>lnt  grande  de  tonies,  conlTcc»  niéridioDalcS.  , 
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bien  me'rite  des  sciences  n’a  donc  pas  l’honneur  d’avoir 
fait  en  propre  une  mesure  de  la  terre  : il  n’a  me’rite',  à 
ce  titre,  ni  l’e'Ioge  des  anciens,  ni  le  blâme  des  mo- 
dernes, On  n’avait  pas  attendu  Posidonius  pour  savoir 
qu’un  arc  terrestre  re'pond  à la  différence  des  hauteurs 
du  soleil  ou  d’un  astre  quelconque,  aperçu  aux  deux' 
extre'mite's  de  cet  arc.  Au  reste,  les  savans  qui  lui  ont 
faitlereproched’avoirconfondu  les  incridiens  de  Rhodes 
et  d’Alexandrie,  n’ont  pas  pris  la  peine  d’examiner  s’il 
y avait  eu  effectivement  une  mesure , et  si  les  ele'mens  en 
existaient  réellement. 

Je  ferai  remarquer  que  toute  cette  analyse,  qui  me 
parait  expliquer  clairement  les  pre’tcndues  mesures  de  la 
terre  par  Lratosthène  et  Posidonius,  est  fonde'c  sur  une 
distinction  fort  simple  qui  n’avait  pas  été  faite  jus([u’ici  j 
savoir,  celle  de  la  distance  directe  et  de  la  distance  des 
parallèles.  Comme  les  positions  de  Rhorlej,  d’Alexan- 
drie, de  Syène  et  du  tropique,  par  rapport  à l’èqua- 
teur,  résultant  de  ce  qui  précédé,  sont  fort  exactes,, 
on  peut  conclure  qu’elles  remontent  à une  époque  très- 
ancienne,  bien  antérieure  aux  Grecs,  qui  supposèrent 
toutes  ces  villes  et  aussi  Méroé  sous  un  seul  méridien, 
ou  même  confondirent  les  arcs  terrestres  avec  les  diffé- 
rences en  latitude.  On  ne  peut  douter,  d’après  ces 
exemples , surtout  en  jiesant  les  résultats  des  savans  ' 
travaux  de  M,  Gossellin,  qu’il  n’ait  existé  chez  les  an- 
ciens une  géographie  très-avancée)  dont  les  Grecs  ont 
recueilli  les  restes,  sans  en  comprendre  toujours  la  signi- 
fication.  . . , ■ 


' Cicer.  tU  Kulura  Deorum. 
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Nous  pouvons  conclure  encore  que,  si  l’unique  fon- 
dement du  stade  de  240000  à la  circonférence  était  la 
prétendue  mesure  j-apporléc  par  Cléomède,  son  exis- 
tence pourrait  paraître  douteuse;  mais  on  possède  des 
indications  géographiques  assez  concluantes  pour  la 
rendre  au  moins  vraisemhlahle  *. 

5°.  LES  chaldéens. 


Parmi  les  fragmens  de  l’antiquité  dans  lesquels  on 
fait  mention  de  la  mesure  déjà  terre , il  en  est  un  qu'on 
peut  regarder  comme  l’indication  d’une  mesure  ou  au 
moins  d'une  opinion  appartenant  aux  Clialdéens.  Bailly 
en  parle  dans  son  Histoire  de  l’astronomie.  Nous  allons 
essayer  de  l’éclaircir,  en  apjdiquant encore  ici  la  déter- 
mination des  stades  employés  chez  les  peuples  anciens. 

Les  Chaldéens,  dit  Bailly  d’après  Achille  Tatius, 
qui  ûorissait  vers  l’an  3oo  de  J.-C.,  iK-nsaient  qu’un 
homme  pourrait  accomplir  le  tour  du  globe  dans  une 
année,  en  marchant  continuellement’.  Ils  estimaient 
à 3o  stades*  le  chemin  qu’un  homme  allant  d’un  bon 
pas  peut  faire  dans  une  heure  : c’est  donc  720  stades  par 


' Ce  ilade  répond  à 600  pieds  de 
la  mesure  de  Pline,  ^gaux  à O*", 3771. 
En  effet,  les  600  pieds  produisent 
166™  formant  la  sjoDOo'  partie 
de  U cirronfcrencc.  De  plus,  il 
explicpic  Lien  orrlaiiH's  distances 
gëograplii<|urs,  telles  que  les  di- 
mensions de  l'Jnde,  rapportées  par 
Pairocle  dans  Strabon,  livre  11 
( Observât,  prcliiiiinair.  de  M.  Gos- 
sellin , en  lÂte  de  la  traduction  fran- 
çaise de  Strabon  ). 

' ^ Jt/xmo/n.  anc.  r itag  146. /'ai 


vainement  cberolié  ces  paroles  on 
quelque  chose  dVqnivalent  dans  le 
commentaire  d’Achille  Tatius;  je 
n’y  ai  trouvé  d’antre  passage  ayant 
rapport  à la  question,  que  celui  que 
j’ai  cité  dans  la  note  suivante.  Nean- 
moins, j’ai  cru  jiouvoir  examiner 
cette  opinion  singolière , aflo  d'ap- 
précier sur  ce  point  les  travaux 
scientifiques  des  Chaldéens,  et  de 
les  comparer  à ceux  de  l’Egypte. 

^ Atytvn  /I  àt^fcf  wt-  ‘ 

f$Uf,  fiSTt  (lIlTt  ifift» 
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jour.  S’il  s’agit  de  ranneepriinllive  (le  56o  jours,  la  terre 
aurait  eu,  scion  les  Glialdeeus,  a5ç)200  stades^  de  l’an- 
née de  565*jours,  262800  stades;  enfin  de  l’année 
égyptienne  et  chaldéenne  de  565  jours  -J,  262980  stades. 
Tous  ces  nombres  sont  erronés  plus  ou  moins;  celui  • 
(jui  se  rapproche  le  plus  de  la  mesure  de  la  terre  en  ' 
stades  babyloniens,  suppose  encore  la  circonférence 
trop  petite , puisqu’il  faut  270000  de  ces  stades.  Quant 
aux  deux  autres  calculs , il  est  évident  qu’il  faut  les 
rejeter. 

Imaginons  qu’un  homme  fasse  une  lieue  commune 
et  par  heure , il  aurait  achevé  le  tour  du  globe  en  56o 


fÀliTi  fiiji  vtu- 

/•c,  T«y  iTApfitfT  tlrttt  vXîov«  mù 

K*  thàtt. 

« Les  ChalHérns  disent  que  la 
marche  du  aoîeil  est  la  même  que 
celle  d'un  homme  qni  ne  va  point 
d'un  pas  précipilé  ni  retardé,  qni 
nVst  ni  dans  V^ge  de  la  vieillesse 
ni  dans  celui  de  rcnfancc,  et  que 
cctie  marche  est  de  3o  stades  purs.  » 
( Ach.  Tat.  Isaffige  ad  Arati  PJtœ- 
nontena,  c.  Uranol.  p.  137.) 


La  marche  du  soleil  serait  donc  la 
niêine  que  celle  d'un  homme  allant 
d'un  bon  pas.  Le  texte  ne  dit  \ as  en 
quel  temps  se  parcouraient  les  3o 
stades,  e’TÀ^ict  x«e9«e^4  : mais  il 
s'agit  sans  doute  de  3o  stades  à 
l'heure,  d'après  ce  qui  précède. 
Manilius  nous  apprend  aussi  que  5o 
stades  répondent  à une  heure,  quand 
il  compare  la  durée  de  la  révolution 
diurne  ( ou  a4  heures  ) au  double  de 
3 fois  120  stades,  ou  720  stades: 


Htec  etit  horarum  ratio  ducenda  per  orbem , 

Sidéra  ut  in  stadiis  on*<in(u/’  quœque^  cadaulque^ 

Quee  bis  tcrcenium  nunteris , vicenaqut  constant. 

Manil.  A stronomic.  lib.  iir,  vers.  444* 


Voyez  aussi  vers.  279,  282,  etc. 

L’expression  de  «■vAiTi* 
parait  répondre  à celle  de  /ixala, 
employée  par  Hérodote , Diodorc  et 
d’autres  auteurs,  et  qui  s'applique 
au  grand  stade  égyptien  de  six  cents 
au  degré  : mais  il  n’csl  |>as  probable 
qne  les  Chaldécns  enssent  donné  4 
la  oircosféronce'  du  globe  2C2960 


stades  de  celle  espèce,  compte  qui 
ré.uiltcrait  de  3o  stades  pareils  à 
l'heure,  ou  1 lieue  Apparemment 
les  Chaldéeos  regardaient  leur  stade 
comme  pur;  ainsi  qu'en  Egypte,  il 
parait  qu'on  appelait  juste  le  stade 
qui  résultait  de  la  mesure  du  degré, 
dans  ce  pays. 

y* 
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jours;  ce  seiall  environ  5 jours  ^ avant  la  fin  de  l’annee 
vraie.  S’il  ne  faisait  qu’une  lieue  par  heure,  il  lui  fau- 
drait 375  jours,  c’est-à-ilire  neuf  jours  -i  de  pins  que 
l’annee.  C’est  ce  dernier  cas  que  suppose  l’opinion  des 
Chaldeens;  en  effet,  ils  donnaient  5o  stades  par  heure 
au  mouvement  du  soleil,  ainsi  qu’à  la  marche  d’uu 
homme  fait  ' : or,  les  3o  stades  sont  très-vraisemhlable- 
ment  de  sept  cent  cinquante  au  degie;  ils  font  une 
parasange  pei-sanc,  égalé. à notre  lieue  commune’. 
Admettre  qu’un  homme  parcourût  par  heure,  conli- 
nuelleincnt , une  lieue  -j-,  comme  il  re'sulterait  de  l’em- 
ploi du  stade  de  six  cents  au  degre',  ce  serait  aller 
contre  le  texte  du  passage.  Le  compte  d’une  lieue  à 
l’heure  correspond  bien  plus  naturellement  à la  de'fini- 
tion  d’Achille  Tatius. 

Ce  calcul  est  le  même  que  celui  de  Cassini , qui  esti- 
mait qu’un  homme  ferait  le  tour  de  la  terre  en  mar- 
chant un  an  de  suite’.  D’après  les  Chaldeens,  en  565 
jours  j,  il  ferait  262980  stades;  ce  qui  porte  le  degre' 
à 19  stades  ^ de  moins  que  sa  vraie  valeur,  et  la  circon- 
fe'rence  à 7020  stades  de  moins.  L’erreur  est  d’environ 
3242  mètres  par  degre'  (plus  de  i5oo  toises),  mais  fort 
diffe'renle  de  celle  que  suppose  Bailly.,  qui  imagine  au 
contraire  que  la  mesure  dont  il  s’agit  excédait  la  vraie 
de  5 à 6000  toises. 

Cette  mesure  des  Chaldééns,  si  elle  a re'ellement  e'te' 
faite,  est  donc  de'fectueuse  en  comparaison  de  celle  qui 

■ le  (lasuge  d'Achille  Ta-  bablemcnt  là  que  les  Hébreox  ont 

this,  pag.  3x7,  note  puis4  leur  roux  ou  stade  hébraïque. 

* Ce  stade  ctsit  en  usage  à Baby-  ^ Mémoires  de  VylcadcmU  .dei 

looe  et  dans  toute  l'Asie  : c'est  pro-  scienres  pour  1703,  pag.  a6. 
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fut  executec  |wr  les  Egyptiens.  A la  ve'iité , notre  expli* 
cation  re|)osc  sur  l’eValuation  du  stade  dont  le  {rassage 
fait  mention,  à ayoooo  dans  la  circonférence  : mais, 
puisqu’il  s’agit  des  opinions  et  des  mesures  des  Clial- 
deens,  il  n’est  guère  permis  de  faire  usage  d’une  autre 
espèce  de  stade  que  celle  qui  appartenait  à celte  nation  ; 
et  l’on  sait,  à n’en  pas  douter,  que  le  stade  babylonien 
ou  chalde'cn  était  compris  sept  cent  cinquante  fuis  au 
degré , et  que  le  mille  romain  en  était  le  décuple 

4”*  MESURE  d’un  degré  TERRESTRE  EXÉCL'TÉe  PAR  LES 
ARABES. 

Je  ne  me  propose  pas  de  discuter,  dans  toutes  ses 
parties , la  mesure  de  la  terre  faite  par  les  Arabes,  mais 
seulement  d’en  reconnaîli'e  l’étendue  pour  pouvoir  la 
comparer  à celle  des  Égyptiens.  Les  Arabes  ont  exécuté 
cette  opération  à deux  époques  différentes.  L’an  83p 
de  J.-C. , on  mesura , dans  la  pbine  de  Singiar  en  Mé- 
sopotamie, uii  degré  du  méridien,  par  l’ordre  du  calife 
Al-Mùmouu  : le  degré  fut  trouvé  de  50  milles  Ou 
n’a  pu  apprécier  parfaitement  Icdegié  d’exactitude  de 
cette  mesure,  parce  qu’il  est  resté  du  doute  sur  la  va- 
leur du  mille  dont  il  est  question.  A la  vérité,  l’on  sait 
que  ce  mille  était  composé  d'un  certain  nombre  de 
coudées  : mais  les  Arabes  avaient , comme  je  l’ai  exposé 
plus  haut,  trois  espèces  principales  de  coudées;  la  royale 
ou  luichémûjue , ou  ancienne;  la  noire;  et  la  commune 

'•yoyez  le  chapitre  yiii,  et  ci-  rcixlent  compte  de  celle  0|>ératioD  : 

<!;uou8  , le  III.  Abou'I-fnU.Pmtc^ni.jfeograpA.  ; 

’ rViyc*  Ica  différens  auteurs  qui  Alfragan,  £/em«nca  oslron.  caj),  8. 
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ou  médiocre  : il  s’agit  de  reconnaître  celle  qui  a servi  à* 
rope'iation. 

On  a une  autre  mesure  de  la  terre  qui  a été  prise  à' 
Médine  par  les  Arabes , et  qui  donne  au  degré  66  milles 
et  y •.  S’il  est  vrai , comme  le  dit  Ed.  Bernard , que  celle 
dernière  espèce  de  mille  valait  5ooo  pieds  arabes,  et  le* 
mille  de  la  première  mesure,  6000  pieds,  ce  serait  jus- 
tement le  même  rapport  que  celui  de  56  y cà  66  y , à fort' 
peu  près.  11  semble^ donc  que  les  deux  mesures  sont  • 
exprimées  ici  en  differens  milles.  En  effet , une  diffé- 
rence de  10  milles,  ou  de  près  de  y sur  le  tout,  est  trop 
considérable  pour  qu’elle  ne  provienne  pas  de  l’emploi 
d’un  mille  différent. 

niSTJRi:  de  la  plaine  de  singiar. 

On  .sait  que  les  personnes  cliargées  de  la  mesure  du 
pré  par  Al-Mâmoun  se  divisèrent  en  deux  troupes;  la 
première  se  dirigea  au  nord , et  la  seconde  au  midi.  Les 
uns  trouvèrent  au  degré  55  milles , les  autres  56  milles  y ; 
mais  on  se  détermina  pour  cette  dernière  mesure.  Quoi- 
qu’Abou-l-fedâ  nous  ait  appris  que  le  mille  dont  on 
fit  usage  était  de  4000  coudées  uoires  de  37  doigts, 
on  dispute  encore  sur  la  véritable  valeur  de  ce  mille. 
Essayons  d’appliquer  ici  ce  que  j’ai  dit  sur  les  mesures 
arabes.  * 

Le  mille  arabique  proprement  dit , appelé  hachémique 
ou  houfique,  était  composé  de  5ooo  coudées  anciennes, 
ou  4000  coudées  communes  ou  médiocres.  G»  deux 

' Voyei  dans  Édonard  Bernard , pag.  a'ja , Abou-t-faragé,  cic. 
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coadées  étaient  en  effet  dans  le  rapport  de  4 à 3 , comme 
nous  l’avons  vu  plus  haut  ' : la  coudée  noire  était  à là 
coudée  ancienne  comme  37  à Sa , et  à la  commune 
comme  9 à 8.  De  ces  trois  coudées , quelle  est  celle  qui 
est  comprise  4000  fois  dans  un  mille  existant? 

La  coudée  commune  des  Arabes,  ou  petite  coudée , 
n'est  autre  que  la  coudée  commune  des  Égyptiens  et 
des  Grecs;  nous  savons  que  la  valeur  de  celle-ci  est  de 
. O™, 4618.  Or,  4000 coudées  de  oÿ, 4618  font  1847“, 22; 
ce  qui  est  précisément  la  valeur  d’une  minute  du  degré 
terrestre,  selon  la  mesure  égyptienne,  et  du  mille 
arabique.  Voici  des  rapprochemens  qui  confirment  en- 
core cette  valeur.  I.a  parasange  contenait  5 milles 
arabiques,  selon  tous  les  auteurs  aralics  : or,  la  para- 
sange de  ces  mêmes  auteurs  vaut,  comme  je  l’ai  dit, 
5541“, 65;  le  tiers  de  cette  mesure  est  encore  1847"*, 2 , 
ou  une  minute.  La  coudée  ancienne  ou  royale  haché- 
mique  valait  o'",6i6,  ou  un  tiers  en  sus  de  la  com- 
mune, et  était  comprise  Sooo  fois  au  mille  arabe  : or, 
Sooo  X I j (o™,46i8)  font  1847“, 22.  Enfin  le  mille 
contenait  8 j ghalouah  ou  stades  arabes*  : les  Arabes 
avaient  adopté  le  système  céleste  et  géographique  de 
Ptolémée,  ainsi  que  le  stade  dont  cet  astronome  a 
toujours  fait  usage  ; ce  stade  est  de  cinq  cents  au  d^ré , 
et  il  vaut  221“  y : or,  8 -J-  x 221*“  y font  i847™j2. 
Ces  coïncidences  ne  jicuvent  être  fortuites,  et  elles  ne 
permettent  pas  de  douter  que  le  mille  arabique  ne  fût 
en  effet  de  soixante  au  degré.  Je  pense  donc  que  la  cou- 
dée dont  le  mille  de  la  mesure  d’Al-Mâmoun  en  coin- 

- • Vt^cz  ci-dessua,  pag.  ci-desaus,  paç.  337. 
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prenait  4ouo , est  la  coudée  commune,  et  non  la  coudee 
noire.  Ce  qui  le  confirme,  c’est  que  le  mille  avait  6000 
pitnls,  selon  td.  Bernard.  Le  pied  arabe  c'tait  le  même 
que  le  pied  égyptien  ; or , celui-ci  est  égal  aux  - de  la 
coudée  commune. 

Ce  mille  n’est  pas  d’institution  arabe;  du  moins  ou 
n’en  a aucune  preuve  : mais  quand  les  Arabes  se  sont 
emparés  de  l’Egypte , et  qu’ils  se  sont  peu  à peu  livrés 
à l’élude  des  sciences , ils  se  sont  approprié  quelques- 
unes  des  institutions  égyptiennes,  et  les  mesures  sont 
de  ce  nombre.  La  mesure  d'un  degré  terrestre  en  Méso- 
jiotamie  et  à Médine  était  donc  une  opération  bien  su- 
perflue : cette  mesure  était  toute  faite  en  prenant  soixante 
fois  le  mille  qu’ils  apjielaicnt  arabique.  En  la  recom- 
mençant sur  les  bords  de  l’Euphrate , ils  se  sont  trompés , 
en  moins,  de  5 milles  -f  sur  la  longueur  totale,  c’est-à- 
dire  de  plus  d’un  20'. 

MESUllX  DE  MÉDINE. 


• Comme  je  l'ai  dit  plus  haut , la  mesure  faite  à Médine 
a été  prise  avec  un  mille  différent  de  celui  qui  a servi 
pour  la  .mesure  d’Al-Mâmoun , et  ce  mille  était  néces- 
sairement d’une  longueur  plus  petite.  Je  trouve  une 
indication  de  sa  valeur  dans  le  passage  d’Éd.  Bernard 
qui  lui  donne  5ooo  pieds.  J'ai  dit  que  le  pied  arabe  était 
le''même  que  le  pied  égyptien  ou  grec  : or , 5ooo  de  ces 
pieds  font  lôSg  mètres,  c’est-à-dire  la  longueur  du 
mille  d’Ei-atosthènc,  Polybe  et  Strabon;  mesure  com- 
posée de  mille  pas  effectifs,  comme  le  mille  romain,  et 
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qui  est  de  soixante-douze  au  d(^rë.  Les  Arabes  qui  mo 
surèrcnt  à Médine,  trouvèrent  66  milles  dans  le  de- 
gré j c’est  donc  5 milles  i ou  ^ de  moius  que  la  vraie 
mesure. 

La  vraisemblance  de  cette  explication  est  fondée  sur 
l'existence  et  sur  la  valeur  du  mille.  Le  premier  point 
est  prouvé  par  ce  <{ue  j’ai  dit  plus  liant  du  mille  de  Po- 
.l^be  : quant  à l’évaluation  que  j’applique  ici  à une  me- 
sure arabe,  clic  est  confirmée  par  la  tradition  qui  nous 
apprend  que  le  mille  qui  a servi  était  composé  en  cou- 
dées noires;  car  5ooo  coudées  de  o"',5i96  (selon  la 
.valeur  attribuée  plus  haut  à la  coudée  noire,  pag.  nng) 
font  i558'",8,  ce  qui  ne  diffère  pas  de  ao  mètres  du 
mille  de  Pülybe • • 


Je  sais  qu’on  attribue , d’après  Masoudy  et  Alfragan , 
’4ooo  coudées  noires  au  mille  de  la  mesure  d’Al-Mâ- 
moun’  ; mais  c’est  une  confusion  d’un  mille  avec  l’autre. 
Celui  d’Al-Mâmoun  avait  4000  coudées  communes,  et 
celui  de  Médine,  3ooo  coudées  noires;  et  comme  le  pre- 
mier avait  également  5ooo  coudées  communes,  c’était 
un  motif  de  plus  pour  confondre  ces  différentes  évalua- 


' Pour  avoir  cxaclcmcnl  la  va- 
leur du  mille  de  Polvbe,  représentée 
par  3ooo  couders,  il  faudrait  que 
celles-ci  fussent  de  o'^,5i3i.  11  est 
remarquable  que  c'est  précisément 
la  mesure  dont  j'ai  parlé  i l'article 
de  la  coudée  babylonienne,  et  qui 
est  liée  avec  le  système  éf-yplien. 
Elle  diffère  de  G millimètres  7 de  la 
valeur  que  j'ai  assignée  ù la  coudée 
noire.  Peut-être  ces  deux  mesures 


n'en  font-elles  qu'une  seule.  En 
effet,  premièrement,  o“',5i3i  for- 
ment u6  doigts  7,  ce  qui  approebe 
beaucoup  de  sccoudeiueut , il 
est  possible  que  les  Arabes  aient 
trouvé  cette  coudée  noire  tout  éta- 
blie sur  les  bordsde  l'Eupliratc  ; en  Gu 
ou  reg.irde  généralement  les  coudées 
noire  et  babylonienne  comme  ideu- 
tiques.  . 

’ £d.  Beroard,  pag.  34i, 
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lions’.  Supposons  un  moment  que  la  mesure  d'Al-Mâ- 
moun  lut  (le  4000  œudees  noires,  sa  longueur  serait 
(le  2078“, 4;  ce  qui  dilTère  de  toutes  les  mesures  con- 
nues : on  n’a  aucune  idcîe  d’un  mille  de  cinquante-quatre 
au  degre,  qui  résulterait  de  celte  supposition’.  A bien 
plus  forte  raison  faudrait-il  se  garder  de  composer  le 
mille  d’Al-Mâmoun  en  coudtics  du  meqjàsj  4000  cou- 
dées pareilles  feraient  2i56  mètres,  et  il  s’ensuivrait 
que  les  auteurs  de  la  mesure  du  degre'  en  Me’so|>otamic 
aui-aient  trouve  près  de  122200  mètres  au  degre,  c’est- 
à-dire  environ  11400  mètres  de  trop;  ce  qu’on  peut 
regarder  comme  presque  impossible,  attendu  les  cir- 
constances qui  favorisaient  les  observateurs. 

Dans  un  article  sejiaré  de  son  livre  % lîd.  Bernard 
assure  que  le  degrd  comprend  66  y milles  comi/iuns 
arabes,  composes  de  4000  coudées  nouvelles;  69 milles 
mamonienx , compose's  de  coude'es  noires;  5o  milles 
hachémiques i enfin  61  ÿ milles  justes,  compose's  chacun 
de  4000  coudées  justes;  et  il  omet  la  valeur  de  56 
milles  y,  la  même  (jue  celle  de  la  mesure  qui  con- 
tient 4000  coudées  justes.  Ailleurs  cependant  il  avance 
d’après  tous  les  auteurs,,  et  avec  raison,  que  le  mille 
arabe  n’avait  point  variée  : A//7//are  arahicum  5ooo 

^ ' D’An  ville  croit  ausei  qu’il  s’agit  d'anr  coudée  de  38,9  ponces  anglais 
d'un  oiUle  composé  de  4000  cohdées  (o">,733  ),  annoncée  par  Éd.  Ber- 
connimines  ; et  il  conclut  que  la  me-  nard  ; mais  cette  mesure  de  coodée 
sure  de  50  milles  | est  Irés-exacie:  est  excessive  {voy.  pag.  aSi).  D’ail- 
mais  il  s’ensuivrait,  pour  la  coutlée  leurs,  aucun  auteur  arabe  ne  parle 
comoiune,  une  valeur  de  o™, 4g,  qui  d’un  mille  plus  grand  que  celui  de 
est  beanennp  trop  forte.  554  au  degré. 

’ D’Anville  supposait  le  u^e  î Ed.  Bem.  Reuituenda. 
hacliémique  de  cinquante  an  de-  4 f*g« 

Fé,  sans  doote  d'après  la  mesure  ■ i 
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cubitos  priscos novos  vet  o cubitos  J^ooo,  partitùme 

quidem  cubiti  variante^  non  spatio  milliari  olirn  aut 
nuper.  Je  regarde  aussi  le  mille  arabe  hache'miqiie  comme 
coDstanl  et  comme  composé  de  4000  coudées  : mais 
celle  coudée  est  celle  des  anciens  Egyptiens  fixée  à 
o"',46i8,  appelée  par  les  Arabes  commune,  nommée 
p,e-piOi  ou  de  mesure  par  Hérodote , et  virile  dans  la 
Bible*.  Ce  mille  est  lui-méme  d’origine  égyptienne; 
selon  les  Arabes,  il  avait  6000  pieds.  Or,,  le  grand 
mille  d'Egypte  avait  1000  orgyies  ou  6000  pieds 
égyptiens 

En  résumé , ces  deux  mesures  de  la  terre  sont  loin 
d'être  exactes.  11  s'en  faut,  pour  la  première,  de  plus 
de  3 milles  au  degré;  et  l'autre  pèclie  aussi  en  moins 
d'enyiron  5 milles , selon  la  proportion  particulière  à clia> 
cun  de  ces  milles  : c’est-à-dire  qu’elles  sont  tropiâibles, 
l’une  de  plus  d’un  20',  l’autre  de  plus  d’un  i4'. 

§.  II.  Application  de  la  valeur  des  stades  à plusieurs  _ 
déterminations  astronomiques. 

11  reste  dans  les  écrits  des  anciens  plusieurs  débris 
curieux  de  l’astronomie  égyptienne , mais  que  le  temps 
et  l’ignorance  ont  défigurés.  Nous  y trouvons  des  traces 
de  l’emploi  des  mesures  égyptiennes  ; ce  qui  doit  faire 
soupçonner  que  les  observations  célestes  ainsi  exprimées 
api>arliennent  à ce  jMîuple.  De  ce  nombre  sont  les  mc- 

' ammath  icb,  cubitus  est  trllement  loin  dea  autre*,  qu'il 

virilis.  e.i#preBqne  impoisiblc  de  l’cxpli- 

• Selon  Alhairgnins,  le  degré  quer.  A la  verilé,  le  mille  hébraïque 
féil  S5  milles.  Cette  mesure  de  mille  est  encore  inférieur,  puisqu’il  entre 
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• sures  de  l’orbite  lunaire,  de  l’orbite  solaire,  et  de 
l’orbite  de  Satiime,  attribuées  à Petosiris  et  Necep- 
sos,  astronomes  égyptiens,  à la  vérité  d’une  epoque 
recente  par  rapport  à la  liante  antiquité.  Voici  à ce 
-sujet  le  passage  de  Pline,  où  cet  écrivain,'  parlant  de 
l’audace  des  lioramcs  qui  ont  entrepris  de  mesurer  les 
espaces  celestes,  et  la  distance  de  la  terre  au  soleil, 
ajoute  ■ : 


« Le  diamètre  ayant  sept  parties , et  la  circonférence 
vingt-deux,  ils  se  servent  de  ce  principe  pour  calculer 
1 eteuduede  l’univers , comme  si  par  le  perpeiidicule  on 
pouvait  connaître  exactement  la  mesure  du  ciel*.  Nous 
savons , par  le  calcul  égyptien  que  Necepsos  et  Petosiris 
nous  ont  transmis , que , dans  l’orbite  lunaire  ( la  moindre 
de  toutes,  comme  on  l’a  dit),  chaque  partie  occupe  un 
peu  plus  de  35  stades;  d^s  celle  de  Saturne,  qui  est 
la  plus  grande,  le  double;  dans  celle  du  Soleil,  que 
nous  avons  dit  tenir  le  milieu , la  moitié  de  ces  deux 
mesures;  calcul  qui  est  borne,  et  où  il  semble  qu’ils 
ont  eu  une  espèce  de  honte  d’exprimer  la  distance  en- 


ccni  fois  an  degré  ; mais  les  Arabes 
n’en  ont  point  &il  usage.  An  reste, 
si  l’on  formait  un  pas  de  5 pieds 
naturels,  c’est-à-dire  de  et 

qn  on  prît  looo  de  ces  p.as,  on  les 
trouverait  compris  qualre-vingl- 
quatre  fois  environ  dans  le  degré. 

‘ Quantas  enim  liimetiens 

habetU  septimas , tantas  habere  cir- 
culum  duo  et  vicesimas}  tanquam 
plané  à-ptrpendiculo  mensura  r.teli 
consut.  Ægyptia  ratio,  quant  Pe- 
losiris  et  Necepsos  ostendére,  sin- 
golas  partes,  in  (unati  circula  (u< 

A.  M.  VII. 


dictiim  est)  minimo,  triginla  tribus 
stadiis  pattlb  ampli  fis  patere  coUi- 
git  ; in  Saturni  amplis simo , duplum  : 
in  Solis,  quem  medium  esse  dixi- 
mus , ulnusque  mensurœ  dimidium. 
Qua;  computatio  plurimitm  habet  pu- 
doris,  quoniam  ud  Saturui  circu- 
lum,  addito  signijeri  ipsius  intet'- 
vallo,  innumerabilis  muhiplicatio 
efficitur.  (PI.  Hist.  n„t.  I.  ii,  c.  j3.) 

* Le  traducteur  français  de  Pline 
s exprime  ainsi  : <i  Comme  si  celte 
vaste  opération  n’exigeait  qu’un 
plomb  à niveler.  » 
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tière,  puisqu'cn  ajoutant  à la  distance  de  Saturne  celle 
qui  le  se’pare  du  zodiaque , on  arrive  à une  quantité'  • 
innombrable.  » 

L’iiistorien  de  l’astronomie'  a supposé  que  siugulas 
partes  signifiait  un  degré  de  56o  àla  circonférence;  sup* 
position  tout-à-f'ait  arbitraire  : il  n’est  donc  pas  surpr<>- 
liant  que  ces  déterminations  lui  paraissent  absurdes.  Ce 
que  nous  avons  dit  de  la  division  du  cercle  chez  les  an- 
ciens, selon  nous  suivie  en  Egypte,  fournit  une  expli- 
cation simple  de  ce  passage , du  moins  quant  à l’orbite 
lunaire;  nous  ne  dirons  rien  de  ce  qui  regarde  les  orbites 
attribuées  au  Soleil  et  à Saturne. 

Bailly  |iaraît  croire  que  chaque  degré , ou  36o®  de 
l’orbite  lunaire,  était  estimé  effectivement  de  33  stades 
parles  astronomes  égyptiens.  Mais  à qui  persuadera-t-on 
que  les  mêmes  hommes  qui  connaissaient  le  vrai  sys- 
tème du  monde,  qui  avaient  découvert  le  mouvement 
réel  de  Mercure  et  de  Vénus , inconnu  au  reste  de  l’an- 
tiquité, déterminé  avec  assez  d’exactitude  le  diamètre 
du  soleil,  et  mesuré  enfin  avec  précision  la  circonférence 
terrestre;  que  ces  mêmes  hommes,  dis-je,  ne  comptaient 
que  i8go  stades  de  la  terre  à la  lune  ’,  c’est-à-dire  moins 
qu’ils  n’en  comptaient  de  Syèneà  Teutyris,  ou  d’Aby-  . 
dus  à Pbilæ?  C’est  dans  une  pareille  supposition  qu’est 
l’absurdité,  et  non  dans  le  calcul  égyptien  {Ægyptia 
ratio),  dont  Pline  nous  a transmis  le  résultat  d’une 
manière  si  incomplète. 

I^a  circonférence  du  cercle  se  divisait,  dans  l’anti- 

, i 

■ ÿsiWy,  lUstoire  de l’aslranomie  * Qualrp-vingl-dcui  lieues,  sui- 

ancienne,  pag.  iGg.  Tant  Bailly. 
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quile,  en  6o  scrupules  ou  sexagésrmes  l,a 

minute,  ou  était  Go  fois  au  degré;  la  seconde, 

ou  ^sCzstÿVf  Go  fois  à la  minute;  la  tierce,  ou  zpizovy  Go 
fois  à la  seconde.  Le  scrupule  valait  6 parties  ou  degre's 
(/tor©»);  et  la  coudée  astronomique,  2 : ainsi  le  scriipjde 
valait  3 coudées.  Il  y avait  aussi  des  divisions  du  degre' , 
de  la  minute , de  la  seconde , analogues  à celles  de  la 
circonférence;  c’est-à-dire  qu’il  y avait  des  divisions 
valant  5 minutes  et  3 tierces.  En  effet,  5 minutes  ré- 
])ondcnt  au  ])clit  scliœne  égyptien,  et  trois  tierces  à 
Yampelos^.  Il  est  possible  fju’il  y eût  également  une 
division  de  3 secondes,  correspondante  à 3 piétines 
eu  Go  ampelos.  Je  regarde  ici  les  mots  de  singulas  partes 
comme  devant  s’entendre  de  divisions  de  cette  dernière 
espece , égales  à 3 secondes,  et  jrar  conséquent  à la  r 200® 
partie  du  degré  : chacune  de  ces  fractions  étant,  selon 
Pline,  de  53  stades,  il  s’ensuivrait  que  le  cercle  entier 
de  l’orbite  lunaire  valait  14^56000  stades;  par  consé- 
quent, le  rayon,  22G800Ü.  Comme  il  entre  24  stades 
égyptiens  de  six  cents  au  degré  dans  la  lieue  commune, 
il  en  résirlte  une  valeur  de  945oo  lieues. 

Cette  valeur  excède  d’environ  ^ la  distance  moyenne 
de  la  terre  à la  lune,  laquelle  est  de  8G534  lieues  dans 
les  tables  les  plus  récentes.  Malgré  cette  différence , la 
détermination  qrr’a\aicnt  faite  les  observateurs  d’Egypte 
est  encore  digne  d’attention  pour  l’astronomie  de  ces 
temps  reculés.  On  ignore  d’ailleure  absolument  par 
quelle  méthode  ils  y étaient  parvenus.  Il  n’est  pas  per- 
mis de  croire  qu’ils  aient  fait  usage  de  celle  qui  suppose 

' chap.  I,  ])»g.  aî.  * le  labl.  géaér.  deamciur. 
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(les  observateurs  Irès-eloigtuîs ; mais,  s’il  a été  fait  uirc 
observation  aux  deux  extrémités  de  l’Egj'pte,  un  arc  de  7 
degrés  environ  était  trop  petit  jx)ur  ne  pas  intrc»dinre 
dans  le  calcul  de  la  parallaxe  une  erreur  de  -n.  Si  l’on 
s'est  servi  des  éclipses  de  lune  pour  calculer  la  parallaxe 
(laquelle  est  sensiblement  égale  au  demi-diamètre  de 
l’ombre  augmenté  du  diamètre  du  soleil),  il  y avait 
egalement  dans  cette  méthode  une  assez  grande  incer- 
titude'. 

La  solution  que  nous  proposons  a l’avantage  de  n’em- 
ployer que  des  données  propres  à l’ÉgyjUe;  savoir,  la 
division  du  cercle  chez  ce  peuple;  le  stade  égyptien  de  six 
cents  au  degré;  enfin  l’étendue  même  de  son  territoire, 
condition  nécessaire,  ptiisqu’il  est ‘question  d’observa- 
tions égj'ptiennes.  Elle  ne  passe  pas  les  bornes  de  la 
vraisemblance , comme  serait  un  rapport  d’une  exacti- 
tude trop  marquée  entre  des  observations  imparfaites  et 
les  résultats  les  plus  certains  de  la  science  moderne. 
Au  reste,  si  l’on  supposait  ici  le  stade  de  Ptoléméc,  ou 
celui  d’Eratosthène , ou  enfin  celui  d’Aristote,  l’erreur 
de  l’observation  serait  considérable:  or,  les  règles  de  la 
critique , ainsi  que  l’a  judicieusement  remarqué  M.  Gos- 
sellin  dans  des  cas  analogues,  ne  permettent  pas  de  s’ar- 
rêter de  préférence  à un  résultat  très-enoné. 

Posidonius  estimait  la  distance  de  la  terre  à la  lune 

' I.e  ilemi-diamèlre  de  l’ombre  se  Quant  au  diamètre  du  soleil , Cléo- 
déduit  facilement  de  l’observation  niède  nous  a transmis  robservation 
de  la  durée  de  l’ éclipse.  On  sait,  au  égyptienne,  qui  est  assce  exacte, 
reste,  par  Diogène-LaSree  et  Aria-  ( f^oyez  ci-dessous,  et  aussi  le  clia- 
tote,  que  les  Egyptiens  avaient  des  pitre  xit,  J.  m.) 
tables  d’éclipses  de  lune  et  de  soleil. 
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de  3 'millions  de  stades , vicies  ceutum  millia  sladiomm, 
dit  Pline'.  Cotte de'lerminalion  approclie  l>eaucoup  «le  l.i 
ve'ritej  elle  équivaut  à 83555  lieues,  en  employant  le 
même  stade  égyptien  de  six  cents.  Remarquons  ici  que, 
cette  mesure  attribuée  à Posidonius  fait  voir  combien  il 
serait  absurde  d’interpréter  le  passage  de  Pline  cité  ci- 
dessus,  en  supposant  53  stades  pour  chaque  degré 
ou  SGo**  de  l'orbite  lunaire. 

Censorin  et  le  même  Pline,  d’après  Pythagorc  et 
d’autres  auteurs,  comptent  136000  stades  seulement 
pour  cette  même  distance.  Cette  mesure  est  précisément 
la  18®  partie  de  celle  de  3368000  stailes  rapportée  plus 
haut , d’après  les  astronomes  égyptiens.  Nous  ne  hasar- 
derons pas  de  conjectures  à cet  égard;  contentons-nous 
d’observer  qu’on  a pu  confondre  ici  plusieurs  espèces 
de  mesures  : le  nombre  18  est  compris  vingt  fois  dans 
celui  des  degrés  de  la  circonférence , et  ses  facteurs  6 
et  3 font  partie  de  l’échelle  métrique;  on  peut  donc  sup- 
poser que  le  nombre  de  1 36000  provient  de  quelque 
transformation,  d’après  un  rapport  pulsé  dans  le  .sys- 
tème égyptien. 

La  fameuse  ecole  de  Pythagore,  qui  avait  puisé  des  ‘ 
notions  fort  saines  sur  le  système  du  monde  à la  source 
commune  des  connaissances  astronomiques,  c’est-à-dire 
en  Égypte,  nous  a laissé  d’autres  résultats  également 
dignes  d’être  étudiés , et  qui  doivent  être  rapportés  à 
leurs  véritables  auteurs.  L’espèce  de  ces  résultats  énon- 
cés en  mesures  égj'ptiennes  confirme  cette  idée , déjà  .si 
probable  d’elle-mêmc.  I^es  savans  ne  regarderont  peut- 

^ Plia.  HUt.  naU  lil>.  il,  cüp.  i.  . . 
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être  pas  ccs  débris  des  anciennes  connaissances  comme 
indignes  de  leur  attention  -,  car  ils  savent  que  le  grand 
Copernic  puisa  lui-même  chez  les  pythagoriciens  ses 
premières  idées  sur  le  mouvement  du  globe  et  sur  l’im- 
mobilile'  du  soleil  au  centre  du  système  planétaire. 
Jîeperi  apud  Ciceronem , primum  Nicetam  scripsisse 

terram  moveri inde  igitur  occasionem  naclus,  cœpi 

et  ego  de  terrœ  mohilitatc  agitare.  (Copernic,  de  Revol. 
præf.  ad  Paul.  III.  ) On  sait  que  Nice'tas  était  un  philo- 
sophe pythagoricien  du  V siècle  avant  J.-C. 

Comme  les  lecteurs  un  peu  familiarises  avec  l’antl- 
quitc  connaissent  les  travaux  et  les  opinions  de  ces  anciens 
philosophes , et  que  j’y  reviendrai  au  chapitre  xii , je  me 
bornerai  ici  à quelques  faits  qui  regaident  mon  sujet , 
c’est-à-dire  l’application  de  la  valeur  des  stades  égyp- 
tiens. Pline  nous  rapporte,  dans  le  même  passage  que 
je  viens  de  citer,  que,  suivant  Posidonius,  la  région 
des  vents  et  des  nuages  s’étendait  jusqu’à  400 stades  de 
la  terre  ' . En  stades  égyptiens  de  six  cents  au  degré , cette 


‘ Voici  le  passage  en  enlicr  de 
Pline  : Stadium  centum 
que  nostros  fjficit  pasius^  Aoc  e«C, 
pedei  sexceutos  viginti^quinque . Po- 
sidonius  non  minât  quodringenta 
stadiorum  à terra  aldiudinem  esse, 
tn  qua  nuhila  ac  l'cnli  nuhesque pro- 
sentant f inde  purum  liquidumquCf 
et  imperlurhatœ  lucis  acrem  : sed  à 
Utrhido  ad  lunam  vicies  centum  mil- 
lia  stadiorum;  inde  ad  solem  quin^ 
quiet  millies,  Plures  autem  nubes 
nonpentis  siadiis  in  altitudinem  su- 
bire prodiderunt  {Ilist.  nat,  1.  ii, 
cap.  a3).  La  plupart  des  cditiona 
porlcQl  qnadragmta  ou  au  lieu 


de  quadringenta.  Mais  ccUe  dernière 
leçon  est  la  vraie;  l’aulre  est  sans 
doute  ToUTrage  des  copistes,  mal* 
gré  cc  que  pense  Hardouio  à cc  sujet. 
11  est  vrai  que  les  premiers  nuages 
ne  sont  pas  plus  éloignés  que  d'en- 
viron 4o  stades;  tuais  rétendue  de 
Tatmosplière  est  dix  fois  pins  consi- 
derabic.  Plusieurs  auteurs  » et  Tyçho 
dans  le  nombre,  Avaient  lu  quadrin- 
genta  dans  des  manuscrits  anciens, 
et  ils  pensaient  aussi  quecc  mot  arait 
clé  changé  en  quadraginta.  D'ail- 
leurs Pline  ajoute  que,  selon  Topi- 
nion  de  plusieurs,  les  nuées  s'élèvent 
à 900  stades.  Co  nombre , à la  vérilo 
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évaluation  fait  i6  lieues  et  c’est,  à[>eu  près,  la  hau- 
teur totale  de  l'atmosplièrc  terrestre , telle  que  nous  la 
connaissons. 

Posidonius  comptait  de  la  lune  au  soleil  5ooo  stades , 
selon  quelques  interprètes  de  Pline  : ceux  qui  ont  fait  la 
critique  de  cette  observation , n’ont  pas  fait  attention  à 
la  çonséquence  qui  en  résulte;  c’est  que  le  soleil  aurait 
été  jugé  plus  près  de  la  lune  que  ii’esl  la  terre.  Pline 
s’exprime  ainsi  : Sed  à turbido  ad  lunam  vicies  centum 
millia  stadiorum;  inde  ad  solem  quinquies  millies.  Il  me 
parait  évident  que  Pline  ne  veut  pas  dire  là  5ooo  stades. 
Quinquies  millies  répond  au  vicies  de  l’autre  phrase;  et, 
par  conséquent , il  faut  entendre  5ooo  fois  i oo  milles 
ou  5oo  millions  de  stades  '.  Si  l’on  augmente  ce  nombre 
de  3 millions  de  stades,  distance  de  la  terre  à la  lune, 
et  qu’on  le  ré<liiiseen  lieues,  sur  le  pied  de  34  stades 
é^'ptieus  pour  une  (ici  je  suppose  que  l’observation 
apjrarlient  à l’Egypte),  on  trouve  environ  31  millions 
de  lieues  pour  l’espace  qui  sépare  la  terre  du  soleil.  Cette 
estimation  est  moins  que  les  deux  tiers  de  la  vraie  dis- 
tance; mais  elle  ne  renl'errae  rien  d’absurde.  Les  Égy  p- 
tiens n’avaient  sans  doute  pas  de  moyens  exacts  de  déter- 
miner la  parallaxe  du  soleil;  les  modernes  eux-mêmes 
ne  la  connaissent  avec  exactitude  que  depuis  le  passage 
de  Vénus  observé  en  176g.  Je  reviendrai  sur  ce  sujet 
au  chap.  xn , §.  III. 

. Il  faut  dire  un  mot  delà  mesuredu  diamètre  du  soleil; 

pxcesâf,  est  du  moins  en  rapport  * C'est  ainsi  que  Ta  entendu  le 
avec  celui  de  mais  nullement  traducteur  français, 
avec  le  nombre  4®*  # 
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Cleoractle,  d'après  les  Égyptiens,  disait  que  cette  me- 
sure était  entre  la  700*  et  la  75o«  partie  de  l’orbite  ‘.Un 
terme  mojen  entre  ces  deux  calculs  est  de  29'  47"^»4? 
et  revient  à peu  près  à 3o'  ’ ; on  peut  le  fixer  à 5o^  juste , 
d’après  d'autres  cousiderations Qr,  suivant  le  même 
Cleomèdc,  l’espace  où  l’ombre  est  nulle  quand  le  soleil 
est  au  zcnitb,est  de  3oo  stades; le  diamètre  du  soleil 
étant  supposé  de  3o^,  l’arc  terrestre  correspondant  est 
aussi  de  5o'  : donc  le  stade  dontcet  espace  comprend  5oo, 
équivaut  à G secondes  terrestres;  cette  mesure  est  pré- 
cisément celle  du  stade  égyptien  de  six  cents  au  degré, 
tel  que  nous  l’avons  déterminé  L’accord  que  l’on  voit 
ici  entre  les  observations  astronomiques  des  Egyptiens 
et  les  mesures  itinéraires  du  même  peuple , me  semble 
frappant.  Je  ferai  remarquer  encore  ip’il  me  semble 
résulter  de  ce  [Uissage,  que  les  anciens  distinguaient  le 
ccntrc'et  les  bords  du  soleil  dans  le  phénomène  de  l’ab- 
sorption de  l’ombre,  bien  que  plusieui'S  modorues  aient 
avancé  le  contraire*. 


• ' KvzXinà  QiHfi*  tS>  /uiTittfiâr, 
lib.  Il , cap.  I et  alibi. 

* Aujourd'liiii  le  diamètre  du  so- 
leil est  estimé  de  3l'  5^". 

^ Arisiartjne,  au  rapport  d’Ar- 
chimède , faisait  le  diamètre  du  soleil 
^ T7Ô  tti  circonférence, 

ou  3o'  : Archimède , dont  l’observa- 
tion nous  a etc  conservée,  l’évaluait 
à une  quantité  moindre  que  T-èT  <tu 


quart  de  cercle,  et  plus  grande 
<P«  riô  î terme  moyen , , ou  29' 

5^  ",8,  ce  qui  approche  beaucoup  du 
meme  résultat. 

4 Les  autres  espèces  de  stades 
supposeraient  au  soleil  un  diamètre 
fort  éloigné  de  la  vérité. 

4 Le  rayon  où  oc  phénomène  avait 
lieu,  était  ainsi  estimé  ù G lieues  ^ 
de  vingt-cinq  au  degré. 
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§.  lll.  udpplicationdelavaleùr  des  stades  aux  dimensions 
d’ Alexandne  et  à celles  de  Babjlone, 

1°.  DIMENSIONS  d’ALEXANDRIE. 

Strabon  * él  Joseph  donnent  tous  les  5o  stades 
de  longueur  à l’ancienne  Alexandrie.  On  trouve,  en 
effet,  et  avec  précision,  3o  stades  babyloniens  et  he'- 
bfaïques  de  sept  cent  cinquante  au  degre,  depuis  l’exire- 
mité’des  tombeaux  juifs,  on  sont  des  ruines,  sur  la 
côte  à l’est  du  Phaiillon,  jusqu’au-delà  de  l’hippodrorae 
près  le  canal’.  On  sait  que  Josepl^  se  sert,  dans  ses  ou-^ 
Vi-ages,  du  stade  hébraïque,  qui  est  de  sept  cent  cin- 
quante au  degré  ; quant  à Stiabon , il  paraît  qu’il  a 
employé  cette  mesure , sans  se  douter  de  la  différence 
qui  existe  entre  elle  et  le  stade  dont  il  fait  usage  ordi- 
nairement. 

wEn  allant  d’une  porte  à l’autre,  dit  Diodore,  la 
grande  rue  a en  longueur  4o  stades,  et  de  krgeur, 
I plèthre®.»  On  n’a  pu,  malheureusement,  mesurer 
avec  exactitude  la  largeur  de  cette  rue,  dont  cependant  il 
reste  des  vestiges  presque  d’un  bout  à l’autre  des  ruines; 
on  aurait  pu  y vérifier  la  grandeur  du  plèthre  et  du 
pied.  Quant  à la  longueur  de  4o  stades,  elle  est  visi- 
blement exprimée  en  petits  stades  de  1 1 1 r 4 au  degré, 
dont  Diodore  a souvent  fait  usage;  car  telle  est  à peu 

■ Ceogr.  1.  XTII,  p.  54c,  o3.  Cas.  ynyez  la  pl. '84  , É.  M.;  voyez 
* La  distance  est  (Tune  lieue  com-  anssi  la  Descriptiou  d'Alexandrie, 
ninne  précisément.  Cette  ligne  est  par  M.  Saint-Genis. 
la  diagonale  la  plus  grande  du  parai-  ’ Diod.  Sic.  tîiW.  Aire  lib.  xvit , 

lélogramme  occupé  par  les  ruines,  pag.  $90. 
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près  la  longueur  de  la  rue  de  Canoj>e , depuis  son  extre- 
mite'  ouest,  à la  tour  placée  près  de  la  mosquée  dite  des 
Septante,  jusqu’à  l’enceinte  pre'sum«ie  du  côte'  de  l’est. 

Strabon',  ainsi  que  Pline  et  d’autres  auteurs , disent 
qu’Alexandrie  e'tait  jointe  à l’ile  du  Pliare  par  une  cliaus* 
séc  de  7 stades,  d’où  vient  le  nom  de  Heptastadium. 
Strabon  s’est  ici  servi  du  stade  égyptien  de  six  cents  au 
degré.  On  en  trouve , en  clTet , sept , depuis  la  dernière 
tour  à l’ouest  de  l'enccintc  arabe , au  fond  du  port  vieux , 
jusqu’au  fort  du  port  neuf,  perpefidiculairement  à la 
direction  de  la  presqu’île  du  Phare,  qui  jadis,  comme 
on  le  sait,  était  unj^  île.  Œtte  ligne  est  aujourd'hui 
comprise  toute  entière  dans  la  ville  moderne,  bâtie  sur 
l'attérissement  formé  autour  de  l’ancicnnc  chaussée’. 

SlralK>n  donne  7 à 8 stades  à la  laigeur  de  la  ville, 
cl  Joseph  en  donne  10  ; ces  deux  mesures , prises  sur  le 
pieil  de  sept  cent  cinquante  au  degré,  sont  excédées  par 
le  plan  des  restes  tl’Alexandrie.  Cependant  il  faut  obser- 
ver que.  Strabon  ne  donne  pas  738  stades  aux  cotés  de 
la  ville,  mais  à l'isthme  qui  la  resserre.  Or,  on  trouve  7 
stades  j de  largeur  (de  sept  tent  cinquante  au  dcgré).à 
l’espace  qui  sépare  la  mer  du  lac  de  Maréotis,  à l’ouest 
de  la  ville.  On  peut  remarquer  que  8 stades  ^yptiens 
de  six  cents  au  degré  font  juste  autant  que  10  stades 
hébraïques  de  la  mesure  de  Joseph , d’où  l’on  {rouirait 
inférer  que  celui-ci  a transformé  une  mesure  ancienne. 
Quant  à la  largeur  proprement  dite , elle  est  de  1 o stades 
de  six  cents  au  degré , ou  même  un  peu  plus , à prendre 

• Cro^.  lib.  XVII,  pag.  544.  ' * 

’ La  longueur  est  de  moins  de  t3oo  mètres.  * 
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de  la  tour  des  Romains  près  les  olxilisques,  jusqu’aux 
limites  des  ruines,  sur  une  ligne  perpendiculaire  à la 
grande  rue  de  Canope;  c’est  encore  la  même  mesure, 
de  la  tour  occidentale  jusqu’à  l'iiippodrome. 

Qiiinte-Curce  donne  le  circuit  de  80  stades.  On  trouve 
en  effet  80  stades  de  sept  cent  cinquante  au  degre,  en 
prenant  le  circuit  de  l’ancienne  ville , à partir  des  ruines 
qui  .SMit  à l’est  du  Pharillon,  et  s’avançant  le  long  de  éa 
mer,  puis  à la  porte  de  l’ouest,  de  là  jusqu’à  l’iiippo- 
drome , et  le  long  des  limites  des  ruines , enfin  en  reve- 
nant jusqu’au  pointde  la  côte  qui  est  à l’est  du  Pharillon. 
C’est  à peu  près  un  pentagone  dont  les  côtes  sont  de  3 2 , 
4?i  ■'I  T»  37  et  i5  stades , en  tout  80. 

On  trouve  aussi  environ  iig  stades  de  11 11  -ç  an 
degré  dans  ce  même  circuit.  II  est  très-vraisemblable  que 
c’est  d’un  pareil  nombre  de  stades  que  Pline  a tire’  son 
pc'rimètre  d’Alexandrie  de  xv  milles,  en  re'duisant  les 
stades  sur  le  pied  de  8 au  mille,  selon  sa  coutume. 
D’Anville  a déjà  fait  cette  remarque  ‘ j il  n’y  a réelle- 
ment que  8 milles  romains  au  circuit  de  l’ancienne 
Alexandrie. 

Dans  le  livre  de  la  Guerre  civile  par  César,  on  lit 
que  la  chaussée  de  ï Heptastadium  avait  900  pas  de  lar- 
geurCe  nombre  fait  ^ du  mille;  ces  900  pas  s’accor- 
dent assez  bien  avec  7 stades  égyptiens  de  six  cents  au 
degré,  ou  de  huit  au  mille  ’ : or,  on  trouve  exactement  7, 
stades  de  cette  espèce , depuis  la  dernière  tour  à l’ouest 
de  l’enceinte  arabe,  soit  jusqu’au  fort  du  port  neuf 

■ Mimoires  surtügypte,  p.  87.  * Il  n’y  x que  U différence  de  | 

* Ceesar.  Comm.  de  hetia  civili.  k c’esl-à-dire 
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(comme  je  l’ai  dit  plus  haut) , soit  jusqu’au  fort  de  l’ilc 
des  Figuiers,  appelé  le  Fort  vieux.  11  n’esl  pas  impos* 
sible  que  la  cliausse’e  d’Alexandre  se  dirigeât  sm*  ce 
dernier  point,  quoique  cette  ligne  traverse  la  mer  j il  y 
a,  en  effet,  quelque  incertitude  sur  la  direction  de 
\ Heptastaâivun , dont  il  ne  reste  aucun  vestige , et  eda 
résulté  des  atteaissemens  qui  ont  confondu  l'ile  du 
Vharc  avec  le  terrain  de  la  chausse'e,  terrain  qui  s’est 
tellement  élargi  depuis  Jnlcs-Cesar,  qu’il  est  devenu  le 
siege  de  la  ville  moderne.  Le  point  de  départ  ne  pamit 
tien  marque  que  du  côte'  de  l’enceinte  arabe;  mais,  de 
l’autre  côt»»’ , on  pourrait  choisir  entre  les  deux  forts. 

Strabon  compte  encore  3o  stades  de  Nicopolis  à 
Alexandrie;  or,  on  trouve  3o  stades  de  sept  cent  cin- 
quante au  degrc',  de  Qasr  Qyâserah  jusqu’à  la  porte  de 
Rosette;  ce  Qasr  est  un  camp  romain  bâti,  qui  est  évi- 
demment sur  les  ruines  de  l’ancienne  Nicopolis,  et  son 
nom  de  château  des  Césars  lève  tous  les  doutes  : mais  la 
porte  de  Canope  c'tait  jadis  plus  à l’est  que  la  porte 
actuelle;  ce  qui  est  prouve'  doublement  par  la  longueur 
de  40  petits  stades  qu’avait  la  rue  de  Canojie , et  par  le 
circuit  de  la  ville,  de  80  stades,  comme  je  l’ai  dit  plus 
haut.  Toutefois  les  5o  stades  de  Strabon  se 'trouveront 
aisément  entre  l’ancienne  porte  de  Canope  ou  son  em- 
placement, et  un  point  situé  un  peu  plus  à l’est  que 
.Qasr  Qyâserah,  jiarmi  les  ruines  qui  environnent  le 
camp  romain. 

On  peut  conclure  de  l’examen  des  vestiges  d’Alexan- 
drie, que  les  historiens  sc  sont  servis  de  trois  espèces  de 
stades,  dans  la  description  de  celte  ancienne  capitale; 
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.savoir,  les  deux  stades  égyptiens  de  600  et  1 1 1 1 ^ au 
degrc,  et  le  stade  babylonien  de  750.  L’Heptastade , 
lun  des  ouvrages  d’Alexandre  qui  ont  dû  le  moins  se 
lessentir  des  cliangemens  que  la  ville  a essuyés,  puis- 
qu’il joignait  deux  points  fixes,  l'île  du  Phare  et  le  con- 
tinent, présente  une  mesure  exprimée  en  grands  stades 
égyptiens.  On  n’en  doit  pas  être  e'tonné , si  l’on  se  sou- 
vient que  le  grand  hippodrome,  qui  est  au  sud  de  la 
colonne,  a etc  mesuré  en  stades  pareils*.  Les  plus  an- 
ciens ouvrages  construits  dans  cette  ville  devaient  porter 
l’empreinte  des  mesures  en  usage  à Rhacotis.  G>  n’est 
pas  que  je  jrense  ((u’elle  ne  renfermait  aucun  autre  mo- 
nument assujetti  aux  mêmes  mesures ‘.mais  les  historiens 
grecs  et  latins  ont  transformé  quelquefois  celles-ci  en 
d’autres;  ce  qui  ne  change  rien  à la  grandeur  absolue 
des  dimensions.  Gîlte  discussion  nous  montre  encore 
que  Strahon  a usé  du  stade  babylonien  de  sept  cent 
cinquante  au  degré,  en  même  temps  que  du  grand  stade 
égyptien  ; et  il  parait  qu’il  a recueilli  ces  diverses  me- 
sures sans  distinguer  la  différence  des  modules. 

2°.  ENCEINTE  DE  BABY4.0NE. 

Hérodote  donne  120  stades  à chacun  des  quatre  côtés 
de  l’enceinte  de  Babylone , et  480  stades  pour  le  péri- 
mètre entier’.  Pline’,  Solin,  Philostrate,  ainsi  que 

* !▼,  pag.  io!>.  Mitak  t«7;^oc  'jm'rixofia,  fti? 

* Kmtai 

fiirm'jrot  ixetTtof,  y Itnxùvimêsvnxiftr  9 

■x«Tai  fouine  *nTfaty^rov*  'Tov  t^TÎ 

TÎf  TÎif^roXioc  (Herodot.  Histor» 

y$yoy794  cuyk'ftt.rty;  c^<r«xoTT«  jceti  Hb.  l,cap.  l'jS.) 

t . 3 lib.  VI,  «ap.  aG.  Pline 
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S.  Jei'ôme,  fournissent  le  même  nombre  de  480  stades. 
Ctesias,  qui  avait  voyage  à Babylone,  et  Diodore  de 
Sicile’,  Hygin,  Teetaès,  Pbilon,  ne  donnent  que  56o 
stades.  Dion  Cassius  en  compte  400. 

Des  relations  aussi  simples  que  celles  qui  existent 
entre  les  nombres  480 , 400  et  56o , c’est-à-dire  les  rap- 
ports i et  ne  paraissent  pas  être  fortuites,  ni 


donne  Go  milles  de  tour  ; ce  qui , à 8 
slaiirs  par  mille,  produil  siadrs. 
On  voit  Pline  réduire  ici  des  stades 
en  iiûlirs  romains,  scion  sa  coutume, 
sans  cüilsklércr  la  différence  des  me- 
sures. Babylon.^ . . sexa^ita  miÜia 
passuuM  ampUxa  mutii  ducenos  /?e- 
des  Intis , quinqua^cnos  latiSy  in  im- 
pedes  ternis  digitis  measurd 
oniplwt'e  quant  , inierjluo  Eu- 

phrate ^ etc, 

* *A»«X<j86Î«  Tfil 

tr^ijttpor  lîf  /u»o“oy, 

0kXtro  'TÎ  iroXfi  ( SctjSvXâiTf  ) 

ereJ'imf  'tfiaxoeimi  i^éxerret,  //«- 
XN^/xIror  'xupyo'iç  mvxfo^ç  kai 

X#»ff*  qnXixouTOf  /'  5»  vi  Tif 

t^yoêtf  StATi  T®  p'it  'WXàTOf  iUAI  tS» 

«J  AtfjtAen  iit'eéTip9r  nh  jT 

w4®<  iiria’TOf  Tflîç  kKoCotjen,  «c  Çx®*/ 
KTHiTIAC  6 KtiZ/OC-  »C  /I  KXflTflt^lJ^OC 
x<(i  tSt  ptl*  AXt^kfJ'fOV  J'tA- 

/Sirw  fîç  TXT  'AeUi  titW 

TftAxoei^i  iJxxotTflt  xeti  vitTi  exe- 
J'itÉfy  xetî  ■trpo^Ti9i«^/»  oti  tSt  teen 
ipifif  n(  'riy  «YmvTèT  cÙTiif  fq>JXo* 
Tfjuüdx  nh  I®’oy  vxAli»i 

M‘»flfl*TX®-«®'8T<<*  Tiff  é'i'X’Xhôflyf  •/{  i®“- 
<|)«iXT®T  fT/x0‘a/uiiK,  nûx^f 
xiCeet,  tÔ  ph  K‘Tx®’/«c 

<pN®-«,  «ITTltXOVTflt  Ôp^lSv, 

nmy  r«»Tipa>r  ^yfa‘^><tfy  iriv^x- 

f aiVTit'  TO  éi  *îrxiT®c,  '7X(79I  X Jua-if 
ifpeeif  iviskeipor. 


TnmcccLX<to£/ion//n  m«ro,crs- 
bris  intercepta  turrihus , urbem  ( Ba- 
bylonem  ) ita  circumdedit  (Seniira- 
mis  ) , ut  mediam  amnis  interjlueret  ; 
evatque  tanta  operis  ma^nificentia  ^ 
ut  moenium  latitudo  sex  juxtà  cur- 
rihus  véhendh  stijjiceret}  altitudo 
vero  omnium  qui  audirent  jidem  ( lit 
Cteeias  scribii } excederet  : ut  verà 
Clitarchus  y et  qui  cum  j4 lerandro 
in  j4siam  postea  trajicerunt  y litterie 
prodiderunt,  amhiuis  cccLXV  stn- 
diorum,  qubd  anni  dtet  stadiorum 
numéro  eequare  studuUset.  Murum 
lateribus  bitumine  conglulinatis  co« 
atrnientauit  L orgyias , teste  Ctesid , 
aiiumy  vely  ut  alii  référant  y L eu- 
bitas  tautbmy  ut  latitudo  aliquantb 
plus  quàm  duobus  cnrribus  satis  esset 
spatii  obtineret.  ( Diodor.  Sic.  BihL 
hist.  tib.  Il,  pag.  68.) 

OüToc  i"'  i 'trfflijSoxof  St  Ti/uW/ux- 

xôç,  eTxS‘i»f  Titf’rxpAxoTTet'  nô  J'I 
vxkTOCf  iiri  T^iAxofhuç  ‘WXiyôswc*  t® 

54.9c,  bç  KrnrUt  qjxWf,  ifiyvsmr 
«ifTKXOTTit'  t5»  'Trvfyts'i  i'irifx* 
549c  s^y’Jtmf  f^i'o^SxoTTtf . 

Is  (aller  intriosccus  in  orbem  duc- 
tus  ambilus  Babylonis) , oucto/e  Cie- 
sidy  XL  stadia  Ion  gus  y lateres  tre- 
centos  lotus  y et  L o/gynarum  alitts 
erat  : turres  ad  lxx  or^iaf  surge^ 
haut.  (Ibid.  lib.  ii,  pag.  69.) 
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provenir-de  méprises  dans  le  compte  des  stades  : on  est 
liien  plutôt  porté  à croire  que  c’esi  une  seule  et  même 
étendue  dont  il  s’agit , mais  exprimée  en  mesures  ditïé- 
rentes;  nos  tableaux  le  démontrent  à la  seule  inspection. 

En  efl’et , 36o  stades  de  sept  cent  cinquante  au  <legré, 
ou  de  deux  cent  soixante-tlix  mille  à la  circonférence, 
font  autant  que  4oo  stades  de  trois  cent  mille;  celte 
dernière  espèce  est  celle  dont  Arebiinède  a fait  usage'. 
Que  Ctésias  ait  recueilli  à Babylone  même,  la  notion 
, de  cette  étendue  exprimée  en  stades  babyloniens,  c’est 
ce  qui  est  très-croyable  : or , c’est  Iricn  le  stade  de  sept 
cent  cinquante  au  degré  qui  est  celui  des  bords  de 
l’Eupbiale,  le  meme  que  le  rous  des  Hébreux,  qui  l’ont 
puisé  à celte  source.  Remarquez  que  Pliilon , aüteur 
juif,  donne  36o  stades,  comme  Ctésias. 

Les  480  stades  d’Hérodote,  Pline  et  autres  auteurs, 
proviennent  du  compte  de  5Go  stades,  mais  qu’on  a pris 
sans  doute  pour  des  stades  de  trois  cent  mille  à la  cir- 
conférence du  globe,  et  transformés  en  conséquence; 
car  560  stades  de  celte  dernière  grandeur  font  précisé- 
ment 480 •petits  stades  d’Egypte,  espèce  de  mesure 
qu’Hérodote  a constamment  employée  : Hérodote  et 
Ctésias  ont  donc  cbacun  fait  irsage,  comme  ils  devaient 
le  faire  nécessairement,  d’une  espèce  particulière  de 
stade. 

Deux  questions  se  présentent  ici  : 1°.  quelle  est  la 
grandeur  qui  résulte  de  cette  explication  pour  l’enceinte 
<le  Babylone  ? 2°.  le  nombre  de  56o  stades  donné  à celle 
enceiiite  est-il  un  nombre  arbitraire?  Tant  d’écrivains 

> Arch.  in  Ar^nario,  et  plus  haut,  chap.  viu. 
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ont  exagéré  la  grandeur  de  cette  capitale , faute  de  con- 
naître les  mesures  de  l’antiquité' , que  de  bons  esprits 
ont  l'cjete'  tout-à-fait  le  récit  des  anciens^  comme  entiè- 
rement fabuleux.  Notre  évaluation  réduit  à 3 lieues  de 
'vingt-cinq  au  degré  le  diamètre  de  Babylone , au  lieu 
de  5 et  6 lieues  que  plusieurs  modernes  lui  avaient  attri- 
buées'. Cette  étendue,  quoique  bien  grande  encore, 
n’a  cependant  rien  qui  clioque  la  vraisemblance,  quand 
on  SC  rappelle  qu’une  partie  de  l’immense  ville  de  Baby- 
lone était  cultivée,  ainsi  que  nous  le  savons  par  Héro- 
dote et  par  Aristote;  car  il  serait  absurde  de  croire 
qu’une  ville  de  5 lieues  de  côté  fut  entièremént  bâtie  et 
habitée.  Mais  la  magnificence  que  tous  les  auteurs  attri- 
buent à Babylone,  scs  jardins,  ses  rues,  ses  palais  si 
vastes,  n’exigent  guère  moins  d’étendue  que  celle  qui 
résulte  de  la  recherche  précédente , et  qui  répond  à un 
périmètre  de  1 2 lieues  ou  1 2 parasanges  persanes. 

Maintenant  considérons  que  le  côté  de  l’enceinte  était 
égal  à i de  degré , ou  à la  3poo®  partie  de  la  circonfé- 
rence terrestre,  et  le  contour  à la  700'  partie.  Peut-on 
penser  qu’un  tel  rapport  entre  le  périmètre  terrestre 
et  celui  de  Babylone  soit  purement  fortuit?  Je  n’hésite 
pas  à croire  que  celte  etKeinte  a été  élevée  comme  un 
monument  métrique,  ainsi  que  la  grande  pyramide 
elle-même.  On  sait  qu’elle  était  formée  de  murailles 
d’une  épaisseur  et  d'une  hauteur  prodigieuses’.  Gîtte 

' Voyez  le  tableau  général  des  coudées;  Qninte-Curce,  loo.  Selon 
mesures.  Clésias,  leur  épai.sscnr  était  égale  à 

* Hérodote  {Ilist.  lib.  i,  c.  i;8 ) la  largeur  de  sit  cliariols  de  front 
et  Clésias  leur  donnent 'joo  coudées  (voyez  Diod.  Sic.  Acer.  1.  n, 
et  5o  orgyies  de  haut  ; Slrabon , 5o  p.  68).  Voyez  la  note  ' de  la  p.  35o. 
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même  enceinte  conservait  le  type  d’une  ancienne  me- 
sure de  la  terre,  exécnte'e  en  Égypte;  en  effet,  chacun 
de  ses  côtes  renfermait  72  stades  égyptiens  de  six  cents 
au  degrés 

Qui  n’est  frappé  de  ce  nombre  de  36o , formant  celui 
des  stades  qui  composaient  l’enceinte  de  Babylone? 
est-ce  fortuitement  que  ce  nombre  se  trouve  égal  à celui 
des  divisions  du  cercle,  ou  bien  des  jours  de  l’année 
suivant  la  supputation  primitive,  qui  remonte  à l’cn- 
iànce  de  l’astronomie?  G;tte  division  de  l’année  et  de 
l’enceinte  en  pareil  nombre  de  jours  et  de  stades  présente' 
un  rappi'ochement  qui  n’est  pas  sans  réalité,  puisque 
Strabon,  Eustatbe,  Quinte-Curce  et  d’autres  historiens 
d’Alexandre  attribuent  365  stades  à cette  même  en- 
ceinte de  Babylone.  Les  nombres  56o  et  365,  associés 
ensemble,  ne  peuvent  évidemment  procéder  que  de 
celui  qui  était  attribué  aux  jours;  les  auteurs  qui  ont 
donné  365  stades  à cette  enceinte,  l’ont  fait,  sans  doute, 
parce  qu’il  était  reçu  qu’elle  comprenait  autant  de  stades 
qu’il  y a de  jours  contenus  dans  l’année  ' : c’est  ainsi 
qu’en  Égypte  il  y avait  un  cercle  astronomique  qui 
comprenait,  dit-on,  565  coudées’.  Au  reste,  Diodore 
de  Sicile  s’exprime  à cet  égard  de  la  manière  la  plus 
positive  : « Au  rapport  de  Clitarque,  dit-il , et  de  quel- 
ques autres  qui  passèrent  en  Asie  à la  suite  d’Alexandre , 

' Dao3  la  graduation  usitée  chez  ii<  Je  donnerais  ici  des  raisons  de 
les  Cbinois,  la  circonférence  est  di«*  croire  que  Pcnccinlo  de  Babjlone 
>Uée  en  365  parties  un  quart,  ful  clcréo  en  imitation  et  pour  ren- 

Farticlc  du  monument  d'Os^maU"  chérir  sur  les  momimens  égyptiens, 
dyas,  ci'dessos,  pag.  78.  ai  celte  recherche  était  de  mon  sujet. 

’ Voftz  ci-dessus,  chapitre  iv, 

A.  M.  VII.  23 
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on  avait  affecté  de  donner  au  circuit  des  remparts  autant 
«fe  stades  qu’il  y avait  de  jours  dans  l'année'.  » Il  ny  a 
donc  nul  doute  sur  l’intention  qu’avaient  les  fondateurs 
de  Babylone  en  donnant  56o  stades  à l’enceinte,  et  il 
est  manifeste  que  les  nombres  de  4oo  et  de  4dt>  sont 
des  traductions  de  la  même  mesure  en  stadc*s  de  diffé- 
rentes espèces’. 

On  n’a  pas  ici,  comme  en  Égypte,  la  ressource  de 
comparer  les  monumens  avec  l’histoire  : il  ne  reste  de 
Babylone  que  des  biiques  imprimées , des  débris  mé- 
connaissables , rien  enfin  qui  fasse  juger  de  la  splendeur 
de  cette  ancienne  capitale  j tandis  que  les  grands  édi- 
fices de  Thèbes  sont  encore  debout  pour  la  plus  grande 
partie. 

* Bihl.  hist.  lib.  ii,  pag.  H8.  globe.  Ce  qne  j'ai  dil  aur  )a  dÎTision 

’ Le  stade  de  la  mesure  de  Dion  du  cercle  en  4<>o  parties,  à propos 
Cassius,  compris  péri*  du  siade  d'Hérodote  cl  d'Aristote, 

inèlre  de  Babylone,  se  trouve  75o  élanl  rapproché  avec  ce  qui  pré- 
fois  au  degré  ccntcsimnl,  comme  le  cède,  confirme  donc  encore  que  le 
stade  babylonien  est  ^50  fois  au  de-  nombre  rapporté  par  Dion.  Cassius 
gré  ordinaire,  autant  de  fois  que  le  est  le  incrnc  que  celui  de  Ciésias, 
l^rimctrc  de  la  ville  est  compris  transformé  sur  le  pied  de  lo  pour  9. 
ini'inéme  dans  1a  circonférence  du 
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CHAPITRE  XI. 

/» 

» 

Mesures  de  superficie , ou  mesures  agraires. 

N §.  I.  Aroure,  jugère  égyptien,  plèthre  carré. 

Les  écrivains  de  l’antiquité  nous  ont  transmis  peu  de 
détails  sur  la  division  des  mesures  superficielles  en 
Lgypte  : le  stade,  l’aroure , le  double  plèthre  et  le  quart 
d’aroure  sont  presque  les  seules  dont  ils  parlent  positi- 
vement. Nous  trouvons  cependant  dans  leurs  écrits  qu’il 
est  fait  mention  de  mesures  inférieures,  telles  que  le 
tchœnion,  l’orgyie,  la  coudée  et  le  pied  carrés,  qui 
étaient  les  plus  petites  subdivisions.  De  ces  mesures 
certaines,  nous  remonterons  à la  connaissance  des  autres , 
suivant  les  règles  de  l’analogie , et  en  nous  appuyant  sur 
ce  q«i  existe  actuellement  en  Égypte,  sans  vouloir  d’ail- 
leurs donner  comme  démontrés,  des  résultats  qui  ne 
sont  que  vraisemblables. 

Selon  l’opinion  commune,  l’aroure  était  l’espace  de 
terre  qu’une  paire  de  boeufs  laboure  dans  un  jour.  Hé- 
rodote nous  apprend  que  cette  mesure  égyptienne  était 
un  carré  de  loo  coudées  de  côté  (ou  de  loooo  coudées 
carrées).  C’est  ainsi  que,  dans  le  système  français, 
l’hectare  est  un  carré  de  loo  mètres  de  côté,  et  de  j oooo 
mètres  superficiels.  La  coudée  dont  parle  cet  auteur 
étant  de  o’",46i  8 , ou , pour  simplifier  le  calcul , o™,46a , 
l’aroure  sera  de  21 54  mètres  carrés  y.  Pour  mesurer 
l’aroure,  on  n’appliquait  ccrtaincnicnt  pas  cent  fois  la 

a3.  I 
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coudée  sur  le  terrain  : mais  on  la  mesurait , selon  toute 
vraisemblance,  au  moyen  d'une  grande  jierclie  de  lo 
coudées , comptée  dix  fois  j'pcrche  (jui  se  subdivisait  en 
trois  parties'.  En  effet,  cbacunede  res  parties  répond  à 
la  demi-acæne  ou  ampelos , c’est-à-dire  le  pas  ge'ome'- 
trique  égyptien  de  5 pieds,  suivant  He'ron.  G;  pas  cor- 
respond à un  demi-qasab  d’aujourd’lmi;  c’est  encoi-e 
avec  un  demi-qasab  que  les  Egyptiens  mesurent  le  ter- 
rain’, Ainsi  l’acæne  de  lo  pieds  (le  decapode)  portée 
quinze  fois , ou  bien  la  demi-acæne  prise  trente  fois , 
mesuraient  le  côte  de  l'aroure.  On  portait  trente  fois  la 
mesure  égalé  au  pas  gciomclriquc,  ainsi  que  nous  por- 
tons trente  fois  la  toise  pour  mesurer  le  côte'  de  l’arpent  ; 
ou  bien  l’on  comptait  dix  fois  la  grande  perebe  de  5 
pas,  égalant  lo  coudees,  comme  nous  comptons  dix 
fois  la  pcrclie  de  5 toises  ou  1 8 pieds.  On  voit  par-là  que 
l’aroure,  ainsi  que  l’arpent  de  France,  contenait  cent 
perches  carre'es  et  neuf  cents  pas  carres. 

11  re'sulte  de  la  comparaison  des  loo  coude'es  du  côté 
de  l’aroure  à 5o  pas  géométriques  ou  demi-qasab  anciens 
( en  adoptant  cette  dénomination  pour  V ampelos  ) j au- 
trement de  1 0 coudées,  à 5 de  ces  mesures,  que  celles-ci 
répondaient  à G coudées  1. 11  est  bien  remarquable  que 
c’est  effectivement  le  rapport  du  qasab  de  Gyzeh  avec 
la  coudée  actuelle  du  pays,  puisque  le  j»yk  belady, 


* CV’iait  HOC  division  nainrelle  de 
Taroure  en  loo  parties  ou  loo  per- 
ches carrers.  Chaque  partie  était  un 
carré  de  xo  coudées  de  coté,  comme 
Tare  (la  loo®  partie  de  Thectare) 
est  un  carré  de  lo  mètres  de  coté. 

* On  le  porte  quarante  fois  pour 


mesurer  le  côté  du  fcddâo,  et  non 
trente  fois , mais  le  cuté  du  diplèthre 
ou  double  jugère,  comme  nous  le 
V errons , se  mesurait  aussi  avec 
felos  on  pas  géométrique,  porté 
quarante  fois. 
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comme  nous  l’avons  dit  plus  haut,  vaut  et  le 

qasab,  3“,85.  Ainsi,  quoique  les  mesures  soient  plus 
grandes  qu’autrefois,  le  rapport  entre  elles  est  demeure 
le  même.  Le  stade  renfermait  60  cannes  décapodes;  la 
canne,  6 coudées  f.  Aujourd’hui  le  pyk  bclady  est  6 
fois  y nu  qasab. 

J’ai  déjà  remarqué  que  l’application  de  la  coudée  sur 
le  terrain  était  impraticable.  Comment,  en  effet,  la 
mesure  de  l’avant-bras  eût-elle  pu  servir  à mesurer  le 
sol?  N’élait-il  pas  naturel  d’employer  le  pied  à cet 
usage , on  bien  une  perche  en  rapport  avec  ce  même 
pied , tellement  qu’on  pût  vérifier  commodément  les 
mesures  en  marchant  sur  le  terrain?  Mais,  pour  les 
calculs  de  l’arpentage , il  était  avantageux  que  la  super- 
ficie de  l’aroure  fût  divisée  aussi  en  10000  parties  ou 
coudées  carrées. 

L’aroure  n’était  pas  la  seule  mesure  divisée  en  loooo 
parties  ; ayant  un  plèthre  ÿ ou  i5o  pieds  de  côté,  elle 
avait  pour  aire  aaSoo  pieds  carres  : or,  le  plèthre  carré 
avait  loôoo  de  ces  pieds.  Le  stade  carré  était  lui-même 
une  mesure  de  10000  orgyies;  et  l’orgyie,  selon  Héro- 
dote et  Héron , était  une  des  mesures  agraires  les  plus 
habituelles 

Le  plèthre  carré  est  précisément  la  moitié  du  jiigère 
égyptien  , quq  nous  fait  connaître  le  même  Héron;  en 
effet , ce  jugère  avait  2 plèthres  de  long  sur  un  de  large. 
On  peut  donc  considérer  le  plèthre  comme  une  mesure 
qui  servait  effectivement  à l’évaluation  des  superficies: 
il  était  à l’aroure  comme  4 est  à 9.  Remarquons  ici  que 

. ' pag.  s63,  et  ci-decioBS,  IV. 
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le  jugère,  rs  ivyeov , est  place  par  Héron  dans  la  série 
des  mesures  antiques  de  l’Égypte,  xxr»  rtjv 
eie5e<7iy , et  évalué  en  plclhres  et  pieds  anciens;  il  a soin 
d’observer  que  cette  mesure,  qui  a loo  pieds  pliilété- 
ricns  (ou  égyptiens)  sur  200 , est  de  120  pieds  italiques 
sur  240 , et  qu’elle  renferme  28800  pieds  carrés  de  cette 
dernière  espèce  ‘ . 

II.  Stade;  tétraroure ; diplèthre  ou  ancien  feddân; 

schœnioti;  orgyie,  Rapprochemens  tiret  des  mesures 

romaines  et  des  mesures  actuelles  de  l’Egypte. 

% 

La  nature  des  subdivisions  dont  on  se  servait  en 
Égypte  pour  les  mesures  de  superficie  étant  peu  connue, 
je  ferai  quelques  rapprochemens  avec  les  mesures  des 
Romains , et  avec  les  mesures  actuelles  du  pays;  nous  y 
trouverons  peut-être  des  résultats  propres  à faire  décou- 
vrir le  système  égyptien.  Chez  les  Romains,  Yactus 
minimus  avait  120  pieds  sur  4 pieds;  le  clima  était  un 
carré  de  60  pieds  de  côté;  Yactus  quadratus  avait  120 
pieds  en  carré  ’ ; le  jugerum  avait  240  pieds  sur  1 20. 
Ainsi  Yactus  minimus  valait  4 de  Yactus  quadratus  et  j 
du  jugère;  enfin  l’acu»  quadratus  valait  un  demi-jugère. 
La  figure  ci-dessous  fait  voir  la  relation*  des  mesures 
romaines  entre  elles. 

I J'oyez  ci-Jcsstis,  pag.  216,  et  Sic  diclum  à junctis  duobus  actiihus 
le  tableau  (Il }.  quadraàs.  (Voyez  Vos*.  Btym.  ) 

’ Colurnell.  Z)e  tv  rust.  1.  v,  c.  i. 
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Cette  division  duodécimale  dérive  j)eul-êlre  de  celle 
du  système  égyptien  , la  même  pour  les  mesures  siiper- 
flcielles  que  pour  les  mesures  longues.  Considérons 
d’après  celte  idée  les  mesures  égyptiennes,  en  commen- 
çant par  le  stade. 

Iæ  stade  carré  faisant  56oooo  pietls  de  supci-ficie, 
si  l’on  divisait  le  côté  en  lo  parties,  on  avait  un  carré 
de  56oo  pieds  de  surface,  dontlecôté  faisoii6o  pieds,  lo 
orgyies,  1 2 pas  géométriques  ou  ampelos  : cette  super- 
ficie répond  au  clima  romain  ; on  va  voir  la  preuve  qu’elle 
a clé  en  usage  dans  l’ancienne  Égypte.  Ainsi  la  suppo- 
sition du  stade  carré  n’est  pas  arbitraire; d’ailleurs  l’exis- 
teucc  du  stade  conime  mesure  superficielle  est  prouvée 
par  un  passage  d’Hérodote  que  je  rapporterai  plus  loin. 
Le  stade  carré  contenait  100  de  ces  mesures  correspon- 
dantes au  clima,  et  une  d’elles,  r 00  orgyies  carrées.  Je 
donnerai  à celles-ci  le  nom  de  clima  égyptien.  Le  double 
de  la  longueur  de  cette  mesure  (ou  120  pieds)  formant 


« 
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line  aire  quadruple,  et  re'pondant  à l’actuj  quadratus, 
ne  rentrerait  pas  moins  dans  le  système  des  divisions 
égyptiennes,  puisque  120  pieds  faisaient  20  oigyies, 
ou  34  P3S  géométriques;  mais  je  n’ose  affirmer  que  celte 
subdivision  fût  d’usage  en  Égypte  : il  en  est  de  même 
de  celle  qui  correspond  à Yactus  minimus.  Quant  au 
jugerum  de  120  pieds  sur  340,  on  a vu  plus  haut  que 
Héron  cite  une  mesure  de  même  nom  parmi  les  mesures 
égyptiennes,  mais  valant  100  pieds  égyptiens  sur  200, 
ou  le  double  du  plèthre  carré  qui  est  la  mesure  pri- 
mitive. 

Examinons  les  mesures  actuelles  en  Egypte;  nous  y 
trouverons  aussi  l’indice  d’une  division  analogue  du 
stade  carré,  Gîtte  division  est  en  neuf  parties , ayant 
chacune  un  tiers  de  stade  de  côté.  En  effet , ce  tiers  de 
stade  faisait  i55  coudées  ÿ et  20  décapodes  ou  anciens 
qasab.  Or,  aujourd’hui  le  feddàn  des  Egyptiens  a 20 
qasah  de  côté,  qui  font  également  i53  coudées  du 
pays.  Cette  longueur  est  un  diplèthre  ou  double  plèthre. 

Si  l’on  suppose  le  stade  carré  divisé  en  4 parties, 
diacune  d’une  longueur  égale  au  demi-stade,  l’on  re- 
connaîtra combien  cette  division  rendait  commodes  les 
calculs  de  l’arpentage.  La  figure  suivante  fera  mieux 
saisir  les  résultats. 
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a Espace  ensemencé  avec  j de  modius , on  5 lirres  de  blé , suivant  Héron  d’Alexandrie. 
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Ou  voit  ici  que  le  quart  «lu  stade  carré , ou  le  carré 
d’une  longueur  égale  au  demi>stadc , renferme  9 plètlïres , 
ou  4 arourcs;  de  là  vient  le  nom  que  je  lui  donne  de 
tétraroure.  On  y compte  aussi  400  grandes  cannes , 900 
décapodes,  40000  coudées,  5Goo  pas,  a5  cUma  égyp- 
tiens et  a5oo  orgyies  carrés.  Il  est  aisé  de  voir  quelle 
lacilité  il  y avait  dans  le  calcul  des  superficies,  au  moyen 
de  ces  subdivisions  symétriques. 

D’apés  ce  que  j’ai  dit  plus  haut , le  carré  du  stade  se 
divise  en  9 diplèihres  ou  9 carrés , cliacun  de  4 plèlhres 
superficiels.  Le  côté  a 30  décapodes , comme  le  feddân 
arabe  a ao  qasab;  aussi  j’appellerai  andén  feddân  cette 
mesure  de  4 plèthres  carrés.  Elle  avait  aoo  pietls  ou 
i35  J coudées  de  côté,  comme  le  feddân  actuel  a i35  ÿ 
pyk  heladj.  Le  feddân  ancien  avait  3794'”°''“'"' ySG; 
le  nouveau  en  a 6929  : ils  sont  entre  eux  comme  iG 
et  25. 

Le  jiigcre  égyptien,  qui,  suivant  Héron,  avait  i 
plèthre  de  largeur  sur  2 de  longueur , ou  20000  pieds 
airrés,  me  paraît  donc  la  moitié  d’une  mesure  plus 
ancienne,  de  2 plèthres  en  tout  sens,  c’est-à-dire  le 
diplèthre  dont  je  viens  de  parler,  et  qui  renferrhait  en 
surface  400  décapodes , comnae  le  feddân  d’aujourd’hui 
renferme  400  qasab  canes  j peut-être  était-il  divisé  en  34 
parties , comme  le  feddân  est  divisé  eu  24  <)yrât.  Cette 
division  eût  été  d’autant  plus  commode,  que  le  plèthre 
cané  en  renfermait  six. 

La  mesure  du  diplèthre  pouvait  se  prendre  avec  40 
ampclos  ou  pas  géométriques;  aujourd’hui,  pour  me- 
surer le  feddân,  on  porte  aussi  sur  le  côté  40  fois  le 
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demi-qasab,  mesure  usuelle  et  commode.  C’est  un  motil' 
de  plus  pour  appeler  le  diplèthre,  ancien  fedddn. 

§.IH.  Autres  rapports  avec  le  feddân  modente. 

On  a dit  que  les  feddân  différaient  de  grandeur 
suivant  la  distance  au  Nil , parce  que  l’impôt,  pour  être 
égal,  doit  porter,  non  sur  des  terrains  d’e'galectenduc, 
mais  sur  des  terrains  d’un  même  produit , et  que , pour 
cette  raison , le  feddân  n’a  que  i8  qasab  de  côté  près  du 
Nil , et  20  ou  même  24  plus  loin  du  fleuve.  Ce  devrait 
être  tout  le  contraire , en  admettant  le  fait;  car  les  terres 
voisines  du  Nil  sont  les  plus  pauvies  de  l’Egypte , et  le 
plus  souvent  elles  ne  produisent  absolument  rien  : je  ne 
parle  pas  ici  des  îles  et  des  rives  plates  que  l’on  cultive 
en  légumes,  mais  de  la  plaine  qui  est  contiguë  aux 
Lergesdu  fleuve.  Si  cette  difl'érenceest  réelle,  ou  devrait 
donc  en  chercher  une  autre  raison  que  celle  qui  a été 
alléguée. 

A la  fin  du  chapitre  vu  ',  j’ai  clicrcbéà  expliquer  les 
différens  nombres  de  qasab  carrés  attribués  au  feddân  . 
par  le*  voyageurs  et  aussi  par  les  gens  du  pays.  J’ajou- 
terai ici  quelques  observations.  La  définition  du  feddân, 
à 20  qasab  en  tout  sens , ou  400  qasab  carrés , peut  être 
regardée  comme  fondamentale.  Suivant  Ben-Ayâs,  le 
feddân  est  long  de  400  qasab  sur  un  de  large , surface 
équivalente  à celle  de  20  qasah  sur  20.  Par  un  firman  de 
Sclym  1,  le  feddân  fut  maintenu  à 400  qasab.  Pliisieui'S 
Mamlouks  propriétaires  l’ont  dep^s  réduit  à 535  j oq 

■ Page  175.  ...  ; 
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d’un  sixième,  et  quelques-uns  même  à 2605  les  Qoblcs 
ne  sont  donc  pas  les  seuls  qui  aient  diminue'  l’e’tenduc 
du  feddân.  Mais  toutes  ces  variations  ne  changent  rien 
au  compte  primitif  de  400  qasab'.  La  grande  mesure 
agraire  de  20  perclics  de  côte  et  de  400  perches  carre'es 
est  entièrement  propre  à l’Égypte  : il  est  donc  permis  de 
croire  qu’elle  de'rive  de  l’antiquité';  et,  par  couse'quent, 
de  la  division  moderne  on  peut  remonter  à l’ancienne. 

Le  côte’  du  feddân  actuel , ayant  77  mètres,  est  juste 
un  quart  en  sus  du  côté  du  feddân  ancien  ou  diplèthrc 
carre',  et  c’est  le  même  rapport  qu’il  y a entre  le  pyk 
belady  ou  la  coude'e  actuellement  en  usage,  et  la  coudée 
ancienne  d’Égypte.  feddân  d’aujourd’hui  a préclse'- 
ment  une  arôm  e en  sus  de  l’ancien. 

Il  est  impossihlededouter  du  rapport  du  feddân  actuel 
avec  les  mesures  de  l’antiquité  ; car  le  côté  de  la  grande 
pyramide  est  juste  triple  du  côté  de  la  mesure  moderne. 
En  effet,  5 fois  77  mètres  font  23 1 mètres,  longueur  de 
la  base  du  monument,  à moins  d’un  décimètre  près: 
d’où  il  suit  que  la  surface  de  cette  base  contient  ^feddân 
exactement.  Ce  même  feddân  a 2 plèthrcs  4 de  côte'. 
L’ancien  mille  égyptien  en  renferme  24  fols  la  longueur. 

•Le  qasab  actuel  de  5“,85 , vingtième  partie  du  côté  du 
feddân  , est  60  fois , comme  je  l’ai  dit , dans  le  côté  de 
la  pyramide. 

Le  côté  de  l’aronrc  était  égal  aux  trois  cinquièmes  de 
celui  du  feddân  actuel. 

' Scion  un  renseignement  qui  m’a  , de  6 pyk  î : mai»  à 

été  fourni  dans  le  pays,  tp  qasab  l'article  qasai,  chap.  vu , j'ai  établi 
dyoudny  serait  de  (>7  la  valenr  précise  du  qasab  légal. 

pyk  belady;  et  le  qasab  el-rezaq 


tf 
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§.  IV.  Remarques  sur  les  rapports  des  diverses  mesures 

. superficielles , et  tableau  comparé. 

Stade  carré.  On  peut  confirmer  par  un  passage  d’He- 
rodote  l’existence  de  cette  mesure  agraire.  «Ceux  qui 
possèdent  peu  de  terre,  dit-il,  mesurent  par  orgyiesj 
ceux  qui  en  ont  davantage,  mesurent  par  stades'.  » Il 
n’est  point  question  ici  delà  longueur  seulement  ; mais 
il  s’agit  réellement  de  la  superficie,  puisque  nous  savons 
par  Héron  que  l’orgyie  e'tait  une  mesure  superficielle 
très-fre'quemment  employée.  He'rodote  ajoute  qu’pn 
mesure  les  grands  territoires  par  sdiœues  et  parasanges  j 
mais  je  n’ai  point  à m’occuper  de  ces  mesures,  qui  re- 
gardent la  géographie  proprement  dite. 

Tétraroure.  J’appelle  ainsi  une  mesure  qui  me  paraît 
avoir  existe' , et  qui  valait  un  quart  de  stade,  4 amures 
ou  g plèthres.  Elle  avait  5 plèthresde  longiicur  : divisant 
chaque  plèthre  en  deux  parties , on  trouve  que  trois  de 
ces  parties  forment  le  côté  de  l’aroure;  quatre,  le  côté 
de  l’ancîcn  feddân  ou  diplèthre;  cinq , le  côté  du  fed- 
dân  actuel  ; et  six , le  côté  du  tétraroure.  Ces  quatre 
superficies  sont  donc  entre  elles  comme  g , i G , a5  et  56. 
Ce  qui  appuie  l’existence  du  tétraroure,  c’est  qu’il 
avait  6o  ampelos  ou  pas  géométriques  de  côté,  comme 
le  clima  avait  6o  pieds , et  le  stade  Go  décapodes.  La 
mesure  appelée  quart  d'aroure  contribuera  encore  à le 
confirmer. 

Bfm'wiÊff  9fyuh9‘i  (//ût.  Itb.  il,  cap^6.) 


% 


Digitized  by  Google 


366  EXPOSITION  DU  SYSTÈME  MÉTRIQUE 
. Diplèthre  carré  ou  double  jugère.  Le  diplctlire  carre , 
compare’  aufeddàn  actuel,  est,  comme  je  l’ai  dit,  dans 
le  rapport  de  i6à  aS,  leurs  côte’s  étant  comme  4 et  5. 
Il  est  remarquable  que  l’augmentation  d’un  quart  qu’a 
éprouvée  la  coudée,  quand  on  l’a  portée  de  24  doigts 
à 5o,  a eu  lieu  aussi  sur  la  canne  ou  qasab;  et  comme 
le  côté  de  la  grande  mesure  agraire  a toujours  eu  20  de 
ces  cannes , la  supeificie  a dû  s'augmenter  dans  le  rap-> 
port  de  25  à 16.  Le  diplèthre  est  à l’aroure  comme  iG 
est  à 9. 

Quart  d’aroure.  Ainsi  que  le  stade  carré  se  divisait 
en  quatre  parties , et  ce  quart  en  quatre  autres  appelées 
aroures,  l’aroure  se  partageait  elle>mêmc  en  quatre 
carrés.  Ici,  la  division  n’a  plus  rien  d’hy|>othétique;  un 
précieux  passage  d’Horapollon  nous  apprend  que , pour 
signifier  l’année  à son  origine',  on  se  servait,  en 
Egj’pte,  d’une  figure  représentant  le  quart  de  l'aroure. 
Cet  hiéroglyphe  peut  donner  lieu  à beaucoup  de  discus- 
sions, quant  à sa  signification  symbolique;  mais  il  ne 
laisse  aucune  incertitude  sur  le  partage  réel  de  l’aroure 
en  quatre  parties  égales.  J’entrerai  ailleurs  danfe  plus  de 
détails  sur  la  mesure  agraire  elle-même'  : ici  je  me 
bornerai  à dire  que  le  quart  d’aroure  était  cent  fois  dans 
la  base  de  la  pyramide,  et  soixante-quatre  fois  au  stade 
carré  ; long  de  5o  coudées  (76  pieds) , il  renfermait  225 
pas  et  25oo  coudées  de  superficie’. 

* *Eto(  tô  ifirTÀ^frov  ci-dessous,  chap.  xm, 

iff'vt  arliclc  de  Taroure. 

y»(  i î 36  qauth  carrés  de  la  mesure 

(Horapoll. lib.  I,  c.  5 ) edi*  aclnelle  égalent  exactement  sa  su> 
tioo  de  Corneille  de  Panw,  pag.  6.  ) perBcie. 
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Clima  ou  schœnion  carré.  On  a tu  précédemment  les 
motifs  que  nous  avions  de  croire  qu’il  y avait  une  divi- 
sion agraire  correspondante  au  clima  des  Romains, 
c’est-à-dire  ayant  36oo  pieds  égyptiens  carrés  ou  60 
pieds  de  long.  Le  côté  de  ce  clima  égyptien  avait  40 
coudées , comme  le  diplèthre  avait  40  pas  ou  ampelos , 
comme  le  stade  avait  40  grandes  cannes,  comme  au- 
jourd'hui le  feddân  a 40  demi-qasah.  Toutes  ces  divi- 
sions se  répondent  avec  justesse;  elles  devaient  faciliter 
le  calcul  de  l’arpentage  : mais  il  y a une  preuve  plus 
directe  de  l’existence  de  cette  mesure.  Héron  la  fait 
connaître  sous  le  nom  de  schœnion  des  terres  labou’- 
râbles,  c’est-à-dire  la  mesure  de  cent  orgyies  carmes, 
exigeant  pour  être  ensemencée  ao  livres  de  blé , ou  un 
demi-modhis,  comme  je  l'ai  expliqué  à l’article  des 
mesures  de  Héron'  et  à celui  de  l’orgyie’.  I..e  schœ- 
nion était  quadruple  d’une  mesure  de  5 orgyies  en 
carré,  dont  parle  cet  auteur.  L’orgyie  était  d'un  usage 
journalier  : aussi  la  seule  considération  de  l’orgyie  car- 
rée, contenue  cent  fois  danslc5c/usn<on,  comme  celui-ci 
était  compris  cent  fois  dans  le  stade,  sufllrait  pour  le 
faire  admettre  comme  une  ancienne  mesure  égyptienne, 
loin  qu’il  fût  nécessaire  de  tirer  aucune  analogie  du 
clima  romain. 

Orgyie  carrée.  Ce  que  j’ai  dit  plus  haut  de  cette  me- 
sure , snllît  pour  faire  voir  qu’elle  était  une  des  fractions 
les  plus  employées  pour  l’arpentage.  « On  a coutume , 
rlit  Héron , de  mesurer  avec  l’orgyic  les  champs  à ense- 

' Pags  217.  * Page  263. 
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mencer.  » Héron  est  encore  positif  à ce  sajct,  quand  il 
dit  qu'il  faut  une  livre  de  blé  pour  ensemencer  un  cspac* 
long  et  large  de  5 orgyics',  deux  livres  pour  un  ç^cé  * 
de  I O orgyics , trois  pour  un  carre  de  1 5 orgyies , quatre 
pour  un  de  ao  orgyies , etc.  ’ ' ' , * * , * 

'Ampelos  ou  pas.  carré.  Si,  comme  je  l’ai  dit, "on  por- 
,tait  trente  fois  sur  le  côté  de  l'aroure  \' ampelos  ou  pas  * 
géométrique , ainsi  que  chei  nous  on  porte  trente  ibis  • 
la  toise  pour  mesurer  le  côté  de  l'arpent,  on\lcvait 
compter  nalurellemeut  par  ampelos  ou  pas  carrés.  Il  y 
en  avait  900  dans  l’aroure;  le  diplcthre  eu'contènait 
1600,  et  le  plèlhre  400.  Onipeut  remarquer  que  le 
côté  du  plèlhre  carré  renfermait  ao  ampélos  bnéaires; 
celui  de  l’aroure,  3o;  celui  du  diplèthre,  40;  celui 
du  tétraioure,  Go;  et,  comme  s’il  ne  devait  y àv’oir 
nulle  lacune  dans  cette  éclielle  symétrique,  le  côté  du 
l'eddân  actuel  en  contient  5o.  Le  côté  du  stade  carré  én 
avait  lao. 

A l’égard  de  la  grande  canne  et  du  décapode  carrés,  je 


' nxÀTS$  ykf  net! 

'TtiiTTf  ‘TroioCÿ'i  xir^ctr  /utaty.  Malgré 
r.e  texte,  cpii  semble  positif,  Héroo 
veut  parler  de  5 orgyies  carrées,  et 
non  d'un  carre  de  5 orgyics  sur  5; 
il  y a contradiction  dans  le  passage, 
comme  on  va  le  voir. 

* Il  est  assez  extraordinaire  que 
Héron  le  géomètre  ait  confondu  la 
superGcie  avec  la  longueur  de  la 
mesure;  dans  ce  calcul,  il  aurait 
sufRdc  1,  4)9t  i6  livres  de  blé,  etc., 
pour  les  espaces  correspondans  à , 
loo,  4^0  orgyies,  etc.  Or,  il 


est  certain  qu'il  parle  de  la  surface, 
et  non  de  la  longueur,  puisque  plus 
haut  il  dit  q«'il  faut  un  fnodius  (du 
poids  de  4o  livres)  pour  ensemencer 
un  terrain  de  uoo  orgyics,  mesuré 
avec  le  ichœnion  de  la  orgyies  de 
long,  ou  bien  un  terrain  de  288  or- 
gyics mesuré  avec  le  tchœnion  de 
12  orgyies.  En  effet,  10*  et  12'  sont 
dans  le  rapport  de  200  a 288.  Les4o 
livres  ou  le  modius  suiHsaieDt  donc 
pour  200  orgyies  superJîcielUs  ; et  1 
livre,  pour  5 orgyies  superficielles, 
et  non  pour  a5. 
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* JHC  bcypAai  ^ dirç  qm;  rime,. comprise  cent  fois  dans 
^ • J^roui'o,  ^njcnait  roo  coudc'es  de  superficie;  et  qne 
,.'cQQtçpiie.  cent  fois  dans  le  plèlhre,  avait  loo 
* •j)i«tls  cjpre's.  , ’ . . 

. ^ ^ spift  les  e'iemens  des  mesures  de  superficie  qiii 

me  p^^ssent  avoir 'e'ie'  usitc'es  en  I£gyptc,  et  qui  me 
sfmbjént.  convenir  aux ‘subdivisions  territoriales  dont 
■ ’ ••^iJe  Stiabon,  qiiaml  il  rapporte  que-l’Egr^ptc  e'tait 
tlbâ^'e  en.  préféoture^,  les  préfectures  en  tiqiarcliies , et 

* ' • * ccllt'S«-ci  én*  çoïtiohs  dé  plus  en  plus  petites,  jusqu’à 

rarpqrc,*q^i,<lrt-il  * était  fa  moindre  de  toutes'.  Entre 
' . l#toj)a»qJii<fet*i'arbiire,*  jo‘ place,  d’après  Hérodote,  le 

, • • scliceue^  fa  ^aVasange , le  'stade;  d’après  He'ron , le  di- 
qîlètlire.pu  double  jugère^  enfin,  d’après  l’analogie,  le 
^ ' qtîart  du  stade  ou  tètraroure.  11  ne  faudrait  pas  conclure 
dii  passage  de  Strabon , que  l’aroure  e'tait  la  plus  petite 
des  mesures  superficielles , puisqu’il  ne  parle  pas  expres- 
se'inent  dcs’racsirrcs  agraires  : l’aroure  e'tait  e'videmment 
. une  mesuré  trop  grande  pour  suffire  à tous  les  besoins 
i de. l’arpentage.  Eu  outre,  Hérodote  prouve  qu’on  me- 
^ surait  en  orjgyies  et  en  coudées.  Horapjpon  cite  le  quart 

* d'aroUre,  et  le  géomètre  égyptien  Héron  mentionne  le 
jiTgère'  d’I'igypte,  mesure  inférieure  à l’aroure  d’un 
neuvitmic;  puis  une  autre  mesure  bien  plus  petite,  ayant 
5 orgjicsdc  surface;  enfin  l’orgj’ie  elle-même  et  le  pied 
Carrés.  «On  se  sert,^lit-il , tantôt  de  ce  qu’on  appelle 

• 

' nâMT  t'  tl  lOftti  ^/ike  âMi«c  /tit" 
ïj;or  fit  ykf  Toirafxite  «î  mjùrizt  (Strab.  Geogr,  tib.  xvii,  j>ag.  5^1, 
xci  «uTci  lie  â^Xac  'ta-  cd.  Casaub.} 

A.  M.  vu.  a4- 
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3j!>  EXPOSITION  DU  S\Sf^E  MèîRT^bîl',  / 
le  sfhœui,  t!mtôt  de  la  canne,  tautdl  deln-Cünilec',' U«j- 
lot  aussi  d’autrcj  I7ie5«re5'.  » * «.  ' • » ’*  * . , 

La  mesuic  de  5 oi^ies  dc  côie,  dont  il  fait  aus^"/i  * 
inejilion,  devait  avoir  G ampetot  de  lonjj;  et  sa  snpt^  -1  %* 
ficie , 56  ampehs  ou  pas  carres , 4oo  coudées  , 900  pieds  ^ t 
paf  conséquent , elle*e'tait  quatre  fuis  au  c/ima ,*ving?-» 
cinq  fois  à l’arourc,  cent  fois  an  tetrarourd,  çt'cpiatre 
cents  l’oisau  stade  carré. On romarquera  icvlamê>në(livi^«r* 
siou  par  quart  dont  j’ai  parle  plus  liaut,,ct,la  suLdivi-t 
sion  par  4po,  conservée  aujourd'liui  dons  l(ff^dâu  qtrabe.'  * s 

Une  division  qui  n’est  point  dounée  par  le^autehrs-^^ 
mais  qui  paraîtrait  résulter  de  retiSfcBdjle  d(;^  içesui'és  * ’ 

et  de  leur  symétrie , est  celle'du  plèflq;c  (xffré  qn  quatre.  . • 
parties  : chacune  de  celles-ci,, en  effets  e4ail  (?nnt 'qu^*-.  * 
rantc-quatre  fois  au  stade  carré,  trente-six  aii  tdtrti-  * ’ * 
roure,  seize  au  diplèthre,*ncuf  à l’aroure  ct  huit  au*  * 
jugère;  elle  renfermait-aS  décapodes,  lod  tnnpelos'el'  * 
aSoo  pieds  carrés.  Ce  quart  <le  plèihre  est  contenu  jus- 
tement vingt-cinq  fois  dans  le  feddün  arabe,  et  il  con- 
tient lui-même  16  qasab  carrés. 

J'ai  rassemhl^  dans  le  tahlcau  suivant , les  principaux 
résultats  qui  découlent  de  l’analyse  précédente.  Je  citerai 
d’abord  ici  les  rapports  approxiinaliis  tic  plusieurs  de 
ces  mesures  avec  les  nôtres  , afin  de  donner  une  idée  de 
leur  valeur  absolue. 


* Xsârratt  /•  T»  fxnpifit  «rjji;  Qiiiiifj  llcron  njoulc  que  le  juf;ère 
âxkT'Tuf  'KXiufkt  'Tùu  orî  /jih  avait  àoooo  ptc4|  carrés  égyptiens, 

T»  cTf  ou  adSoo  pitds  italiques,  il  ]'roure 

oTf  ét  «Ttpdfc  qn'on  évaluait  aussi  les  superficies 

Tpoiç,  (Heroo.  Gtiomtfr.  ) en  pieds  carrés. 
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, • ' plcthre  carré,  d'apres  lé  tableau  précédent,  vaut 

• • . 948“'  To^  > Icc/i/na  romain  erpivaut  donc,  à un  mètre 

. il  4^  demi  près,  au  tiers  du  plèthre  égyptien.  Le  jugere 
^ ■ *•  l'ômain  valait  plus  d un  sixième  au-delà  de  l’aroure; 
•.  •.  • quadratus^  pre.sque  un  plèthre  carré  et  un  tiers  ’. 
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'?9-«  ‘ “ par Coluniollc,  telle»,  par  rxonplr, 

* . * •>*  -tai*  point  mennon  ici  Je  ()iio  le  scrupule  de  loo  pieds  carrés,*.  • . •. 

^'piinzouiiirCs^incsareS  superficielles  qui  répond  au  déc.ipodc  é^^icii. 
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§.  V.  Application  de  la  valeur  des  mesures  supetjiçicUcfsi 
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^ l“.  DE  LA  SIRFACK  DE  \X  BASE  t>E  IxV  CBATSDE  PYfl.yMIDE,. 

d’après  PLINE.  _ ‘ 'y 

Pline  s’exprime  ainsi  au  sujet  tle  la  graiulë^pyrainide^  - 
Amplissima  octo  jugera  oùliuet  soli.  Il  est  impossible  dc^  ’ 7 

• trouver  aucune  mesure  de  jugère  assez  grande  pour  que 
la  1||^  de  la  grande  pyramide  la  renferme  linit  fois  seu- 
lement. Soit  qu’on  prenne  le  jugere  rômain  de  2yjft*picJs 
sur  120  pieds,  «dit  que  l’on  fasse  un  rectangle  jiardU 

• avec  le  pied  de  Pline , soit  que  l’on  suppose  le^ugèrc  de  * 
•Héron,  qui. est  formé  de  100  pieds  égyptiepS  sûr  200*,* 
le  nombre  mesures  coulfcnu  dins  celté  bÿse  sera  tou- . 

, jours  triple  ou  quadruple  du  nombre  8.  : j épargné  ici  au 
lecteur  l'inutile  énumération  de  toutes  Ier  valctrrs.qyc  i ’ 
je  pourrais  ici  rassembler,  la  chose  éfaut  çvideiUe  pp^'* 
elle-même.  Il  me  paraît  donedemontré  qu’il  sk.*st’gfissc'  . 
une  liiute  dans  le  texte,  et  celte  faute  me  paVak  fâdÇe  à 

• corriger.  Ce  n’fest  pas  le  mot  octo  tjue  je  crois  qu’il  Tiult 
rectifier;  mais  c’est  une  omission  qu’il  faut  rétablir: de-'  . 
vant  le  mot  octo,  il  y avait  peut-être  vigiuti,  qui  a dis- 

■ , paru  sous  la  main  des  copistes.  En  effpt,' d’après,  le 

tableau  des  mesures  superficielles,  28  jugèrese'gj^pticn^  . 
• * * * ' • • 
sont  presque  exactement  la  mesure  delà  base  dp  lagrapde  , 

pyramide  '.  Ces  jugères  sont  le  doldde  du  plèlbre coffre*. 

.♦Or,  la  pyramide  a 7 plèthres  et  demi  de  côté;  la*sur- 

’ LTlitiM  de  la  pyramide  a 53361  inùlrea,  c'est-à-dire  environ  * 

■'  pens  cl  demi  de  tS  piedf  A l.a  perc^.  . ■ t * • 

• • . / . ' l'  * 
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DES  A^CfeSS  ÉGYPTIliNS;  Œ*.  %7* 

J . *façc  de  La  base  ^litdt^ode  56  plètlires  carrc^  et  Un  cjiiarl^.. 
0 • mrfitié  est  28  f;  Le  jïigî:re  dont  Pline  paraît  ici  . 

•'^•avôir  l'ait  us^  n’est  pas  une  inesiirefictive;  cesl  cellc-la  . 
■.  riieme  fju&IJeron  rapporte  expresse'uieiit  dans  le  tableau 

, «^dcs^mcsurcs  aliciennes , xccXx  ryjv  5raA«<«yrf»9fô'/v,  ainsi 
» je  1 ai  (îil  ci-dessus  Pline  a pu  aisément,  dan?une 
- aussi  grande  surfüce négliger  le  ^ de  jugère , ijui  ne 
.*  ■ **,lait  qiîe  la  2:^'  jxirtie de  la.m'eïaire  totalc^ce  Seieslilué 
•remirait  rexacliiude  parfaite.  11  laut  conclure  f^uc  Pline 
• . se  servait, delà  mesure  egjptieiine  en  donnant  la  surface 
de  la  ]f»_y;ramid»;’.  . • * 

À * * ^ . 4 * * * 


DE  LAiSüRSAOE  CLI.TA'Ée  ÉgYP'I’E,  COMI’ARÉe  A ÛA’  * 
. 'l’OPt’I.ATION.  * . ‘ * 


, Notre  dctei mioalipii  dç  laroure‘ct, du  feddùu  peut, 

. SCI  \ il  ^a,enlejidre  divers  passages  des  anciens  et  des  an-  • 
teurs  aralies  qui’ontiraite'  de  IVilendue  de  l’Egjple,  et 

■*  , ratrc,antres,  parmit-ies  derniers,. le  passdge  curieux  oii 
Jlarleile-la  surface  cîiUivaUlc  d»1*ligjple»du 

• temps  d\rl-M.'isoudyi  :.(t CclU;  suri'aCc,^diji-il  d'après  * 

V »dl-Masoudy , rcnfÿnie  180  milliOnstlt/edJdn.-  Id  tribut  •' 

* *,  Pago^îS.  . « /'oiirrail»Jécpuvrir  <pi’5  forcoyilf  « 

long-ftinja  chcrclic  làlonpcuvn*  ou  de  calcula;  ici  k '* 
foltfliSn  d.  la  diincbllc  <jue  praonle  noinCi'c  aSWprésfnii  de  l'ui-mlS>rt  . . , 

• le  paMSge  de  l'Jioe^  cVil  en  jetant  k iXlHeaii  ci-JoMti»,  p.  37a.  . 

. 1«  teni  am4lr  tablcan  des  valcijrs  J’ai  dooDc  *çliapit’re  m J.  irrî  mie 

• K**  B";"!®  »“Ue  exjdiftTiion  de  relie  difficiilié,  f 

llyrfciide^<(uel>lée  m’est  vernie  de.  mais  <pti  mc*paraii  inoins'salisfqW'. 
#uppœier,que  v^ÿtHii  avau  *ic  omis«  s.imc.  “ ' ' . • i" 

- ... 1 . M â < W 


dans  lA  manuKiiir  Tel  esi  raviiî-’  '3  d,>.s‘les  Nolicca  des 

t»gf  de  Dovutléaux , qu’il,  rendent  ni«,o«;rils  de-  la  'Bibliod.ï’que  du 
. ,^*iusajfe.de,,r«nltata,pnicnirt.|-fc-  %oi , U 6’o,,„ô W,/e ,/e  Beu-^ 

• Obscur, te, ^tqu’^  cxlraile  el'dltürterar  M.  Lan-glts.  " 


:î^ 
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.rt’est  perçu  eu  entier  que  lorsqu’H  y a ^Çoooo.cuUivn-*  . 

. tours  cominuencijienj  occupes.  Mais,  tlaprès  les  tlçr-,.^  ^ 

• nîers  rccensemens^(âu  cpmmeucement  tlii  x»'slèâc  dc»  ’^* 
l'èrc  vulgare), on  n’a  trouve' que  ijüooo  ciillivaleurs.*)  ^ ’ •' 
' 'Le  fcdcliî ri) actuel  e'tant  do  Soan, mètres  carres , cette-'» 
siirfôce  de  1 8o  millions  àefeddAn  équivaut  donc  à 5435^  • 

lieues  carrées  -j  de  vingt-cinq  au  degrc  ‘ . Ij’ou  pe  compu?  - 
guei'e  qiic  aapq  lieues  carrées  qui  aient  pu  être  culti-**  ' ' *•  ^ 
..  vables,  c’est-à-dire  la  24®  [lartie  seulement,  envirdn’.  ’ 

Quand  on  reculerait  dans  Içs  de'sorts  et  jusqu’aux  ()asis'*' 

-les  bornes  de  l’Efjypte,  janxals  la.supcrCci'ç  ne  pourrait 
approeber  m6m?de  Soooo  lieiies  carre'es.  ll'faiit  tloirc'*'  *•  ! 
ivoire  que  le  feddâu  dont  parle  Bcn-A}iâs  e'ipit  bien  4 '*  ' 

‘différent  de  la  mesure  actuelle,  ou  qu’il  y, a une  ine^J'  **  ’• 
sure  prise  jtour  T autj;c.  ’ , . «■  . • 

Jç  jiense  que  ce  n’est  pas  du  feUdAu.qu’il  s’ajjit,  iipiis,^  , • 

' .'du  q3'ràt,ji|ui  tn  est  la  24®  partie.  En  ellek',  ce  vibmhic;  . ^ 
deyèdddn  est  juste  vingl-quatic  fois  trop  foi  U * • .f 

' ^ Lç  lionibie  de  480000  cultivatdy^  dont. parle Ben-^*'  ’.j 

Ayàs,  hppuié  celte  opinion  j oir  il  faudrait  qu’un  boininô  ’ ** 

eût  j)ucullivcr  0'j5kJeddâtt,jcc  fjiii  est  absurde  : mais  on  ^ * 

. ‘.conçoit  qu’il  est-  possible-,. surtout  .eu  Egypte,- d’eu' y 


~ • 9 s » m m • . ^ 

’ • • Le  fcd(Un  actuel  cal  6^  apparentes,  d'aujourd'hui  smiljleiH. • 

. |>ltlhrrs  curés  ; les  i?o  juillions  de  réduire  & bcaiCeoup  (noins  laLSurtaW 
* /êrfi/dn  en  foulât  laS  piiltions.  La  oiillivabhi  du  UÉgyple.-ll  faut  bien  ' 

I à Ai  ^.1  A ftil  riasm*#*.  «...I  1 ab  AAnft 


tiBuifcarréc île  >ingl-cinq  au  degré,  .sç  garder  d'eh  ruuancl^r  les  cspâcfs  ^ . 
égaTcà.j^75ii  1 1 mitres,  fait  30736  devenus  ineutlea  par  siùle  delà  ui^  • 

• pU-Uires;  <jc  qnijirdduil  pour  Içs  çre  des  hubitans,  de  l'e*ncoiulire-^  • 

,i8b  inilliuiis  üc^tdddn  ^4353  licites  • ment  dés  canaux'j  ou  du  l'irrupiiou  *- 

^ carréea.et, demie*  ' des  sables.  La'plupart  dé  ces  lieux 


.*  ü’Ànville  cstinfail^  cellje  étén-,  sont  inférieurs  qu  iiircan  dc^  hautes.,  .. 
t,  due  à 3100  lieues  seuletqent,  cé qui  eaux,  cl  susoepiiblesdeculture  soni^-i^ 

rSi  trop  faible  ,-qà6iqnc  Ic/Umites  une  adnlinièlraiion  ineillourcJ»  „ ■*. 

^ ■ ••  t 
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' çulliver  un  peu  pIUs  dê  f,  environ  18  aipens  tic* 
. • . ''ingt-dcdx  picds'à  h perche  Lcs^ü'oôoo cultivateurs ^ 
'•  lté  (kruicrconijjtc,  (levaient  cijltiver  1800000  fedddn; 
ce  qui  paraît  repo'mlre  aui.Go  journées^  ilc  terrain  culti-  ‘ 
.*•  lrouva,èu  Égypte  du  temps  d’ej-Masoudy  ; , 

• ’»mie.n^)oque,  le  pays  était  àans.un  état  dotilorablc, 
et,  jteul-ct|t  Jitilqit’à  i ^ /oiir/ieci,  de  terrain  livre  réelle- 

^Qpt  à la  cykure.  Ceci  nous  conduirait  uaturellcment  . 
‘ ^ parler  de  la  population  du  sol,  soit  ancienne,  soit. 

_ .*  aî'lu^Ie,  ctÆ  recli(irclroi-  quelle  a cle'  la  surfeco  cullive'e 
D’Égypte  (lairs  les  tirverscs  pe'i  iades  de  son  existence  ' 
p^Htique  : mais,  nous.dèvons  traiter  ce  sujet  dans  un  ' 
mémrtjre  i»rtiailier  ,/juj,fait  pi  liq  dé  ngtre  travail  sur 
l^geogrî^diic  de* rÉg}'ptê;  nous  nous  contenterons  ici 
-,  de  la  reiùarqae  suivante.  * ' , , 

. ••  Ainsi  qu'on* vient  de^le  voir,  U/aut  compter  dans  la.. 

, Syrfoc,e^de  l’Kgyjpte,  donnée  par  Ben- A jas' et  cl-iMa-  * 
■ r soudy,  'jSoqpoQ ^fe^dan  de  la  mesure  actuelle;  ce« 

* i\oinbre  fait  5o833535j^^  amures’  ; or,  tel  est,  à pop 
..fnis , le  compte  qtiiÂt’sélte  ,du  passage  d’Herodotc  sur 

^ la  distribqtion  tjes  terres  tli  l'Egy  pte.  Hty  odote  * rap- 
•<p«rte  que  la  basse  Égiync  léirt  nlssalt  iCôooo  lioinracs". 
• gjierré,  qu’on  appelait  /iem’o^i/e5  et  calasirivs',  et  la 

' -I  ’ "’  •*  '■ 

, ^ P.iijf:Toa  ne  aupp^e  qnj;  sr-  ^ ineAre^commc  an  qaiTï  dont  lecôlé 

*"PT»  Vo«>r  ‘fo»  individu»  :^»on»cal-  '^«rigal  A Irfdt»lancc*<ju’on  parcodrl 
; cul  ^C.t  ban^i^  pourccruini  pays  dans  ta  ^ùarchc '.»fun  jbu'r,  ccllc.^i*, 
•derEurop*',  niaisil.s(iD.idHiissiljIc  ^iapidc«  lieues,  la  iourné«  ferait.  •, 
. P"*!'' l’Egvpte.  f'bj^sa  30  Jicncs  êui.tTfi.*hM„cf  lê»^  * 
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368  EXPOSITION  DU  SYSTÈME  MÉTRIQUE* 
mencer.  » Héron  est  encore  positif  à ce  sujet,  quand  il 
dit  qu'il  faut  une  livre  de  blé  pour  ensemencer  un  espaça 
long  et  large  de  5 orgyies',  deux  livres  pour  un  c^se  * 
de  I O orgyies , trois  pour  un  carré  de  1 5 orgyies , quatre 
pour  un  de  ao  orgyies , etc.  ’ 

'Ampelos  ou  pas  carré.  Si,  comme  je  l’ai  dit,bn  por-  ^ 
.tait  trente  fols  sur  le  côté  de  l’aroure  Vampelos  ou  pas  * 
géométrique,  ainsi  que  chez  nous  on  porte  trente  dois  • 
la  toise  pour  mesurer  le  côté  tle  l'arpent,  on’ devait 
compter  naturellement  par  ampelos  ou  ^s  carrés.  Il  y . 
en  avait  »joo  dans  l’aroure;  le  diplèthrê  ep 'contenait 
ï6oo,  et  le  plèthre  4oo.  On  .peut"  remarquer  que  le’ 
côté  du  plèthre  carré  renfermait  ao  ampelos  Unéaires; 
celui  de  l’aroure,  3o;  celui  du  diplèthrê,  4o;  celdi 
du  tétraroure.  Go;  et,  comme  s’il  ne  devait  y àv’oir 
nulle  lacune  dans  cette  échelle  symétrique,  le  côté  du 
feddàn  actuel  en  contient  5o.  Le  côté  du  stade  carre'^ên 
avait  I ao. 

A l’égard  de  la  grande  canne  et  du  décapode  carrés,  je 


* ITXatoc  ykf  /UMJtoc  èpyifjtfy* 

niirTi  'jrotoüo’i  fxitti.  Malgré 

ce  texte,  qui  semble  pofitif,  Héroo 
veut  parler  de  5 orgyies  carrées,  et 
non  d'un  carré  de  5 orgvies  sur  5; 
il  y a contradiction  dans  le  passage , 
comme  on  va  le  voir. 

* Il  est  assez  extraordinaire  que 
Héron  le  géomclrc  ait  confondu  la 
superficie  avec  la  longueur  de  la 
mesure;  dana  ce  calcul,  il  aurait 
suffi  de  I,  4)9*  lôlivrcsdeblé,  etc., 
pour  lea  espaces  correspondans  à q5  , 
loo,  m5,  4<>o  orgyies,  etc.  Or,  il 


est  certain  qu'il  parle  de  la  surface, 
et  non  de  la  longueur,  puifique  plus 
haut  il  dit  qt^il  faut  un  mcHÜas  (du 
poids  de  4<>  livres)  pour  ensemencer 
un  terrain  de  200  orgyies,  mesuré 
avec  le  ichoenion  de  10  orgyies  de 
long,  ou  bien  un  terrain  de  288  or» 
gyies  mesuré  avec  le  schœnion  de 
12  orgyies.  Eu  effet,  10'  et  12*  sont 
dans  le  rapport  de  200  à 28S.  Les  40 
livres  ou  le  modius  suffisaient  donc 
pour  200  orgyies  superficielles;  et  i 
livre,  pour  5 orgyies  superficielles, 
et  non  pour  25. 
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^ np:  b(vp(^^aÎ1à‘dirç  qire Time, .comprise  cent  fois  dans 
^^Giiait  roo  /coudces  de  siij)crficic;  et  que 
cent  fois  daus  le  jilèllire,  avait  loo 
, ' ^ v’î^IscitWs.  . . . 

’^cs  elêmens  des  mesures  de  superficie  qift 
f liar^ssent  avçMr*ctë  usitées  en  ligyptc,  et  qui  me 
^mhjent’.  convenir  anx’subdlvisions  territoriales  dont 
\ il  Vapporle  queM’Égyple  était 
;dÂnÿ|  en/prdfeçtures*,  les  préfectures  en  toparcliies , et 
_ i cçiles>ci  ^ostiohs  dé  plus'  en  plus  petites , jusqu’à 
^l*arpnrc,*fjqi,<lrt-il  'étak  la  moindre  de  toutes  Entre 

. I^tojw(*itfet'/a/oure,«jc'place,  d’après  Hérodote,  le 

. * • Scli«ene  , la  ^Vasange , le 'stade;  d’après  Héron , le  di- 
, ^thre.^u  double  jugerez  enfin,  d’après  l’analogie,  le 
.* . ' qnarl.  du  stade  ou  tètrarourc.  11  ne  faudrait  pas  conclure 
dit  pesage  de  Strabon , que  l’aroure  était  la  plus  petite 
des  mesures  superficielles,  puisqu’il  ne  parle  pas  expres- 
sément des’racstires  agraires  ; l’aroure  était  évidemment 
une  mesuré  trop  grande  pour  suffire  à tous  les  besoins 
^ ^ de ,1  arpentage.  Eu  outre,  Hérodote  prouve  qu’on  me- 
surait en  or'gyies  et  en  coudées.  Horap^on  cite  le  quart 
d’aroüre,  et  le  géomètre  égyptien  Héron  mentionne  le 
jugère-  d’Egypte,  mesure  inférieure  à l’arourc  d’un 
neuvième;  puis  une  autre  mesure  bien  plus  petite,  ayant 
5 orgyies  de  surface;  enfin  l’orgyie  elle-même  et  le  pied 
Carres.  «On  se  sert , ^lit-il , tantôt  de  ce  qu’on  appelle 
• 

■ niM. /•  ,;  „juii  Vàf  axx«t 

fx«r  •'!  yif  nwMfxUf  oi  TXf?(TT»,  (Strab.  G»ogr.  lib.  xvu,  i.ag.'sii, 
tiffmn,  ««i  «îw  f'  fie  âwutc  to-  cd.  Casaub.) 

A.  M. 


VII. 


24. 
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cents Ibisau  stade cane'.Oniomarqùcra  ici,lam«tn^di>^ar  * * 

sToii  par  quart  dont  J’ai  parle'  plus  liaut^eUia  «uljdivi-ji  'J 

: /■  _ - * . : 1*1.. •' 


sion par 4.00, CüU9crve#aiijourd'’hni dnnslcff^dâu  ^raJkCj  I . ^ 

Une  division  qui  iT*sl  point  domiipe  jjpr  lf^,autctir»î^  ^ 
mais  qui  paraîtrait  resiiUei*'<le»re6sfeniWè  dei^içebsUi^*  ^ • 

et  de  leur  syme'lrie , est  collc’du, plèfliçe  oàffre'  (ÿt  qûj^tre.  . • ^ 
parties  ; chacune  de  celles-ci ,.cnf  effetj  estait  <^l*qu^.  * 
i-ante-quatre  fois  au  stade  carre',  trente-six.  aii- tdlrti-  • 
ronre,  seize  au  diplèthre , *ncuf  à l'aroure-ct  huit  au*  < 
jugère;  elle  renfermait-aS  deCapodes,  loo  àmpetos' ti'  ' 
a5oo  pieds  carre's.  Ce  quart  de  plèlhrê  est  contenu  jus- 
tement vingt-cinq  fois  dans  le  feddàn  arâbe,  et  il  con-^ 
tient  lui-même  i6  qasah  carre's. 

J’ai  rassembl^  dans  le  tableau  suivant , les  principaux 
résultats  qui  de'coulent  de  l’anal  jse  précédente.  Je  citerai 
d’abord  ici  les  rapports  approximatifs  tic  plusieurs  de 
ces  mesures  avec  les  nôtres , afin  de  donner  une  idée  de 
leur  valeur  absolue. 


•*  Xs»TT«(  St  T»  ftiTfirii  afi:  Qii.niHî  Hcroo  ajoute  fjiic  le  jnpère 

orXft;^«tT  TOU  Sti  /uW  avait  aoooo  carrés  égyptiens, 

T»  K«>.ot/jU«T»  oTf  OU  a88oo  pifeds  italiques,  il  j^rourc 

oTf  é'i  oTf  xtff  «Tifotr  /xt*  qtt'on  évaluait  aussi  les  superficies 

Tfo/c.  (Héron.  Geonietr.)  en  pieds  carrés. 
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Il  svlt  d*e  ?^U®hL  4>î8 ’^s  mesures  siipci;fici^l^\».  * 
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-Iæ  plcllire  carré  ^ d'après  le  tableau  premlent,  vaut 
• .•  • To^  j icclima  romain  équivaut  donc,  à un  inclrc  ‘ 

I X\  et  demi  près,  au  tiers  du  plèthre  égyptien.  Le  jugere 
•V  • . • romain  valait  plus  d'un  sixième  au-delà  de  l’aroure; 
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' ci-a<8^»>  ciwiûlre  VI , iiAÎt^cs  chez  les  Roiuaios  et  cilé»  ' - 

I>a^  i3g,^  par  Columellc,  telles,  par  exemple, 

* * J(  ne  fils  point  mention  ici  tic  que  le  scrupule  de  loo  pieds  carrés,^-  * . *■ 
a qninzevautri'r^irshrt'S  superficielles  qui  rüpond  au  déc.ipodc  égjr|j|ieo.  • 
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EXPOSITION  DU  SYSTÈME  "MET JHQIÎE  , . ; . . 

V ’o,  * 

,<  • O ' • . ^ 

Application  de  la  valeur  des  mesures  supciJ^fùpHe^,  ^ A, 


DE  LA  SLRFACK  DE  lA  BASE  t)E  lA  CRAIS'DE  PY^ASiiDE',, 


« r 


n APRES  PUNE. 


Pline  s’exprime  ainsi  au  sujet  de  la  grandc'p3'rajn'ule  j • 
AmpUssima  oclo  jugera  ofitiuel  soit.  11  est  impossil»le  de.-*^  / ^ 
trouver  aucune  mesure  de  jugère  assez  grande  pour  que w , 
la  de  la  grande  pyramide  la  renferme linit  fois  scu-*  * . i, 
lément.  Soit  qu’on  prenne  le  jugere  rômain  de  3f|d*pleJs  , 

sur  120  pieds,  soit  rpiç  l’on  fasse  un  rectangle  jjHidil  •*  , 
’ avec  le  pied  de  Pline , soit  que  l’on  siqqiibsc  le  ingère  de».* 

•Héron,  qui  est  forme  de  loo  pieds  égyptiep^  sur  200»,^  ' * 

le  nombre  de  mesures  conlfcnu  d&ns  ce^té  bjjse  sera  tou- . *,  • 

.jours  triple  ou  quadruple  du  nombres.  : l'épargne  ici  au  . 

lecteur  l'iuutile  énumération  de  toutes  les  valciifs  qqe  ♦ •'  V 

je  pourrais  ici  rassendder , lacho’se  étant  çvûlente  pîn;y»  * ..  ^ 
elle-même.  Il  me  paraît  donc  démontre  qu’il  ^*St’g(iSsé  . . * "■ 

une  faute  dans  le  texte,  et  celte  faute  me  paVak  fâoi|e  à T • • 

• corriger.  Ce  n’cst  pas  le  mol  octo  rjuc  je  crois  qii’il  Tiult 
rectifier;  mais  c’est  une  omission  qu’il  faut  rétabli!  : de-' 
vant  le  mot  oclo,  il  y avait  peut-être  vigiuti,  qui  a dis- 
paru  sous  la  main  des  copistes.  En  effet,  d’après  le  ' f 
. tableau  des  mesures  superficielles,  28  jugèreseg3q>ticns  ■ 
sont  presque  exactement  la  mesure  de  la  base  (le  la  grapde  ,*  ■< 

pyramide  '.  Ces  jugères  sont  le  dolible  du  plèlîiréciffié.* 


,'^’Or,  la  pyramide  a 7 plètbrtjsel  demi  de  cqté;  la*sur-' 


' L^lnte  de  la  pyramide  a 53361  mètres,  c'csl-ù-dirc  environ  ^ 

pens  et  dfmi  tic  i8  piedS  à In  perc^.  ^ * w'  '-T  J 
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rfes  AKCÎfeSS  ÉGYPTItiNST  Ql‘.  XI.  ^77* 

• &çc(J«  là  base  e^tliVTO'tïu  56^ pièlliresçSrrtÿetbn  quaVl^.. 

^ dont  la  inrtiiie  est  28  |\Le  jûgère  dont  Pline  jwraît  iii 

•‘^•avôir  Ibif  usiîjçe  n’est  pas  une  mesure Qclivej  c*^est  celle-là 
. incmo  fjuelîe'ron  rapporte  ex^jresse'men  t dans  le  tableau 
.vies 'mesures  oïJtuen^ej,  xxix  rtj-y  Trx^Mtàv^xQsmv.j  ainsi 
je  l’ai-Jil  ci-dessus  Plmc  a pu  aisément,  daiiffune 

• aussi  gràndc  surfàce  *' négliger  le  8*  "de  jugère,  qui  ne 
••.lait  qiîe  la  2:^'qxirÿe  de  la.mt^ire  tçlale^ce  8® restitué 

• refWiait  l'e^acliindc  prlipite.  IT  laut  conclure  ^uc  Plinje 
• . -se  servait, delà  mesure  égyptieiiné  en  donnant  la  suiTace 

* de  la 'ftyramiile’.  *,  - * . 

• à®.  DE  LA^SURBAUE  CUI.TiVÉe  EJ<  ÉGYP'I’K,  comparée  a ÜA"  “ 

.T  ' * ' • 

• • ' •*  ^P0PLI.AT10N.  ‘ » 

• • *"  ■ •»*  • . 

Notre  Uélermiftalipn  dç  raroure‘et,du  fcddàn  jæut, 

* i’scrvir  à,ent«jidre  divers  passages  des  anciens  et  des  qu- 

.teurs  aral)c.s  qui'ont  traité  de  IVilcnduc  de  l’Êgÿptc,  et 
. entrc,antres , parmkies  ilerniers,.  le  passage  curieux  où 
l^omAyâs  Jlarle,^*'”!^  surface  cîiUifAble  d»TÉgy[)V*du 
*».  fem))S  d\;l-M«isoudyi:.« Celte  siuiaCe,Ali.tMl  d'après  * 
*.  ’*él-]Masou(ly‘,  rênlçi  ine  180  millionstleÿèdt/aii lé  tribut  ■' 

• '"nagotSSS.'  , * ? , , ltourrail«j[]ér|Mn  rir  «pi'S  force^ctf 

. *'^’a\ai»  loDgTi*oinp8  chcrclic  U - titoi^i'D^na  ou  de  cakulï;  ici  fe 

do  la  dilGctillc  ijue  prcScrile  noinbiV  a8*«"  présente  de  lui-iiiéinet  . • 

* le  fia&sSgc  de  Pjinè^  cVsLcn  jelant  le  tMileau  ci-dessris,  p.  3ja.  • 

, les  yen*  surtfle  taéjraa  des  valeurs*  J’ai  donné ,*jAapi'«re  vi,,  J.  nr7  nuj 

■ epprrScieltcs'de  la  ^ase  de  la' grajiifc  autre  explication  de  fcUc^di^ciilié, 

‘l*'*^  l'.*dée Weÿ  TciMie^c.,  mais  cpii  inc^’eraii  moins'salisffiir  • 

' eupposei;()uc  t'igitiii  araii  fié  ouus*  s.\iMo.  **  , i ' t * 

.*  ^danslft  inaouKîiiiet'Tcl  est  l’avili-’  '3  Wyej,  d?tis*les  Nélrcca  des’^^ 
la^^^on.vtabléaux , qu'ils  rendent  ni.mnat^rits  dt*  la 'Biblioiliïque  da 
^-•iéudfes  dcs  résajlais  spusent  ^roi.’la  Cosn^pvphi» <ti  Uen-Axàt , 
dws^l  dbscurilé,'pt  qu'on  ne  extraite  et  tradliHe par  M.  t.àng1és. 

• • T 


Dii'iii 


é»  »•  • 


• \ 


%s 


^s"  EXPOSITIÔN  DU**SYSTf^-M^  MÉTRIQUÊ.  • • 

.il’cst  perçu  CD  entier  que  lorsqVil  y a 4$oooo,culliva-j  •. 
tours  continuellement  occupes.  Mais,  d’api^s  les  <lcr-,., 
luors  reccusemcus,(âu  comiiieuceinent.(lii  x*  siècle  dc*  ’^ 
l’èrc  vulgîûre),on  n’a  trouve  que  130000  cultivateurs.»  . 

* 'Le  fcilililijactucl  e'iant  do  Sejag^raètrès  carrés , cctlc^\ 
surfcicede  i8omillionsdeyèdd<!/»értuiyautdoncà54^-5^  « 
lieues  carrées  ^ de  vingt-cinq  au  degré  *.  L’ou  uc  CompU;- 
■guère  qu'c  anpq  Keues  carrées  qu^aient  pu  être  cnlli-^ 
•vables,  c’est-à-dire  la  24®  iiartie  seulement,' environ 
Quand  on  reculerait  dans  Ici»  désorts  et  jusqu’au.'LOasis'  • • 
•les  bornes  de  l’Egypte,  janaais  la.superCcrç  ne  pourrait 
"approcker  môme  de  5oooo  lieûes  carrées,  ll'faüt  tbuic 


.Je  pense  que  ce  n’est  pas  du  feJdàu.qn’il  s’agit,  iqa'is,^ 
du  qjràt,qui.en  est  la  34®.partie.  En  elVet'  ceiipinbjc,* 
de yèddd/t  est  Juste  vingt-quatre  lois  trop  fort;  . • • 

I.C  no'mbrc  de  480000  cultivaleAu's  dont. parle 
Ayàs,  hppuié  celte  opinion  ; car  il  faudrait  qu’un  homme  , * 
eût  pu  cultiver  5’j 5Jeddân , jcc  qui  est  absurde  : inais  * 
•conçoit' qu'il  est-  possible,  .surtout  • en  Egypte,- d’eu'’ y • 

• 9 * • • 4 » 

* • • Le  fedd^o  actuel  cBicgnU«6ç  apparcnlcs  d'aujourd'hui  smihleiH 
|)16ihres  carres;  les  i8o  jiiÜlioiis  de  rcdmrr  A beaucoup  moins  surfa<^ 
fediiân  en  fonl^iii5  uiillioos.  La  Giiltivable  du  rJÉ^yptc.'ll  faut  bien 
iiouc  carrée  de  \ingl'cinq  au  degré,  .h»  garder  d'cfi  rclrancllbr  1rs  rspàcçs  - 
■égale  à.i^75i  M 1 métrés,  fait  devenus  inrultra par  suile  de  1s  mi^ 

jiiuJireB;  qe  qni.  jirdduiL  pour  Içs  aère  des  babilans,  de  IVncoiulirc*  * 
«idü  inilliuns  ^*:'Jeddàti  54^53  lieivcs  • menl  des  canaux,  ou  de  rirrupiioo  ^ 
carrées  cl  demie.*  \ * *v  * des  sables.  La  plupart  de  ces  lieux 

* » D'Anville  cstifriail^  celle  étth-^  sont  inférieors  nivcaû  des  hautes., 
duc  h 2100  licQcs  seulciQrni,  cé  qui  eaux,  et  snsoepijbl.es  de  culture  sous*  ^ 
rSl  trop  faible , quoique  les  limites  une  adnlinisirniion  incl|lcurc,.*%  , p'  ' 
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^ DES  .ANCIENS  ÉCyPTIEKS,.  CH.  XL  379' 

•çullivcr  un  pou  plus  i',  environ  18  aipens  de* 

. , • . *V*"gl-<^eùx  piedsn  laperclie'.  Lesjioooo cultivateurs^’ 

'•  té  dernier  compte , devaient  ci^ltiver  1 800000  JedMn  ; . 

ce  <jui  paraît  rejKindre  aux.Go  jouniées^  de  terrain  cultf-‘  • 
I ^roiivî^cu  Egj’ptê  du  temps  d’él-Masoudy  ; • 

• ’à*œttc.*<|i»oque,  le  pajfs  était  îlans.uu  état  ddldorable, 

' 'Ctjfcul-ct^  aa-dq.it ‘à  i^ybwrHéés.de  terrain  livré  icelle-* 

^ ^ÿit  à la  cykure.  Ceci  nous  conduirait  naturellement  , 

* à parler  ^de  la  population  du  sol,  soi  ü- ancien  ne,  soit  :• 
.*  ahu^lé^  cl.a  reclicrclrw  quelle  a qlé  la  surfhco  cultivée 

* . 9*^  ‘laiTS  1(À  drverses  péi  ioiles  de  son  existence  ’ 

. pçfiiiqqc  : mais.  nous,dêvons  tEallcr  ce  sujet  dans  un  ’ 
' ménirtire  particulier , ,qui,fait  pi  tiq  de  notre  travail  sur 
•.  * dc'l’Ègj'ptc;  90US  nous  contenterons  ici 

. de  la  remarque  suivante.  * ' - . . 

^ Ainsi  quVîn. vient  de. le  voir,  ilylaut  compter  dans  la  ^ ■ 

’ , • SyrfafÿîTdc  l’Rg^te,  donnée  par  Ben-Ayûs’el  el-31a-'* 

• ■.  r soudj,  'J Boqooç^  Je filiîn  de  la  mesure  actuelle;  cc« 

* i\otnhre  fait  3o833535,ÿ  amures*  : or,  tel  est,  à pep 

^ • . -^nàis , le  compte^  quid'csûltc  ,du  passage  d’IIérodqtc  sur 

, Ifi  ^if'tribqtion  (jes  terres  d«  l'Égypte.  Hcyodotc*  lap- 
‘jprte  qucla  bas<ie  Ég;yitc  leirt  nlssalt  iGôooo  hommes  •’ 
•"  gk*'**’'  *>  Qii  oii'applalt'/icrmbfrl'Jer  et  calasirics\  et  la  • . 

*,  • PA^pToa  Dc  supp^c  qu£  3^  ar-  ' nicAre^commc  un  qjirrS  dont  Jecôlé  ^ 

prq^^otic  iroifl  indiviuui  :^8ooicat-  ^ esf  égal  à lifdlsiancc^ju'op  parcolirt 

* cul  n'eat  bdn  CJU^  nnttr  rrrlflinl  ivsvfi  U :J..L  11 


i • 


" i . r * jotifoeei,  aifioliciiw^cequi  rcvicnl 

••  * Oa^iÇnore  ce  t^uc  Masondy^l  notre  compte  a3o*o.  ’ ? 

..  . entendaient  priSpidéiiieltlf^  ^-roy.  Je.lal)!.  ti-*s»n«,  p.  %a.' 

l.«ryoi«^ne.>  Pon  rejardail  êeue  *,  4 167  et  itîy. 

*•  • • . * . • • * 1 ’ ' 
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38d-  EXPOSniüN"DÜ  rfysfelE  IMÉïJlIQUe 

• liaute,  :^^ooo;  fauteup  pa{lc*’san§+aou^c  d’nn  ttfinps-» 

''<h;V  grande  pojiulatiôn.  Ces  homnTfcS  , 

saiônt  pliacàii  de  'la^aretwe?  excmplôs.d’impdlî^  ce  t^ii»  . • 

Ibisâil  pouf  pux  .sClils a'oiires.  Eu  cbiïiplînt,  ^ .• 

. uu  homme'de  gacrre  sumcuf  perabnnes,  avîfitjui.  ^ ' . * 

. tout  4iooî)oo'.liabîfanS?  Comptant ‘ab^si  |^ar>tetè  » , 
.afoiu'cs  pour  les  SlSoooo  incfividns.  non  tniHtaiicsÇ  1e<  • • 

produit  est  i()G8oooo  atTüuiQS,  et  en  tput,  pour  j 

;* surlace  ciiUivce'de  l’Égy pic,  24600000  aronfes z'srœ»  . 
nombre  excède  le  calcul  d-'ddiiSûs  d’un  sixitnic  . , * 

• c’est  (hi’en  ellèt  cette  ^rfatx*  afaît  ■bieu  «limiiiutf  d’ùrfe  ’ , 

• sixième  partie  depuis  leS  tcmps'anciehs^  tanf  par  l'jiTVfH 

^ sion  des  sabres  que  par  l’abandon  volontaire  d’uiicpavliu  / 

•;  du  sol  cultivable.  AÎi  resttf,  sous  les  eii^icrenfs^omam^,  • ^ 

:§i  l’on  en  croit  Philon')  le»  soldats  pOss^ddeht  cocore  , . 
cliacun  I xafourcs  de^tCrre,  ainsi'qu’eif  jqûissaient  • 

.-  eux  les  beifnol^blas  et  Ijfs’calasirie^.  • , ’ . * ’ . * ' 

Selon  un  géographe  cité  par^^'»uct’ôn  ^cfiis  Te  nom  , 

. d’//miçe//da,  ^l’Egypte  in(crieurq1^ ou  pUuôl.rÉi[y<f)lc  • 
entière),  conlenaifaS  niillions-fd'a^jouiics.  Celje  eyalu?v-^« 
tioiTost  ^ssez  bien  (l’accord )Svcc  le  icsuftÂ  pjcmlent^le  •' 

• 24.  millions  (îoo  mille  arômes  5* mais  elle  c^l  suruibt  pt;c'-.  * • j 

cieusç,  en  cf  qu’elle  s’oppôsç  jL  ^c  qu’qn  tuignjenté^tait^  * 

* Soit.-peil  la.*"mosur(j'  dç  la  eoude'a.(»{|}’ptieMne,  Tjiiç  j’ai.. . 

, tfixée  ào™,4bi8.  . 4 *' 

En  rapprqrJiant  le  passage  *d»  Bon~A^\s  , et  c(rliii  , . • 

: d’II(^rodolo,  on  trotivc  un.résidtîit  remacqiijdrtc  sur  la  * ' , 

I • ja-ôportlon  du  uombre;d’liomraos  .'(ÿJit  cujuvaleips , ' >-jj 

• soit  botniAes  de  guerre)  qucfournissaie.nrdc  leur  temps  »•  “ 

I • • ' l ‘ X”‘  1 • *"  ' , - 

V Pliil.  Juil.  Dt  plant,  hoa,  *•■■**.  \ ‘ ‘ • 
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^ ^^basse  |!^te  ét  Jie  pays  supci-îenr,' §ui\'anl  l’aiité.ur' 
''.  ce  rajppWt'Siâr^^^  iQbpop/>Sl^;25oooof;  et*. 

,.*sH^àpt  Ben-AyAs..,Qn  ^u\ti  dans  le  «dcnorahrcràent 

a V '^9  ^ f » P 

Icùrs  dans  lejiï^  pajSj  cï‘*7‘eooo  dans  le. 

J . -H,,  ,'  ^■ . .. y 

’ . ^ dtn|[  ^-apiipi^  y cs-hpproche's  ,n0.us.  ap^ircnnent  ’. 

• *quc^Tle'a  (ite^àid^  o!pac[u^sJ)ieu  difTe'reiuœ^la  popn- 
, *;^làijon-jeUitîv^#]b  *tee^»,deiyt  contrée?.  Aujovn'd’hui.  le 

^^^jjrajn^  çu1Î!^ÿb][e,X’cst]^>lus  ddirs  cefte  prdp&rtion  ;Je. 

• de^'^lu  in|erac  :'il  en  est  de  roême,  de  la 
populc^oq  actuelle,. od  du  moins  du-nom*lne  des  lieux 

lequel  .est'  dkm  tiére*  à peu  pres*j'lus  fo'rt  au- 
' *He^ops  dji «Kaire  qu’au-dpssus  ; on*vQit  niêmc^qAe  ,^us- 
^TjTAyâsîleSa’j-jd/itait  déjtunpins  habite''relalivement. 

Aiftsi,  (’iiiahd  même  lc.n‘oifil)re  de^iooco  bommips 
tîçguc^ri-è^nf  pnrJLc  ^le'mdotç',  serait,  osage're',  le  rap-, 

• port.de la  population  ,,de  J etencîucf  et  sans  doute, aiissi’ 
•■  de  la  /ertilitc’des‘|/efl*  contre^es  dont  il  s’agit , aurait  etc- 

reçUem^t  tel  qu’il  lé  donne;  et  il  en  re’éulte  unç  cpnsr- 
’ quenre  ,inter^sante,  savoir  , qu’à  l'e'pnque  reculée'  où 
iHièb^  était  la  çapitale  et  ôù  l’Égypte  flftrissait  de  toute 
sa  splend^ur,^  le  haut  pays  jouissait  de  grandes  res- 
soufCfôf  telles  que  jamais  le  pays  inférreur  n’en  a pos- 
sédé dç  pareilles.  , 

, Étienne  de  Byzaute*^,  d’après  ôiton , rapporte  que  la 
superficie  de  Thèbes  occupait  5^00  arourés  : c’est  aussi, 
•ce  qu’apprendun  passage  de  Didyme.  Quelque  grandeur, 
que  l’bu  donne -à  cQîte  mesure,  on  trouvera  dans  les 
, ruines  actuelles  de  Thèljcs  bien  plus  quc'Sypo  aroures;* 
sans. une  porrcctioh  quelconque  faite  à cc'nombre,  il  est 


t 


• 38a*  EXPOSITION  D0 -5 YSTEIVIE  ]\IÉTRI(Jüt*  a * . 

• . *^  ‘ , ♦ •'  ‘ *■''  < V î%*,*  I 

im]ws!>iblc  <1*0»  foire  aucun  usqge*.  D'apres  ee  qui  à.éip'  ’ 
^lit,au  chapitre  n fc  pe'rimèlre‘d(f  l’ancienne  Thèbes"*  . 
est  «Ic  i'aGooo  nielres,  cl  saTougucur,  de  i.Vooo; 
largeur  e^  bicn  nioindré /et  0116*0x6011^  iSè- 


notre  mesure.  Gî’nOinbi'd  csï  plu*  qatf^yùadruplç’dc  fo**/ 
quantité  ^lonnéC'  p\r*lttiénnc.,^e  -I^^an  <^*ct-il,5craiî^  ' . 
' difficile  d’expliqnei'  une  dUréççhéc  aiissr  cônsijlcV^iClûJîà  * 
moins  d’admettre  que  oest  nnb  auue  mesure  dont  par?  • • 
lait  cet  autcui'.  Si  je  constate  le  tableau,  Je  trouyd  que’  •• 
3700  tttlrarobres  font  14800  aroureè;  n’estrOe  pas  uqo*  • 
approximàlioh  sulAsantc  pour  expirqn'er  le  passage  dont  . 
il  «agit.?  • *;  ’l  • • ’ ^ • J ■ 

Dans  un  passa’ge  que  fai  cité  plus  haut*,  Strabon  parle 
de  la  division  de  ri^gjqitc  en  nonfes,'  eu  topârcliies,.ot 
en  subrlivisions  plusq>etilcs,  telles *qnc  l’aroure.  C’était  . 
le  lieu  tl’ajouter  quelques  détails  sur  le  nombru  d'arpures 
cultivées  ou  cultivables  dè  l’l£g^pte.  Il  est  à regretter 
que  le  géographe  ail  négligé  d’en  parler.  Les  autres  au- 
teurs se  taisent  également  sur  cet  objet,  si  important 
pont  la  comparaison  de  l’ctat  ancien  et  de  l’état  présent  • 
de  cette  contrée;  Hérodote  et  Diorlorc  de  Sicile,  à qui 
nous  devons  des  renseignemens  si  précieux  sur  l’Egypte, 
gardent  à cet  égard  un  silence  absolu.  Cc|Mjndant  il  est 
certain  que  la  superficie  de  cette  contrée  avait  été  me-', 

•suréc  d’un  bout  à l’autre  avec  le  soin  et  l’oxactitiulc 

* f^orâz  ci*ilcs5u.t,  chapitre  ii,  le  tableau  des  mesures  iiinéraires  en 
tgyiHe. 
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il  ' K«  ^lonneés'dc 

*;Stuqrt,  <ite^I<^^Uffîci^ioijp4rè%pre«is^s  du  tcraple  de 


. t^fnt  (^faipcusotablcs  cnt^c  ellcs^  l^uucjct^iit  rèprc- 
^'SçntCt'  pat^  , ^tltïc  p2ut  s’ci^Iaîec  par.  g. 'J’ai  montre 
IS  premjCTCifijit  juste  un  plèthre , ou  iço  piedsu'gj^p- 
lie|i^;*Ja  sccopdc,  ;i25,  La supîjriaie  c$t  doncdcaîSoo 
pieds  caI•res^  (5r f la  cpuddd  carrc'e  e'tant  aù  p^ied  cômmeg 
est  â 4 V lusbaSoo  pieils  font  i.oooo  coudées  d’Égjpte.  ' 
La  base  «k?  la  gtandc  pjrarflidft  avâ  Î||75q  pits^fi  j ét  là 
hauteur  de  la  face Gpo*  : iinsi*  la  smxîi  ficic  do  rèllc 
dernScre  avait  225oob  pieds  carrci  La  base  du’Pa^- 
the'non  est  doncuxaclcmpnt  la  lo®  partie  de  la  face  dé  la 

f ' . ' . 

pyramide',. 

' La  base.de  cet^e  deiDÎère  est  de  ’]5o  x 760  pieds 
ràrre's,  ou  SGaSoo*:  la  hase  dû  Partlie'noii  en  est  dou’c 

la  25®  partie.  ■ , . ' • 

’ ' ■ 

^ ' Si  l'on  Diulliiilic  3o'",8i7  par.  «'”,3079,  on  trouve,  pour  la  inpcr- 
69“, 3387,  on  trouva  3i3S  luvtres  ücie,ai34  mctrcscarrés  oiirxac- < 
carré*  ji.  ÎHaia  le  pictl  égyptien,  tement  la  10*  partie  de  2l344 1 uk- 
lel  qu'il  a été  Gxé  plu^'haul,  est  trea  carrée,  contenus  dans  la  fasc  de 
un  peu  pins  court,  que  o'".3o8i8  : la  pyriiniide. 

CD  employant  sa  valeur  exacte  de 
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• ilc  6KFQ^C)N.Î)ü'<S,fSTÜ|I4A^^  4. 

• * % * ’ il  • ■*  * f ^ * 

Mais  celle  oy  patrie  • 

lyséîyfait  ^dbisc®p\cnt  m\ç rtroiye,^^^riycipplé  ^ 

qgiaiv^n  Eg5  [fte.*^*«^s%nne  npJüUseia  (jue*il^)arj^l(^  * 

. • ^ puiasMt /■Uc4^^^iujt*s;.  ü li)n  •pcui  çopçlih-e  ; 


jencontres 


rçivcr^js  d auti'c^  i.'HjpoflsTcgftlcnJbnn  itnntyqiia  ^ ^ 
iQais  'ces  i'ap^rüâ^incii%s^«iclfV.slipcrÇjU^«9cctclir^  < 


'#•  a ■ t 

. (in  trouve  dans  le  imite  d’IIygin  c^it>  j’ai  Mcle’jà  cite’, 
au  sujet  tlu  'jûcd  prtvlcînaiquq  cmpleyc'  à (jyrcnc,  ^juç 
^ans  ce|>a^  les  ici  ics  di^domairtt^royâl  çlaicut  parta- 
gées en  graudes^orliônS  de  ’jaSo  jugèrès,  iks  pQrtibiis 
Ibisaieïit  a5  milHoné  de  liici]» jttolàmaîques.  Cliaciyi  de 
CÆs  jugères  avait  donc- 100  pietls  sut  3oD,  pomme  le 
jugèrc  égyptien  de  Héron , doilble  dnqilètlirfe  carré,  ha 
jugcribus  laSo  (juœeoruni  mcmurainvemtur,etaccedere 
dçbet.  ...et  ad  effectum  iurùm  pacs  \lfiiii  et  p.r,  uiiiuerso 
rjjectu  monetaU peilo  Jugera  iS5G 


' Hygin.  </e  limiühits  constituent 
dis,  collcct.  Gor8i<in.  p.  3io.  Frérct 
A admis  celte  leçon,  (|uc  Rigault  a 
suivie  dans  scs  noies  : iterum  part 
xxim  et  pix)  universo  effetiUy  etc. 
Le  manuscrit  u**.  7229,  que  j'ai  con- 
sulté U la  Bibliothèque  du  roi,  porte 


MI1CCCLXT4IE  , ail'lîctl  dt^MCCCtiVl; 
•mais  tout  le  passage  y est  defeo- 
lueux. 

Le  voici  littcralemcol  copié  : Ita 
juqe  gecî.  q eoc,  mensura  im^r- 
niunt  et  aevedfire  debet  ps,  sixiii] 
et  ad  fjftctû  -iteiHÀm  pars  ixnij  et 
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hfi  pîc3  agpelc  monetalis  étant  le  pied  romain , il  faut 
nécessairement  entpndrcque^es  i^56.jug5res  auxquels 
Hygin  ^rrqwi'e  les  laSo  JugèBcs.cj5fenaïqucs,  ^nt  des 
jugèiijfi  roinains..Or,  le  rapport  inverse  de  i350  à laSo 
6st  , précisément  égal,  à «relui  du  pied  c'gyptien  carre' 
an  piqtl  romain  c^c,  c^csl^à-difc  à (H7*  • donc  le 
* jugèfe  jÆolémaîqne  pft  de  Cyrçne  e'tait  forpie'  du*racme 
pied  quel  le  pil^  eg^’pticn.  Ou  voit  ici  une  parfaite 
confirmation”  (fë  ce  que  fai  avance  au  sujet  du  pipd 
jftole'raaïqne.  A.U  reste,  il  n’est  pas. surprenant  que, 
daps  un  état  fomme  la  Cy rc'n’aïque , de'[)cndant  et  voisin 
de  rem^iire  egyplicu , on  ait  adopté  les  mesures  de  ce 

pâjs*  • V ^ ■ i . 

On  voudra  connaître  quelle  était  l’étendue  de  ces 
glandes  dh  iskins  superficielle»  qui  servaient  à diviser 
le  territoire»  La  valeur  en  e^t  aisée  à découvrir  : le  ta- 
bleau comparé  la  donne  à l'instant.  Le  jugère  étant  le 
double  du  plèthre  carré,  cette  surface  faisait  a5oo  plè- 
tlires.  La  racine  carrée  de  ce  nobjbre  est  5o.  Le  côté  de 
la  inesnre  était  donc  de  5o  pléthres.  Or , telle  est  juste- 
ment la  grandeur  du  mille  itinéraire  composé  de  looo 
ampelos  ou  pasgéômétriqties  d’Egypte,  compris  soixante- 
douze  fois  au  degré.  C’est  ce  que  j’ai  appelé  le  petit  mille 
égyptien,  ou  le  mille  d’Eratosthène ^ Poljhe  et  Strahon. 
Ainsi  le  domaine  du  roi  était  divisé  par  milles  carrés; 
ce  qui  est  très-simple , au  lieu  de  la  complication  apjia- 

P.R.  univerr)  effteto  jnonetali  ped.  haher  is  monet  alli  aut  mensura  iic’ 
/ug.  giicccIxTiij  hune  igitar  modum  item~3rin  Germama  in  Timgrii pes 
tfuatuor  miiitibus  memurâ.  u.  ia-  Dnnianusquihabet,etc.Mu.';^ig, 
clusum  vocamua  medimna  quo  ap-  pag.  iSa. 
portât  medimno  eor  mtnaura  jugera 

A.  ÎVI.  vu.  af) 


vif. 
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rente  «lu  nombre  i25o.  Cette  «ilcndue  est  encore  l)cau- 
coin)  infe'rieure  à celle  des  schœnes  ou  des  parasanges^ 
'jui,  selon  llerodote,  servaient  à mesurer,  en  Egypte, 
l«'s  gi-andes  possessions  territoriales 

KOTX  SUR  LA  CONSTRUCTION  DES  TABLEAUX  METRIQUES. 


Tout  cc  que  j'avais  ù dire  sur  la  valeur  di  s mesures  linéaires  ei  super- 
ficielles  cl  sur  leurs  rapports  étant  lertuiné,  c'est  ici  que  je  dois  placer 
quelques  remarques  sur  la  formation  des  labli  anx  qui  en  renfermeut  les 
résulials.  La  construction  de  ces  tableaux  triangulaires  résulte,  comme  jo 
Tai  dit,  de  plusieurs  données  fournies  par  les  liistoricns,  au  inojen  des- 
quelles on  conclut  tous  les  autres  nombres,  fmurvu  tju'on  en  ait  un  dans 
chacune  des  colonnes  verticales  ou  des  colonnes  liorironlales.  Ou  obtH‘nt 
par-U  un  nombre  de  rapports  égal  îk  la  moitié  du  nombre  des  urrsnres, 
iniillipltc  par  ce  même  nombre  moins  un*.  Ainsi3i  mesures , par  exemple, 
fmimissent  rapports.  La  propriété  des  tableaux  triangulaires  est  que 
quatre  nombres  quelconques  formant  rectangle  .sont  en  proportion  géo- 
métrique. Un  nombre  quelconque  de  riij(>oléiiusc  est  égal  i\  un  nombre 
quelconque  de  la  verticale  divisé  par  le  plus  voi.sin  à gauche,  etc.  A la 
place  des  noms  des  mesures,  on  peut  toujours  supposer  l'unité.  Ces  règles 
servent  à former  ou  à compléter  les  tableaux. 

Des  quatre  disposition.^  dont  ces  tableaux  sont  susceptibles , j'ai  adopté 
celle  qui  m'a  paru  la  plus  uaiurellc,  i^.  parce  que  les  nombres  vont  en 
augmentant  de  gauclie  é droite;  parce  que  les  nombres  les  plus  forts 
occupent  le  dc.ssus;  3®.  parce  que,  la  plus  grande  mesure  renfermant 
toutes  les  autres,  il  convient  qu'elle  soit  placée  de  manière  à renfermer  et 
embrasser  en  quelque  sorte  toutes  les  valeurs  du  tableau.  La  moins  avan- 
lagcusc  me  paraît  être  celle  dont  a usé  Pauctou,  où  les  uoinbres  vont  en 
aiigtnenianl  de  droite  ù gauche,  et  où  les  plus  faibles  occupeui  le  dessus 
du  tableau. 

Ainsi  que  je  l'ai  observé  pag.  3oS,  le  tableau  compare  des  mesurts  n'est 
qu'un  extrait  du  tableau  général  que  j'ai  construit,  cl  qui  est  trop  étendu 
pour  pouvoir  être  imprimé. 

■ Hcrodot.  Hist.  lib.  ii , cap.  6. 

n.n^t- 

* Le  nombre  des  mesures  étant  n , celui  des  rapports  est  
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CHAPITRE  XU. 


Des  connaissances  des  Egyptiens  en  géométrie ^ 
en  astronomie  et  en  gâbgraphie. 

§.  I.  Notions  de  géométrie. 

L’État  des  connaissances  exactes  chez  les  anciens  est 
encore  aujourd’hui  un  problème.  Il  semble  que  les  dé- 
tracteurs et  les  partisans  de  l’antiquité'  se  soient  égale- 
ment plu  à rendre  ce  problème  insoluble  : tant  les  uns 
ont  fait  d’efforts  pour  déguiser  la  vérité,  et  tant  les 
autres  ont  pris  peu  de  soin  d’établir  les  titres  réels  qui 
déposent  en  faveur  des  anciens.  On  a d’ailleurs  cherché 
à faire  des  parallèles  d’une  trop  grande  généralité.  Si 
l’on  voulait  arrivera  quelque  résultat  certain,  on  devrait 
essayer  celte  étude  pour  cliacunc  des  connaissances 
exactes-  en  particulier  : il  faudrait , à l’aide  d’une  cri- 
tique solide,  reconnaître,  dans  les  ouvrages  de.  tout 
genre  que  l’antiquité  a laissés , c’est-à-dire  dans  les  rao- 
uumensdes  arts  et  dans  les  monumens  écrits,  ce  qu’on 
j>ent  citer  de  solide , de  précis  et  d’incontestable  ; mettre 
ensuite, CCS  faits  eu  ordre,  et  en  former  un  ensemble 
indépendant  de  toute  combinaison  et  de  toute  explica- 
tion arbitraire.  Dans  celte  recherche  dÜGcilc,  la  geomé- 
trieg^plus  qu’aticune  autre  branche  de  connaissances, 
offre  le  moyen  de  parvenir  à la  vérité j en  effet,  les 
théorèmes  de  géométrie  ne  laissent  point  de  prise  à «le 
vagues  interprétations.-  Ç’csi  pour  celte  raison , et  en 

a5. 
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suivant  une  marche  analogue  à celle  que  j’ai  trace'e,  que 
je  vais  examiner  ce  qu’il  y a de  positif  sur  les  notions 
de  ce  genre  apiwrtenant  aux  Egj’ptiens , qui , de  l’aveu 
de  tous  les  peuples,  sont  les  inventeurs  de  la  gc'omctrie. 
Cet  examen  est  indispensable  pour  expliquer  les  résultats 
que  renferme  ce  mc'moire,  principalement  l’existence 
d'une  mesure  de  la  terre,  faite  sur  les  bords  du  Kil; 
mais  on  sentira  que  je  suis  force  de  me  renfermer  dans 
des  bornes  très-e'troites. 

Les  l'^gyptiens,  au  rapport  d’He'rodolc,  jouissaient, 
sous  Sesostris,  d’une  portion  de  terre  égale.  Quand  le 
fleuve  avait  enleve',  par  suite  du  débordement  annuel , 
quelque  partie  d’un  terrain , les  arjx'nteurs  mesuraient 
la  diminution  que  ce  territoire  avait  essuyée,  et  le  ter- 
rain ne  pajrait  plus  au  roi  qu’une  redevance  proportion- 
nelle à la  portion  subsistante.  De  là , dit-il , l’origine  de 
la  géométrie,  qui  a passé  de  ce  pays  en  Grèce  '. 

Il  n’est  peut-êtie  pas  un  seul  auteur  ancien  qui  ait  une 
''  autre  opinion  sur  le  berceau  de  la  géométrie.  A la  vé- 
rité, les  uns  en  attribuent  l’invention  au  roi  Mœris’; 
les  autres,  comme  Platon,  en  fout  honneur  à Thoth, 
le  Mercure  égyptien  d’autres,  comme  Servius  et  Clé- 
ment d’Alexandrie,  ne  fixent  point  l’époque  de  cette 
découverte^  : mais  aucun  n’en  fait  honneur  à un  auti^e 
peuple.  Servius  s’explique  d’une  manière  qui  mérite 


• Ileroilot.  IJist.  Ub.  n , cap.  109. 

* Aniicl.  in  Diog.  Lacrt.  1.  vui, 
segin.  XI. 

5 In  Phœdr.  loin,  iii,  pag. 

4 Radio  y id  est^  virgd  p/ii/oso- 
phorum,  quà  geomett'te  iineas  indi~ 
cant.  Inp^nta  auiem  kac  est  art  te/th 


pore  quo  Nilns,  plut  œquo  crescens^ 
confudit  terminos  possessiom^q^i'ad 
quns  innotf/jndnt  adhihiti  sunt  phUo- 
sophîf  qui  lineis  diuiserunt  agros  : 
inde  geomeirica  dicitur;  càm  non 
(an:ùm  tei'rfTy  sed  et  maris  et  rcrli 
St  aériSf  spatia  meiiri  constse^rit 
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d’être  rapporte'e  : « Cet  art , dit-il , fut  invente'  à une 
époque  où  le  Nil,  ayant  eu  un  accroissement  extraor- 
dinaire, confondit  les  limites  des  he'ritages.  On  employa 
des  philosophes  pour  retrouver  ces  limites  : ils  divisèrent 
par  des  lignes  toutes  les  campagnes;  et  c’est  de  là  que 
vient  le  nom  de  la  ge'ome'trie , qui  mes^  non-seulement 
la  terre,  mais  l'e'teiidue  des  mers  et  les  espaces  cclestes.  » 
He'ron  le  ge'omètre  rapporte  aussi  que  l’art  de  mesurer , 
origine  de  la  ge'ome'trie,  a été'  invente'  en  Egypte  à 
cause  des  crues  du  Nil.  «Des  terrains,  dit-il,  visible» 
avant  la  crue-,  étaient  cachés  par  l’inondation  ; ils  repa- 
raissaient ensuite  quand  le  fleuve  était  rentré  dans  son 
lit:  mais  les  habitans  ne  pouvaient  plus  discerner  leurs 
propriétés;  ce  qui  fit  imaginer  aux  Égyptiens  des  pro- 
cédés pour  la  mesure  exacte  des  terres'.  » 

Diodore  do  Sicile  s’exprime  ainsi  au  sujet  des  em- 
prunts faits  par  les  Grecs  en  Égypte:  «Pylhagore 
apprit  des  Égyptiens  la  langue  sacrée,  les  théorèmes  de 
géométrie,  l’art -de  calculer,  et  la  doctrine  de  la  mé- 
tempsycose’. » Ailleurs  i « C’est  chez  les  Egyptiens 
qu’ont  été  découverts  les  théorèmes  de  géométrie  et  la 
plupart  des  arts  et  des  sciences  Les  prêtres  exercent 
long-temps  leurs  ènfans  dans  la  géométrie  et  dans  l’arith- 
métique. Qiaque  année,  le  Nil  cliange  la  face  de  la 
campagne  par  le  débordement,  et  il  en  résulte,  entre 

(Servius,  ûd  Eclog,  Virgtl^  iir,  fijuetratf  xai  rk  •ntfi  touç  âtpiS/x9t/(, 
aussi  Clcm.  Alex.  Ïti  /i  t»?  «îc  'rüc 

lib.  I,  pag.  36.  /urrajSsXiif  /udditv  AlyvitUmt. 

‘ ( Oiod.  Sic.  lUbi.  htst.  ].  ii,  p.  63. } 

Grwe.  Paris.  i6S8.  ^ n^i;  /i  TsuTOfCi  t»  t»  iri^i  Tif 

* 'Tê 'rk  Ketrk  *th  itfky  ytmfjttrfuti 

t aaî  ytm/Ag'ï^iàt  tÀ;  grXfirrgtt  (Ib.  p.  4i*  ) 
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les  proprietaires  limitrophes , des  contestations  de  toute 
espece , auxquelles  on  ne  jKiurrait  mettre  fin  aisément , 
si  riiabilete'  des  ge'ornètrcs  ne  faisait  découvrir  la  vérité. 
L’arithmétique  leur  sert  pour  les  besoins  de  la  vie, 
autant  que  pour  les  questions  de  géométrie’.» 

Ainsi  non-si^ement  les  Égyptiens  étaient  habiles 
dans  l’arpentage  ou  la  mesure  des  terres , mais  ils  étaient 
versés  dans  la  géométrie  proprement  dite  ; les  spéaila- 
liorts  de  géométrie  et  d’arithmétique  leur  étaient  fami- 
lières, et  faisaient  partie  essentielle  de  l’éducation  des 
enfans  ; ils  avalent  découvert  les  principes  des  sciences  j 
et  Pythagore,  élevé  à leur  école,  y avait  puisé  ces 
théorèmes  qui  lui  sont  généralement  attribués.  Dlodorc 
de  Sicile  était  allé  en  Égypte,  ainsi  qu’Hérodote  et 
Platon  ; en  sa  qualité  de  Grec , il  n’avait  jas  d’intérêt  à 
diminuer  la  gloire  de  sa  nation.  Diogène-Laëree , qui  a 
écrit  la  vie  de  Pythagore,  et  qui  nous  a donné  une  si 
haute  idée  de  ce  grand  philosophe,  n’était  pas  non  plus 
intéressé  à lui  ôter  l’honneur  des  découvertes  dont  il 
avait  fait  présent  à scs  compatriotes.  On  doit  conclure 
du  langage  de  ces  écrivains , que  Pythagore  s’ost  borné 
à transporter  les  sciences  en  Grèce  et  cl!  Italie,  et  c’est 
encore  une  assez  belle  part  de  gloire  pour  l’époquè  où  il 
vivait , époque  à laquelle  ces  contrées  étaient  totalement 
étrangères  aux  connaissances  exactes.  ' ‘ ■ 

. * T»f  «plO/iH-  ou  ÀxpfjStfC  yfM- 

TiJtMV  i-nt  ‘irxifor  9 yu'iv  ykp  /uirpsu  tnt  àtX]«3'«<AV  ix  rîf 

jucT  fvixuTOf  'TTOtM.ixmç  /XI-  N Ji  rtfùt 

, -roXActt  Tf  Ti?  Km.'rk  oiicofofiiat  «ù-Tstîc 

'jton'i  ^ xit't  «r^o:  Tat  yiotfÂ»Tf.$A: 

T»?  'TiU  y^tTfimrr  TatÛTtff  J#  {llnd,  pag:5i.*y 
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Nousdevonsdonc  rendre  aux  Égyptiens  la  decouverte 
des  premiers  théorèmes  de  la  géométrie.  S’il  pouvait 
rester  quelques  doutes  sur  ce  point,  il  suffirait,  poul- 
ies dissiper,  de  lire  d’autres  auteurs  qui  ont  bleu  connu 
l’Égjpte.  Écoutons  d’abord  Porphyre.  Je  citerai  en 
entier  le  morceau  où  il  parle  des  mœurs  et  des  habitudes 
des  membres  du  corps  sacerdotal  j ce  fragment  l'eia 
mieux  connaître  l’esprit  de  recherche  et  d’invention 
dont  ce  singulier  peuple  était  animé,  et  le  goût  qui  le 
portait  vers  les  études  et  les  méditations  philosophiques. 
«I^nuit  était  partagée  entre  l’observation  du  ciel  cl 
les  fonctions  religieuses'.  Trois  ou  quatre  fois  le  jour, 
matin  et  soir,  ils  adressaient  des  hymnes  au  soleil,  à 
l’heure  où  il  approchait  du  méridien  et  à celle  de  son 
coucher;  le  reste  du  temps,  ils  s’appliquaient  à des 
questions  d’arithmétique  et  de  géométrie,  toujours 
livrés  à quelque  travail,  ou  imaginant  quelque  nouveau 
sujet  d’étude  : ils  étaient  sans  cesse  occujiés  à l’examen 
approfondi  de  la  nature  des  choses.  Us  consumaient  ainsi 
les  nuits  d’hiver  à des  études  littéraires , dégagés  des 
soins  de  la  vie,  et  libres  du  joug  que  le  luxe  impose.  En 
effet,  l’habitude  d'un  travail  assidu  et  opiniâtre  amène 
la  patience,  la  tempérance  et  la  modération  dans  les 
désirs.  Fuyant  les  mœurs  et  le  luxe  des  étrangers,  ils 
regardaient'  comme  une  impiété  de  quitter  l’Égj'pte  : 
cette  faculté  n’était  accordée  qu’à  ceux  qui  étaient  char- 
gés par  le  roi  de  quelque  mission;  encore,  s’ils  étaient 
conyaincus  de  s'écarter  tant  soit  peu  des  usages  de  leur 
patrie,  ils  étaient  rejetés  de  son  sein.  Iæs  prophètes, 

' Le  mot  grec  âyirnisf  poarrait  se  traduire  par  purification. 
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les  hie'rostolistcs,  les  hie'rogrammatcs , les  horologi', 
se  livraient  à une  philosopliie  fondée  sur  la  vente;  le 
reste  des  prêtres,  des  pastophores  et  des  ne'ocores*, 
menait  aussi  une  vie  pure  et  reglee , nnais  moins  labo- 
rieuse. Telles  sont  les  choses  qu’un  homme  exact  et 
ami  du  vrai,  et  qui  a e'tudiê  et  pratique  avec  ardeur 
la  philosophie  stoïcienne,  a attestées  au  sujet  des  Egyp- 
tiens M 


' Noms  de  differentes  classes  Cia* 
blics  parmi  les  prôlrcs  égyptiens. 

^ Autres  degrés  de  Tordre  sacer- 
dotal. 

® KEO.  i.  MfltpTVf/flt  tÎç 

iynf ttltiâiç,  fxtirt 

fAiç  J'inyof  «rorof, 

fÀMT^iaLf  itjoiof  'jroXXst 

youv  ItttTÀ  Tfltc  hfOVfylAt  •r«/i;i;0TT9 

jStcpN,  Kflti  i'7r»fê7n/jt±7A  TÎic  koivnc 
$<r)^6oç  t , yCxTtt  /uWlic 

êviTh^nTty  cvptni»y^  iri9Ti  jcaii 

^r»r,  xfltÔ'  Sr  » 7piç  It 
s&T«L  T«y  ifif , x«i  TMV  io-yrtpety , fcf  ^oy* 
fetyivy^A  Tf  tÎi  «x^or,  xdii  ‘ttpo:  éCny 
XAT«^«p0^fT9V , Tdyioyr  îl^lObTTf;* 
«rey  àcxxoi  ^p'eç  ^tmpnfAATiy 

xff'ctr  «pi9^HT(xo7;  t«  xsti  ‘ycv^iT^i- 
so7f,  <x<7r0y9yTTf(  kti  Tfy  xati  ^po- 
•'ifyupifl'xoyTic,  tf-yvaXetc  ti  'TipJ  ‘xii» 
IfxiettpiAy  XATAyiyyifjLfytt.  Te  /'  AÙro 
x«4  tT  'rx7c  ;^fi//rpieic  f^xTxcTfyoy  ry|f , 
<P«XoXo^x  ^paffAypvTryùty7iÇy  an 
f/in  ‘TTopte/Aiv  'Trs/oypzfyoi  ÇpotTiJ'et, 
J'iTTrinu  t«  xaxoD  tmc  ^oXuTfXfixc 
fXiydfpyâ^ovTfc*  ’O  /Uf?  (fit  'vovoc  ô 

ATpVTQÇ  Tf  XXI  /'iXrfXJtC  XXpTfpîxv 
icropdxpTypi?  To7f  iiJ'pxj’i*  ro  ét  ifc- 
Vi^jfxnny  y tyKpaniay'  uyt  ir  Ta7f 
X J-|j8|^TXT0lf  Wt^t179  ‘TTXf/f  XT*  At- 
yc'wlov,  cTiiyXx]8«y//<r0i  çifixic;  Tpu- 


ÇÀc  xai  i'sriTii/fyfiXTX*  /«orsic 
Inof  iJ'éxn  7oî(  xxTsc  7xr  jôxxiXixxc 
;)^prixc  iyrHfayxarjuiyoir  'ToxCr  /*  xxi 

TOuToïc  S»  \6yo(  ifitpxyîroi  to7c  «x- 

Tpioïc*  /uixpx  iT’  Il  xxTxyvof 9*^171? 
yrapx0aiyoyri(y  àvàXaCroyre.  Kxi  ‘t» 
xxT  xxiidiixv  ÇiXoxftCpoyr  hrt 
ntc  «rpeÇxTxif  îr,  xxi  îipoxToXix^» 
tc7c,  xai  itpoyfMfiÊf^anûfty,  Iti 
»poxc^oic'  Xoi'^rèv  txy  îiplaiv  n, 
xxi  'TxxTO^opflir  xxî  rixxopaiy  <irx«9oc 
xxî  vvovpySr  $to7(y  xaBaptCn  /aif 

o/4»tcfC,  ours  yi  junr  juir  xxpijSn'xc, 
XXI  iyxpalttaf  na-MtJ'i.  Têiaûra  juir 
Tx  xxt'  Aiyv'i^hvf  vV  xi/pèc  ÇiXx- 
x^^ove  Tff  xxi  xxpi/3ay(,  irn  to7c 
XTXixo7r  ^pX'yjUXTIXfllTXTX  ^iXox«* 
Çiç’ayrot  /.ei/«x^TvpH/ui?x. 

VIII.  Conùnenliœ  sùjuxdem  eo- 
rum  ilhid  est  y quody  licèt  nuUis  ne- 
que  deamhulationibus  ncque  ^sta- 
fio«iZ»«j  uterentupy  nonsolùm  abaque 
moibii  vitam  tradiicet'ent  y ven\m 
etiam  ita  valide , ut  moderaUe  etiam 
ad  lahores  vires  suppetei'cnl  : quippe 
càm  mulla  onera  in  sacx'orum  opera- 
fioni^us  suslineienty  muUaque  o5ê- 
rent  ministet'ia  y quœ  majora  ase 
i^iderenlupy  quàm  ut  conununibus 
viribus  convertirent.  Nociern  in  co>- 
iesiium  ohsrrvatîonem  y et  quando- 
que  in  sanctrficationem  y dividebam  ; 
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Après  une  description  aussi  dctaillc’e  des  mœurs  de 
ceux  des  Égyptiens  qui  e'taient  attaches  à l’ordre  sacer- 
dotal , il  serait  dilficile  de  douter  de  l’habitude  labo- 
rieuse de  leur  vie.  Us  étaient  en  quelque  sorte  contraints 
à chercher  sans  cessede  nouveaux  sujets  de  spe'culation  ; 
la  philosophie  naturelle  et  les  études  de  géométrie  et 
d'arithmétique  leur  offraient  un  vaste  champ  d’exer- 
cices jet  il  serait  bien  extraordinaire  qu’ils  ne  fussent 
pas  |ian’enus  à ces  propositions  élémentaires  que  Thaïes 
et  Pythagore  transportèrent  dans  la  suite  en  Grèce, 
après  avoir  voyagé  en  Égypte.  11  serdit  bien  plus  difficile 
d’expliquer  comment  ces  vérités  simples  leur  auraient 
écliapjx:.  En  effet,  que  l’on  réfléchisse  à l’avantage 
qu’un  corps  savant,  occupé  de  l’étude  de  la  nature  pen- 
dant une  longue  suite  de  siècles,  a sur  des  individus 


diem  in  deorum  culium  distribue^ 
hant^  in  <fuo  ter  vel  quater,  manè 
et  vesperi,  soient  f et  càm  medium 
calnm  percurreret , et  càm  ad  occa- 
sum  Jerrelur,  hymnis  prosequeban- 
tur.  Reliquo  tempore,  contempla^ 
tsonihus  arithmeticis  et  t^eometricis 
vacantes^  semper  aUquid  elaborabant 
aJque  exco^itabant  ; in  universumque 
in  experienlài  versahantur.  Eàdem 
exercitatione  uiiin  hyemaUbus  eliam 
noctiLus  consueverant  i studio  litte^ 
rarum  Uwigilantes  ^ utpote  quineque 
proi*enlùs  alicujus  curam  ullam  ha- 
het'tnt^  etjà  servUute  molestœ  do^ 
minte  luxurite  liheri  essent»  Labor 
sanè  indejdligabilis  et  assiduus  tôle-- 
rantiamy  cupiditatum  omnium  va- 
cuitas  contineniiam  hominum  niani- 
J'estat.  Quippe  qui,  cùm  peregrinos 
mor'es  et  luxus  evitarent , <liscedere 
ah  Ægyplo  impèim  mnximè  esse 


censerent  : solis  enim  iis  id  Ucert 
videbatur,  qui  negotia  regia  trac^ 
tare  essent  coacti;  quibus  tamea 
ctiam  ipsis  patriorum  instiiutorum 
tanta  erat  cura , ut,  si  vioîareea  vel 
paululùm /idssent  deprehensi,  ejice^ 
rentur,  j4c  vera  quulcm  philoso^ 
fjhandi  ratio  apud  prophetas , et  sa- 
cri/icos,  et  scribas,  neenon  ctiam 
fwioiogos,  scr^'abntur.  Cœlera  verb 
sacertloium  et  cediluorum  et  minis- 
tt'orum  multitudo  pure  etiam  ipsa  et 
absiiuenter  vivii,  non  ita  exactd  ta- 
men  diligentid  ut  illi.  jltque  hœc 
sunt  qua  de  Ægypliis  à viro  veri- 
tatis  studîoso  et  ticcurato,  qui  inter 
stoïcos  non  inaniter,  sed  solù/è  ad- 
modùm,  philosophatus  e%t,  prodila 
memoritefueruni.  (Porplijr.  pbilos. 
De  abslineniia  ah  esu  animalium, 
lib.  IV,  J.  8,  pag.  3i8  et  seq.-  Tra- 
Jecti  ad  Rbenumy  1767.) 


2çy\  EXPOSlïIOÎi  DU  SYSTÈME  MÉTRIQUE 
qui  cultivent  isole'tnent  les  sciences;  qu’on  examine  seu- 
lement les  ouvrages  remarquables  que  l’on  doit,  che* 
les  motlernes , à la  patience  des  coi  porations  religieuses, 
et  l’on  aura  une  idée  de  ce  qu’ont  pu  faire,  avec  moins 
de  ressources  à la  vérité,  mais  dans  un  temps  bien  plus 
lyng , les  collèges  des  prêtres  égyptiens. 

Jamblique,  auteur  qui  n’était  pas  moins  versé  que 
Porphyre  dans  la  connaissance  des  l'Igypticns,  raconte 
ainsi  l’arrivée  et  le  séjour  de  Pytbagore  en  Égypte  : 
« Pylhagore  partit  de  Milet  pour  Sidon,  afin  de  passer 
ensuite  en  Égypte.  11  se  fit  initier  d’abord  aux  mystères 
sacrés  des  Phéniciens , mystères  originaires  de  l’Egypte  ; 
mais,  SC  promettant  de  recueillir  dans  ce  dernier  pays 
des  connaissances  plus  belles  et  plus  neuves,  et  suivant 
les  avis  de  Thaïes  son  maître,  il  se  hâta  d’y  passer  avec 
le  secours  de  quelques  bateliers  égyptiens  qui  étaient 
arrivés  à propos  au  rivage  du  Carmel;  il  aborda  sain  et 
sauf  sur  la  côte  d’Égypte,  à une  petite  habitation.  Py- 
lhagore visita  avec  beaucoup  de  soin  les  temples,  les 
prêtres  et  les  prophètes;  il  ne  négligea  rien  de  ce  qui 
avait  alors  quelque  réputation  en  Égypte,  soit  parmi  les 
hommes  distingués,  soit  sous  le  rapport  des  initia-' 
lions  pratiquées  de  son  temps;  il  avait  coutume  de  se 
transporter  partout  où  il  espérait  apprendre  quelque 
chose,  et  U s’instruisait  auprès  de  chacun  des  sages. 
C’est  ainsi  qu’il  passa  vingt-deux  ans  en  Égypte,  ap- 
prenant, dans  l’intérieur  même  des  sanctuaires  des 
temples , et  non  légèrement  ou  au  hasard , la  géomé- 
trie^ l’astronomie , et  le  culte  des  dieux,  jusqu’à  ce  que 
des  soldats  de  Cambysc  l'emmenèrent  eu  captivité  à 
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Babylone;  douze  ans  après,  il  revint  à Samos,  âgé  de 
soixante  années  '.  » 

Plus  loin , Jamblique  s’exprime  d’une  manière  encore 
plus  précise  sur  les  occupations  dePythagore  en  Égypte  : 
«On  rapporte  qu’il  s’adonna  particulièrement  à la  gc'o- 

* Celle  Iriltluclion  est  succincte,  xeti  vrt^yi/jLtrcs  ii'no  t»v  ffuyrne^traf 
Voici  ic  texte  entier,  avec  la  \cr-  itpie$v  xai  ‘tt^oÇhtmv,  xai 
sion  latine.  im/xixidrATA  vifi  'ixxTTv, 

K£^.  y\  4 . 'E^i'XXiUO'ti  #/{  t»i  Ïi-  où  'jrafttXii'Trvf  o5ti  kdoCa-Aff^eti  t5» 

/“OT**  <pVdtt  Tt  fltÙTO?  'JTstTpI^flt  *«9*  ixVTOV  tftdiliVfi.ifOil  y OVtt  &»- 

«ri^filrof  tluLty  xaXmt  «UfAtut  a-t/iicu  y^afi^ofjiiraf  y 

txil^n  «ùt»  'fkofd  r»v  tU  AÎyvnrlot  cürt  tiXotny  <râ?  o'irof^/â'jro'Tf  rmot- 
/i«/3A<rif*  fvTciÙdat  fxiimfy  ùun  'to'trhy  k^tkfmor , lî;  o? 

fidXét  't«li  Tl  hA&yêv  Tov  ^u^tixiyov  àÇ^ro^itoc  orid'n  ti  'ti^itÏoti^o?  lùfi- 
i'sro'yoTOif , tta}  Toif  ix-  Tiiy.  "OÔi?  «rpof  «t'JTRTTRÇ  oÙTi?  <#- 
Xoif,  Kdi  ^Mixolt  iffo^krteuç  y xai  pidç  k'rrt^ii/AMffU , tt^iXoù^ufyo;  wcip* 
'wkra.ç  TfXi^^iif  TfXtTÀi , ïr  Tl  tKddrm , Ste-d  Sv  du^o;  ixr^toc. 

Kdi  Tùp»,  x«i  XttTR  'TTOXXèt  T»c  2t/pî<tf  Xtti  fIXOT/T  ITX  XAToC,  T»»  Ar^l^^7or 
/xip»  «îpio-i»;  frpovp<yo(//iiyR,  «ai  ô ^o7ç  à^vtoic  //itixio-i»  i?-Tpo»o- 
cù^i  /wT//RipeoT<«tc  iTixct  Ta  to/oDtot  pw*?,  Kdi  yivjuirfiSfy  xds /uuoû^unof , 
V'xtfxtndfy  étf  ir  Ttc  d-irxSç  ivtyâfiot’  eux'  i|  iiricTpo/uîîf , cùj''  à(  Ïtw;^i, 
•voXi/  Ji  pexXXOf  ipaiTi  xxf  wxO'dC  3‘iif  TiXfTxe,  lue  üto  tÎi  tou 

pixç  x&i  lùxx^ijxf , ttd  pxMTf  <tÙTOv  KxftjSurou  xip^sLXfliTfO'3'fic  ii;  BxjSu- 
tSt  d^iOjtuxûiTCÊf  J'idXdd»  J iT  fliSr  xôîtx  kri^ùx,  xkxtt  to7c  Miyojc  itr- 
À'TsppiTOfC  TiXiTxif  ^uxxtIo^ita,  ^iroic  ff-vtJ'idTfi-<Pdfy  xdi  ix'Wdtftv^ 
-a-po/ixÔ-aTTf , oTi  i'xo/xctTpo'ffflf  Tiïi  6,iç  -ri  *Ùt67c  dtjufky^xa}  Oikr 
Kdi  kiriy^rd  rS?  ir  Aiyvvl»  iipSr  tà  ^pxTxiixT  nrtXirrkrxf  ixjud^kfj 

AÙTedi  Û9Ap;:^||,  «X  TOUTOU  Tl  «XTiVAC  «tp|$px»v  Tl  Xdi  fXOVdlXMC  Xdi  tSt  «X- 
XAXXiOTii?  Xdi  3iiOTip«T  XXI  kxfdt”  fxd^nf/.kj»f  l'Jr  àUpoy  ixS»! 'jrxp' 

Çtyâri  pil^tçiii  fxiaixd'TUf  ir  t«  Ai-  dixitÇy  xXXA  ti  /««Tixx  dvy^tdTft- 
yv'^tXy  kydd^tUy  xdTk  Tatr  6itXi«i  -«leXf  itx  , i#c  XotftOT  V'VfXTpi^i,  «ipi 
TOU  Ji^dvxkxov  ÛTodaxxr,  /iiwopS’-  ïxToy  o-ou  xxi  ‘TifTxxoxTor  Ïtoç  5/» 
fuû3n  à/4iXXmt7  û^o  Tivâf  Aî^u^ioir  yi^oixc. 

•»ip9p*l»y,  xdiftkTd'la  «rpoxop^trif-  Cap.  ita  Mileto 

T»f  Toîf  uorè  Kxp^sXoi  To  ^oiiixèy  Sidonem  soli^il  : illam  sibi  tnttjovem 

opof  dtytdxuç lîf  Ta»  Aiyuor-  patriam  eut  persuasuSy  et  inde J'a- 

7i«y  àÔHtTOU  xxÂ<peuc‘Vpoxo;('ic‘ «rd«  ei/«  in  Ægyptum  transiiurun,  Ibi 
in  tx^dhoyrd.  . * . lie  Txf  ^y^^J{  i'ii-  versHtus  cum  prophetis  qui  Mochi y 
r»>i  xuvoixix;.  naiura:  interprelisy  posicri  eranly 

KË^.  i‘,  'ExiiOoy  ti  lic  irx?T«  et  cum  cœUris  Phœniciœ  hietxtphan- 

Ta^if  iipÀ  /AiTX^XiixTac  ir^ou/â(  xdi  tis  ; cunctisque  i/iilîts  liyhli  et  Tyriy 
âxpij8oûf  %^%tk9\miy  dxu/ux^o/uiyôi  ti  ac  ii%  quee  in  mullia  Syria:  pàrtiUis 
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me'lrie  chez  les  Égyptiens.  En  eifet,  les  Égyptiens  sont 
habitues  à résoudre  beaucoup  de  problèmes  de  ge'omè- 
trie,  parce  que,  de  temps  immémorial , il  est  necessaire 
(à  cause  des  de'lwrdemens  du  Nil)  que  toute  la  terre 
d’Égypte  soit  mesure'e  exactement  ; d’où  vient  le  nom 
de  géométrie.  Ils  ne  se  sont  point  livres  superficielle- 
ment, mais  à fond,  à l’observation  des  phénomènes 
ce'lestes , science  où  Pythagore  se  rendit  habile.  C’est  de 
là  que  paraissent  venir  les  théorèmes  des  lignes  * ; car 
on  dit  que  c’est  en  Phe'nicie  que  les  calculs  et  les  nombres 


ting^lari  modo  cclehmntur^  ucro- 
rtwt  cœremoniis  iniliatm  est  î id 
quod  non  fecit  superstitione  indtte^ 
tus  y «f  qiiis  stmplidor  susplcarî  pos^ 
set  ; sed  potiàs  ex  amore  contempla- 
tiontSy  veriluitfue  ne  quid  ipsum 
prœteriret y quod  in  dcomm  arcanis 
êaeris  mysteriisque  sciri  di^num  ob~ 
servaretur.  Cùm  autem  jam  antea 
Pheenicum  sacra  oh  Ægyptiis,  co- 
îoniœ  sobolisque  instary  propagata 
nosset  y adehque  pulchriora  mngisque 
divina  et  ülibata  in 
initia  promiUerety  T^ietis  insuper 
prœccptoris  sui  mnnita  suspiciensy 
confestim  è Phœnicia  eb  trojecic, 
portitorum  quorumdam  Ægyptio^ 
ram  ope  y qui  ad  littus  Carmelo 
Pkœnicum  monli  subjectum  oppcr~ 
tunè  appuieront. .......  ad  lillora 

Ægypti  navem  appliciierunt 

inde  ad  vicina  habitacula  incoluniis 
pervenit. 

Cap.  IV.  TntereOy  dum  obeundit 
templis  omnibus  maximum  studium 
examenque  accuratum  impendit , 
prophetas  et  saeerdotes  quihus  ustts 
est  in  sui  amore m admirationemque 
excitadty  et  y singulis  exacte  per- 
ceptis  y non  prætermisit  nosse  etiam 


quîdquîd  sua  ceinte  célébré  foret  y 
sive  viri  estent  snpientid  nohileSy 
sive  initia  quomodocumque  culta; 
nec  locaindsere  abnuebaty  in  quibus 
se  inveniw'um  aliquid  ampliàsputa- 
perat  : qua  de  causa  ad  omnes  pro- 
fectus  est  sacerdvtes  ; apud  quemque 
horum  cum  fructu  eruditus  in  eay 
quam  quisque  tradchnty  disciplina, 
lia  viginti  duo  anni  in  Ægypto 
ahsumptij  dum  in  adytis  templorum 
astronomiam  y geometriamy  et  om- 
nium deorum  initia , non  per  tran- 
sennam  aut  perfuttetoriè  addidicit  : 
donec  à Cambysis  milite  inter  cap- 
tiyos  Babylonem  abductretur;  ubi 
cum  Magis  lubentibus  ipse  luhens 
versatus , illorum  studio  religionem- 
que  peifectè  imbibity  et  numerorum 
musiceeque  artis  et  aliarum  dises- 
plinarum  fastigium  assecutusy  post 
annot  duodecim  Samum  rediityjam 
circitersexaginta  annos  natus.  (Jam- 
blicli.  Chalcidcnsi»,  c\  Cœîeayria , 
de  vita  Pythagorica  liber  y præcè  cl 
latinè.  Ainsli'lotlami , 1707.) 

* TÀ  vtfi  'Tetç  ytuppkt 
pera.  11  paraît  qii^U  s^'agU  ici  des 
lignes  oii  de  la  géométrie,  ct^oon 
des  chiffres. 
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ont^ëté  découverts  : quelques-uns  attribuent  en  coffmiun 
la  science  du  ciel  aux  Égyptiens  et  aux  Chalde'ens.  Py- 
thagore  ayant  reçu  toutes  ces  connaissances,  les  jioussa,* 
dit-<jn,  plus  loin , et  les  enseigna  d’une  manière  claire  à 
ses  disciples  » 

J’ai  cite'  avec  une  sorte  de  complaisance  plusieurs 
passages  remarquables  au  sujet  des  connaissances  géo- 
me'triques  cultivées  chez  les  Égyptiens,  et  j’ai  insisté 
sur  les  études  que  Pythagore  fit  en  Égypte.  En  donnant 
à ces  citations  des  développemens  un  peu  étendus,  j’ai 
voulu  convaincre  le  lecteur  de  la  réalité  d’un  fait  que, 
d'aillairs,  toute  l’antiquité  avoue  d’une  voix  unanime. 
« Il  est  reconnu  que  les  anciens  Egyptiens , dit  Aulu- 
Gelle,  furent  à-la-fois  des  hommes  habiles  dans  la  dé- 


' AiyoVTi  yftÊfÀtr^sAt 

A}yvir7ioip  ykp  «oxxàc 

99-rïy'  fjc  >iretXaej«f 

•Tl  xtfitfvi  *riç  Nfixot;  «rpOT- 

^•Tfic  Tf  xai-  k^eLtpÎTtiç  aT«<yitNT 
ntkTa.1  %'wtfAtrpuy , î»  ùi- 
ftOTTa  t yny  A^t;ir7<»f  ei  xéyior 
s«i  yvÊfxMTpiA  *AXX*  où^' 

Il  Tif  9ÙpAfimy  btmptA  'fretpipy»ç  avT97( 

nan^h»TiLi , Sr  xai  «tÙTàe  ifx'stipmt  i 
rk  'Ztpi 
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Xflti  àt^id^ouc  vv'o  T»?  <irtp'i  Tiir  ^oi- 
vU»?  ^:tTÎT  cttpfdürici*  TÀ  ykp  oùpâ- 
u±  d'loin», u«7at  xark  notfiy  TiVfc  Aî- 
^uV7i9k  zai  XfltX^aisfc  Àr«^lp»uTi. 
Tai^«  ^ <9râtfTA  ÇitTÎ  Têvilt/Sn^pctv 
**^«XfltjÔ«»T«  Stfî  , T«tc 

•«10‘Tâ^etf  ^p9o-kyny  t#,  nai  ô/tc9p 
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' Geometria  veto  pocis^ 


apud  Æg;yptios  optram  eum 
dedisse  finmt.  Æg^ptii  enim  muha 
habent  prohltmata  Qcomeirica  ; quo^ 
niam  ah  antiquo^  et  inde  ab  ipso~^ 
rum  deorum  atate , necesse  est , prop* 
ter  Nili  alluviones  ^ ut  perili  totam 
Ægyptiarum  terram  dimetianîur,. 
Nec  in  cœleuium  rerum  contempla^ 
tionem  ohiier  inquisiuerunt  ; fuitque 
hujus*  etiam  scientia  peritus  Py- 
tfiagnras.  Cœleràm  ^^irarum  per- 
ceptiones  siue  theorcmata  indidem 
profecta  esse  videntur  : nam  corn- 
putatîonem  quod aUinei , et  numéros , 
l/l  Phoenicia  repertos  ferunl;  cceles- 
tium  autem  tioetntiam  communùer 
Ægyptiis  atquc  Chaidœis  adscri- 
bunt.  HœC  veri)  omnia  càm  acce- 
pisset  Pythagorast  aiunt  et  ipsum 
scienliarum  tum  protulisse  terminos , 
tum  perspicuas  accuratasqne  de- 
moiulrntiones  audiioribus  suis  tra- 
didisse^  ( Ibid,  capr  xiiz. } « 
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couverte  des  arts , et  pleins  de  sagacitd  pour  étudier  et 
pour  approfondir  la  nature  » J’aurais  pu  citer  encore 
un  plus  grand  nombre  d’auteurs;  mais  j’aurai  atteint 
mon  but,  si  j’ai  fait  voir  que  l’Egypte  est  certainement 
la  source  où  a puisé  Pytbagore.  Il  ne  nous  restera  donc 
plus  qu’à  examiner  quelles  sont  les  notions  que  ce  phi- 
losophe a transportées  en  Grèce,  et  nous  aurons  une 
idée,  à la  vérité  imparfaite,  de  ce  que  les  Égyptiens 
avaient  découvert  en  géométrie. 

Pytbagore  et  ses  disciples  firent  connaître  aux  Grecs 
les  propriétés  des  ligures  triangulaires  ; il  leur  apprit 
que  l’angle  extérieur  d’un  triangle  est  égal  à la  somme 
de  deux  angles  intérieurs  opposés;  que  les  trois  angles 
d’im  triangle  sont  égaux  à deux  droits;  que  la  surface 
d’un  triangle  se  trouve  en  multipliant  sa  base  par  la 
moitié  de  la  hauteur;  que  le  côté  du  carré 'est  incom- 
mensurable à la  diagonale;  enfin , que,  dans  un  triangle 
rectangle,  le  carré  fait  sur  l’hypoténuse  est  égal  à la 
somme  des  carrés  construits  sur  les  autres  côtés,'  théo- 
rème fécond  et  qui  est  l’un  des  fonderaens  de  la  science. 
Il  leur  apprit  encore  qùe  de  toutes  les  figures  qui  ont  la 
même  périphérie,  le  cercle  est  la  plus  grande , et  que  la- 
sphère  est  le  plus  grand  solide  de  ceux  qui  ont  la  même 
surface’.  Je  ne  parle  pas  ici  des  notions  de  musique  et 
d’astronomie  que  Pytbagore  transporta  en  Grèce,  mais 
seulement  des  propositions  <le  géométrie.  • ‘'l-z 

Avant  lui , Tbalès  de  Milet,  son  maître,  avait  égale- 

< Apttdvcieres  ÆgYplios,  ces.  ( Aul.  Gcll.  Noct.  Attxc.  I.  xi, 

qiioA  geiiiis  homiiium  constat  et  in  c»p.  IS  ) 

artibns  reperiendis  soieries,  et  in  • Vrocl.  Cnnim.  in  cl  Diog. 

cognitionc  reriwi  indagnnda  saga-  Lacet,  i/i  Pjiluig, 
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ment  communique  à scs  compati  iotcs  «les  vérités  gtio- 
inetrûjues  qu’il  tenait  des  Egyptiens;  il  était  aile'  eu 
Egypte  dans  le  «lesseln  de  s’instmire,  et  Diogène- 
Laërce  rapporte,  «l’a près  un  certain  Pampliila,  qu’il  y 
apprit  en  effet  la  ge'ome'trie.  Il  faisait  jiartie  de  l’arme'e 
que  Crtisus  conduisit  contre  Cyrus , et  il  eut  occasion  d’y 
employer  les  connaissances  qu’il  avait  acquises.  I.es 
projwsitions  e'Ie'inentaires  «{u’il  fit  connaître,  ne  sont  pas 
moins  fondamentales  que  celles  «le  Pytliagore;  savoir, 
que  les  angles  opjwsës  au  sommet  sont  égaux;  que  les 
triangles  qui  ont  leurs  angles  égaux  ont  leurs  côtés  pr«)- 
portionnels,  théorème  essentiel  en  géométrie;  «jue  les 
triangles  inscrits  au  cercle  et  appuy«;'s  sur  le  diamètre 
sont  rectangles  ’ : enfin  il  enseigna  à trouver  la  mesiue 
«les  distances  inaccessibles. 

Si  l’on  eu  croit  Di«)gène-Laërce , Thaïes  mesura  la 
hauteur  d’une  pyramide  au  moyen  de  son  ombre  ’ ; et 
selon  Plutarque,  le  roi  Amasis  admira  la  mctho«le  que 
le  géomètre  avait  employée’.  Ce  moyen  imparfait  ne 
ferait  pas  beaucoup  d’honneur  à Thalès,  si  l’on  pouvait 
a«lmcttre  «jue  celui  qui  mesurait,  par  une  méthode 
exacte,  «les  espaces  inaccessibles,  ne  se  servait  pas  «le 
celle  ci  pour  déterminer  la  hauteur  d’une  pyramide.  Gî 
<{ui  <»t  le  plus  extraordinaire  dans  ce  passage , mais  en 
même  temps  Incroyable,  c’est  qu’un  roi  l'gypticn  fût 
assez  ignorant  pour  admirer  la  mesure  «les  hauteurs  par 
le  moyen  «les  ombres.  Au  reste,  ce  procédé  est  foiulé 
sur  ce  que  les  triangles  semblables  ont  leurs  côtés  pro- 


' Diog.  Lacrt,  in  Vila  Thaï.  i.  i.  * Voyez  Piuurquo,  Uanqiteldes 
* Ibid.  sept  Sages. 
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portionnels  ; et  comme  Thaïes  avait  trouve'  ce  the'orème 
bien  connu  en  Egypte , il  est  certain  qu’on  ne  l'avait  pas 
attendu  pour  en  faire  l’application  dont  il  s’agit. 

Un  fait  qui  prouve  la  connaissance  et  l’usage  des 
lignes  proportionnelles  chez  les  Egyptiens,  et  que  je 
rapporterai  à pre'scnt , pour  interrompre  toutes  ces  cita- 
tions , est  l’existence  des  carreaux  de  re'duction  que  j’ai 
observes  et  dessinés  à Ombos  sur  le  plafond  d’un  temple , 
et  à Gcbel-Aboufedah  sur  les  murs  d'une  carrière  égyp- 
tienne , d’où  paraissent  être  sortis  les  gigantesques  cha- 
piteaux de  Denderah.  Pour  dessiner  et  sculpter  les 
figures  selon  différentes  échelles,  les  Egyptiens  se  ser- 
vaient des  carreaux  précisément  comme  on  fait  de  nos 
jours'.  Les  rapports  des  lignes  dans  les  figures  sem- 
blables étaient  donc  connus  en  Egj'ptc  bien  long-temps 
avant  Thaïes.  Cette  méthode  s’appliquait  d’elic-même  à 
la  topographie  pratique , et  l’on  ne  jieut  point  faire  de 
doute  q^u’elle  ne  fût  au  nombre  de  celles  que  devait 
posséder  I hiérogiammate , versé  dans  la  chorographie 
de  l’Èg^qjte  et  dans  la  cosmographie  en  général’. 

Avant  de  passer  en  revue  Tes  autres  philosophes  grecs 
qui  puisèrent  en  Egypte  les  principes  de  la  géométrie, 
je  dirai  un  mot  des  Hébreux,  qui  avaient  puisé  à la 
même  source.  Quand  il  fut  question  de  partager  les  terres 
entre  les  tribus  d’Israël , il  fallut  le  secours  d’hommes 
versés  dans  la  géométrie;  c’est  ce  que  dit  expressément 
Joseph  ’ ; (t  Josué  envoya  des  hommes  pour  mesurer  le 

■ Voyez  plus  liaul,  chapitre  v,  pag.  lag. 

» Clcm.  Alex.  Siivmut.  lib.  vi,  Voyez  ci-dearous,  §.  ii. 

5 Joseph.  AnlU].  Jud,  lib.  v. 
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terrain , et  leur  adjoignit  des  personnes  habiles  dans 
la  ge'ome'trie.  » L’Égypte  avait  été'  l’école  des  Juifs 
dans  cette  science,  comme  elle  le  fut  plus  tard  pour  les 
Grecs. 

Anaximandre,  Anaximène  et  Anaxagore,  emprun- 
tèrent à l’Égypte  les  élémens  des  sciences , ainsi  qu’a- 
vaient fait  Thaïes  et  Pythagorc.  Après  eux  on  cite 
quelques  autres  philosophes  qui  suivirent  leur  exemple. 
Eudoxe,  vers  570  avant  J.-C. , se  rendit  à Ilcliopolis, 
y vécut  long-temps,  et  puisa  à cette  source  tout  ce 
qu’il  apprit  de  géométrie  et  d’astronomie.  C’est  Cicéron 
et  Strahon  qui  nous  l’attestent.  Platon  alla  exprès  sur 
les  bords  du  Nil  pour  étudier  la  géométrie.  On  connaît 
la  passion  que  Platon  avait  pour  cette  science,  et  l’on 
sait  qu’il  interdisait  l’entrée  de  son  école  à quiconque 
n’était  pas  géomètre.  S’il  mit  la  géométrie  autant  en 
honneur,  il  faut  l’attribuer  au  long  séjour  qü’il  fit  en 
Égypte,  où  il  passa  treize  ans. 

On  prétend  qu’IIlppocrate,  qui  donna  la  duplication 
du  cube,  avait  aussi  voyagé  dans  ce  pays.  Le  théorème 
qu’on  lui  attribue  généralement  et  qui  lui  fit  le  plus 
d’honneur,  est  celui  par  lequel  on  trouve  la  quadrature 
des  lunules  ou  portions  de  cercle  appuyées  sur  les  côtés 
d’un  triangle  rectangle,  proposition  qui  dérive  de  celle 
du  carré  de  l’hypolénus'e. 

Démocrite,  à qui , si  l’on  en  croit  les  historiens , l’on 
fut  redevable  d’importantes  découvertes  en  géométrie , 
voyagea  cinq  ans  en  Egypte  : on  a à regretter,  avec  la 
j)crte  de  ses  traités  de  géométrie,  des  ouvrages  qu’il 
avait  composés  sur  les  hiéroglyphes;  il  avait  écrit  sur 
A.  M.  vtt.  2(5 
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les  lignes  incommensurables,  sur  la  surface  et  sur  le 
volume  des  solides.  On  sait  qu’Euclide  alla  aussi  en 
Égypte , et  qu’il  y trouva  un  prince  curieux  d’appro- 
fondir les  notions  géométriques,  mais  qui , en  trouvant 
l’étude  trop  pénible  et  ayant  demandé  au  géomètre  une 
méthode  plus  facile,  reçut  cette  réponse  si  connue: que 
dans  l’étude  des  mathématiques  il  n'y  a pas  de  chemin 
particulier  pour  les  rois.  Archimède  lui-même,  le  plus 
grand  homme  de  l’anliquiié  dans  les  sciences,  crut  devoir 
visiter  l’Égypte,  toute  déchue  qu’elle  était  de  son  an- 
cienne splendeur.  Sans  doute  on  doit  à son  génie  la  plu- 
part des  belles  découvertes  qu’il  nous  a laissées;  mais 
on  ne  peut  douter  qu'il  n’ait  tiré  quelque  fruit  de  son 
voyage.  Tant  d'habiles  hommes  seraient-ils  allés  en 
Égypte  pendant  cinq  siècles  de  suite,  s’ils  n'eussent  eu 
l’espérance  d’y  trouver  des  mémoires  sur  les  sciences 
exactes , ou  des  hommes  instruits  des  anciennes  tradi- 
tions scientifiques?  et  si  les  découvertes  qu’on  attribue 
aux  premiers  philosophes  grecs  leur  appartenaient  réel- 
lement, si  les  notions  des  Egyptiens  n’cusseiU  été  que 
des  élémens  grossiers  perfectionnés  par  les  Grecs , pense- 
t-on  que , deux  à trois  siècles  après  Py  thagore  et  Thalès , 
on  eût  vu  leurs  successeurs  et  des  hommes  tels  que  Dé- 
mocrite,  Eudoxe,  Platon,  Euclide,  Archimède,  aller 
tour  à tour  étudier  l’Égypte?  L’école  de  Milet  ne  leur 
aurait-elle  pas  fourni  plus  de  lumières,  sans  qu’il  fût 
besoin  d’entreprendre  de  longs  et  de  pénibles  voyages  ? 
On  ne  pourra  donc  plus  désormais  regarder  les  Grecs 
comme  les  fondateui-s  de  la  géométrie;  il  faudra  aussi 
rejeter  des  traditions  obscures,  telles  que  celle  qui 
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’ attribuait  la  decouverte  des  proprie'te's  du  triangle  au 
Phrygien  Euphorbe*,  ante'rieur  à la  construction  du 
temple  d’Éphèse. 

H est  temps  de  terminer  cet  aperçu  succinct  de  l’ori- 
gine de  la  ge'ome'trie , et  de  chercher  dans  les  monumens 
des  faits  qui  viennent  à l’appui  de  l’histoire.  Que  de 
travail  et  de  fatigue  l’on  s’épargnerait  sans  doute , si 
l’on  pouvait  lire  les  manuscrits  (égyptiens , les  inscrip- 
tions hiéroglyphiques?  On  y trouverait  probablement 
l’expose'  des  connaissances  ge'ome'triques  de  leurs  au- 
teurs, et  l’on  n’aurait  pas  à errer  dans  un  champ  de 
conjectures.  Toutefois,  le  voile  que  les  prêtres  de 
l’Egypte  ont  c’tenducommeà  dessein  sur  leurs  sciences, 
peut  en  partie  être  soulevé',  si  l’on  me'dite  profonde'ment 
les  ouvrages  qu’ils  ont  laisse's  à la  surfâce  du  pays.  Des 
proportions  qui  brillent  dans  ces  monumens , on  peut 
conclure  les  règles  suivant  lesquelles  on  les  a e'Ieve's  ; et , 
puisqu’ils  sont  le  fruit  de  la  science  e'gyptienne,  ils 
doivent  en  renfermer  les  e'Ie'mens , et  il  ne  doit  pas  être 
impossible  d’y  découvrir  ces  derniers. 

Dans  divers  mémoires  sur  les  somptueux  édifices  de 
la  haute  Egypte,  j’ai  feit  remarquer,  parmi  les  propor- 
tions et  les  mesures , la  symétrie  exacte  et  la  régularité 
qui  ont  présidé  à la  construction  de  ces  ouvrages , et  le 
chapitre  iv  de  ce  mémoire,  surtout,  a offert  un  grand 
nombre  d’exemples  de  ces  proportions  parfaitement  ré- 
gulières. C’était  peut-être  dans  ce  balancement  harmo- 
nieux de  toutes  les  parties,  et  non  dans  leur  grandeur 
absolue,  que  résidait  le  principal  mérite  de  cette  archi- 

• Diogen.  Lacrt.  in  Vit.  Thaï,  lib.  r. 
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tcclure,  qui  n était  pas  dépourvue,  autant  qu’on  le 
croit , de  grâce  ou  d’elegance;  et  l’on  ne  peut  reluscr  ce 
mérité  aux  Égyptiens,  quoiqu’on  ait  dit  avec  plus  d’es- 
prit que  de  justesse , qu’ils  avaient  sacrifie  à tous  les 
dieux , excepté  aux  Grâces.  Qjmment  croire  que  les  im- 
menses lignes  de  ces  bâtimens  gigantesques  eussent  pu 
cire  établies  dans  les  projets  des  arcbitectes,  et  tracées 
sur  les  plans  et  sur  le  terrain , sans  les  élémens  de  géo- 
métrie ou  sans  l'usage  du  compas , comme  on  l’a  sou- 
tenu, enfin  sans  les  moyens  de  l’art  dont  nous-memes 
faisons  usage?  11  leur  fallait  d’ailleurs  des  moyens  par- 
ticuliers, appropriés  à la  dimension  extraordinaire  des 
matériaux. 

Les  pylônes,  ces  vastes  portails  qui  précédaient  les 
temples  et  les  palais,  avaient  leurs  façades  inclinées.  Ces 
deux  massifs , d’une  hauteur  prodigieuse , comprennent 
entre  eux  une  porte  qui  a scs  montans  verticaux.  SI  les 
lignes  inclinées  qui  les  terminent  eussent  tombe  tant 
soit  peu  en  dedans  de  la  porte , il  en  serait  résulté  un 
porte-à-faux  dont  l’œil  eût  été  choqué , et  qui  aurait  nui 
à la  solidité  apparente  de  1 édifice.  Les  constructeurs 
ont  évité  avec  soin  cette  faute  : ils  n’avaient  garde  de 
blesser,  même  en  apparence,  les  règles  de  la  solidité. 
En  effet,  les  grandes  lignes  des  pylônes  étant  prolon- 
gées, viennent  toujours  aboutir  exactement  à la  nais- 
sance des  montans  de  la  joortc,  et,  après  tant  de  siècles , 
rien  n’a  changé  dans  cette  direction  précise , là  où  les 
portes  et  les  pylônes  sont  restés  intacts.  Il  est  évident 
que  l’exécution  de  ces  ouvrages  demandait  au  moins  des 
connaissances  élémentaires  en  géométrie  et  d’excellentes 
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DES  ANQENS  ÉGYPTIENS,  CH.  XU.  4o5 
méthodes  pratiques,  sans  parler  de  la  perfection  de 
leurs  moyens  me'caniqucs  ' . 

C’est  un  fait*constaté  par  l’accord  des  auteurs,  que  le 
projet  de  faire  communiquer  les  deux  mers  qui  baignent 
l’Egypte,  fut  diffère',  chez  les  anciens  Égyptiens,  dans 
la  crainte  qu’on  avait  d’inonder  Je  pays , les  eaux  de  la 
mer  Rouge  e'tant  plus  èkve’es  que  le  soL  Cette  connais- 
sance du  niveau  supèi  ieur  de  la  mer  Rouge  fait  honneur 
aux  anciens,  si  on  ne  leur  suppose  pas  d’instrumens 
comme  les  nôtres;  et  si  on  leur  en  suppose  d’analogues, 
c’est  admettre  encore  quelque  avancement  dans  les 
moyens  d’observation  : mais , outre  qu’ils  savaient  l’exis- 
tence de  la  différence  de  niveau,  ils  en  connaissaient 
encore  la  quantité.  En  effet,  ce  n’était  pas  seulement 
une  conjecture,  une  opinion  probable;  Pline  s’expbquc 
de  manière  à faire  voir  qu’il  fut  fait  une  opération,  une 
mesure  précise  : Vlirà  determit  inundatîonis  metus, 
excelsiore  tribus  cubitis  Ruhro  mari  comperto  quàm 
terrà  Ægypti'.  On  peut  être  curieux  d’apprécier  l’exac- 
titude de  ce  ré.sultat. 

I.es  trois  coudées  d’élévation  de  la  mer  Rouge  au- 
dessus  de  la  vallée  d’Egypte  sont  une  mesure  exacte  ; en 
effet,  elles  répondent,  d’après  notre  évaluation  de  la 
coudée  égyptienne , à i“,585  ou  4 pieds  ^ environ  : or, 
dans  les  dernièfes  opérations  entreprises  par  les  Fran- 
çais pour  connaître  les  niveaux  respectifs  des  deux  mers , 
on  a trouvé  4 pieds  5 pouces  de  différence  entre  la  mer 
Rouge  et  la  plaine  des  Pyramides.  Aujourdlmi,  c’est 

' la  DescriptioD  d’Edfoù,  Z7.,  cAo;).  F'. 

* Pliii.  Ilist.  nat.  I.  vi , cap.  39.  > 
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4o6  EXPOSITION  DU  SYSTÈME  MÉTRIQUE 
celle-ci  qui  est  supe’rieure  ' . Comme  l’exhaussement , 
depuis  le  temps  de  Sesostris,  peut  être  évalué  à (8 
pieds  6 pouces)  le  sol  du  pays  entre*Memphis  et  le 
Delta  e'tait  donc  autrefois  inferieur  aux  hautes  eaux  de 
la  mer  Rouge , de  4 pi«ls  3 pouces  ou  4 coudees.  Ainsi 
l’on  est  fonde'  à croire-que  les  Égyptiens  avaient  trouvé 
des  moyens  de  niveler  le  sol  avec  exactitude.  C était 
d’ailleurs  une  des  opérations  qu’il  était  le  plus  nécessaire 
de  savoir  exécuter,  pour  régler  l’ouverture  des  canaux 
et  la  distribution  des  eaux  ; or , on  sait  combien  ces  tra- 
vaux ont  occupé  les  anciens  habitans  du  pays , et  com- 
bien , sous  ce  rapport , ils  ont  acquis  de  célébrité. 

Je  me  hâte  de  passer  au  grand  monument  qui  a fait, 
au  commencement  de  ce  mémoire , l’objet  d un  chapitre 


' La  première  aitsisc  de  la  grande 
pyratuide,  laillce  dans  le  roc,  est 
de  i34^"  an-dessus  du  chapi- 

teau de  la  colonne  du  mcqjàs,  et 
de  i38^*  loP®  au-dessus  de  U 
plaine  de  Gyzeh,  «u  niveau  moyen*. 
Or,  la  mer  Rouge  est  inférieure 
de  8*^'  8?®  au  meme  chapiteau: 
donc  la  plaine  actuelle  des  Pyra- 
mides est  plus  haute  que  les  hautes 
eaux  de  la  mer  Rouge,  de  4^‘  3»’®. 
( Voytz  le  Mémoire  sur  le  canal  des 
deux  mers,  par  M.  Le  Père,  et  la 
pl.  i4,  A il/.) 

* A Héliopolis,  le  sol  actuel  de 
la  plaine  est  à i'”,8S  au-dessus  de  la 
base  de  Tobélisquc,  dont  le  socle 
avait  au  moins  SL*pt  décimclrcs;  cl 
il  n'est  pas  probable  que  le  socle  ne 
fut  pas  élevé,  au-dessus  du  terrain, 
d'un  ou  deux  décimètres,  en  tout 
à peu  près,  ce  qui  équivaut  à 
environ.  Je  regarde  comme 


sensiblement  de  nWeau  le  sol  d'Hé* 
liopolis  et  celui  de  la  plaine  des 
Pyramides.  Donc  le  sol  ancien  do 
la  plaine  était  à 4'^*  3*"*  au-dessous 
de  la  mer  Rouge,  ou  4 coudees. 

* Le  plan  auquel  les  ingénieurs 
français  ont  rapporlc  le  nivelle- 
ment, est  au-dessus  de  Talbych 
(village  qui  est  au  point  le  pins 
bas), de i5o'**  g?»  5*. 

au-dessus  du  point 
où  couimcDcen  t les  sa- 
bles  1^0  7.  8. 

Hauteur  mpyenne 

8'”’  7',  ou,  en 

négligeant  les  lignes,  9.  o. 

Il  faut  en  relrancber  6**’  toi’*  10* 
dont  le  rocher  de  la  pyramide  isl 
inférieur  an  plan  de  liiTclIemcnl  ; 
reste,  pour  l'abaissement  delà  plaine 
au-dessous  de  ce  rocher,  i38  [>ieds 
loa»  a*. 
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DES  ANCIENS  ÉGYPTIENS,  CH.  XII.  407 
entier.  La  grande  pyramide  de  Memphis  présente  à elle 
seule,  dans  sa  constru<nion  et  dans  son  execution , une! 
foule  de  donne'es  ge'ome'triques , dont  je  vais  faire  la 
recherche.  Et  d'abord,  pour  connaître  si  le  choix  des 
proportion  de  la  pyramide  a e'te  arbitraire,  ou  bien 
fondé  sur  des  motifs,  évidens , j’examinerai  quelles  sont 
les  propriétés  géométriques  d’une  pyramide  droite , à 
base  carrée,  dont  la  base  est  comme  5,  et  l’apothème 
comme  4,  proportion  que  les  constructeurs  ont  adoptée. 
On  eût  pu  choisir  une  pyramide  équilatérale,  ou  toute 
autre  dans  laquelle  il  y aurait  eu  un  rapport  exact,  soit, 
entre  la  base  et  l'arête  ou  la  hauteur,  soit  entre  l’arête 
et  l’apothème  ou  la  hauteur,  soit  enfin  entre  la  hauteur 
et  l’apothème  : mais  les  Egyptiens  ont  préféré,  sans^ 
doute  pour  quelque  raison , celle  dont  l'apothème  et  la 
base  avaient  le  rapport  que  je  viens  d’exprimer. 

En  effet,  si  l’on  suppose  successivement,  i°.  une  py- 
ramide équilatérale  ayant  une  base  comme  8;  2°.  une 
autre  pyramide  ayant  la  même  base  et  sa  hauteur 
comme  5,  ce  qui  se  rapproche  du  monument  égyptien;. 
3”.  une  troisième  ajant  la  même  base  et  son  arête  1 
comme  7 , rapport  qui  est  aussi  approchant  de  celui  du 
monument  égyptien  ; on  aura  toujours  un  même  résultat 
pouf  la  superficie  des  faces  d^R»  pyramide , c’est-à-dire  ' 
que  cette  superficie  n’aura  aucun  rapport  assignable  • 
avec  celle  de  la  base,  et  cela  parce  que  l’apolhème  seca 
toujours  incommensurable  avec  le  côté  '.  Au  contraire, 

' Daoaieprerniercaisupposé.ra-  leisorfaceiiontdonc  i6V'3, 4^4'< 
poltièmccsl4'/3  i tlana  le  deuxième,  a Vg';,  clc. 
v^4r;dan8le  Iroiaüuie,  jV'g^.clc. : • - 

f 
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4o8  EXPOSITION  DU  SYSTEME  MÉTRIQUE 
dans  celle-ci,  la  face  et  la  base  ont,  l’une  a5  aroures  de 
superficie , et  l’autre  lo,  et  elles ^ont  comme  a et  5 Je 
ne  doute  point  que  le  de'sir  d’avoir  des  lignes  et  des 
surfaces  commensiirables  entre  elles  n’ait  en  partie  de'- 
lermine  les  géomètres  c'gyptiens  dans  le  choix  des  ele'- 
mcns  de  la  pyramide.  Les  rapports  de  4 à 5 entre  l’apo- 
tbcme  et  le  côte',  de  4 ^ lo  entre  les  superficies  de  la  face 
et  de  la  base , e'taient  frappans  par  leur  simplicité , et 
d’un  usage  commode  pour  les  calculs. 

La  pyramide  équilatérale  ne  présentait  qu’un  seul 
.avantage,  celui  de  l’égalité  des  angles  et  des  côtés;  mais, 
en  comparant  une  quelconque  des  dimensions  à toutes 
les  autres , ou  le  rapport  en  était  irrationnel , ou  elles 
' étalent  identiques.  Dans  notre  pyramide,  au  contraire, 
la  comparaison  de  la  base  à l’apothème  donnait,  pour 
excès  dcrunesurl’autrejpréclsémentlecôtéderaroure, 
mesure  de  cent  coudées  , quart  du  stade  égyptien , clé- 
ment de  toutes  les  mesures  agraires , et  d’un  usage  jour- 
nalier dans  le  pays. 

C’était  là  un  moyen  de  retrou  ver  en  tout  temps  le  côté  de 
l’aroure,  la  coudée,  et  par  conséquent  toutes  les  mesures. 
Le  monument  en  offrait  encore  un  autre;  il  consistait  à 
comparer  la  surface  de  la  base  à celle  d’une  des  faces,  et 
d’en  prendre  la  différence  : la  quinzième  partie  de  ceite 
différence  équivalait  à une  aroure , et  la  racine  carrée  de  ' 
cette  dernière  quantité  était  la  mesure  de  cent  coudées. 

Continuons  de  rechercher  les  propriétés  de  la  grande 
pyramide  de  Memphis , envisagée  comme  figure  de  géo- 
métrie : car  je  pense  que  ce  monument  était  considéré 

' CoosuUcz  la  tigiirf  de  la  pyramide^  chap.  iii. 
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comme  tel , et  qu’il  servait  aux  spéculations  ge'oradlri- 
ques,  parce  qu’il  renfermait  les  exemples  de  la  plupart 
des  propositions  fondamentales.  J’ai  déjà  dit , dans  le 
chapitre  ni,  que,  l’apothème  de  la  pyramide  étant  4» 
et  la  base  6,  il  en  re'sultait  pour  la  valeur  de  la  hau- 
teur, Ÿl/  5g;  et  pour  celle  de  l’arête,  7 89  (c’est-à- 

dire  moins  do  5 j et  de  4 r)-  Quand  les  géomètres  vou- 
laient avoir  des  exemples  des  lignes  irrationnelles , ils 
les  trouvaient  donc  dans  les  dimensions  de  la  pyramide  ; 
circonstance  qui , au  surplus , est  commune  à tout  solide 
semblable,  on  deux  dimensions  seulement  sur  cinq 
peuvent  être  commensurahles  entre  elles.  Ainsi  l’on 
attribue  à tort  à De'mociite  (qui,  au  reste,  vécut  cinq 
ans  en  Égypte)  d’avoir  le  premier  fait  connaître  les' 
lignes  irrationnelles;  on  ne  peut  douter  que  les  Égyp- 
tiens ne  les  connussent  bien  long-temps  avant  lui. 

La  base  avait  en  surface  2 5 aroures  ; chaque  face  trian- 
gulaire, loaroures;  le  carré  construit  sur  la  diagonale, 
5o  aroures;  celui  de  la  demi-diagonale,  12  aroures  et 
demie , etc. , et  ces  espaces  faisaient , en  coudées  carrées , 
260000,  100000,  5ooooo,  126000,  etc.  Sachant, 
d’une  part,  que  la  base  avait  26  aroures  de  surface , et , 
de  l’autre,  qu’il  y avait  6 mesures  sur  un  côté  de  la 
base,  6 m'esures  sur  l’autre,  dont  la  multiplication  don- 
^ nait  26  mesures  carrées  ou  aroures,  on  comprenait 
aussitôt  que  la  superOciê  d’un  carré  se  mesure  en  multi- 
pliant par  lui-même  le  nombre  des  unités  du  côté. 

La  mesure  de  la  surface  d’un  triangle  était  également 
visible.  On  savait  que  la  face  de  la  pyramide  avait  10 
aroures , et  que  la  base  renfermait  6 mesures , et  la  hau- 
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4io  EXPOSITION'  DU  SYSTÈME  MÉTRIQUE 
leur  4:  on  voyait  qu’il  fallait  multiplier  5 par  la  moitié 
de  4 ) pour  obtenir  la  supciTicie  de  ce  triangle,  et , eu 
ge'néral,  la  base  par  la  moitié  de  la  hauteur,  pour  un 
triangle  quelconque.  De  la  connaissance  de  la  mesure 
des  triangles,  ôn  pouvait  déduire  aisément  celle  des 
autres  figures  rectilignes. 

Le  rapport  égal  qu’il  y avait  entre  l’apotbème  et  le 
côté  de  la  base,  d’une  part,  et,  de  l'autre,  entre  la 
double  face  et  la  base,  c’est-à-dire  20:26,  ou  4î  5, 
servait  ù rappeler  la  mesure  des  superficies;  ce  même 
rapport  existait  encore  entre  la  somme  des  quatre  faces 
et  le  carré  de  la  diagonale. 

La  somme  des  4 faces  est  égale  à une  fois  et  } la  su- 
perficie de  la  base  : ce  rapport  dé  8 à 5 est  aussi  celui 
de  l’apothème  au  demi-côté  de  la  base. 

Les  lignes  homologues  menées  dans  les  triangles  sem- 
blables sont  entre  elles  en  proportion  géométrique.  C’est 
ce  qu’on  pouvait  démontrer  à la  simple  inspection  de 
la  pyramide,  en  partageant  l’apothème  en  deux  parties: 
or , cette  division  n’est  point  arbitraire;  elle  est  indiquée 
par  la  disposition  de  la  pyramide’.  Divisant  donc  l’apo- 
thème en  deux  également  par  Aine  horizontale,  on  avait 
au  sommet  un  triangle  visiblement  égal  au  quart  de  la 
face  entière;  car  le  trapèze  inférieur  en  fait' trois  sem- 
blables. l.es  deux  triangles  sont  donc  comme  2 ^ et  10.  V 
Le  grand  a sa  base=5 , et  sa  hauteur = 4 • <^»"C  le  petit 
a sa  base=2  i,  et  sa  hauteur  = 2.  Or,  on  peut  faire 
cette  proportion  , 5 : 4 '•  î 2 4 : 2.  Les  deux  bases  étaient 
donc  en  même  proportion  que  les  hauteurs.  De  là , la 

• Vi^yez  ci-JessoU8,  cl  plus  haut  la  figure  de  la  pTratnidc,  chap.  ni. 
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DES  ANCIENS  ÉGYPTIENS,  CH.  XII.  4m 
considération  des  triangles  semblables,  et,  par  suite, 
des  Bgtires  semblables , c’est-à-dire  des  figures  qui  ont 
leurs  angles  égaux  et  leurs  côtés  proportionnels. 

La  division  de  la  hauteur  de  la  face  en  deux  ])artics 
égales  n’était  pas  purement  spéculative^  elle  partageait 
la  superficie  en  deux  portions  hautes  chacune  de  a côtés 
d’aroure  ou  j stade,  et  qui  étaient  entre  elles  comme  i 
et  5 j ce  qui  faisait  connaître  immédiatement  la  mesure 
des  trapèzes.  Triple  en  surface  du  triangle  supérieur, 
le  trapèze  formé  par  celte  division  valait  7 aroures  ~ : 
comme  sa  hauteur  est  a (lecôtéde  l’aroure  étant  runité) , 
il  s’ensuit  que  la  surface  est  égale  <à  un  rectangle  qui 
aurait  a sur  3 Les  deux  bases  du  trapèze  étant  a ^ 
et  5,  et  leur  somme,  7 lî»  demi-somme  fait  3 d’où 
l’on  concluait  évidemment  que  la  superficie  d’un  trapèze 
se  trouve  en  multipliant  la  hauteur  par  la  demi-somme 
des  bases.  Autrement,  la  surface  de  la  base  de  la  pyra- 
mide étant  de  a5  aroures, et  celle  de  chaque  face, de  10, 
la  base  est  donc  égale  au  double  et  demi  de  la  face.  En 
construisant  une  figitre  égale  à deux  faces  -ji,  on  produit 
un  trapèze  ayant  deux  angles  jjnjils , dont  la  hauteur 
est  4 > la  grande  base  7 ^ , et  l’autre  5 ; il  est  visiblement 
égal  au  carré  de  la  ])ypaniidc,  ou  a5. 11  faut  donc,  pour 
avoir  la  surface  du  trapèze,  multiplier  4 par  le  quart 
ir  de  25  ou  6 -J  : or,  6 ^ est  la  demi-somme  de  5-t-  7,5; 
donc  la  surface  du  trapèze  est  égale  au  produit  de  sa 
hauteur  par  la  moitié  de  la  somme  de  ses  bases. 

V(tici  un  autre  théorème  que  la  pyramide  présente 
avec  non  moins  d’évidence;  savoir,  que  les  figures  sem- 
blables sont  entre  elles  comme  les  carrés  des  lignes  hc- 


4i2  exposition  du  système  métrique 

mologucs.  Si  l'on  divise  la  face  par  deux  horizontales 
passant  au  et  au  2®  tiers  de  l’apothème , c’est-à-dire 
de  2 plcthres  en  2 plèthres , division  donnée  par  la  po- 
sition de  la  chambre  du  Roi , on  a un  tr  iangle  égal  à 
deux  plèthres  carre's  -j  ; un  second , à 10  plèthres;  enfin 
un  troisième  ou  la  face  elle-même , faisant  22  plèthres 
Le  rapport  de  ces  mesures  en  plèthres  avec  les  mesures 
en  aroures  était  facile  à saisir , comme  on  le  voit  par  les 
superficies  correspondantes  * ; 


APOTHÈME  DIVISÉ 

tu  »ROX  PAIITIKI. 

•rourcs. 

plèthres  cAfris. 

l'i  liers.. . triangle 

» 

moilic,  triangle. .... 

af 

» > 10. 

3'  tiers...  trapèze 

W 

7i.) 

3°  moitié,  trapèze 

7î- 

» 

3”  tiers.  trapèze 

» « 

13j. 

TniASGi.E  total.  * 

10. 

11  est  inutile  d’expliquer  la  raison  de  celte  correspon- 
dance , qui  est  assez  palpable.  D’après  le  the'orème  ci-  , 
dessus  des  lignes  projwrliünnellcs , les  bases  des  triau,- 
glcs,  dans  la  face  divisée  en  trois  parties,  sont  de  2 
p^èthi  es  ^ , 5 plèthres , et  7 plèthres  ^ ; les  hauteurs,  2 , 4 
et  6 plètlires.  Comparons  les  surfaces  des  triangles  entre 

■ Voyez  la  Ggnrc  de  la  pyramide  aa  chap.  ni. 
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DES  ANCIENS  ÉGYPTIENS,  CH.  XII.  4i3 
elles , nous  les  trouverons  égalés  à i , 4 et  9 plèthres 
canes  : or,  ces  trois  nombres  sont  entre  eux  comme  les 
carres  des  dimensions  liomologucs  que  je  viens  de  rap- 
porter; savoir,  les  canes  des  bases  des  triangles,  2,5’; 
5’  ; 7,5’,  ou  bien  les  carre's  des  hauteurs , 4 , 16  et  36. 
J^a  de'monstration  était  encore  plus  simple  pour  la  face 
divise'e  en  deux  parties. 

Cet  autre  the'orème,  que  les  trois  angles  d’un  triangle 
isocèle,  et  par  suite  de  tout  triangle,  sont  égaux  à deux 
droits,  n’était  pas  moins  apparent  dans  la  base  de  la 
pyramide  : à la  vérité , toute  figure  carrée  l’eût  offert 
ég’alement.  Le  canéde  la  base  ayant  évidemment  quatre 
angles  droits,  quand  on  le  coupait  en  deux  par  une 
diagonale , on  formait  deux  triangles , dont  chacun  avait 
un  angle  droit  et  deux  moitiés  d’angle  droit. 

On  trouvait,  en  divisant  l’apothème  de  plèthre  en 
plèthre,  une  progression  en  raison  arithmétique,  dans 
la  suite  des  cinq  trapèzes  et  du  triangle  supérieur.  Le 
triangle  au  sommet  est  le  premier  terme  de  la  série;  la 
raison  est  { de  plètlue  carré , double  en  valeur  du  pre- 
mier terme.  De  même , en  divisant  la  lace  en  4 tranches, 
ou  par  côtes  d’aroure,  le  premier  terme  était  j d’aroure, 
le  second  -g'- , le  troisième  ^ , et  le  dernier  ; en  ajou- 
tant les  quatre  termes  ensemble,  on  avait  c’est-à-dire 
loàroures.  On  remarque  que  cette  progression,  multi- 
])liée  par  y , l’inverse  du  premier  terme , devient  celle 
des  quatre  premiers  nombres  impairs  i , 5, 5,  7.  Dans 
la  face  divisée  en  plèthics , on  avait  i,3,5,7,g,  ii. 
Le  moyen  de  sommer  une  série  arithmétique  n’était  pas 
difficile  à déduire  de  cette  définition. 
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J’insiste  sur  ce  qu’il  ne  faut  pas  croire  que  la  division 
que  je  viens  de  faire  de  l’apothème  en  trois  parties,  soit 
de  pure  hypothèse;  elle  est  parfaitement  indiquée  par 
la  construction  elle-même  de  la  pyramide.  Au  chap.  lu, 
j’ai  dit  que  le  faux  plafond  servant  de  décharge  au  poids 
immense  de  la  pyramide , et  qui  couronne  la  chambre 
du  Roi,  était  au  tiers  juste  de  la  hauteur  de  l’axe.  Or, 
si , de  ce  point,  on  suppose  une  ligne  horizontale  allant 
à l’apothème,  elle  le  rencontrera  au  point  qui  corres- 
pond à la  fin  du  deuxième  plèthre,  à partir  du  bas. 
C’est  à ce  dernier  point  que  se  termine  le  triangle 
ayant  lo  plèlhres  carrés,  précisément  autant  que’lc 
triangle  entier  a d’aroures. 

Mais  le  choix  de  ce  point  avait  peut-être  un  autre 
but  plus  important,  celui  de  faire  connaître  comment 
l’on  mesure  le  volume  des  pyramides.  En  effet,  d’ajirès 
ce  que  je  viens  de  dire,  le  dessus  de  la  chambre  du  Roi 
était  à io4  coudées-^  de  hauteur;  ce  qui  répondait  à 2 
plèthres  ou  200  pieds  mesurés  sur  l’apothème;  104  tt 
est  le  tiers  de  5i2  hauteur  totale.  11  est  donc  possible 
que  le  choix  de  ce  point  ait  eu  pour  but  de  montrer 
qu’il  faut  multiplier  la  surface  de  la  base  d’une  pyramide 
par  le  tiers  de  la  hauteur,  pour  en  avoir  la  solidité.  Le 
calcul  donne  pour  le  volume  de  celle-ci  environ  26  mil- 
lions de  coudées  cul>es'. 

On  sait  que  le  centre  de  gravité  d’un  triangle  Isocèle 
est  au  tiers  de  sa  hauteur , et , en  général , à l'intersec- 

' En  miHrcscubes,  la  pyramide  dans  ces  nieanres;  il  vaut  aGGaC^i 
fait  2562674.  ™ pieds  cubes,  mètres  cubes,  ou  jSôGgSoâ  pieds 

74763451.  Le  socle  n'est  pas  compris  cubes. 
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lion  des  lignes  mcne'es  des  sommets  des  angles  au  milieu 
des  cdte's.  La  de'monstration  en  est  donnée  par  Archi- 
mède '.  Aristarqne  de  Samos  avait  démontré  cette  pro- 
{losition  avant  lui,  et  peut-être  la  tenait-il  d’ailleurs;  la 
construction  de  la  pyramide  en  est  du  moins  un  indice. 

Tels  sont  les  divers  motifs  qui  ont  engagé  les  Egyp- 
tiens à placer  le  faux  plafond  de  la  chambre  du  Roi  au 
tiers  de  la  hauteur  de  l’axe,  plutôt  qu’à  aucun  autre 
point.  I.e  dessein  des  constructeurs  était  d’arriver  à ce 
point  par  des  lignes  inclinées  et  d’un  grand  développe- 
ment. Quel  motif  les  a guidés  dans  le  tracé  des  profds 
de  ces  canaux?  J’ai  cherché  à connaître  si  les  inclinai- 
sons avaient  été  fixées  arbitrairement,  ou  si  au  contraire, 
et  selon  toute  présomption , on  les  avait  assujetties  à la 
destination  du  monument,  qui  paraît  toute  géomé- 
trique; j’ai  trouvé  un  résultat  assez  conforme  à cette  der- 
nière idée.  Que  l’on  mène  du  milieu  d’un  des  côtés  de  la 
base  une  ligne  dirigée  au  milieu  de  l’apotlième  opposé,  et 
passant  par  conséquent  au  tiers  de  la  hauteur  de  l’axe, 
et  qu’on  calcule  ensuite  l’angle  de  cette  ligne  avec  l'ho- 
rizontale, on  trouve  aa°  56'  i5":or,  l’inclinaison  du 
premier  canal  a été  mesurée  ; elle  se  trouve  égale  à aG°  5o' 
environ.  Les  constructeurs  dirigèrent  ce  canal  presque 
{larallèlemcnt  à la  ligne  qui  passe  par  le  milieu  de  l’apo- 
thème. Cette  ligne  et  celles  qui  lui  correspondent  déter- 
minaient, sur  l’axe,  le  centre  de  gravité  du  triangle  de 
la  coupe. 

La  pyramide  renfermait  en  el'.e-même  la  démons- 
tratiou  sensible  de  la  valeur  du  carré  de  l’hypoténuse 
' De  VèquUibre  des  f)Utns ,\\y . I , l'i. 
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dans  un  triangle  rectangle  isocèle,  et  la  simplicité'  des 
nombres  rendait  lere'sultat  plus  frappant.  En  effet,  le 
carré  construit  sur  la  diagonale  de  la  base  était , comme 
on  l’a  vu  page  4og , de  5o  aroures , et  le  carré  du  côté  de 
la  base,  de  a5,  c’est-à-dire  la  moitié.  Or , cette  diagonale 
est  l’hypoténuse  d’un  triangle  rectangle , dont  les  deux 
autres  côtés  sont  égaux  chacun  à la  base  de  la  pyramide. 

La  somme  des  carrés  de  la  hauteur  et  de  la  demi- 
diagonale  étant  égale  à la  somme  des  carrés  de  l’apo- 
thème et  du  demi-côté,  ou  bien  encore  au  carré  de 
l’arête,  les  démonstrateurs  puisaient  sans  doute  des 
exemples  de  la  proposition  du  carré  de  l’hypoténuse 
dans  CCS  propriétés  et  dans  plusieurs  autres  semblables 
qui  appartiennent  aux  pyramides.  Mais  nous  avons  une 
autre  preuve  que  les  Égyptiens  connaissaient  ce  théo- 
rème , et  je  voulais  seulement  montrer  ici  l’usage  qu’on 
faisait  de  la  pyramide  comme  figure  de  géométrie.  En 
effet,  Plutarque  nous  apprend  que  les  Égyptiens  avaient 
l’habitude  de  considérer,  dans  leurs  spéculations,  le 
triangle  qui  a 5 parties  de  hauteur , 4 de  base  et  5 de 
sous-tendante,  et  où  celle-ci , multipliée  par  elle-même , 
produit  un  carré  égal  à la  somme  des  carrés  formés  par 
les  deux  autres  lignes  : le  nombre  a5,  qui  résulte  de 
part  et  d’autre,  était  celui  des  lettres  égyptiennes,  et 
celui  des  années  qu’on  attribuait  à la  durée  de  la  vie 
d’Apis.  A la  fin  de  ce  paragraphe,  je  citerai  le  passage 
de  Plutarque,  et  je  ferai  quelques  recherches  sur  les 
nombres  qui  composaient  ce  triangle  égyptien  et  sur 
les  conséquences  curieuses  qu’on  j)eut  en  tirer  relati- 
vement aux  mesures. 
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L’arourc  avait  10000  coudccs  canees  : un  cube  dont 
Iç  cote  aurait  e'te  celui  de  l’aroure,  valait  donc  tin  million 
de  coude'es  cuLcs.  Il  est  remarquable  que  ce  volume  est 
le  même  que  celui  d’un  parallélipi[>èdc  ayant  même  base 
que  la  pyramide  et  même  hatiteur  que  le  socle. 

Nous  n’avons  pas  de  renseignemens  sur  la  nature  des 
moyens  trlgonome'triqucs  en  u.sage parmi  les  Egyptiens, 
moyens  qui  sulTisaient  toutefois  pour  mesurer  les  dis- 
tances inaccessibles;  mais  il  est  bien  ditïîcile  de  croire 
qu’ils  eussent  pu  faire  aucune  observation  sans  le  secours 
de  la  trigonométrie.  I.a  notion  des  distances  entre  lefe 
corps  planétaires,  qui  est  certainement  très-ancienne 
chez  eux , suppo.se  la  mesure  des  angles  sous  lesquels 
ces  distances  sont  aperçues;  et,  à moins  du  calcul  ou  de 
la  construction  des  triangles,  011  n’en  pourrait  faire  l’es- 
limc  même  la  plus  grossière.  On  ne  saurait  donc  faire 
bonneur  à Hippi  que  de  l’invention  de  la  trigonome'trie. 
Bien  que  je  pense  que  les  Egyptiens  aient  eu  certains 
procédés  do  calcul,  et  des  tables  où  les  angles  étaient 
exprimés  en  parties  du  rayon , ily  a lieu  de  croire  qu’ils 
résolvaient  aussi  les  triangles  par  construction  géomé- 
trique; l’incertitude  ne  sera  pcu^être  jamais  fixée  sur 
ce  point,  tant  que  leurs  anciens  livres  de  science  ne 
seront  pas  découverts. 

Les  anciens  ignoraient  l’usage  des  sinus;  ils  se  ser- 
vaient des  cordes  des  arcs;  ils  divisaient  aussi  le  rayon  en 
soixantièmes,  eu  soixantièmes  de  soixantième,  et  ainsi 
de  suite  jusqu’au  quatrième  degré'.  Nous  avons  vu. 


• Ptoléméc , qui  cV;aluc  les  corJos 
Jes  arcs  en  soixantièmes  du  rayon , 


A.  M. 


pais  en  soixaniièiiics  ou  minute.',  cl 
en  secondes  (lib.  i,  cap.  ^ et  uU6i), 

«7  ‘ 


VII. 
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rliap.  I,  qu’ils  faisaient  certainement  usage  de  la  division 
du  cercle  en  6 fois  6o  parties , divisées  aussi  en  soixau- 
lièmcs,  et  ces  derniers  en  6o  autres.  Tout  ce  me'moire 
a prouve,  au  reste,  que  la  division  successive  des  me- 
sures par  6 et  lo , depui^la  circonfe'rence  terrestre  jus- 
qu’aux dernières  parties , avait  servi  de  hase  au  système 
égyptien.  Si  le  pe'rimètre  du  globe  e'tait  ainsi  divise', 
comment  imaginer  que  le  cercle  en  ge'ne'ral  eût  e'té  sou- 
mis à une  division  diffe'rente?  Il  faut  bien  plutôt  croire 
que  l’échelle  sexagésimale  tivait  passe'  de  la  géome'trie 
et  de  l’astronomie  au  système  métrique. 

On  sait  combien  le  problème  de  la  duplication  dn 
cube  a eu  de  célébrité  chez  les  anciens;  il  a occupé 
Platon,  Eratostbène,  Héron  d’Alexandrie,  Philon  de 
Byzance , qui  en  ont  donné  une  solution  mécanique  et 
par  tâtonnement.  Hippocrate  deChio,  Archytas,  Me- 
neebme,  Eudoxe,  Apollonius,  Nicomède,  Pappus  et 
Diodes,  ont  donné  des  solutions  géométriques,  et  qui 
se  rapprochent  plus  ou  moins  de  celles  des  modernes, 
lesquelles  consistent  à employer  l’intei'section  du  cercle 
et  d’une  section  conique.  On  trouve  que  les  lignes  de  la 
grande  pyramide  de  Memphis  fournissent  aüpsi  une 
solution  matérielle  du  problème  : Pour  doubler  le  cube 


avait  cerlainemml  trouvé  celle  nié* 
ibode  éiablic  en  Egypte.  L'opinion 
lolgalre  est  qiie  le  prenner  traité 
(le  trigonométrie  fut  composé  par 
un  certain  Ménéiaüsj  cette  opinion 
demanderait  à être  soumise  aux 
recherches  d'une  critique  éclairée. 
Tliéon  rapporte  que  MénéUûs  avait 
écrit,  ainsi  tju'Hipparque , sur  le 


calcul  des  cordes  j mais  son  ouTragA 
n'est  pas  parvenu  jusqu'à  nous,  non 
plus  que  celui  d'Hipparque.  Je  ne 
doute  pas  que  Plolémée  n'y  ail  ptiisc 
les  clémens  de  sa  table  sexagési- 
male. Il  ne  nous  reste  de  Ménétaûs 
qtie  son  Traité  fUs  sphériques , ou 
sur  les  trrartg/ec  sphériques. 

» ' v;  • • 
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de  l'apothème,  il  suffit  de  faire  le  cube  du  socle.'  En 
effet,  a33"*,747,  longueur  du  socle,  e'tant  divises 
par  184™, 722,  longueur  de  l’apothème,  donnent  1,26; 
or,  1,26 est  justement,  à une  très-petite  ({uantitc  près , 
la  racine  cubique  de  2 , racine  par  laquelle  il  faut  mul- 
tiplier le  côte'  d’un  cube,  pour  avoir  celui  d’un  cube 
double.  Plus  simplement , si  vous  multipliez  400  cou- 
dées, longueur  de  l’apothème,  par  1,26,  rapport  des 
côtés  de  deux  cubes  sous-doubles,  vous  aurez  5o4  cou- 
dées, longueur  du  socle  ’. 

Ce  problème  revient  à la  division  d’une  pyramide  en 
deux  parties  égales  en  volume.  Dans  un  cas,  il  faut 
multiplier,  et  dans  l’autre,  il  faut  diviser  par  la  racine 
cubique  de  2.  Ainsi  les  géomètres  égyptiens  pouvaient , 
■par  l’exemple  de  la  duplication  du  cube,  apprendre  à 
partager  une  pyramide  en  deux  parties  d’un  volume  égal. 

DE  d’étoile  a cinq  BRANCHES , FIGUREE  DANS  LES 

. . MONUMENS  ÉGYPTIENS. 

La  figure  donnée  aux  étoiles  dans  les  monumens 
égyptiens  suppose  une  construction  géométrique' fort 
curieuse, et  qui  parait  avoir  été  inconnue’aux  géomètres 
grecs.  De  cette  construction  résulte  une  propriété  re- 
marquable’j savoir,  qu’il  y a une  infinité* d’autres 

* Le  cube  de  4oo  coudées  est  de 
'G^oooooo  coudées  enbes,  et  celui 
de  5o4  Ciit  1380^4^64»  dont  la  moi* 
lié  est  de  C4oi^o3s,  égale,  i\ 
prés,  au  cube  de  Tapotbème.  La 
di/féreoce  est  sans  doute  encore  trop 
grande,  pnisqo'eUe  derrait  être  ab> 
solument  nolié;  mais  elle  était  tout* 


à-fsil  insensible  d.i^  les  figures  de 
géométrie,  soit  plaocs,  soitatéréo* 
métriques,  à quelque  échelle  qn'on 
les  suppose  construites.  Or,  j'ai  dit 
que  la  figure  de  la  pyramide  était 
employée  aux  démonstrations  géo- 
métriques. 

’ C'cslMt  PoinsotquiadécouTcrt 
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figures  que  le  triangle  dont  la  somme  des  angles  est 
égale  à deux  angles  droits.  En  general,  dans  tons  les 
pofy(;oties  étoilés  et  d'un  nombre  impair  de  côtés,  la 
somme  des  angles  saillans  est  constante  et  de  180°. 

Pour  construire  un  polygone  étoilé  de  cinrj  côtes,  par 
exemple , il  faut  diviser  la  circonférence  en  cinq  parties 
égales,  et,  au*  ix)ints  que  j’appclleiai  1 , 2 , 5,  4 , 5, 
mener  successivement  des  cordes  de  i à 5,  de  3 à 5 , 
de  5 à 2 , de  2 à 4,  enfin  de  4 à i > alors  le  polygone  est 
fermé.  La  figure  est  une  étoile  à 5 jxjintes;  chaque  angle 
saillant  e.st  de  5G”,  et  la  somme,  de  180".  Tout  poly- 
gone consti  iiil  j*r  ce  procédé,  c’est-à-dire  en  menant  des 
cordes  d’un  {loint  à l’autre,  en  sautant  par-dessus  1,2, 
5 , 4)  etc.,  points  intermédiaires,  suivant  que  la  circon- 
fércucc  est  divisée  en  5 , 7 , 9,  1 1 , etc. , sera  une  étoile , 
dont  les  angles  saillans  jouiront  de  la  même  propriété  '. 

Il  suit  do  cette  définition  que  le  polygone  étoilé  à i5 
côtés  se  construit  en  menant  des  cordes  du  au  8® 
}K)inl,  du  8®  au  i5®,  du  i5®  au  7®,  et  ainsi  de  suite,  et 
que  l’angle  saillant  est  de  12",  la  somme  de  180”.  Cela 
posé,  l’étoile  égyptienne,  représentée  dans  les  bas- 

' n ^ 

celle  propnéltt  cl  fait  cooDaître,  le  polygones,  — sc  réduit  à o;  les 
premifr,  celle  CfipiVr  de  polvgonc.  ^ 

royez\t^fhurn.iieVÉc,poljtcchn.,  «doivent  donc  sc  mener  con- 

lom.  IV,  10^  cahier,  ami.  1810.  «écalivcmeDt  par  les  poinis  de  di- 

• Kn  généîll.  « Clam  le  nombre  ' ision  Quel  que  soit  le  nombre  des 
des  divisions  de  la  circonférence,  il  po'ygo>'=,  U'somme  des 

faut  Miller  par-dessus  un  nombre  de  renlraos  est  toujours  de  G 

^ 2 angles  droils;  chacun  d'enx  est  Irî- 

points  inlcrmédiairc3=—i  l’angle  p^.  ae  l'angle  saillant  : ainsi  l’anglo 

saillaut=— . Dans  le  triangle,  dans  le  polygone  à i5  côtés 

esidc  3(>®.  Les  branches  de  réloilc 
qui  C8l  un  cas  parlicuUcr  de  ces  cg3'ptieuuc  font  nu  angle  de 
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reliefs,  les  pcinlurcs  el  les  rnonunietis  de  tout  genre^ 
est  une  figure  à cin(j,angles  tres-aigus , qui  est  renîcrmce 
trois  fois  dans  le  pentëdccagone  étoilé';  c’est  donc  de 
cette  figure  que  l’étoile  paraît  empruntée. 

Il  nelaudrail  point  comparer  l’étoile  des  Égyptiens  au 
pentagone  étoilé;  les  luanclies  de  celui-ci  sont  lieaucouj) 
trop  larges  el  trop  courtes  relativement.  Celles  de  l’étoile , 
nu  contraire,'  sont  étroites  et  très-allongées;  de  plus,  elles 
s’appuient  toujours  au  centre  sur  un  cercle  ; or,  celui-ci 
est  hès-sensiblement  formé  par  les  intersections  des  i .5 
cordes  dans  la  figure  de  géométrie;  ce  dont  on  petit 
s’assurer  en  construisant  la  figure , même  à une  grandi; 
échelle.  Comme  la  pointe  eût  été  trop  aiguë  pour  être 
exécutée , les  Egyptiens  avaient  coutume  de  la  tronquer 
un  peu.  Souvent  1 exécution  de  ces  étoiles  est  négligée; 
ce  qui  vient  de  1 immense  quantité  de  celles  qu’on  avait 
a icpresentcr  (car  aucune  figure  hiéroglypliiqiie  ii’esl 
plus  commune  sur  les  monumens)  : mais  l’angle  aigu 
résultantdes  côtés  prolonges  se  retrouve  constamment'  ; 
il  en  est  de  même  du  cercle  qui  est  au  centre. 

' Le  polygone  étoilé  à i5  côtés  a une  autre  propriété; 
c’est  que  chaque  côté  ou  corde  est  rencontré  par  les  1 4 
autres  sous  des  angles  tous  multiples  de  l’angle  saillant , 
lequel  est  égal  à 12“,  c’est-à-dire  qivils  sont  égaux  à 1 2“, 
34">  56“,  48“,  60",  et  ainsi  de  suite  jusqu’à  180".  Il  est 
^sihle  que  la  progression  duodécimale  des  mesures  ait 
été  puisée  dans  cette  série,  la  division  du  cercle  en  5Go 

• rnx«IaplanchcpWdeàlafin  peints  ou  faits  à la  Ulc,  ou  dan.s  ius 
e cee  ipiirc.  dioilcs  faite»  i la  plume-.  Çcla  môioe 

l..  « cote»  sont  oramaiwmciu,  fait  v„ir  notcuUoa  d’c»..rimc-r  un 
presque  paralle.lc»,  dan»  les  outrages  angle  trè.-;. aigu.  . - 


4aa  EXPOSITION  DU  SYSTEME  MÉITIIQUE  • 
particsétantd’ailleursadraisecuprîncipe.  Le  nombre 6o, 
autre  diviseur  du  système  me'trique,  se  trouve  egalement 
dans  l’e'toile  c'gyptienne,  en  ajoutant  les  5 angles. 

Sans  prétendre  avancer  ou  nier  que  les  Égyptiens 
aient  connu  cette  propriété  de  tous  les  polygones  étoilés 
' à iiombreimpair  de  côtés,  que  la  somme  de  leurs  angles 
lait  constamment  deux  angles  droits,  je  crois  être  auto- 
rise à regarder  comme  une  conjecture  probable,  i°.  que 
la  figure  de  l’étoile  gravée  sur  les  monumeus  égyptiens 
a été  puisée  dans  le  polygone  à i5  côtés  qui  renferme 
trois  de  ces  étoiles;  2®.  que  ce  n’est  autre  chose  qu’une 
figure  de  géométrie;  3°.  que  la  progression  duodécimale 
et  sexagésimale  des  mesures  a pu  dériver  en  partie  de  la 
division  de  la  circonférence  par  les  cordes  ou  côtés  qui 
forment  ce  polygone'. 

Le  plan  du  chapiteau  du  grand  temple  d’Anlæopolis 
est  un  ennéagone;  c’est  une  singularité  dont  il  n’y  a pas 
d’exemple  dans  l’architecture  égyptienne,  et  même,  je 
crois  j dans  aucune  autre.  Cette  figure  n’aurait-elle  point 
quelque  rapport  avec  la  question  présente?  Je  trouve 
que,  dans  l’ennéagone  étoilé,  l’angle  rentrant  a 60 
degrés,  comme  l’angle  du  triangle  équilatéral.  Je  ne 
doute  point  que  les  Égyptiens  n’aient  étudié  les  pro- 
priétés des  polygones,  les  valcuis  des  angles  et  des 
côtés,  enfin  les  rapports  des  cordes  et  de  toutes  les 
lignes  inscrites  dans  le  cercle,  toutes  choses  d’ailleurs 
fort  élémentaires.  Ce  qu’on  ht  dans  Platon , et  ce  que 

' A nnc  époque  antérieure  à Taa*  le  côté  du  pentédécap^one  est  la 
Ironomie  grecque,  Tobliquité  de  corde,  ou  24**.  Ce  fait  nVsl  pent- 
t'éclipiiqtie  avait  été  mesurée,  et  être  pas  sans  rapport  avec  la  6gure 
' celle  mesure  était  égale  à Parc  dont  du  pcntédcccigone  cioUé.  ' 
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DES  ANCI*ENS  ÉGYPTIENS,  CH.  Xll.  4i3 
Plutarque  attribue  aux  pj'thagoricicns  ou  aux  Égyptiens 
eux-mêmes,  rendent  la  cliose  au  moine  extrêmement 
vraisemblable. 

Horapollon  nous  apprend  que  les  Égyptiens  expri- 
maient le  nombre  5 par  la  ligure  d'un  astre  ' : la  raison 
qu’il  en  apporte  est  qu’il  y a 5 étoiles  errantes.  J’en  vois 
une  autre  plus. solide,  si  les  Égyptiens  représentaient 
un  astre  sous  la  forme  c’toile'e;  ce  qui  est  fort  probable: 
en  effet,  l’e'toiJe  gravée  sur  les  monumens  a constam- 
ment 5 brandies  j nous  la  voyons  toujours  avec  ce 
nombre  de  côtés , et  jamais  avec  un  nombre  moindre 
ou  plus  fort. 

DD  TRIANGLE  EGYPTIEN  CITE  PAR  PLUTARQUE , ET  DE  SES 
RAPPORTS  AVEC  LE  SYSTEME  METRIQUE. 

r 

Selon  le  rapport  de  Plutarque,  les  Égyptiens  compa- 
raient la  nature  universelle  au  triangle  rectangle  qui  a 4 
parties  de  base,  3 de  hapteur  et  5 d’hypoténuse;  et  ils 
disaient  que  la  base  représente  Osins  ou  le  principe 
mâle;  la  ligne  qui  forme  l’autre  côté  de  l’angle  tboit 
(c’est-à-dire  la  hauteur),  Isis,  la  femelle  ou  le  récep- 
tacle; et  l’hypoténuse , Horus,  l’effet  ou  le  fruit  de  l'un 
et  de  r^n||tre.  Ils  ajoutaient  que  3 est  le  premier  nombre 
impair  parfait;  que  4 est  le  carré  de  2 j premier  nombre 
pair,  et  que  5,  qui  résulte  de  l’un  et  de  l’autre*,  se 
forme  aussi  de  5 ajouté  à 2;  enfin  , que  le  carré  de  ce 
nombre  5 produit  un  nombre  égal  à celui  des  lettres  ? 

' Ilicr^ÿ^p^t.  lib.  I,  cap.  i3.  Aa  * Comme  le  fî!<  procède  du  {>èr« 
liv.  Il  y di.  I,  une  étoile  dênigoc  le  n de  in  iiivrc.  . t 

crépusctdo,  la  nuit,  le  temps,  etc.  . ^ 
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4a4  EXPOSITION  DU  SYSTÈME  MÉTRIQUE 
égyptiennes  et  à celui  des  années  de  la  vie  J’ai 

rapporte  dans  les  notes  le  texte  litttlral , que  je  viens 
seulement  d’extraire'.  Plutarque  cite  à l’appui  le  te'- 
mnignage  de  Platon,  qui,  dans  sa  République , expri- 
mait par  cette  figure  l’emblème  nuptial*;  nouvelle 
raison  de  penser  que  Platon  avait  emprunte'  à l’I^gvpte 
beaucoup  de  considérations  de  géométrie. 

11  résidte  de  ce  curieux  passage  que  le  triangle  rec- 


tangle formé  par  5 lignes 

’ A'iyvvliovf  «f  'Vit  tixke'tn 
TÎi  r^iy(îtio$i  'te  , fAxXtTTA 

T0WT«  TÜ»  TOP  'TTjtTTif  Ô/U9|sDf- 

'TetÇf  » xsei  TXXATttT  IT  TR  TToXl7fi'« 
'TO'Srei  , T07*- 

/XRXior  J'tiyùety/uet  ^yTTÂTÎ»»* 

imtro  'te  Tfiytàtei ^ trt 

epBiatf,  KAt  'Ttrlxpvy  tri  zxi 

'FiiTt  TRt  virerthet/Aaf  iTOt  rate  irt- 

pity^eûffAtÇ  lixATTlOI  Owl 

Tüj  fÂtf  «tr^èc  èf^ke^  Stppiu,  tri  «fi 
fika-n,  S'RXi/f , TRI  rfi  Iveriheve-Af  f 
eifxÇeh  \yy%yt»'  zai  toi  /uii 
âf  TRI  J'i  ''Iff’ff  èç  uTnJ'e^ifj 

TOI  Ji  *^Ûpoy  arc  èiroTiXi t/xéc*  tx  ^ii 

yàp  'Tf/Aj  <pf»T0f  vtptro-éç  im  xai 

TOÂflOf  TX  cfi  TItIx^X,  TfiTfXyûflSf 
À-»0  TXlPpif  X9TÎ9P  TÜO  J'ukJ'Oe  TX  «f» 
OTilT#,  'TTÎ  ^i|  T»  -ÎTAT^i,  «5  /'«  TÜ 
/UMTpff  Cr^OTioïKfl,  ix  Tfixf'oc  Tp-y- 
Xfl^flX  ZAl  / Px^f'ec  KXl  TX  -TrilTX  T»l 

«■*iT»  yiycrtf  ‘îra^xip^x,  xx/  t«  à^iô- 
jURxxxô’xi  ‘wtptvk.AA-T^'ai  Xi'yopTu* 
flTOj#/  TRTOi-yflltOl  N 'TflTxÇ  XÇ>* 
ixPTRt,  0X01  T»i  ypA/uukrmy  'zxp' 
AtyifjJhtC  TO  '»X»ôof  IJ7/,  xxi  0X31 
tl/XPTWI  Î^R 

Ægyfilios  atUetn  prohahile  est 
tritinÿuhi'tini  pufeherrirno  in  pt  ituis 
crtffiparn%<e  uni\>ersi  nùtutHun  : quà 
C'impiîruüone  etiam  Pluto  in  Rcp. 


égales  à 5 , 4 1 5 > ^tait  une 

viciatur  asus,  uli Ji^uram  nuptialem 
compnnit.  Constat  ni tn'anguluin  tn- 
bus  lateribus , quorum  basii  est  (jua- 
luor,  angulutn  l'ectum  ad  eam  c‘o/i- 
Jîviens  trima,  et  luiîc  suhducium 
angulo  latiis  cjain({iie  scruputorum^ 
tnniàni  potesi  quantàni  latet'a  eum 
conjicicnîia.  Inlelligendum  est  au- 
tem  lîncà  ad  rectum  anç^ulutn  uheri 
insistenle  niarcin,  hast  feminam, 
subtendente  ]>rolcm  utriusque  re- 
pt'fcscntiiri ; et  Osirtn  esse  pri'tci-^ 
piuni , hidem  receplaadu/n , Ilurum 
effeetnm,  Temarius  qurppe  pnrnus 
est  impar  tic  pvrjeclus  numents  : 
qwilernio  est  quadnlum  laleris  pa- 
ris binarii  : quinarius  quà  patriy  qud 
matn  congi'uitf  conjluius  è hinario 
et  lcrnione.  Is  Grœeis  est  |»ciitc,  à 
qua  voce  manasse  videlur  pama, 
quo  M/iiVer.w/i , et  jtçiapasnslhap , 
qtto  numerare  inteUigitur  vocahulo, 
Quadvdlum  porrb  quinaiins  pridlucil 
H fût  quanlus  est  numerus  liuem- 
vum  a ptid  Ægypdos  y et  quoi  annas 
vixil  ^pis.  ( Plntarch.  De  Iside  et 
Osiridey  ]>.  3^3  1*',  loiu.  ii,  Lulct. 
Paris.  iGa^.  ) 

* Jr  n'ai  point  tronve  tlana  le 
ÜTro  de  ïn  Hèpulîique  \e.  passage 
auqu^rl  Plutarque  fait  allusion. 
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image  fre'fpicmment  employée  par  les  prêtres  égyptiens, 
et  qu’elle  jouait  un  grand  rôle  parmi  les  symboles  de  la 
religion.  C’est  pour  cette  raison  que  je  l'ai  surnomme  le 
triangle  égyptien.  Il  est  surprenant  que,  dans  le  Timéey 
Platon , qui  passe  en  revue  les  triangles  et  les  polygones 
rcgnliers,  ainsi  que  les  differens  polyèdres,  ne  parle 
point  de  cette  figure  si  remarquable,  tandis  qu’il  s’ètciM^ 
beaucoup  sur  le  triaugle  equilate'ral , et  sur  le  triangle 
rectangle  dont  il  est  compose' , ayant  une  partie  de  hau- 
teur et  2 d’bypote'nn.se,  et  qu’il  nomme  élément  : G de 
ces  ele'mens  forment  l’e'quilate'ral  j 2,  un  triangle  iso- 
cèle; 4»  un  parallélogramme  rectangle  ou  losange , etc.  ‘ 
Les  pythagoriciens , dit  ailleurs  Plutarque,  donnaient 
aux  nombres  et  aux  figures  les  noms  mêmes  des  dieux. 
Le  triangle  équilatéral,  était  surhomme’  Mincn>e  cor^- 
phagene’  et  tntogénie , parce  qu’on  le  divise  par  les 
trois  perpendiculaires  mene'es  des  sommets  des  trois 
angles*.  Celte  figure  est  la  même  que  celle  que  j’ai 


* PJai.  in  TùnfvOf  pag.  53  et  scq. 
et  pag.  98,  tom.  ni , cd.  i5^8. 

* ou3/mf/ve 
née  de  la  tefe. 

^ Oi  ni/d«t^9pi/9i  xetî  9ftBfjLùvf 

yipixiç'  'tI  /x\y  ykp  îff'i'TrXtvpof  Tfi- 
ycfof,  ixitXot/T  ’AS’iiTxy  xopu^nyfy» 
xai  TpiTfi'yirifAV,  cti  ‘Tpio'i  MxBêrotç 
«'TTC  T»y  'Tp/œt  yntrtSr  iyifxirettf  /ixi- 
pfÎTXi*  Tê  Jiîfj  'A'vixxcnetj  'a-ttd-oOfet 
^pcOâff'tt  Kflti  //-TrXOTiTô/c  pxtfét^oç' 
*K(XT  X£(f  TéXUAf' 

Aitnf  /«,  TJIT  TfiAifat'  to5  yètp  à/fx«?r 

xxf  àJtxêia-d^At  k»T  hxti^-tf  xai  C'rrgp- 
$9Xir  CTTOf,  irornrt  /"ixAior  h fiifff» 
y{ytyy  » xdtXov/«iM  TfT^etxTüc 
'Tflt  XX#  TpiAxoyTcC,  ftiyirTOc  5» 


epxof,  Tf9’f t/X>.i»TXf‘  zai  Ké^/xoc 

atrijUATTAi , 'TtAritpuj  /uW  àp'riiây  rmi 
<rp»Td»y,  'TtAtTAptty  cT<  Tav  'irtttAAStf 
fie  7«  AUTO  ffuirtBi/xiton  J «tiraTiX^û- 

Pylhngorci  autem  numéros  quo^ 
que  et  Jî^tras  deorum  ornm>enini 
appeüationibus  : nam  inunfitilum 
aqualium  omnium  latenim  nomina- 
verunt  Minrrvani  v vertige  natam 
et  Trîlogrnclani,  quia  tribus  per- 
pcndîCtdis  eductis  c tribus  anejdis 
suis  dh'idilur  : smitaiem  Apo)iinis 
vocobulo  qffeicrtuit  y duplum  cjus 
Dianæ,  vUiclitet  biiuiriutn  : cuui- 
dem  binarintft  Conlrntioncin  et  A^- 
dneimn  i«>c<J>'err4/i/  : UiviuH  ium  di*- 
i^nali  siâit  Justiliæ  tikdof  aqualiùts 
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4^6  EXPOSITION  DU  SYSTÈME  MÉTRIQUE 
citee  tout-à-l’lieurc  d’après  le  Timée-,  elle  renfernie  trois 
triangles  isocèles , doubles  chacun  de  \ élément.  Ce  n’est 
pas  ici  le  lieu  de  faire  les  rapprochcmcns  que  le  lecteur 
entrevoit  sans  peine,  entre  les  figures  de  gcome'trie  et 
les  symboles  des  divinités  c'gyptiennes;  car  tout  le 
monde  sait  Athéna  de'rive  de  Neith,  la  Minerve  des 
Éfcpticns.  et  aussi  que  l’école  pythagoricienne  est  née 
en  Egypte  : je  dois  passer  à un  examen  plus  approfondi 
du  triangle  rectangle  égyptien , triangle  qu’on  rencontre 
aussi  chez  les  Chinois  ' . 

Ou  trouve  très-fréquemment  le  triangle  dans  les  hié- 
roglyphes,  mais  il  y est,  je  pense,  purement  symbo- 
lique ^ et  non  comme  figure  de  géométrie.  11  n’entrait 
nullement  dans  le  plan  des  prêtres  égyptiens  de  repré- 
senter ces  figures  à notre  manière,  dans  des  tableaux 
destinés  à être  sous  les  yeux  de  tout  le  monde;  et  il 
paraît  que  la  connaissance  en  était  réservée  aux  seuls 
initiés  dont  parle  Clément  d’Alexandrie.  C’est  sans 
doute  pour  ce  motif  que  je  n’ai  point  trouvé  dans  les 
monumens  la  figure  même  du  triangle  rectangle  dont  il 
s’agit;  peut-être  aussi  le  découvrirait-on  par  une  re- 
cherche plus  exacte.  Quoi  qu’il  en  soit,  il  est  visible- 
ment l’origine  de  la  proposition  du  carré  de  riiypotéiiuse. 
La  propriété  des  triangles  rectangles  s’y  manifeste  dans 

enim  in  niedio  posila  est  eoimm  quœ  Muudas;  ConJtcUur  auiem  primis 
injustè  offAntur  cl  contra  jus  tôle-  quatuor paribus  et  primis  imparilms 
t'anlurf  ab  excessn  et  defeetu  profi-  in  unam  summum  coUectis.  (l^Iiit. 
ciscentia  ‘ T^tractys , quœ  cclebratur  De  Iside  et  Osir.  pag.  38x , E , t.  ii.  ) 
{idest^qHaterniomysticus)yHyiX\t  * Si  l’on  calcule  les  angles  aigus 
unUatihusconstsms  ^iocojurejurandi  du  triangle  égyptien , od  trouve  53^ 
maximi  fuit,  sicuti  omnium  sermo-  y 4®", 36  pour  Tup,  et  36"^ 
nibus  est  tritum,  et  appellabutur  1 poor  Tautrc. 
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toute  son  évidence  et  sa  simplicité';  il  n’a  pas  e'te'  difiicile 
de  conclure  de  celui-là,  qu’elle  était  commune  à tous. 

Supposons  le  triangle  égyptien , forme'  par  des  lignes 
égalés  à 5oo , 400  et  5oo  inscrit  à un  cercle.  L’iijpo- 
, le’iuisc  sera  le  diamètre;  si  tjk  l’angle  droit  on  abaisse 
nue  perpendiculaire  sur  riij^ote'nusc  et  qu’on  la  pro- 
longe jusqu’à  la  rencontre  de  la  circonfe'rence , cette 
corde  sera  represente'c  par  le  nombre  480,  et  les  deux 
segmens  de  l'iiypotenuse  par  180  et  Sao.  Du  pietl  de 
cette  jjerpendiculaire,  qu’on  en  mène  une  autre  sur  le 
petit  côte  ; sa  longueur  sera  égale  à 1 44  7 pedt  seg- 
ment , forme'  sur  ce  même  côté , sera  égal  à 108.  Toutes 
ces  valeurs  sont  entières  et  sans  aucune  fraction,  comme 
on  peut  s’en  assurer  en  faisant  le  calcul;  mais  ce  n’est 
j>as  ce  qu’il  y a de  plus  remarquable. 

Legrand  côté  du  triangle  étant  de  5oo  parties,  ou 
peut  supimser  que  ces  jwrties  sont  des  coudées.  11  repré- 
sentera alors  la  base  de  la  grande  pyramide,  et  le  grand 
côté  de  l’angle  droit , son  apotbème  ou  400  coude'es , 
c’est-à-dire  le  5todeég)7>ne«.  Maintenant , si  l’on  eberebe, 
dans  mon  tableau  des  mesures,  le  nombre  <lc  coudées 
égyptiennes  compris  dans  le  stade  babylonien  et  hé- 
braïque, on  ti'QiJvcrâ  5ao,  précisément  comme  au 
grand  segment  de  l liypoténuse.  Le  stade  de  Ptolémée 
a 480  coudées;  c’est  le  nombre  que  nous  avons  trouvé 
pour  la  corde  ou  double  perpendiculaire  abaissée  de 
» l’angle  droit.  Doublez  le  nombre  qui  e.'kprime  le  jielit 
segment  du  tliamèlre,  vous  avez  3Go  coudées,  valeur 
du  stade  de  Cléomède,  de  240000  à la  circonférence. 

* Ab  lieu  de  3,  4 * 
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La  pcij)cn(liciilairc  ahaissee  sur  le  petit  côte  (ou  i44) 
e'tant  doublée,  l’on  a 288  coudées,  longueur  du  stade 
d’Archimède.  Enfin , et  pour  qu’il  ne  mancpie  aucune 
espece  de  stade  à cette  énumération,  doublez  le  petit 
segment  formé  sur  ce  mêve  côté,  et  vous  aurez  aiG, 
valeur  précise  du  jwtit  staJî;  égyptien , celui  d’Hérodote 
et  d’Aristote,  mesure  qui  a été  employée  dans  l’Inde 
aussi  bien  qu’en  Egypte’. 

Quand  on  considère  tous  ces  rapprocliemens  si  frap~ 
pans , peut-on  se  défendre  de  l’idée  que  le  triangle  ég^  p- 
tien  et  ses  dérivés  sont  la  source  commune  de  toutes  b's 
espèces  de  stades  connues’?  Les  Egyptiens  paraissc'nt 
n’en  avoir  adopté  que  deux  pour  le  calcul  usuel  des  dis- 
tances géographiques  ou  itinéraires  : mais  ils  avaient 
connaissance  de  toutes  les  autres,  qui  résultaient  immé- 
diatement du  triangle  rectangle  gc'«é/vj/cnr;  car  il  faut, 
ajouter  ici  que  par  la  construction  dont  j’ai  parlé,  c’est- 
à-dire  en  abaissant  successivement  des  perjK'ndiculaires 
de  l’angle  droit  sur  le  côté  opposé,  on  forme  indéfini- 
ment des  triangles  (|ui  ont  tous  la  même  propriété  que 
le  premier,  et  dont  les  côtés  sont  comme  5,  4 et  5. 

En  regardant  le  côté  île  l’arourc  ég^iticnne  comme 
l’unité , le  carré  construit  sur  le  ihoy^  côté  du  triangle 
fait  le  stade  superficiel  de  iG  aroures,  dont  j’ai  parlé  à 
l’article  des  mesures  agraires,  et  celui  de  l’hypoténuse 


• Voyez  le  Inblenu  gcnérol  Jes 
lûcsure». 

* Le  slaJc  ii'Kratoslbèiic  ne  sc 
IrouYc  pas  compris  dans  ccUc  série  ^ 
ce  ne  doit  [ins  surprendre,  pnis- 
<|u'il  est  d'origine  plus  rcccnu*.  11 


pareil  d'»il)eurs  formé  de  In  mesure 
du  pied  huiii;>in,  si  Too  admet  la 
conjeclurc  que  j^ai  donnée  plus  haut 
sur  sou  origine;  sa  longueur  en  cou 
dées  égyptiennes  est  de  34’i  Vtycz 
le  chap.  vui,  $.  11. 
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DES  ANCIENS  ÉGYPTIENS,  CIL  XII.  4^9 
est  une  surface  de  a5  arourcs , cclie-là  même  que  ren- 
ferme la  hase  de  la  grande  pyramide.  Le  triangle  égyp- 
tien lui-même  fait  G aroures. 

On  trouve  dans  le  triangle  e'gyptien , non-seulement 
la  base  et  l’apollièmc  de  cette  pyramide . mais  encore 
la  hauteur,  par  une  construction  très-simple.  Après 
l’avoir  inscrit  au  cercle,  il  faut  en  inscrire  un  pareil 
dans  le  sens  oppose'  au  premier , et  dans  la  même  demî- 
circonfe'rence.  Les  deux  moyens  côtés  se  couperont 
en  un  point  qui  est  la  limite  de  celte  hauteur'.  La 
longueur  de  l’arête  se  trouve  par  une  construction  ana- 
logue, et  qui  fournil  le  triangle  de  lâ  face,  égal  à 10 
aroures. 

Le  triangle  étant  toujours  inscrit  au  cercle,  que  l’on 
décrive  des  demi-circonférences  sur  les  deux  côtés  de 
l’angle  droit  considérés  comme  diamètres,  leurs  inter- 
sections avec  la  grande  formeront  2 lunules’.  L’iiypo- 
ténuse  étant  de  5oo  coudées,  le  calcul  donne  pour  la 
plus  petite  lunule,  21600  couflées  carrées,  cl  pour  la 
plus  grande,  384oo  : ces  deux  superficies  sont  les  mêmes 
que  celles  des  deux  triangles  formés  dans  le  trianglegéné- 
rateur  par  la  porpendiculaire  abaissée  de  l’angle  droit; 
leur  somme  fait  Goooo  coudées  ou  G arourcs , comme  le 
triangle  égyptien.  Ainsi  la  grande  lunule  représente  un 
nombre  de  coudées  carrées  égal  à6x8'xio’;la  pe- 
tite, 6’  X 10’  ; et  la  somme,  ou  le  triangle  générîitcur, 
6x  10^  ou  Gox  10’.  C’est  parce  que  ces  résultats  sont 

’ Le  calcul  tienne  3,i:>5,  au  lieu  nion  gcn<?ralrnicnt  rerne,  trouva  la 
de  ^ 3f);  difference,  ^ à ircs-  quadrature  de  lunules  formées  sur 

j>cu  prés.  Icscôlèsd'un triangle  rcclanglcqae^ 

’ HippocraifidcCliio, scion l’opi-  conque. 
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en  harmonie  avec  la  diviüion  e'gj’ptienne  et  avec  les  rap- 
ports des  mesures  de  superficie,  que  je  conjecture  qu’ils 
n’etaieut  pasinconnusauxgeomètresdeMemphis.  Peut- 
être,  après  ce  rapprochement , doutera-t-on  un  peu  de  la 
^ decouverte  d’Hippocrate.  Au  reste , il  n’e'tait  pas  difficile 
de  conclure  de  cet  exemple  la  quadrature  des  lunules 
dans  tous  les  triangles  rectangles. 

Les  résultats  que  présentent  les  nombres  du  triangle 
égyptien , sont  multiplies  et  tellement  féconds,  que  l’on 
doit,  dans  cette  matière,  se  borner  au  lieu  de  s’étendre. 
Je  n’ignore  pas  l’abus  qu’on  a fait  de  la  recherche  des 
propiie'te's  des  rfombres , aussi  futiles  dans  leur  but  que 
ste'riles  dans  leurs  conséquences  : mais  je  ne  puis  passer 
sous  silence  les  rapports  qu’ont  les  faits  pre’ce'dcns  avec 
l’cchelle  du  système  me'lrique;  peut-être  ils  contri- 
bueront à fortifier  l’origine  de  la  division  duodécimale 
et  sexagésimale  que  j’ai  attribuée  à l’Égypte. 

i“.  Les  nombres  3,  4 et  5 du  triangle,  étant  multi- 
pliés l’un  par  l’autre,  font  Go,  et  leur  somme  fait  12; 
c’est  ainsi  que,  dans  l’étoile  égyptienne,  chaque  angle 
est  de  1 2”,  et  la  somme  de  60”. 

2®.  L’unité  étant  supposée  le  palme,  les  cotés  du 
triangle  seront  de  5,  4 et  5 palmes , et  ils  représenteront 
la  spithame,  le  pied  et  le  pygon  égyjiticns. 

5°.  Le  passage  de  Plutarque  nous  apprend  que  le 
nombre  4 tlu  triangle  était  formé  du  premier  nombre 
pair,  ou  2,  multiplié  par  lui-même  j en  le  joignant,  ainsi 
que  l’unité,  aux  trois  autres , nous  aurons  la  série  des 
cinq  premiers  nombres.  Maintenant,  si  on  les  mul- 
tiplie 2 à 2 , 5 à 5 et  4 à 4j  les  produits  expriment  un 
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grand  nombre  de  i-apports  compris  dans  le  tableau  des 
mesures  ^yptiennes 

Ainsi  la  progression  des  mesures  et  leurs  rapports 
paraissent  dériver , du  moins  en  partie , de  la  considéra- 
tion de  trois  figures  de  géome'trie  : les  polygones  étoiles 
à 5 et  à 1-5  côtés,  et  le  triangle  rectangle  égj'ptien.  En 
second  lieu,  toutes  les  mesures  de  stades  se  trouvent 
dans  ce  triangle  et  ses  dérives.  En  troisième  lieu , les 
élémens  delà  grande  pyramide  sont  tous  rcnfei  inés  clans 
ce  même  triangle;  ce  qui  contribue  à expliquer  le  choix 
qiie  l’on  a fait  de  cette  espèce  de  pyramide  plutôt  que 
d’aucune  autre.  - 

Je  rappellerai  ici  un  passage  de  Plutarque  dont  je 
n’ai  encore  cité  que  le  commencement.  11  est  question 
des  pythagoriciens.  ccLe  nombre  de  36,  dit'ii,  ap|)clé 
tetractys,  était  sacré  : le  serment  que  l’on  faisait  par  ce 
nombre,  était  des  plus  révérés;  ce  qui  est,  dit  Plu- 
tarque, une  chose  rebattue.  Le  même  se  forme  aussi 
par  l’addition  des  quatre  premiers  nombres  pairs  et  des 
quatrepremiersimpairs.  » C’est  là  le  fameux  quaternaire 
si  connu  par  les  rêveries  anciennes  et  modernes  dont  il 
a été  l’objet,  et  qui  n’est , au  fond,  qu’une  figure  très- 
simple  de  géométrie  ou  d’aritlimétique.  Le  mot  de 
tetractys  annonce  que  la  figure  était  un  carré;  ce  cçirré 
avait  6 unités  de  chaque  côté.  Or , le  nombre  6 est  un 
diviseur  commun  des  rapports  du  système  égyptien. 
Les" nombres,  dans  ce  système,  sont  divisibles  par  6 
ou  10  (dont  le  produit  est  6o) , ou  bien  ils  en  sont  des 
puissances. 

k tableau  géocral  et  comparé  dea  roesurM.  * ^ 
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Cette  remarque  me  conduit  à une  autre  propriété  du 
triangle  égyptien.  Si,  après  avoir  mené  une pcrpcndi-: 
ciliaire  sur  l’hypoténuse,  on  en  mène  une  autre  du  pied 
de  celle-ci  sur  le  moyen  coté,  puis  une  autre  sur  l'iiypo- 
téniisc,  et  ainsi  de  suite  indéfiniment,  on  a une  série  de 
lignes  en  zigzag  et  décroissantes,  parallèles  ou  à la  hau- 
teur ou  au  moyen  côté,  et  qui  ne  ressemblent  pas  mal  à 
ces  figures  de  serpens  dessinées  dans  les  tombeaux  des 
rois  de  Thebes , sur  les  faces  des  rampes  ou  plans  in- 
clinés , avec  un  nombre  considérable  de  circonvolutions. 
Or , si  l’on  calcule  les  valeurs  de  ces  lignes , on  trouve 
qu’elles  forment  une  série  infinie , dont  les  termes  sont 
égaux,  suivant  une  certaine  loi,  aux  puissances  de  4 
divisées  par  les  puissances  de  lo  et  multipliées  par  0 
Si  l’on  fait  la  même  chose  du  côté  oppose , c’est-à-dire 
en  abaissant  des  perpendiculaires  successivement  sur 
riiypotcnuse  elle  petit  côté,  on  a une  série  analc^ue, 
dont  chaque  terme  est  égal  au  quadruple  de  la  l'rac- 
tion  élevée  à scs  différentes  puissances’.  Calculant 
aussi  les  longueurs  du  moyen  côté  et  du  grand  segment 
de  riiyi>oténuse , réduites  par  les  perpendiculaires  suc- 
cessives, ou  a une  série  formée  des  puissances  de  4 et 
de  lo’.  Enfin,  si  l’on  considère  de  la  même  manière  le 


G.î“7'“ 

* Cliaffuc  terme  csl  égal  à au , n ctaui  le  rang  tic  la 

* O 10*  10" 

perpendiculaire,  et  les  côtés  du  triangle  étant  toujours  rcpré.vnlcs 

par  3,  4 » 5. 

/ 6 * 

’ La  valeur  du  terme  est  4 • 

/ ~r"  ' 

^ La  formule  est-* ou . Ouaml  n csl  nn  nombre  pair,  tes 

io“-'  io*-‘ 
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j)ctit  côte  et  Je  petit  segment,  on  trouve  encore  une 
.sërie  formée  des  puissances  de  6 et  de  lo 

Ainsi  le  triangle  qui  se  compose'de  côtés  égaux 
à 3,  4,  5,  renferme  une  multitude  dè  propriétés,  et, 
entre  autres , la  progression  numérique  par  G et  i o ; ce 
qui  a contribué  sans  doute  à faire  adopter  par  les  Egyp- 
tiens l’échelle  sexagénaire,  employée  dans  la  division  du 
cercle  et  dans  la  série  du  système  métrique.  Il  est  permis 
de  conjecturer  que  la  recherche  de  toutes  ces  propriétés 
différentes  occupait  les  prêtres , puisque  Diodore , Por- 
phyre et  Jamblique , nous  les  représentent  comme  livrés 
sans  cesse  à des  combinaisons  d’arithmétique  et  do  géo- 
métrie’. Ces  études,  au  reste,  n’ont  pas  toujours  été 
vaincs  et  stériles  j>our  la  science. 

Il  n’est  pas  étonnant,  après  ces  rapprochemens  sin- 
guliers, que  les  Égyptiens  aient  eu  constamment  une 
sorte  d’affection  pour  les  quantités  multiples  de  G.  Le 
nombre  des  colonnes  dans  les  portiques  des  grands 
temples  est  de  G eu  a x G , ou  3 x G,  ou  4 x G.  Dans  les 
salles  hypostyles,  on  compte  12  ou  24  ou  36  colonnes; 
au  Memnonium , ce  nombre  est  de  60.  On  fait  la  même 
remarque  dans  les  cours  et  les  péristyles , dans  les  temples 
pcri])tères , et  enfin  dans  les  répétitions  des  ornemens  sy- 
métriques. La  longueur  de  l’espace  que  les  jtîuncs  gens 
élevés  avec  Sésostris  devaient  parcourir  tous  les  jours , 


valeur*  sc  rapportent  au  moyen  nôic;  et  quand  il  est  impair,  à rhy[)o- 
ténosc. 

* La  valeur  de  chaque  terme  est  3 • Il  serait  facile  dVnrnJro 

ces  recherches,  mais  ce  n'est  pas  ici  le  lieu. 

* Voyez  ci-dessus,  page  38^  cl  suiv. 

A.  M.  VIT.  ?-8 


VIT. 
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avant  de  prendre  aucune  nourriture,  elait  de  5oxG 
stades  ou  5 x G’,  etc.  Le  nombre  Go,  dit  Plutarque,  est 
la  première  des  mesures  pour  les  astronomes 

Je  trouve  encore  une  source  de  la  division  sexagési- 
male dans  la  composition  des  polyèdres  réguliers,  dont 
les  Égyptiens  ont  certainement  eu  une  parl'aitc  connais- 
sance; car  les  platoniciens  avaient  puise  chez  eux  tout 
ce  qu’ils  enseignaient  dans  leur  école  sur  ces  éle'mensde 
la  ge'ome'trie.  4 triangles  équilatéraux  forment  le  premier 
polyèdre  régulier,  qui  est  la  pyramide  ; 8 , l’octaèdre  ; 20 , 
l’icosaèdre; enfin  Go  font  le  dode'caèdrc,  si  l’on  considère 
le  pentagone  qui  forme  chaque  face,  comme  comjwsé 
de  5 triangles  isocèles  ; et  c’est  ainsi  que  ces  philosophes 
l’envisageaient’.  Ils  décomposaient  en  outre  chaque 
triangle  en  G c'iémcns , ainsi  que  je  l’ai  expose  plus  haut 
d’après  le  Timèe  de  Platon  (png.  4^5  ) , c’est-à-dire  en  6 
triangles  scalènes.  Ainsi  la  pyramide  était  composée 
de  4xG  élémen.s;  \' octaèdre , de  8xG;  \' icosaèdre,  de 
20 xG;  enfin  le  dodécaèdre,  de  GoxG  ou  oGo.  C’est 
pour  cela  qu’ils  comparaient  le  dodécaèdre  à la  divinité. 
De  même,  disaient-ils,  que  le  zodiaque  est  formé  par  12 
figures  ou  divisé  en  i2  parties,  et  chacune  de  celles-ci 
en  5o;  de  meme,  dans  le  dodécaèdre,  il  y a 12  pen- 


* 'O  'Tuif 

i^n  to7;  nrtf  i tà 

T#vo/*f»9iç.  (IMui.  De  Tsiiie  et  Oii- 
lide , pag.  38i , tom.  ii . ) Toul  coa- 
•court  à faire  penser  que  ces  peuples 
fuiraient  usage  de  rarithméliquo 
sexagésimale.  Cette  arithmétique  a 
atis.si  occupé  les  modernes,  et  ils 
ont  fait  des  l.ihles  sexagésimales. 
Vvyez  la  Métrique  astronomique  de 


Maurice  Bressitis,  Paris,  i5i4^  et 
aussi  la  table  sexagcsiinalc  de  Tay- 
lor, la  Logistique  astronomique  de 
Barlaam,  etc. 

* Alcinous,  Z?e  doctrina  Platon, 
( Voyez  un  recueil  de  fragmens  des 
])hilosophes  pythagoriciens  et  pl.i- 
toniciens,  public  à Venise  en  i5i6, 
chet  les  Aides.  ) 
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tagones  composts  chacun  de  5 triangles  isocèles  ou 
de  5 X 6 scalènes , en  tout  36o , autant  qu’il  y a de 
parties  dans  le  zodiaque  : ainsi  chaque  face  du  dodé- 
caèdre correspond  à un  signe , et  les  i a faces  repre'- 
sentent  le  cercle  entier  de  l’ècliptique.  Maintenant,  que 
l’on  considère  la  théogonie  des  Egyptiens , où  le  Soleil, 
représente'  par  Osiris,  était  la  première  divinité^  on 
trouvera  l’application  de  cett#  doctrine  avec  justesse  : 
mais  elle  n’aurait  aucun  sens  dans  un  autre  culte.  C’est 
encore  ici  une  preuve,  pour  le  dire  en  passant,  que  la 
division  du  cercle  en  56o  parties  remonte  à une  époque 
fort  ancienne. 


Plusieurs  des  rapprochemens  qui  précèdent,  ne  sont 
donnés  que  comme  des  conjectures  plus  ou  moins  so- 
lides; cependant  ils  coïncident  tellement  avec  les  monu- 
inens  et  les  autorités,  qu’on  ne  peut  se  défendre  de  les 
considérer  comme  ayant  quelque  fondement.  L’anti- 
quité atteste  que  Tlialès,  Pythagore,  Platon  et  tant 
d’autres  avaient  appris  en  Egypte  les  théorèmes  de  géo- 
métrie; or,  les  théorèmes  précédens  sont  en  partie  ceux 
que  ces  philosophes  avaient  enseignés  aux  Grecs.  Je  ne 
dissimulerai  pas  un  passage  où  Diogène-Laëree  prcteixl , 
d’après  Anliclides,  que  Pythagore  avait  perlcctionné 
la  géométrie;  le  fait  n’est  guère  croyable  : mais , d’après 
ce  passage  même,  Mœris,  le  premier,  avait  trouvé  les 
principes'.  Ainsi  Diogène-Laëree,  tout  en  attribuant  à 

' Tou'Tûf  ucti  ymfÀiTf'iAJ  ivi *ArTixM//iK  ir  «ifi 

MytLrttf,  Mo/pi/oc  «ûporroc  ( Diog.  Laërt.  i/i  F'iiu 

'TÀf  *ÙTÎf,  5c 

a8. 
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son  lieros  l'honneur  d’avoir  recule  les  bornes  de  la 
science,  avoue  que  la  decouvcrlc  en  appartenait  aux 
l-igyptiens. 

Si  ces  rapprochemens,  comme  je  n’en  doute  point, 
sont  un  jour  confirme's  par  de  nouvelles  decouvertes, 
on  comprendra  sur  quelle  base  re]K»sent  les  eloges  que 
l’antiquité'  a unanimement  de'cerues  à l’Égypte  savante. 
Au  reste,  il  existe  encore  d’autres  |>oints,  non  moins 
imjwrtans  que  des  lhe'orèmes  de  pure  ge'ometrie , et  sur 
lesquels  j’ai  lieu  de  penser  que  les  monumens  e’gyptiens 
fourniront  des  résultats  d’un  grand  inte'rct. 

§.  11.  Des  connaissances  géographiques  et  des  caries 
chez  les  Egyptiens. 

11  n’est  guère  de  sujet  plus  curieux,  mais  jusqu’à 
pre'senl  moins  éclairci  dans  l’iiistoire  dc's  connaissances 
exactes,  que  l’origine  des  cartes  gc'ographiques.  J’ai 
énonce'  cette  proposition , que  les  cartes  avaient  clé  en 
usage  parmi  les  Egjqitiens  : des  témoignages  positifs 
déposent  en  effet  en  leur  faveur.  Dans  son  commentaire 
.sur  Denys  le  géographe,  Eustathe  dit  que  Sésostris  fit 
dresser  des  cartes  de  ses  voyages,  et  fit  présent  de  ces 
itinéraires  aux  Égyptiens  et  aux  Scythes.  Apollonius 
de  Rhodes  s’exprime  ainsi  dans  ses  Argonautiques  : 

« Les  Égyptiens  de  la  Gjlchidc  (colonie  dfe  Sésostris) 
conservent  de  leurs  ancêtres  des  tables  gravées , où  sont 
tracés  les  bornes  de  la  terre  cl  de  la  mer,  les  roules  et  les 
chemins , de  manière  à servir  de  guide  à tous  les  voya- 
geurs. » 
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J’adopte  ici  l’intcrpretalion  de  Zoëga,  qui,  d’après 
Plutarque , Suidas , etc. , fait  voir  que  xCp^siç  a toujours 
signifie'  des  tables  en  bois,  que  doit  s’entendre 

d’une  gravure  ou  de  traces  incisc'es  dans  cette  matière , 
et  qu’il  ne  s’agit  pas  d’une  description  écrite  sur  des 
stèles,  comme  l’ont  imaginé  plusieurs  interprètes. 

Voici  le  passage,  qui  mérite  d’être  cité  en  entier,  à 
cause  de  son  importance;  ‘ 


‘’HvÔfv  /r  Tit«  * ^0tTi 
RCpi-îTR»  i3iR  xaii  xâ^Tti  xkt»f 

X<|)tflTÎpaT,  Tr  'TI'R'OfddTA*  fAOflA  «9‘TN 

Hk'rvAT  f tk  fA%f  m 'iroôj  fAst'rkovffn  y 

’H»  Rflti  ou*  'TTOuXvc  ykf  aJ'tti  (fffviifoOffy  Afért' 

A/Â  y§  fÂMf  trt  fZf  fxifti  tfAirt^ovy  vimroi  ti 
TtfT  <r  kl^pStf^  0u<  oc  yt  XelâlV^GCTO  TdtIfjUlV  Af;ti’ 

Oi  «Tr  toi  ypA>jr%(  irAri^an  #9f»  iipuoV7«u, 

Kvf^tASy  oic  iu  •nkaAi  hS'oi  rai  orcipA'r’  %AAn 
'T^'pRC  Tf,  TpttÇtcpRC  Tf,  iTrtuTff’O/ÀifOiO’tv. 

Apollon,  jirgonautic.  lib.  iv,  vers.  37a. 

«On  raconte  qu’un  homme  parti  de  l’Égypte  ( Sésos- 
tris)  parcourut  l’Europe  et  l’Asie  entière,  à la  tête  d’une 
armée  forte  et  courageuse.  11  conquit  une  multitude  de 
villes,  les  unes  encore  aujourd’hui  habitées,  les  autres 
dépeuplées  ^ car  il  s’est  écoulé  depuis  ce  temps  un  grand 
nombre  d’années.  Les  descendans  des  hommes  qu’il 
établit  dans  la  Ciolchide  pour  l’habiter,  y existent  en- 
core, et  la  colonie  est  florissante.  Ils  conservent  de  leurs 
ancêtres  des  tables  gravées , etc.  » 

Je  sais  qu’on  attribue  aussi  à Anaximandre,  l’un  des 
disciples  de  Thalès,  l’idée  des  cartes  de  géographie. 

' Tiix  rat  expliqué , daos le  scholUitc  d'Apollonius,  par  Sctonchosit  on 
Sèsosiris. 


t 
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Scion  Diogène  Laërce’,  Pline’  et  Strabon ce  pliilo- 
soplie  fut  l’auteur  de  la  première  description  du  globe*, 
et,  le  premier,  il  construisit  une  sphère.  Mais  Anaxi- 
mandre  avait,  comme  son  maître,  étudie'  les  sciences  de 
l’Égypte.  11  est  plus  sûr  de  s’en  tenir  aux  témoignages 
d’Apollonius  et  d’Euslatlic,  qui  n’avaient  pas  d’intérêt 
à déguiser  la  vérité.  Sésostris  avait  parcoum  un  grand 
nombre  de  régions;  sans  le  secours  des  itinéraires  et  des 
projections  géographiques,  même  bien  antérieures  à lui, 
il  lui  eût  été  diflîcile  d’exécuter  tant  de  voyages.  Des 
tables  de  bois , d’écorce , do  pieiTe  ou  de  imitai , pou- 
vaient servir  au  tracé  des  routes  et  des  chemins  qu’il 
avait  à visiter.  Ce  qui  prouve  que  les  notions  de  topo- 
graphie ue  lui  étaient  pas  étrangères,  c’est  que  lui- 
même,  au  rapport  d’Hérodote,  avait  divisé  l’Egj'pte  en 
un  certain  nombre  de  portions  carrées , ‘ c’est-à-dire 
d’aroures  et  de  fractions  d’arourc,  et  que  ce  partage 
ne  pouvait  se  faire  sans  une  carte  topographique.  Son 
l)ut  était  de  distribuer  les  terres  aux  habitans,  afin  d’en 
fixer  la  redevance  annuelle.  11  y eut  donc  une  sorte  de 
cadastre  exécuté  à cette  époque , et  ce  cadastre  suppose 
absolument  des  projections  quelconques;  sans  quoi  l'on 
n’aurait  pu  en  tirer  parti,  ni  retrouver  facilement,  ou 
même  sans  erreur,  les  résultats  de  l’arpentage.  De  là, 
la  topographie  et  la  géographie. 

Selon  Apollonius,  c’était  en  bois  qu’étaient  les  mappes 
de  Sésostris , et  les  traits  étaient  gravés , incisés  survie 

‘ Diog.  Latin,  in  Vita  jinnxim.  lib.  ii,  pag.  7p. 

’ Plin.  Hist.  nat.  lib.  ii,  cap.  8;  el  lib.  vu,  cap.  16. 

5 Strab.  Geogr.  lib.  i,  pag.  2,  et  alibi. 
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bois.  Eustatbe  ne  parle  point  tle  la  matière  dont  elles 
étaient  formées  ; le  mot  de  dont  il  se  sert , ne  veut 
dire  que  table.  Voici  comment  il  s’exprime: 

^eauçgAç  (paaiv  h TroXXyjv  7rse*t>^tf^vQc>!ç 

vivait  T£  S'eS'uKS  rtjv  zeeltoSov^  xeeî  rijç  rwv  Tnvaxaiv 
àvocyfjftpyjç  oùx  AtyvTâioïq  fjLovovy  «Ma  xai  2ku9«(ç,  i/ç 

èaZ/xac  fAeTaSnmi  ÿj^icoasv. 

((  On  rapporte  que  Sésostris  l’Égypticn , ayant  par- 
couru une  grande  partie  du  globe,  inscrivit  son  voyage 
sur  des  tables,  ouvrage  digne  d’admiration , et  dont  il 
fit  présent  non-seulement  aux  Egyptiens , mais  encore 
aux  Scythes » 

Sans  doute  de  pareils  essais  étaient  d’une  grande  im- 
perfection , et  je  suis  loin  de  chercher  à les  comparer  à 
ce  qu’on  faiwdc  nos  jours;  mais  je  veux  dire  que  les 
premières  cartes  dont  les  Grecs  ont  eu  connaissance, 
avaient  leur  source  dans  les  travaux  des  Egyptiens.  C’est 
de  Pylhagore,  son  maître,  qu’Hécatée  tenait  la  con- 
naissance des  diverses  régions  du  glohe  : or,  nous  savons 
par  Agatharchide  qn’IIécatéc  avait  fait  une  description 
de  l’Orient’.  Les  autres  disciples  de  Pythagore  répan- 
dirent aussi  J^s  connaissances  géogi-aphiques  dont  il 
leur  avait  fait  paî  t au  retour  de  ses  voyages;  et , .après  ce 
qu’on  a vu  au  commencement  de  ce  chapitre,  il  n’est 
pas  permis  de  croire  qu’il  ait  fait  de  telles  découvertes , 
avant  d’aller  en  Egj'ple.  Eratosthène,  à qui  l’on  doit 
tant  de  travaux  remarquables  en  géographie,  avait  eu 

' Euai.1111.  in  Dion.  Perieg.  ep.  ded.  On  prétend  qne  Sésoalris  fil  exposer 
les  caries  de  scs  voyages  sons  les  porlii[ucs  des  temples  de  Memphis. 

’ Geogr.  vet.  script.  Grœc.  min.  loin,  i,  pag.  67,  Oxon.  1698. 


4io  EXPOSITION  DU  SYSTÈME  MÉTRIQUE 
lui-même,  comme  lilbliotlie'caire  d’AleMndrie , beau- 
coup d'anciens  itinéraires  ù sa  disposition*.  On  ne  peut 
douter  que  les  descriptions  des  contrées  et  des  chemins 
ne  remontassent  ù une  haute  antiquité.  Ne  savons-nous 
pas  par  Hérodote  que  les  routes  de  Lydie,  de  Phrygie, 
de  Cappadoce,  de  Cilicie  et  d’Arménie,  étaient  me- 
surées et  divisées  par  mansions,  dont  l’intervalle  était 
de  4 [tarasanges ’ ? Slrabon  nous  apprend  que,  dans 
rinde , les  chemins  publics  étaient  régulièrement  divisés 
de  dix  stades  en  dix  stades’.  N’était-cc  pas  un  moyai 
de  construire  des  itinéraires  exacts?  ou  plutôt  n’avait-on 
pas  divisé  et  même  tracé  ces  chemins  à l’aide  de  caries 
et  d’itinéraires  antérieurs?  La  tradition  confirme  celte 
idée,  en  attribuant  aux  Perses  et  aux  Lydiens  l'usage 
des  cartes  géographiques  : mais  d’où  ces  pem>lcs  l’avaicnt- 
ils  emprunté?  • 

On  ne  |KHit  trop  s’étonner  do  voir  qu’un  fait  aussi 
important  que  l’invention  des  cartes,  aussi  honorable 
poui;lc  |)CHple  inventeur,  soit  demeuré  jusqu’à  présent 
dans  l’obscurité.  Mais  pourquoi  un  témoignage  anilicn- 
tique  et  désintéressé  ne  dissiperait-il  point  aujourd'hui 
toutes  ces  ténèbres?  D’ailleurs,  n’est-ce*j^s  l’honneur 
même  qu’en  devaient  recueillir  ceux  qui  s'attribuaient 
la  découverte,  qui  est  la  cause  du  silence  des  Grecs  sur 
.sa  véritable  origine?  Que  l’on  considère  ceux-ci,  ù 
l’époque  de  Thaïes  et  de  Pythagore,  encore  plonge's 
dans  une  ignorance  presque  grossière,  et  enorgueillis 

* Sirab.  lib.  ii,  pag.  l'^o.  ^ ci*dcssu8)  chapitre  ix, 

* llcrodot.  llisi.  lib.  v,  cap.  53.  pog.  a44* 

Voyez  ci-dessns,  chap.  ix,  p.  287. 
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tout-ù-coup  de  posséder  des  sciences  auxquelles,  jusque 
là,  iisc'taient  restes e'trangers ; les  Égyptiens,  au  con- 
traire, peuple  isole,  vieilli,  use  par  sa  longue  prespe- 
rilé,  communiquant  à des  voyageurs  studieux  et  avec 
re'scrvc  une  petite  partie  de  ses  connaissances , devenu 
indiOercut  à l’usage  que  ceux-ci  pouvaient  l’aire  de  leurs 
emprunts,  et  se  reposant  d’ailleurs  sur  scs  antiques 
monumens.  Les  larcins  des  Grecs  ne  pouvaient  être  de'- 
eouverts  dans  leur  propre  pays;  en  Égypte,  on  ne  son- 
geait ni  à les  supposer  ni  à les  prévenir.  Quelle  mer- 
veille donc  que  les  historiens  grecs  aieqt  dissimule 
pr  esque  tous  la  source  où  ils  avaient  puisé  ? 

.G;  qui  est  bien  digue  de  remarque,  c’est  que  les 
• témoigriages  qui  nous  ont  fait  entrevoir  la  vér  ité,  qu’au- 
jourd'hui  les  monumens  nous  révèlent  enfin  dans  tout 
son  jour , sont  presque  tous  d’une  époque  bien  posté- 
t ieure  à l'introductiorr  des  connais.sances  mathématiques 
dans  la  Grèce.  Les  écrivains  grecs  des  premiers  temps , 
et  les  Latins  qiti  les  ont  copiés,  racontant  riristoire  dc‘S 
sciences  exactes,  passent  ordinairement  sous  silence 
l’Egypte,  qui  en  était  la  mère  : pour  retrouver  les  titres 
des  Égyptiens,  il  faut  arriver  à uneé|XKpie  bien -plus 
r écente , à un  moment  où  la  vanité  des  Grecs  avait  cessé 
avec  leur  existence  politique.  C’est  aux  j)èr-cs  de  l’Église 
que  nous  ayons  l’obligation  des  faits  les  plus  instructifs. 

I.a  raison  de  ce  contraste  est  facile  à concevoir.  Les 
premiers  chrétiens  mettaient  peu  de  prix  airx  sciences 
profanes;  ils  n’avaient  point  d’intérêt  à dissimuler  les 
origines  des  arts  et  des  lettres.  Nés  en  Kgypte,  ils  con- 
naissaient les  traditions  dn  pays;  s’ils  étaient  sévères 
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pour  la  religion  et  les  moeurs  de  leurs  ancêtres,  ils  ren- 
daient justice  à leur  savoir.  Les  (ircîcs,  au  contraire, 
estimaient  à un  haut  degré  ces  belles  connaissances,  et 
rien  ne  leur  coûtait  pour  se  les  approprier  : il  est  vrai 
qu’ils  ont  tout  perfectionne' , et  que  si  l’on  peut  reprocher 
aux  disciples  d’avoir  e'ie'  ingrats,  on  ne  les  accusera  point 
de  n’avoir  commis  que  des  larcins  infructueux. 

Je  me  bornerai  ici , comme  j’ai  fait  précédemment, 
à un  très-petit  nombre  do  citations,  parce  qu'il  s’agit 
moins  d’accumuler  les  jiassages  que  d’en  alléguer  quel- 
ques-uns qui  soient  décisifs.  En  plusieurs  endroits  de 
ses  œuvres , S.  Ambroise  parle  de  riiabiletc  des  Égyp- 
tiensdanslcs  sciences  mathématiques; dans  l'épîtreiAXii, 
il  dit  que  les  I'>gyptiens  qui  s’adonnent  à la  géométrie 
et  s’appliquent  à mesurer  le  cours  des  astres,  réprouvent 
ceux  des  preti'cs  qui  négligeraient  la  circoncision,'  sans 
laquelle  on  ne  peut  acquérir  la  science  de  la  poésie  sacrée,  ■ 
de  la  géométrie  et  de  l’astronomie  Les  Egyptiens , dit 
S.  Augustin , étaient  passionnés  pour  la  géométi  ie  On 
n’accusera  pas  S.  Clément  d’Alexandrie  d’être  trop  favo^ 
rable  aux  Egyptiens,  et  son  témoignage  ne  sera  pas 
suspect.  Voici  comment  il  s’explique  au  sixième  livre 
des  Xtromatci,  <lans  un  passage'bien  souvent  cité,  où 
il  décrit  les  fonctions  des  prêtres  des  collèges  d’Egypte  : 
« h'luerogrammateus  est  obligé  de  connaître  les  bié- 


* Denîque  Ægyplii,  qui  et  geo- 
mciriœ  et  cotlif^ndh  sùletum  cursi^ 
hus  opérant  inicndunl  suam , impium 
judicant  sacerdotem  qui  neqiutfjuam 
habeul  circumeisionis  ^am 

neque  moffci  carmînis  sapientiant  ^ 


nec  i^ometrianij  nec  aHronomiam  ^ 
judicaut  vim  suam  ohùnere  sine  cir-^ 
cunicisîonis  si^iaado.  (S.  Ainbros. 
Opéra,  Paris.  i(%o,  t.  1072.) 

• S.  Anguslin.  De  Civil.  Dei, 
lib.  Cl  ci-t1cs8ua,  png.  262. 
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roglyphes,  la  cosmograplùe , la  géographie , les  mouve- 
mens  du  soleil,  de  la  lune  et  des  cinq  planètes;  la  cho~ 
rographie  de  l’Égypte,  le  cours  du  Nil,  la  description 
des  temples  et  des  lieux  consacres , des  mesures  et  de 
toutes  les  clioses  qui  servent  à l’usage  des  temples  ’.  » - 
Je  rapppoclierai  de  ce  morceau  bien  connu , des  pas- 
sages de  la  Bible  oii  l’on  voit  les  traces  des  me'thoiles 
ègj'ptiennes. -Moïse  et  Josue,  en  effet,  avaient  em- 
prunte’ de  l’Egypte  ce  qu’ils  possédaient  de  connais- 
sances exactes. 

nClioisissez  dans  chaque  tribu  trois  hommes  pour 
parcourir  le  pays,  en  faire  la  description,  ainsi  que  le 
dénombrement  du  peuple  par  contrée,  et  m’apjwrter 
ensuite  ce  qu’ils  auront  décrit 

<rlls  parcoururent  le  paj's  et  le  divisèrent  en  sept 
parties,  inscrivant  à mesure  la  description  sur  des  rou- 
leaujcK  n 

Joseph  raconte  aussi , mais  plus  en  détail , le  même 
fait  : « Josué  voulut  qu’on  choisît  dans  chaque  tribu  des 
hommes  d’une  probité  éprouvée,  pour  parcourir  tout 
le  pys  et  en  faire  connaître  l’éténdne , sans  aucune  infi- 
délité  Il  envoya  ces  hommes  pour  mesurer  la  terre , 

en  leur  adjoignant  des  personnes  versées  dans  la  géo- 
métrie , qui , à cause  de  leurs  connaissances , ne  pou- 
vaient ni  se  tromper  ni  être  induites  en  erreur  ; et  il  leur 

* Toutot  TA  Tl  xfti  tSî 

/lITAy^rcpi  Tl  TÎe  , XAI  Ittfi  Tl  t5t  it  Texc  Îipj/C 

ytvy^MÇi^c,  tîc  Taéjiac  T9Û  mXioü  Xf*’  ( C^*^»**  Alex. 

TÏf  KUf  -TTipi  t5»  • ïib.  vi , cap.  4.) 

/XI?»?,  ^fl»aoyp*eÇiA»T#Tfit  * Josoé,  cap.  18,  vers.  4. 

X9tf  TÎîf  TOü  Nlixow  i/ayfet<pir  'ntit  ^ Ibid.  cap.  18,  vers.  9. 

T»  tÎç  naLrd.ypa<p%(  Axit/nç  tw?  * 
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ordonna  dp  faire  l'estimation  des  campagnes,  en  raison 
de  la  honte  de  la  terre  ' . » 

‘Gitte  mesure  «lu  pays  d’Israël , ordonnée  par  Josue  à 
l’instar  de  ce  que  les  Ilebreux  avaient  vu  en  Egypte, 
pourrait  passer  pour  un  veritahle  cadastre.  C’est  ce 
même  travail  qui  avait  cte  fait  cliez  les  Égyptiens  à une 
epoque  très-reçu lee , et  qui  est,  selon  moi,  l’origine 
première  de  la  to[)Ogi-aphie  et  de  la  géographie.  Quel 
usage  exact  ou  commode  pouvait-on  faire  des  mesures 
de  chaque  teri  itoire , de  la  description  des  nomes , de  la 
connaissance  de  leurs  limites  et  do  ces  sulxlivisions  que 
Strahon  décrit,  si  ce  n’est  en  figurant  toutes  ces  pro- 
portions sur  des  tables  planes  préparées  à cc  dessein , 
telles  que  celles  dont  parle  Ai>ollonius  de  Rhodes? 
Comment  faudrait-il  entendre  la  chorographiectla  des- 
cription du  œurs  du  Kil,  que  les»hiérogrammates 
devaient  posséder,  si  ce  n’est  en  supposant  des  cartes 
topographi(}ues , des  projections  plates  où  étaient  tracés 
les  canaux , les  chemins  ^ le  Nil,  les  villes  et  les  villages, 
et  où  l’on  pouvait  trouver  tout  ce  qui  était  relatif  à l’ar- 
pentage du  pays,  aux  limites  des  provinces , aux  varia- 
tions du  fleuve,  objet  de  l’étude  constante  des  collèges 
de  Tlièbcs,  de  Memphis  et  d’Héliopolis?  Comment 
aurait-on  pu  projeter  tous  ces  canaux  qui  faisaient  la 
richesse  du  pays,  en  bien  connaître  la  direction,  en 
rectifier  et  en  étendre  le  cours? 

Cc  ne  sont  pas  ces  simples  projections  qu’il  faut  re- 
garder comme  étant  celles  qui  ont  été  imaginées  du 
temps  de  Sésostris;  clics  remontaient  sans  doute  aux 

* Josrph.  Antiq.  Jud.  I.  v,  p. 
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premiers  temps  de  la  monarcliic  : mais  les  cartes  géo- 
graphiques et  la  cosmographie  y ont  pris  naissance,  et  il 
scjieut  que,  par  la  suite,  Se'sosiris , ayant  visite  un  très- 
grand  nombre  de  pays,  et  s étant  fait  accompagner  de 
géomètres  et  d’ingenieurs  égyqAiens , ait  forme'  des  cartes 
plus  e'tendues  que  celles  qu’on  avait  eues  jusqu’à  lui. 

On  peut  se  demander  par  quel  proce'dc  les  Égyptiens 
traçaient  et  dessinaient  leurs  cartes  topographif|Ucs.  S'il 
n’existait  aucun  monument  ancien  qui  pût  mettre  sur 
la  voie,  une  pareille  question  serait  oiseuse  pour  le 
moins  : mais  nous  possédons  heureusement  un  monu- 
ment de  la  main  même  des  Égyptiens  ; je  veux  parler 
des  carres  de  re'duction  déjà  cités  plus  haut,  qui  ser- 
vaient à dessiner  les  figures  de  tout  genre  et  à toute 
sorte  d’échelles,  et  à les  transporter  sur  la  place  qui 
leur  était  destinée.  On  en  augmentait  ou  diminuait 
la  grandeur  par  le  moyen  même  qui , chez  les  modcracs, 
est  d’un  usage  général.  Ce  procédé  repose  sur  la  consi- 
dération des  rapports  des  ligues,  fondement  de  la  géo- 
métrie. Les  artistes  égyptiens  traçaient  de  ces  carreaux 
sur  toutes  les  surfaces  qu’ils  avaient  à peindre  ou  à 
sculpter  ; et  les  côtés  avaient  la  proportion  convenable 
avec  ceux  du  plan  qui  servait  de  modèle.  On  traçait  les 
lignes  en  rouge;  cl  à l’exécution,  ces  lignes  disparais- 
saient. Mais,  par  bonheur,  des  parties  de  sculpture  qui 
restent  non  achevées  au  plafond  d’Ombos  et  en  d’autves 
endroits,  ont  consei"vé  la  trace  de  celte  méthode  égyp- 
tienne; ni  les  linéamens.des  figures,  ni  les  lignes  des 
carreaux,  n’ont  été  effacés. 

Dans  les  carrières  que  les  Egyptiens  ont  exploitées  , 


Digilized  by  Google 


EXPOSITION  DU  SYSTÈME  MÉTRIQUE 
j’ai  trouvé  également  des  cariés  de  réduction  qui-out 
servi  aux  épures  des  constructeurs.  Les  plus  remar- 
quables sont  celles  de  Gebel-Aboufe<lali.  l.à,  j’ai  vu 
sur  de  grandes  surfaces  planes , taillées  à dessein , des 
carreaux  tracés  en  rouge;  au  milieu  sont  des  traits  de 
chapiteaux  de  divei-ses  formes,  plus  ou  moins  com- 
pliquées. Des  lignes  construites  sous  divers  angles,  et 
des  courbes  habilement  tracées , composent  ces  sortes 
d’épures.  11  n’est  pas  douteux  que  ces  carreaux  et  .ces 
traits  n’aient  été  transportés  d’un  plan  plus  en  |ictit  sur 
ces  parois  dressées  à l’avance  et  à la  grandeur  demandée, 
pour  enlever  ensuite  les  blocs,  et  les  achever  au  deliors 
de  la  carrière  '.  , ' • ■ 

- 11  reste  encore  d'autres  monuraens  de  l’ancienne  to- 
pographie  d’l*igjptc  : ces  monumens , quoique  d’un 
genre  très-différent , n’en  sont  pas  moins  convaincans 
et  authentiques.  G;  sont  les  distances  itinéraires , si  con- 
formes aux  dernières  observations , et  ces  nombres  de 
stades  si  exacts,  que  les  Egyptiens  ont  rapportés  à Hér 
rorlote,  à Diodore  de  Sicile  et  à Strabon,  quand  ces 
voyageurs  les  interrogeaient  sur  la  distance  des  lieux’  : 
c’est  la  précision  de  plusieurs  mesures  de  Pline  puisées 
en  Egypte;  enfin  celle  des  anciens  itinéraires  que  les 
Romains  adoptèrent  et  traduisirent  sans  doute,  et  où  le 
nombre  des  milles  correspond  si  bien  avec  les  inter- 
valles que  nous  connaissons  aujourd’hui  avec  certitude  ^ 
Je  demanderai  comment  ces  mesures,  qu’on  trouve 

* yoyrz  ci-dtrssus,  chapitre  v,  * » cliap.  ii , le  tableau  de» 

p.  iQy,  Cl  U Description  de  THep-  distances  itinéraires, 
innotiiide,  D.,  chapitre  XFI^  5 ^o^er  les  observations  géogra- 
1^*  section.  phirjnés  dans  les  Mémoires  sur  les 
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marquées  dans  Diodorc  de  Sicile  et  dans  lie'rütlute,  se 
trouveraient  aussi  justes  , si  les  EgJ'ptiens  n’eussent  pas 
jtosse'de',  comme  le  rapporte  S.  Cle'ment  d’Alexandrie, 
une  cliorograpliiede'taillc'e,  et  si  l’on  n’eût  eu  des  mappes 
où  toutes  les  distances  e'iaient  figurées  avex  exactitude. 
Les  distances  qu’on  trouve  dans  les  auteurs,  ne  sont 
]X)int  itinéraires;  mais  elles  sont  en  ligne  droite  : on  les 
a donc  nécessairement  mesurées  à vol  d’oiseau'.  G)m- 
ment  le>s  Egjq>tiens  les  auraient-ils  connues  sans  le  secours 
soit  des  cartes,  soit  des  observations  trigonoinctriqucs? 
Au  reste, l’opinion  que  j’avance,  de  l’existence  des  cartes 
géographiques  chez  les  Egyptiens,  a été  admise  par 
plusieurs  savans , et  le  célèbre  auteur  de  V Exposition  du 
sjrs(cme  du  monde  l'a  également  adoptée  : peut-être  les 
faits  précedens  ajouteront-ils  à cette  opinion  un  haut 
degré  de  vraisemblance  ’. 

Voici  l’idée  qu’on  peut  se  £i"ne  de  l’origine  des  caries 
e'gyptiennes  : j’imagine  qu’après  avoir  fréquemment  ar- 
penté le  pays  dans  tous  les  sens,  on  voulut  recueillir 
sur  une  seule  mappcles  conllguralions  des  contours  du 
• Nil , des  canaux , des  routes , des  côtes  de  la  mer  et  des 

dire,  CO  employant  san^  doute  les 
lucihodes  ou  les  périodes  que  les 
prctrrs  égyptiens  lui  araicut  coui- 
muniquées.  Tiialès  etil  pour  succès* 
setirs  Aoaximandre,  Anasiimme  et 
Anaxagorc.  On  attribue  au  premier 
rinvention  du  gnomon  et  des  cartes 
géograpliitpit'S,  dont  il  parait  que 
les  Egyptiens  axaient  depuis  long- 
temps fait  usage,  p ( Fxpmition  du 
du  monde  i pag.  3^5,  io'4% 
Véuiîion.) 
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anciennes  villes  d’Égyplc,  Anii^ 
quités- Descriptions.  ■ , 

* Voyez  ci'dcsaus,  chap.  ii,  le 
tableau  des  mesures  itinéraire.^  eo 
KgjrjHr. 

’ « né  à Milct,  l’an  G'|0 

aranl  l’ire  cliiétieiinc,  alla  s’ins- 
truire en  Égy|)tc  : rerenu  dans  la 
Grèce,  il  fonda  l'écoIc  ionienne,  et 
il  y enseigna  la  sphéricité  de  laterrc , 
l'obliqi'ilc  de  l’écliptique,  et  la 
vraie  cause  des  éclipses 'de  soleil  et 
de  lune;^il  iMtrvinl  inèiQc  é U'S  |p'c- 
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niontagnt's ; qu’on  y traça  une  méridienne  et  des  per- 
]K’ndicu1aires,  et  qu’on  rapporta  ensuite  les  lieux  sur  ce 
réseau,  au  moyen  de  leurs  distances  cojinucs.  Je  me 
fonde  sur  l’usage  que  les  Egyptiens  ont  fait  en  architec- 
ture, de  la  mc'ihode  des  carreaux,  méthode  qu’ils  ont 
]Hi  employer  à tracer  une  projection  plate.  L’exactitude 
de  celte  opération  dépendait  de  celle  avec  laquelle  ou 
avait  mesuré  les  intervalles  des. lieux  : or,  on  vient  de 
voir  que  ces  intervalles  étaient  déterminés  avec  justesse. 
Quand  on  étudie  la  géographie  de  l’Égypte  donnée  par 
Ptolémée , on  ne  peut  douter  un  instant , malgré  les 
errcui-s  dont  elle  fourmille,  qu’elle  ne  provienne  du 
calcul  des  distances , puisées  dans  une  carte  ancienne , 
et  qu’il  transforma  et  réduisit  en  latitudes  et  en  longi- 
tudes. Malheureusement  les  erreurs  qu’il  a commises 
dans  scs  calculs , cl  celles  qui  résultent  de  la  corruption' 
des  manuscrits , ne  permettent  pas  d’asseoir  un  jugement 
sur  la  valeur  des  observations  primitives  '. 

Nous  pouvons  donc  reconnaître  jusqu’à  un  certain 
point  quelles  ont  été  les  mesures  tlu  pays,  effectuées  en 
Égypte  »lès  les  premiers  temps.  Ces  anciens  travaux  ont 
servi  de  point  de  départ  à ceux  que  l’on  y a exécutés  par 
la  suite.  Quand  les  Egyptiens  ont  eu  à mesui  er  le  degré 
terrestre,  ce  premier  canevas  métri<jne  et  le  cadastre 
des  terres  leur  ont  sans  doute  été  utiles;  mais  ils  ont 
poussé  bien  plus  loin  leurs  recherches , et  ils  ont  appelé 
l’astronomie  à leur  secours.  ' . 


* Dans  un  tra\  ail  spi'ciai  consa-  prul  en  tlcdnirc,  par  rappori  à ccUiî 
créû  la  carie  cî*Ej;yplc  de  Plolcince,  dos  ancicns*}*!gyplicns. 
j'’ai  examine  les  cunsv'jucDces  qu'on  *•  ' * 
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§.  III.  Notions  astronomiques. 

Je  me  suis  un  peu  e'tendu  sur  ce  qui  regarde  la  géo- 
graphie des  Égyptiens , parce,  que  je  n’avais  vu  nulle 
part  qu’on  eût  un  peu  éclairci  cette  curieuse  matière.  Il 
n’en  est  pas  de  même  de  ce  qui  touche  à l’astronomie; 
outre  que,  dans  le  chapitre  x , j'ai  donne'  de  la  valeur  des 
stades  plusieurs  applications  qui  prouvent  les  connais- 
sances de  ces  peuples,  on  a cite'  souvent  les  passages 
relatifs  à l’astronomie  e'gjptienne , et  il  n’y  a , quant 
aux  autorités , presque  rien  Qui  ait  écliappé  aux  auteurs 
modernes.  Ce  n’est  pas  que  la  critique  en  ait  lire  tout 
le  parti  possible  ; mais  ici  mon  seul  objet  est  de  recher- . 
cher  si  la  mesure  d’un  degré  terrestre,  que  j’ai  dit  avoir 
été  exécutée  chez  les  Egyptiens , excède  les  limites  des 
connaissances  qu’ils  ont  eues  en  astronomie.  C’est  dans 
un  antreouvrage  qu’il  faudrait  présenter  le  tableau  com- 
plet du  système  égyptien,  tronqué  par  Bailly  et  par 
presque  tous  les  historiens  des  mathématiques , et  pré- 
senté sousdifférens  jours , suivant  les  opinions  on  même 
les  préventions  que  ces  auteurs  ont  adoptées.  Au  reste , 
leurs  propres  écrits  en  renferment  les  traits  essentiels , 
et  il  suffit  presque  de  les  rapprocher  pour  connaître  ce 
qu^  fait  le  plus  d’honneur  à l’astronon^ie  égyptienne. 

C’est  en  valeurs  du  rayon  de  la  terre  que  se  calculent 
et  qu’ont  toujours  été  calculés  les  diamètres  des  planètes 
et  leurs  distances  : la  mesure  de  la  terre  est  donc  le  fon- 
efement  de  la  détermination  de  toutes  les  grandeurs 
celestes.  Ainsi , pour  établir  les  rapports  qui  existent 
A.  M.  VII.  29 
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entre  les  distances  des  planètes , les  observateurs  avaient 
l)Csoin , avant  tout , de  User  l’element  nc'cessairc  à cette 
évaluation  : or,  il  parait  que  les  anciens  astronomes 
avaient  essaye'  d’estimer  ces  distances  dès  la  plus  haute 
antiquité'.  Par  conse'quent,  c’est  à une  époque  extrême- 
ment recule'e  que  remonte  la  première  mesure  de  la 
te«rc.  Si  l’on  de'couvrait  chez  un  ancien  peuple  le  type 
d’une  mesure  pre'cise , on  pourrait  donc  en  conclure  que 
les  astronomes  du  jiays  avaient  une  hase  exacte  poul- 
ies de'tcrminations  ce'lestcs  ; et  re'ciproquement,  s'ils  ont 
posse'de'  une  mesure  de  quelque  grandeur  ce'leste,  il 
s’ensuivrait  qu’ils  ont  connfl  l’e'tendne  du  globe. 

Les  Egyptiens , adonne's  à l’astronomie  de  temps  im- 
mémorial, de  l’aveu  de  tous  les  peuples,  avaient  plus 
d’un  motif  pour  évaluer  la  vraie  longueur  du  degre' 
terrestre  : non-seulement  ils  avaient  à e'tahlir  dos  mesures 
fondc'es  sur  cette  hase  invariable;  mais  la  science  du  ciel 
la  re'clamait,  de  son  côte',  pour  corriger  les  supputations 
grossières  des  premiers  âges.  G;  n’est  pas  de  l’enfance 
de  l’astronomie  que  peut  dater  une  mesure  exacte  du 
degre  : on  fit  sans  doute  bien  des  tâtonnemens  avant  de 
perfectionner  les  me'tliodes  qui  devaient  y conduire  ; ce 
travail  suppose  d’ailleurs  des  observations  ce'lestes  et  la 
counaissance  de  la  position  géographique  des  lieux  rap- 
portés à l’équateur.  Gmmcnt  voudrait-on  attribue^  à 
Eratosthène , à un  seul  homme , ou  même , si  l’on  veut , 
à l’école  d’Alexandrie,  tous  ces  travaux  successifs , fruits 
du  temps  et  d’une  application  assidue? 

I^a  mesure  des  angles  est  aussi  ancienne  que  la  géo- 
métrie elle-même.  Nous  voyons  que  le  cercle  fut  divise', 
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dès  l’origine,  en  3Go  parties  : quel  usage  pouvait  avoir 
cette  division , si  ce  n est  la  mesure  des  distances  angu- 
laires? Dès  qu’on  a pu  connaître  le  degre'  terrestre,  et 
mesurer  l’angle  sous  lequel  le  diamètre  du  glolie  serait 
aiwrçu  de  la  lune  (ce  qu’on  appelle  la  parallaxe  de  la 
lutte"),  il  a e'ie  facile  de  calculer  sa  distance  à la  terre. 
J’ai  dit , dans  un  des  chapitres  precedens , que  les  Égyp- 
tiens avaient  tiouve'  pour  cette  distance  q45oo  lieues; 
ce  qui  excède  la  vraie  distance  moyenne  de  environ  * . 
Ils  se  sont  donc  trompes,  soit  sur  la  parallaxe  lunaire, 
soit  sur  le  diamètre  du  globe,  soit  enfin  sur  l’une  et 
l’autre  à-la-fois.  Quant  au  diamètre,  il  est  certain  qu’ils 
1 ont  jugé  un  peu  trop  petit.  En  effet,  la  mesure  du 
<lcgrc'  qui  comprend  600  fois  l’apolhèmc  de  la  grande 
j)yramidc,  est  inferieure  d’environ  278  mètres  au  degre' 
moyen,  ou  bien  de et  ils  jugeaient  sans  doute  la  terre 
spberique;  du  moins  on  n’a  aucune  preuve  qu’ils  con- 
nussent 1 aplatissement  du  globe.  distance  calculée 
eut  donc  e'i^  trop  faible  dans  le  même  rapport , puisque 
les  arcs  sont  en  proportion  du  layon.  Ainsi  leur  paral- 
laxe était  trop  forte  de  tout  l’excès  de  la  mesure  que  j’ai 
rapporte'c,  moins  dont  le  rayon  delà  terre  était 
juge  trop  p<  tit. 

Il  resterait  à chercher  par  quelle  mc'thode  les  Égyp- 
tiens avalent  mesnrd  la  parallaxe  de  la  lune.  On  sait  que 


• ^«r*spag.  33g.  SiTcxplicalion 
RÎinplc  CI  assez  naturelle  donnée  par 
Zoêga  ( De  origine  et  usu  obelièco- 
rum,  pag.617)  est  admise  préféra- 
blement é la  mienne,  Icrésnllat  sera 
tin  même  genre  d'exactitude  : chaque 
de  l’orbite  lunaire  était,  selon 


lui , de  33  mille  stades,  et  non  de  33 
stades,  n s'ensnirrait  qnc  le  rayon 
= -^  Y.  36o  X 33ooo  stades  valait 
iSgoono  stades,  ou  78750  lieues  ; co 
qui  diffère,  en  moins,  de  la  vraie 
distance,  A peu  près  autant  que 
l'autre  calcul  en  diffère  en  plus. 
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cette  {>arallaxe  peut  se  déduire  immc'diatcment  de  Tob- 
servalioD.  La  méthode  qu’on  voit  décrite  au  livi’c  v de 
Ptolc'inee  ‘ , est  peut-être  celle  dont  ils  se  servaient  ; le 
proce'de'  qui  demande  des  observateurs  tres-e'loignés,  ne 
pouvant  absolument  apparléiiir  à l'astronomie  égyp- 
tienne. 11  CD  est  de  même  de  celui  qui  exige  des  tables 
donnant  la  quantité'  réelle  du  mouvement  de  l’astre  dans 
l’intervalle  des  observations  necessaires  pour  la  recherche 
de  la  parallaxe.  Ptolémée  dit  qu’il  a fait  construire  un 
instrument  exprès,  compose  de  deux  règles  de  4 
dées‘‘  chacune,  garnies  de  pinnules  et  divise'es  en  un 
très-grand  nombre  de  parties  ; mais  il  faudrait  se  garder 
d’en  conclure  qu’il  n’y  eût  pas  eu,  avant  lui , des  inslru- 
mens  analogues.  Hipparque  avait  cherché  à calculer  la 
distance  de  la  lune  et  celle  du  soleil;  il  supposait  à la 
parallaxe  du  soleil  deux  valeurs  très-petites , et , par  le 
moyen  d’une  éclipse  solaire,  il  concluait  la  valeur  de  la 
distance  de  la  lune  : mais  Ptolémée  rejette  ses  calculs , 
parce  qu’on  ignore , dit-il , si  le  soleil  a itne  parallaxe. 
Au  reste,  il  ne  donne  pas  le  calcul  d’Hipparqne,  et 
s’étend  beaucoup  sur  le  sien  propre  *.  L’erreur  où  est 

* jilmagcsle ^ 1.  v,cb.  la  et  i3.  tronomiqne».  CVsl la  coadéc  alexan« 

' Il  serait  intéressant  de  con-  driuc,  et  depuis  la  coudée  haché- 
naître  ici  la  Talciir  précise  de  U mique  de  o'",6i6.  Dans  cette  idée , 
coudée,  pour  apprécier  le  degré  de  le  rayon  du  cercle  a'vait  et 

précision  des  quantités  angulaires  le  quart  de  cercle,  degré 

observées  par  Tastronomc.  11  est  avait  doi\c  4^  millimétrés,  et  la 
possible  que  Ptolémée  ait  eu  en  vue  dcmi-miaulc,  — de  millimétré;  I on- 
ia grande  coudée  d'Alexandrie,  que  gueur  très-facile  à saisir,  et  même 
Héron  a fait  connaître  par  la  suite,  à diviser  à l'œil  nu.  L'instrument 
et  que  les  Arabes  ont  ndopice  peut-  pouvait  donc  être  divisé  au  moins 
être  d'après  Piolcméo  lui-méiiie,  de  dernb minute  en  demt^ininutc. 
comme  Us  ont  fait  pour  tout  le  reste  ^ 11  parait  qu'Hipparque  évaluait 
Je  scs  travaux  géographiques  cl  as-  è 3^'  la  parallaxe  solaire.  Les  ino- 
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ici  Plolcmce , cl  le  silence  qu’il  garde  sur  les  observations 
qui  ont  précédé'  les  siennes,  sont  donc  un  indice  en 
faveur  de  celles-ci,  et  l’on  ne  voit  rien  qui  prouve 
qu’Hipparque  n’avait  pas  puisé  lui-même  à une  source 
antérieure,  il  est  encore  remarquable  que  Ploléraée  fixe 
le  rapjiorl  du  rayon  de  la  terre,  avec  sa  <listance  moyenne 
à la  lune  dans  les  syzygies , à distance  fort  exacte  ', 
la  même  que  celle  qu’avait  trouvée  Ilipparque;  mais  il 
ne  rapporte  pas  l’évaluation  de  ce  dernier.  11  est  donc 
très-vraisemblable  qu’il  dissimulait  à dessein  et  la  mé- 
thode et  les  résultats  d’Hipparque.  Dece  fait  on  pourrait 
induire  aisément  que  Ptolémée  en  a agi  de  même  à 
l’égard  des  observations  propres  aux  anciens  Egyptiens. 
Les  collèges  d’I'^yple  n’existaient  plus,  et  il  était  facile 
de  s’approprier  tous  leurs  travaux  et  leurs  découvertes. 
Si  Ptolémée  cite  les  Cbaldécns  avec  une  sorte  d’affecta- 
tion , c’est  une  raison  de  plus  j)our  faire  voir  qu’il  agissait 
dans  ce  dessein. 

D’un  autre  côté,  les  ouvrages  d’Hipparque  ne  sont 
point  arrivés  jusqu’à  nous.  C’est  principalement  par 
Ptolémée  que  nous  connaissons  ses  travaux;  c’est-à-dire 
par  un  homme  qui  parait  avoir  cherché  à usur|)cr  la 
gloire  de  tous  scs  prédécesseurs,  comme  le  titre  seul  de 
son  livre  semble  le  démontrer , Mxôtf/MiTtKfj  ECvtx^iç  , 
Composition  mathématique.  Qui  nous  dit  que,  dans  les 

ficrnni  l'ont  IronTée  bnik^up  plus  simales.  (BWconiijue  ceinte, . t.  iii, 
forlr.  D'apri’s  la  faiiuiuv  observa-  pag.  38 1.  f'’oy'ez  aiisti  le  Traité  étê- 
tion  (lu  pass.igc  de  Veftis  en  i76<),  menlaire  cF astronomie  phjrsit/ue  de 
et  anmii  par  l'application  de  1.1  ihéo-  M.  Biot,- pag.  SSq.) 
rie  de  la  lune,  la  parallaxe  moyenne  ■ Elle  répond  à 84^0  lieues  cn- 
du  soleil  est  fixée  & 3G"4^  en  se-  liron. 

C()odes  décimales,  ou  8",56  aexagé- 
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' ouvrages  «l’Hipparque , qui  ont  malheureusement  péri , 
ce  grand  astronome  n’ait  pas  fait  mention  des  observa- 
• lions  des  Égyptiens? ‘On  a tiré  du  silence  de  Ptolcmée 
sur  ceux-ci,  des  conséquences  qui  ne^jœuvent  avoir 
qu’une  force  négative;  mais  jxjut-on  raisonnablement 
alléguer  le  silence  d’Hipparque,  puisque  celui-ci  ne 
nous  est  connu  que  par  des  lambeaux , et  puisque  Pto- 
lémée , en  le  citant , était  intéressé  à jeter  dans  l’oubli 
touslcs  autres  astronomes?  Et  qu’on  n’objecte  point  que 
Ptolémée  était  Egyptien.  Cet  auteur  était  bien  né  eu 
Égypte,  mais  il  était  d’origine  grcapie;  le  système,  Ja 
Langue,  les  sciences  de  l’Égypte  avaient  péri  bien  long- 
temps avant  qu’il  parût.  Son  plan  parait  manifc.ste, 
quand  on  réfléchit  qu’il  n’a  point  fait  mention  des  dé- 
couv'ertes  attribuées  à TliaK  s , à Pylliagore , à Anaxi- 
mandre,  à Aristarque  de  Saraos  et  à tant  d’autres.  C’est 
donc  avec  raison  que  d’habiles  hommes  ont  considéré 
comme  un  malheur  plutôt  que  comme  un  avantage  pour 
l'histoire  de  l’astronomie,  que  Ptolémée  ait  ainsi  réuni 
<lans  un  corps  d’ouvrage  tout  ce  qui  avait  été  fait  avant 
lui,  ou  plutôt  ce  qu’on  savait  de  son  temps;  car  l’exis- 
tence de  ce  recueil  a contribué  à la  destruction  des  ori- 
ginaux. Quelque  mérite  qu’il  y ait  dans  le  traité  de 
Ptolémée,  quelqu’habile  qu’il  se  soit  montré  dans  ses 
ouvrages , la  conservation  de  son  Almageste  ne  conso- 
lera jamais  de  la  perte  des  écrits«(UIipparque  et  des 
astronomes  antérieurs.  ^ 

Ces  réflexions  s’appliquent  naturellement  à la  connais- 
. sance  de  la  précession  des  équinoxes.  Ilipparquc  com- 
para ses  observations  avec  celles  d’Aristylle  et  de  Timo- 
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charis,  j)our  s’assurer  du  mouvement  des  étoiles  en 
longitude  : c’est  Plole'mc'e  qui  rapjiorle  ce  fait.  Peut-on 
en  conclure  avec  certitude  «ju’avant  ces  deux  astronomes 
il  n’y  avait  pas  eu  d’observations,  et  qu’Hipparque  ne 
les  avait  pas  consultées  ? Sans  doute  il  y avait  de  l’avan- 
tage à employer  les  plus  anciennes;  mais  il  faudrait 
avoir  les  traites  d’Hipparque  pour  être  assure'  qu’il  ne 
l’a  pas  fait , et  le  silence  de  Ptolc'me'e  ne  prouve  rien.  G‘ 
dernier  lui-même  observa  à son  tour,  et  trouva  que, 
depuis  Hipparque,  en  a65  ans,  lesc'toiles  avaient  avance' 
de  a®  conclut  que  la  procession  est  d’un  degré 

par  siècle,  quantité  beaucoup  trop  faible.  Il  corrigea  mal- 
à-propos  Hipparque,  bien  plus  exact  que  lui  : car  ce 
dernier  avait  trouvé  i“  ao'  par  siècle,  ou  48"  par  an  ; ce 
qui  approche  bien  de  5o",t , valeur  admise  aujourd’hui. 

J’en  pourrais  dire  autant  delà  mesure  de  la  longueur 
de  l’année,  si  je  ne  devais  me  restreindre,  ainsi  que  je 
l’ai  annoncé  ;m  commencement,  dans  un  cercle  plus 
circonscrit.  La  connaissance  de  la  vraie  longueur  des 
années  solaire  et  lunaire  n’cst-elle  pas  conservée  dans  le 
fameux  cycle  de  Méton,  qui,  au  rapport  d’un  auteur 
arabe,  avait  voyagé  en  pour  les  progrès  de 

l’astronomie?  N’a-t-on  pas,  d’ailleurs,  la  preuve  que 
les  Égyptiens  ftit  connu  la  durée  de  l’année  avec  une 
précision  l)caucoup  plus  grande  que  celle  que  suppose 
la  période  de  Méton?.  Concluons  que  le  sileuce  de  Pto- 
léméc  est  un  argument  sans  force.  Mais  Hérodote, 
Aristote,  Diogène-Laerce,  Diodorc  de  Sicile,  Strabon, 
Sénèque,  Macrobe,  sont  unanimes  en  faveur  de  l’astro- 
nomie cgk'pticnnc. 
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Tant  d'iiabiles  écrivains  et  de  grands  géomètres  ont 
e'crit  sur  riiistoire  de  l'astronomie , qu’il  serait  déplace' 
d’examiner  ici  toutes  ces  questions,  qui,  d’ailleurs, 
recevront  bientôt  un  nouveau  jour  des  monumens  astro- 
nomiques des  Égyptiens  et  des  savans  mémoires  de 
M.  Fouricr  Mon  but  unique  est  de  montrer  que  rien 
ii’est  plus  admissible  que  la  mesure  du  degré  terrestre 
attribuée  par  moi  aux  Égyptiens;  mais,  si  les  connais- 
sances que  cette  opéi  ation  suppose  ont  appartenu  à ce 
jMîuple,  il  est  nécessairement  de  mon  sujet  d’en  faire 
l’énumération  succincte.  Hérodote  et  Dlodore  de  Sicile 
ont  recueilli,  dans  leurs  voyages,  des  faits  précieux 
qui  déposent  pour  les  Égyptiens.  «Aucun  peuple,  dit 
celui-ci , ne  s’est  plus  appliqué  à observer  le  mouvement 
et  le  cours  des  astres.  Les  prêtres  avaient  desfaifcj  astro- 
nomiques dressées  depuis  un  temps  immémorial,  et 
l’amour  de  cette  science  était  chez  eux  comme  hérédi- 
taire. Us  marquaient  au  juste  les  révolulious  des  pla- 
nètes, et  leurs  mouvemens  diwcts,  stationnaires  et 
rétrogrades  ; en  un  mot,  un  long  usage  leur  avait  appris 
les  choses  éloignées  des  connaissances  ordinaires:  on 
prétend  même  que  les  Chaldéens  n’ont  rendu  les  divi- 
nations astronomiques  si  célèbres  à Babylone,  que  parce 
qu’ii*  étaient  origmaires  de  ))%.illeurs,  après 

avoir  dit  que  les  Thébains  se  regardaient  comme  les 
auteurs  de  l’astronomie  {l'àstwlogie  ejracte),  et  qu’ils 
avaient  une  année  solaire  de  5C5  jours  il  ajoute  «qu’ils 

' f7)j>'ezIciMéinoircs<lc  M.  Fou-  * Diodore  de  Sicile,  nrS/. /uVtor. 
rler  sur  les  antiquités  astrooomi-  liv.  i,  $.  ii,  iraduclion  de  l'abbc 
ques.  Terrassou.  , . 
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avaient  calculé  fort  exactement  les  éclipses  du  soleil  et 
de  la  lune,  dont  ils  donnaient  par  avance  un  détail  très- 
juste  et  très-conforme  à l’observation  actuelle'.  » Dio- 
dore , en  commençant  le  tableau  de  l’Égypte,  avait  averti 
qu’il  pui.serait  dans  les  ouvrages  originaux;  nous  ne 
pouvons  donc  trop  regretter  la  destruction  de  ces  écrits  : 
«Nous  nous  en  tiendrons,  dit-il,  à ce  que  nous  avons 
trouvé  dans  les  livres  qui  ont  été  écrits  jrar  les  prêtres 
égyptiens,  et  nous  le  rapporterons  avec  une  exacte 
fidélité.  » 

Les  Égyptiens  connaissaient  la  cause  des  éclipses , et 
ils  en  avaient  observé  un  grand  nombre  : on  rapporte , 
entre  autres  choses,  qu’ils  avaient  fait  5j5  obseiTations 
d’éclipses  solaires,  et  85a  d’éclipses  lunaires.  Il  est  re- 
marquable que  le  rapport  qui  existe  entre  ces  deux 
quantités , est  conforme  à la  proportion  qui  règne  entre 
ces  deux  espèces  d’éclipses.  Ainsi  que  d’autres  l’ont  re- 
marqué, cette  conformité  prouve  l’exactitude  du  fait.' 
Le  récit  de  Diodore  est  donc  parfaitement  confirmé  ; et 
ce  qui  vient  à l’appui , est  la  réputation  qu’on  a faite  à 
leur  disciple  Tlialès  d’avoir  su  calculer  les  éclipses.  Bailly 
a déjà  observé  très-judicieusement  que  la  vie  de  ce  phi- 
losophe n’aurait  pas  suffi  pour  observer  les  mouvemens 
du  soleil  et  de  la  lune  avec  la  précision  qu’exige  le  calcul 
des  éclipses  : aussi  pensait-il  que  la  fameuse  prédiction 
deThalès  était  appuyée  sur  un  cycle  lunaire  apparten-mt 
aux  Égyptiens.  Cette  opinion  avait  déjà  été  émise  par 
Weldler,  l’iiistoricn  de  l’astronomie’.  Solon  Aristote, 

' Diodore  de  Sicile,  BiU.  hist.  Ht.  i,  5.  ii  , Irad.  de  rablié  Terrasson. 

* Wcidler, //ût.  ajtron.  p.  71.  .. 
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les  Égyptiens  savaient  observer  les  éclipsés  des  étoiles 
par  les  planètes. 

Les  premiers,  ils  ont  conçu  et  réalisé  l’idée  de  la 
mesure  exacte  du  temps  et  de  ses  parties.  Personne  ne 
conteste  aux  Egyptiens  l’invention  de  la  semaine',  ni 
celle  des  clepsydres*.  Ils  avaient  aussi  des  cadrans, 
selon  toute  apjKirence  , puisqu’Eudoxe , qui  séjourna  si 
long-tcm  j>s  dans  ce  {«ys , fit  connaître  un  cadran  fameux , 
appelé  l'araignée,  sans  doute,  comme  le  dit  l’historien 
«les  mathématiques , à cause  des  lignes  horaires  et  des 
courbes  qui  y formaient  une  sorte  de  réseau^.  On  leur 
doit  une  évaluation  du  diamètre  du  soleil,  que  j’ai  rap- 
portée plus  haut, et  qui  n’est  point  éloignée  de  la  vérité^. 
Ils  avaient  mesuré  exactement  l’obliquité  de  l’écliptique. 

Les  Égyptiens  connaissaient  l’existence  des  antipodes; 
ils  faisaient  mouvoir  la  terre  autour  du  soleil  immobile, 
comme  l’enseigna  Nicétas,  philosophe  pythagoricien, 
'dont  la  doctrine  entraîna  l’opinion  de  Cojiei’nic^.  Ils 


* Voyez  Plicrccytl.  L’or- 

dre des  planète®,  selon  les  Égyp- 
tiens, est  conservé  dan®  celui  de® 
jours  de  la  semaine. 

• Voyez  Macrobo,  Somn.  Scip. 
lib.  I , cap.  ai , et  beauoou)>  d’autres 
auteurs.  Sans  doute  les  Egyptiens 
savaient  Part  de  corriger  les  imper- 
fection® de  cet  instrument,  en  ayant 
soin  de  tenir  le  niveau  constant. 
Macrobe  ne  dit  |>a®  quel  moyen  Us 
avaient  imaginé  pour  mesurer  une 
partie  aliquolc  de  Teau  écoulée; 
niai®  cette  operation  seule  suppose 
l’emploi  de  mesures  et  de  poids 
trés-préois. 

î Viiruv.  Arch.  lib.  ix,  cap.  9. 
Macrolic,  qurparail  avoir  emprunte 


de  l’Egypte  tout  ce  qu’il  dit  de  Pas- 
tronouûe,  parle  d’une  sorte  de  ca- 
dran consistant  dans  un  hémisplicre 
creux  oii  cl  aient  tracées  les  lignes 
horaires.  Ætjuinoxiali  </ia,  ante  so- 
lis  ortum^  œqnaliter  locatum  est 
taxeunt  vat  in  hemispharii  specietH  , 
cavatd  ambUione  curvatum,  û\fnt 
per  iifteas  designato  duodecim  diei 
korarum  numéro,  quoi  siyli promi-^ 
nentis  umhra  cwn  trantiiu  salis  pt'tK- 
tereundo  distinguât , e/c.  ( Macrobe , 
Somn.  Scip,  lib.  i,  cap.  3o.  ) ■ 

4 Voyiez  ci-dessus,  pag.  344» 

5 Je  répète  ici  le  passage  de  Co- 
pernic : lieperi  apud  Ciceronem , 
primum  Kkctatn  scrîpsissc  ierrum 
movetii  indc  occasioncm  nacVts , 
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avaient  même  conçu  ridée  de  la  pluralité  des  mondes; 
Thaïes  et  Pythagore  la  puisèrent  en  Égypte. 

OjUc  opinion  égyptienne  du  mouvement  de  la  terre 
était  celle  de  Philolaüs,  d’Hérodote  de  Pont,  d’Ecphan- 
tus,  d’Anaximandre  et  autres  pythagoriciens;  tandis 
que  Platon,  Eudoxe,  Calippc,  Aristote,  Archimède, 
Hipparque,  Sosigène,  Pline,  Sénèque,  Diogène- l>aërce 
et  Ptolémée,  ont  cru  la  terre  immobile  au  centre  du 
monde. 

Ptolémée  rejeta  le  vrai  système  du  monde,  qui  était 
connu  des  Égyptiens,  et  que  Pythagore,  leur  disciple, 
avait  enseigné  aux  Grecs.  Par  une  suite  de  cette  erreur, 
il  méconnnut  le  mouvement  réel  de  Mercure  et  de 
Vénus,  que  les  Egyptiens  avaient  découvert*;  ou  plu- 
tôt, s’il  eût  admis  ce  mouvement,  il  aurait  reconnu  le 
véritable  système  cosmique.  Comme lesopinions étaient 
partagées,  il  semble  qu’il  dédaigna  celle  qui  appartenait 
à l’Egypte;  savoir,  que  Mercure  et  Vénus  tournaient 
autour  du  soleil  : car,  ainsi  que  le  remarque  le  célèbre 
auteur  de  la  Mécanique  céleste^  il  ne  fit  pas  même  men- 
tion de  cette  bypothèse.  Ainsi,  je  le  ré{)ète,  on  ne  peut 
rien  conclure  du  silence  affecté  de  Ptolémée  sur  les 

cerpi  et  ego  de  teiTa  moHlilate  agi-  neur  à leur  astronomie,  rsl  la  ro- 
tnre.  ( /Je  itei'o/.  præf.  ad  Panl.IlJ.)  marque  fine  cl  importante  des oiou- 

‘ Voy^z  Cicéron,  Vilruve,  Ma-  vemens  de  Mercore  cl  de  Vénns 
crobe.  autour  du  soleil..  La  réputation  de 

< La  direction  exacte  des  faces  de  leurs  prêtres  atlir.'i  les  [iremicrs  plii- 
trors  pyramides,  Tcrs  les  qnatfe  losopbes de  I.t  Grèce;  et,  selon  toute 
(■oinls  cardinaux,  donne  une  idée  apparence, réco1edcl‘yth.igorelenr 
avanta-ense  de  leur  manière  d’ob-  est  redevable  des  idées  saines  qu'elle 
server;  il  est  probable  qu'ils  av.vient  a professées  sur  la  constitution  de 
des  niétlimlcs  pour  calculer  les  éclip-  l’univers.  » ( Exposition  du  tpslème 
ses.  Mais  ce  qui  fait'  te  plus  d'bon-  dn  monde,  p.  aga,  inr4®,  a*  cdîl.  ) 


46o  EXPOSITION  DU  SYSTÈME  MÉTRIQUE 
observations  de  l’astronomie  égyptienne , sinon  qu’il  les 
a ignorées , ou  bien  qu’il  en  a dissimule'  l’usage. 

Le  cercle  d’or  ou  plutôt  dore,  qui  était  à Thèbes  sur 
le  monument  d’Osymandyas,  et  qui  avait  de  tour  565 
coudées,  dont  chacune  répondait  à un  des  jours  de  l’an- 
née, et  où  l’on  aN*ait  marqué  le  lever  et  le  coucher  des 
astres  pour  chaque  jour,  n’est-il  pas  encore  une  preuve 
à ajouter  en  faveur  de  la  réalité  des  observations  astro- 
nomicjues  en  Égypte?  Ce  cercle  pouvait  servir  auxoliser- 
vations  azimutales  et  à une  multitude  d’usages.  A la . 
vérité,  il  ne  nous  a pas  été  conservé*;  mais,  en  re-, 
vanche , nous  possédons  cinq  zodiaques , précieux  monu- 
mens  dont  le  témoignage  est  irrécusable. 

Je  ne  veut  pas  citer  ici  le  puits  de  Sycne,  qui  seivait 
sans  doute  à l’observation  du  solstice;  mais  je  ferai  re- 
marquer avec  quelle  exactitude  la  grantle  ]>yramide  de 
Memphis  et  toutes  les  autres  étaient  orientées.  Les 
Égy])ticns  savaient  donc  bien  tracer  une  méridienne  : 
on  sait  que  cette  opération  est  délicate;  mais  quelle 
difiiculté,  quelle  précision  n’exige-t-cllc  pas  pour  une 
méridienne  longue  de  ou  plus  de  716  pieils?  ^ 

Aujourd’hui  même,  avec  tous  les  secours  de  la  science, 
perfectionnée , il  serait  malaisé  de  tracer  avec  précision 
une  ligne  d’une  aussi  gramle  longueur,  qui  serait  par- 
faitement orientée. 

On  a cru  que  le  dessein  des  Ègjqiticns,  en  construi- 
sant la  grande  pyramide,  avait  été  de  faire,  par  sou 
moyen,  l’observation  annuelle  de l’é([uinoxe, parce  que,- 
disail-on,  l’inclinaison  des  côtés  est  telle,  que,  le  jour 

■ Vr>y»i  plus  haut,  ciiap.  iv,  §.  ii. 
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(le  rtiijuinoxe  à midi,  le  centre  du  soleil  est  exactement 
dans  le  plan  de  la  face  du  nord  j mais  il  n y a nul  fonde- 
ment à celte  ide'e.  L’angle  de  la  face  avec  l’horizon  est 
de  5i”  19'  4'^  • latitude  du  lieu  étant  39°  5c/  49'S  la 
hauteur  de  l’équateur  est  de  60°  o'  1 1 " : il  y a donc  une 
difïérence  de  8”  7";  ainsi  le  soleil  arrivait  dans  le 

plan  de  la  pyramide  environ  trente-trois  jours  suant 
l’écjuinoxe.  Peut-être  s’agit-il  d’une  pyramide  diftérente, 
dont  l’inclinaison  était  plus  considérable. 

Il  existe  une  tradition  rapportée  par  Solin , Cassiodorc 
et  Ammien-Marcellin  ; savoir,  que  les  pyramides  absor- 
baient leur  ombre.  Ce  que  je  viens  de  dire  de  la  grande 
pyramide,  prouve  que  le  phénomène  de  la  consomption 
de  l’ombre  n’y  avait  point  lieu  dans  toutes  les  saisons 
de  l’année.  Environ  trci^e-trois  jours  avant  l’équi- 
noxe du  printemps,  la  face  fc  nord  commence  à être 
illuminée  à midi,  et  ce^  phénomène  a lieu  tous  les 
jours  pendant  les  huit  mois  qui  suivent  et  un  tiers  de 
mois  en  sus.  La  diminution  de  l’obliquité  de  l’éclij)- 
tique  n’a  point  apporté  un  grand  diangement  à ce  qui 
se  passait  autrefois.  La  diflérence  n’est  pas  de  de 
jour,  en  moins,  jrour  l’époque  d’où  parait  dater  le  puits 
de  Syène,  épo<jue  à latjuelle  cette  obliquité  était  de  34“ 
5'  25"  \ 

Il  lirait  que  les  itgypliens  avaient  au  moins  e'baudié 
la  théorie  des  planètes.  C’est  de  l’Egypte  (ju’Eudoxe 
rapporta  des  notions  précises  sur  les  mouvemens  de  ces 
astres.  Sénèque  nous  a transmis  ce  fait  d’autant  plus 
curieux  pour  l’histoire  de  l’astronomie,  qu’il  remonte  à 

■ U Detcriplion  de  Syiac,  A.  D.  ,.chap.  II,  vol.  i , pag.  ia4- 
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près  de  qnatre  siècles  avant  J.-C.  ' Quant  aux  sphères 
malc'riellcs  dans  lesquelles  Eudoxe  faisait  mouvoir  les 
planètes,  selon  Aristote  et  Simplicius,  il  est  difficile 
d’asseoir  un  jugement  sur  cette  opinion,  d’aillenrs  si 
contraire  à la  vraie  physique  ce'lestc.  Peut-être  Eudoxe 
n’est-il  pas  plus  digne  de  reproche  à cet  e'gard  que  Plo- 
le'mâc  ou  Hipparque.  Au  reste,  il  ne  parait  pas  avoir 
toujours  bien  compris  les  leçons  des  Égyptiens,  puisqu'il 
donna,  comme  étant  de  son  temps,  une  position  des 
colures  solsticiaux  et  équinoxiaux,  qui  remontait  à dix 
siècles  avant  lui  ; position  qui  est  à peu  près  celle  des 
monumens  astronomiques  de  Tentyris. 

On  ignore  les  noms  des  astronomes  de  l’Egypte. 
Celte  singularité , si  contraire  à ce  qui  existe  chez  les 
morlerncs , et  même  à l’usage^cs  Grecs , a nui  beaucoup 
if  à la  reputation  de  savoiy*des  anciens  Egyptiens.  Mais 

connaît-on  les  noms  de  leurs  architectes  et  de  leurs  mé- 
caniciens? Celui  qui  a le  premier  conçu  ou  élevé  un 
obélisque,  a-t-il  laissé  son  nom  à la  postérité?  Que 
d’ouvrages  qui  portent  le  cachet  du  génie,  et  dont  les 
auteurs  nous  sont  pour  jamais  inconnus! 

Ceux  qui  ont  approfondi  la  nature  des  institutions 
égyptiennes , ne  seront  point  surpris  de  cette  ignorance 
où  l’Égypte  nous  a laissés  des  noms  de  ses  artistes,  de 
ses  savans  les  plus  illustres  : la  renommée  ne  paraît  pas 
* avoir  été  le  but  de  leurs  travaux,  mais  l’utilitc  publique 

et  la  gloire  de  l’Etal.  En  .se  consacrant  à la  culture  des 
sciences  et  des  arts , les  collèges  de  l’Égypte  étaient  ani- 
més par  des  vues  bien  différentes  de  celles  qui  font  agir 

' ScBcc.  Quæst.  nat.  lib.  vu. 
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les  individus;  cl  peut-être  faut-il  aUribucr  l’existence  cl 
la  conservation  de  tant  de  niagnlOqucs  roonumens  ù 
l’absence  totale  de  l’amour  propre  individuel.  Le  goût 
dominant  de  ces  hommes e'tait  celui  du  beau  et  du  vrai; 
avec  celte  j>assion , l’on  consent  volontiers  à continuer 
un  grand  ouvrage,  et  à l’achever  sur  le  même  plan  que 
son  maître  ou  ses  prédécesseurs.  L’honneur  du  travail 
est  à tous;  mais  il  n’appartient  à aucun.  L’histoire  ne 
nous  a donc  point  transmis  les  noms  des  astronomes 
e^ptiens  qui  ont  fait  les  découvertes  les  plus  impor- 
Lintes  pour  les  progrès  de  la  science;  car  jenç  jwrle  pas 
ici  de  Necepsos , que  Pline  et  Manéthon  ‘ nous  présentent 
comme  assez  récent’.  Petosiris  est  un  autre  astronome 
dont  Pline  nous  a conservé  le  nom , et  qui  est  de  la 
même  époque*. 

C’est  peut-être  ici  le  lieu  de  citer  une  opinion  pytlja- 
goricienne  au  sujet  des  distances  des  planètes,  opinion 
qui  fut  sans  doute  puisée  en  Egypte,  à la  source  com- 
mune des  connaissances  des  pythagoriciens.  Le  rappro- 
chement qu’en  a fait  avec  les  observations  des  motlernes 
un  professeur  habile  et  connu  dans  les  sciences,  m’a 
paru  curieux  et  digne  d’être  mis  sous  les  yeux  du 
lecteur'*. 


■ Plin.  Hitt.  nat.  lib.  ii,  cnp.  a3. 
Maaclhon  le-  fait  antérieur  à Psain- 
inéliquc,  c'en-à-diro  au  tu'  lièclc 
arant  l’ére  chrétienne.  ( Sync.  Chr. 
pag.  ,5  et  70.) 

’ Il  remonterait  à Séaoatrii,  si 
Ton  CD  croyait  an  vers  d’Atisone, 
episl.  XIX. 

^ Il  est  question  de  ces  deux  écri- 
vains astronomes  dans  Servius  {ad 


lib.  X Æneid.  vers.  37a  ) : Suidas 
fait  aussi  mention  des  écrits  de  Pe- 
tosiris; ctEiisèbc  (in  Chronico),àe 
ceux  de  Ptecepsos. 

4 J’ai  extrait  ce  qui  suit  d’une 
note  insérée  par  IM.  le  professeur 
P.  Prévost,  de  Gcnùve,  dans  la 
Sibliothèque  britannique  (n°.  393, 
psg.  6.}G,  février  1808),  en  y fai- 
sant quelques  légères  modifications. 


464  EXPOSITION  DU  SYSTÈME  MÉmiQUE 

On  voit , dit-il , dans  le  dialogue  qui  porte  le  nom 
de  Timée , que  ce  philosophe  pythagoricien  compare  les 
distances  des  planètes  aux  nombres  qui  expriment  les 
intervalles  de  l’echelle  diatonique , composée  de  deux 
te'lracordes disjoints'.  On  sait  que  ce  n’e'tait  point  par 
le  nombre  des  vibrations  ou  la  longueur  des  cordes,  mais 
par  les  poids  tendans , que  les  pylliagoriciens  estimaient 
la  valeur  des  tons  -,  c’e'tait  donc  par  les  rapports  doublé 
ou  bien  des  carres  des  nombres  des  oscillations  * : or , 
les  nombres  de  cette  dernière  espèce  qui  expriment 
l'accord  parfait,  sont  4)  6,  8j  les  carres  sont  i6, 

a5,  56,  64;  et  en  divisant  par  4)  la  suite  devient  4; 
6,25;  9;  ï6  : or,  ces  quatre  nombres  sont  à peu  près 
dans  le  rapport  des  distances  réelles  du  Soleil  à Mer- 
cure, Vénus,  la  Terre  et  Mars. 

En  continuant  cette  suite  dans  la  proportion  liarmo- 
nique,  on  a 4 » 5,  6,  8,  10,  i5 , 20,  et  en  nombres  de 
la  forme  pythagoricienne,  carrés  et  réduits  : 4;  6,25; 
9;  16;  25;  56,2$;  100.  Tels  sont  les  nombres  qui  ré- 
sultent du  calcul  dePythagore;  ils  répondent,  les  quatre 
premiers,  aux  distances  de  Meraire,  Vénus,  la  Terre 
et  Mars,  et  les  deux  derniers,  à celles  de  Jupiter  et 
Saturne^.  Mais  le  nombre  2 5 , qui  est  le  cinquième,  ne 

' Plioejd'aprèsPythagorc, donne  py lhagoricieancs , en  les  calcnlant 
les  distances  de  U terre  aux  pla-  par  les  rapports  L'historien 

nites,en  tonset  en  parties  de  ton;  des matii^matiquesavaitdéjà retuar- 
mais  le  texte  parait  fort  inexact,  que  l'erreur  conimise  à ce  sujet  sur 
Voyex  Jlist.  natur.  lib.  ii,  cap.  22  ; la  'foi  de  Nicomaque  ( Histoire  des 
vqy.  aussi  Macrobe,  in  Somn.  Scip,  malh.,  tom.  p.  126);  Alacrobe 
lib.  Il,  cap.  I . n’est  point  tombé  dans  cette  faute. 

* Ici  le  géomètre  motlcrnc  rejette  ^ L'ordre  des  planètes  n’est  point 
avec  raison  l'iiypolbèse  par  laquelle  tel  dans  Platon;  mais  on  voit,  par 
on  prétendait  ét  aluer  les  distances  le  passage  de  Pline  cité  ci-dessos  , 
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correspondait  alors  à aucune  planète  connue.  Ce  philo- 
sophe soupçonnait  peut-être,  comme  l’ont  fait  depuis 
MM.  Lambert  et  Bode,  qu’il  devait  y avoir  en  effet 
quelque  planète  entre  Mars  et  Jupiter. 

Or , les  quatre  astéroïdes  qu’on  a découverts  récem- 
ment, viennent  remplir  cette  lacune.  La  distance  de  la 
Terre  au  Soleil  étant  looo,  leur  distance  moyenne  est 
de  3732.  On  trouve  effectivement  que  la  distance  de 
Gérés  est  de  2765;  Pallas,  2791  ; Junon,  2657;  Vesta, 
2673  ' : c’est-à-dire  qu’elles  sont  à jieu  près  toutes  à la 
même  distance.  La  série  pythagoricienne  donne  2777  j 
au  lieu  de  2722. 

Ainsi,  dans  le  même  endroit  du  ciel  où  Pythagore 
supposait  une  planète,  on  a trouvé,  vingt-quatre  siècles 
après  lui , qu’il  existait  réellement  plusieurs  corps  pla- 
nétaires. Je  n’entreprendrai  point  d’expliqncr  une  coïn- 
cidence si  extraordinaire , et  je  me  hâte  même  d’ajouter 
que  la  planète  d’Uranus  sort  de  la  loi  générale.  En 


que  Ici  pylhagoricieus  les  plaçaient 
comme  il  init  ; la  Lune  (ou  la 
Terre),  Mercure,  Vénus,  le  Soleil, 
Mars,  Jupiter  cl  Saturne.  Achille 
Tatins  [Uranol.  pag.  i36)  dit  que 
les  Égiplicos  mettaient  an  qua- 
trième rang  le  Soleil,  qne  les  Grecs 
luettaient  au  aixiime.  Ptoléinée  sui- 
vait en  cria  les  Egyptiens.  En6n, 
l'ordre  qui  rcsnltedes  noms  des  jours 
de  )a  semaine,  suppo.se  nécessaire- 
ment, comme  on  sait,  la  série  que 
j'ai  rapportée.  Il  ne  faut  plus  que 
transposer  le  Soleil  au  centre  du  sys- 
tème, cl  mettre  la  Terreensaplacej 
opinion  que  les  pythagoriciens  ont 
enseignée,  et  qu'ils  avaient  puisée 
en  Egypte.  Cet  ordre , dans  les  dis- 


tances du  Soleil  aux  planètes,  est  le 
même  qne  celui  des  durées  de  leurs 
révolutions.  " 

‘ On  trouve  dans  le  Traité  élé- 
mentaire d’astronomie  physique  de 
M.  Biol  ( tableau  de  la  page  Ifio  ) 
a-G7,a  et  ajGg.S  pour  les  distances 
de  Cérès  et  de  Pallas,  au  lieu  de 
açG5  et  açgr.  D'après  le  tahleau  de 
la  page  545, 1rs  distances  du  Soleil 
à Mercure,  Vénus,  la  Terre,  Mars, 
les  astéroïdes,  Jupiter  et  Saturne, 
expriiàées  en  millions  de  lieues,  à 
moins  d'un  demi-igillion  près,  sont 
respectivement  de  i3,  a5,  34 7, 
5a),  gS),  içg)  et  a3g.  Ce»  nom- 
bres diffèrent  do  ceux  que  M.  Pré- 
vost a employés. 


A.  M.  VII. 


3o 


9 


• Digitized  by  Google 


466  EXPOSITION  DU  SYSTEME  MÉTRIQUE 
cflet,  continuant  l’échelie  liarmonique,  on  ti'ouvcra 
]K)ur  terme,  nombre  e'tant  carré  et  rédoit, 

l'ait  4^0  ; ou  Lien  la  distance  de  la  Terre  au  Soleil 
étant  looo,  ce  nombre  fait  44444*  distance  du 

soleil  à Uranus  est,  dans  cette  proportion,  de  19874, 
selon  M.  Prévost;  ce  qui  est  moins  (pie  la  moitié  de 
44444'*  doute  conclure,  avec  lui,quericu, 

dans  le  système  du  monde , ne  conduit  à supposer  de 
pareilles  lois  dans  les  distances  des  planètes  ; mais  cette 
théorie  singulière  n’en  exprime  pas  moins  avec  une  cer- 
taine approximation  les  mêmes  distances,  jusqu'à  Sa- 
tume  inclusivement. 

Cette  doctrine  des  pytliagoriciens , instruits  à l’école 
de  l’Egypte , est  propre  à nous  donner  une  idée  favorable 
des  spéculations  de  l’astronomie  égjqitienne,  et  c'est 
aussi  une  sorte  de  monument  précieux  des  temps  an- 
ticpies  ; mais , ignorant  les  mouvemens  elliptiques  aux- 
(piels  sont  assujettis  les  corps  célestes,  piivés  de  la 
connaissance  des  lois  de  Kepler , les  Égyptiens  ne  pou- 
vaient trouver  que  des  relations  approchées.  Une  pra— 
priété  remarquable  de  l’acoustique,  découverte  sans 
doute  bien  avant  Pylhagore,  leur  fournit  des  rapjiorts 
qui  convenaient  à peu  près  à ceux  des  distancia  des  pla- 
nètes, et  l’on  conçoit  bien  comment  ils  se  servirent  des 
uns  pour  représenter  les  autres  ; ces  jxîuples  ont  toujours 
été  extrêmement  sensibles  à une  certaine  harmonie  dans 
les  rapports  et  les  proportions  de  toute  espèce’. 

* Celte  diitaDce  absolue  est  de  proportions  adoptées  par  les  Égyp- 
6Gaii‘-3oo  lieues.  tiens  en  architecture,  dans  les  Âlc- 

’ Voyez  ce  que  j’ai  dit  sur  les  moires  descriptifs,  A.  Z>.,vol.  i. 
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Je  sais  combien  la  critique  motleme  a blâmé  le  ridi- 
cule de  la  prétendue  musique  céleste  de  Pythagore  et 
de  Platon  ; mais,  en  traitant  ces  visions  avec  sévérité, 
ne  devait-elle  pas  approfondir  davantage  les  faits  scien- 
tifiques auxquels  ces  idées  scn'alent  d’emblème  et  d’or- 
nement? IN’était-il  pas  plus  philosophique  de  chercher 
à reconnaître  les  nombres  que  les  anciens  avaient  dé- 
couverts, comme  exprimant  avec  une  certaine  justesse 
les  intervalles  des  corps  célestes?  Qu’est-ce  d’ailleurs 
que  l’harmonie  musicale,  si  ce  n’est  une  progression 
fondée  sur  des  lois  naturelles  et  constantes,  et  repré- 
sentées par  des  nombres  que  fournit  l’expérience?  Ce 
premier  essai,  fait  par  les  observateurs  pour  ramener 
les  phénomènes  à une  loi  générale,  n’est  pas  si  digne 
de  mépris*^  et  peut-être  cette  tentative,  d’ailleurs  si 
imparfaite,  a-t-elle  été  le  germe  de  celles  qui  ont  con- 
duit les  modernes  par  degrés  à saisir  les  véritables  lois 
du  système  du  monde. 

J’ajoutei-ai  une  remarque  assez  singulière,  c’est  que 

les  nombres  harmoniques , représentant  à-la-fois  l’échelle 

diatonique  et  les  distances  planétaires  pythagoriciennes, 

sont  les  mêmes  que  ceux  qui  expriment  les  rapports  des 

mesures  de  superficie  chez  les  Égyptiens.  Qu’on  jette 

les  yeux  sur  la  table  des  mesures  agraires’,  et  qir’on 

examine  les  valeurs  de  la  base  de  la  grande  pyramide  et 

celles  du  stade  carré,  exprimées  en  dilTérentes  mesures; 

on  sera  surpris  de  voir  les  nombres  harmoniques  pytha- 
^ - ** 

’ Le  grand  Kepler  a cbercbé  lui-méme  à ezpUçpicr  par  rbarmonie  mu- 
sicale l'arrangement  du  sjatime  céleste.  . 

’ Voyez  ci-d(sans,  pag.  37a.  ' 


3o. 
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goriciens  dans  les  cases  du  tableau , comme  si  on  les 
avait  remplies  d’avance  avec  ces  mêmes  nombres. 

Rase  (le  la  parrain.]  » Ifij.  I 9.  I » I | 56  I loo.  I ■ 1 • 
Stade  carré | 4-  | > | 9-  | | » | » I >oo.  1 ■ J ■ 


, Le  te'traroure , l’arourc , et  les  autres  mesures  de 
superficie,  présentent  aussi  les  mêmes  rapports  harmo- 
niques, et  conduisent  même  au  et  au  9*^  terme, 
comme  on  voit  par  cette  petite  table  : 


Télrarourc.... . 
Dipl^lhrc  carré 

Aroxirc 

Plèthre  carré..» 
Quart  traroure. 

i^hcenion 

Canne  carrée.  • 
Décapode  carré 
Orgyie  carrée. . 
jimpelos  carré. 


9- 

16. 

a5. 

a 

a 

i^oo. 

f 

w 

W 

9 

9 

» 

B 

400. 

4- 

g;. 

a 

» 

» 

P 

100. 

a 

> 

> 

)) 

9 

9 

P 

100. 

400., 

* 

a 

U 

n 

25. 

5G  J. 

a 

a 

» 

P 

P 

16. 

a 

P 

100. 

P 

» 

Gi. 

9- 

P 

9 

P 

100. 

a 

4- 

» 

P 

» 

P 

U 

roo. 

a 

» 

P 

P 

iG. 

P 

a 

a 

a 

» 

a 

» 

P 

25. 

P 

P- 

P 

Ainsi  les  nombres  harmoniques  des  Égyptiens  avaient 
la  propriété  d’exprimer  tout-à-la-fois  les  intervalles  dia- 
toniques , les  distances  des  planètes  et  les  rapports  des 
mesures  agraires.  Je  laisse  au  lecteur  studieux  et  ami  de 
l’antiquité  à approfondir  ces  curieux  résultats;  si  j’ai 
réussi  à appeler  l’attentiou  des  savans  sur  un  nouveau 
champ  de  découvertes , je  m’estimerai  heureux,  et  je  ne 
regretterai  point  d’avoir  cherché  à éclaircir  un  sujet 
hérissé  de  difiicultés,  et  en  apparence  aussi  ingrat 
qu’épineux. 

Je  terminerai  ce  chapitre  par  la  citation  d’un  passage 
d’un  ancien  écrivain  d’astronomie.  Ce  passage  est  po- 
sitif; il  confirme  absolument  le  résultat  de  toutes  ces 
recherchés,  et  prouve,  comme  je  l’ai  avancé  d’après 
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letude  des  moniimens,  que  le  degrd  terrestre  a e'te 
réellement  mesure'  en  Égypte. 

« On  rapporte , dit  Acliille Tatins,  que  les  Egyptiens , 

'les  premiers,  mesurèrent  le  ciel  et  la  terre,  et  inscri- 
virent leurs  dc'couvertes  sur  des  stèles  pour  en  trans- 
mettre la  mémoire  à leurs  descendans'.»  Ainsi,  non- 
seulement  on  avait  fait  en  Égypte  une  mesure  du  gloLe 
terrestre,  mais  c’est  sur  les  bords  du  Nil  qu’on  avait 
exe'cute'  pour  la  première  fois  cette  ope'ration. 

L’auteur  ajoute  que  les  Clialdcens  revendiquent  la 
gloiredeces  decouvertes;  mais  ce  qui  prouve  qu’il  n’e'tail  ' 

pas  favorable  à leur  pre'lcntion,  c’est  qu’aussitôt  i| 
ajoute  que  les  Grecs  (peuple  si  moderne,  compare'  aux 
deux  premiers)  attribuaient  cliez  eux  cet  honneur  aux 
dieux,  aux  he'ros  et  aux  philosophes,  cl  qu’il  cite  en 
preuve  le  te'moignage  des  poètes  Eschyle,  Sophocle, 

Euripide.  Selon  ees  poètes,  ce  serait  à Prome'thèe,  à 
Palamède,  à Aslre'e,  qu’appartiendrait  l’invention  de 
l’astronomie,  des  nombres,  de  l'e'criture  et  des  mesures. 

11  cite  encore  Homère , et  aussi  Aratus , qui  dit  qu’Astrèe 
inventa  et  même  créa  les  astres’.  Mais  Achille  Talius 
ne  parait  point  faire  cas  de  ces  traditions  absurdes;  et 
il  est  assez  évident  qu’il  donne  la  pre'fèrcncc  aux  Egyp- 
tiens, puisqu’il  les  met  a la  tefi:  des  inventeurs,  et  qu’il 
les  nomme  dès  la  première  ligne  de  son  traite.  D’ail-  « 

leurs , c’est  pour  l’astronomie , et  non  pour  la  de’couvci  te 
de  la  mesure  de  la  terre,  qu’ Achille  Talius  rapporte 

* tm  où^dtro»  neti  ‘t»?  yîr  , 

Tiir  Tdiç  •?  (AchilL  Tatins ^ Vrauol. 

Petau.  pag.  iii.) 

* Ta?  xati  «tvoiaV)  iif 
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plusieurs  origines.  Il  c’tait  donc  constant  pour  lui , que 
les  Égyptiens  avaient  entrepris  et  elïectue'  cette  me- 
sure; devons-nous  en  être  surpris,  puisqu’ils  avaient 
calcrtle’  les  distances,  ce'lestes , et  que  le  seul  e'ie’ment* 
qu’il  y ait  pour  exprimer  ces  intervalles,  c’est  la  gran- 
deur du  globe? 
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CHAPITRE  Xm. 

Éclaircissemens  et  recherches  étymologiques. 


Les  idées  que  nous  allons  proposer  sur  l’origine  des 
noms  de  plusieurs  mesures  égyptiennes,  sont  fondées 
sur  des  analogies  et  des  rapproclieraens  dont  plusieurs 
nous  ont  paru  neufs  et  assez  vraisemblables  pour  être 
soumis  au  jugement  des  lecteurs  : mais  nous  sommes 
loin  de  les  présenter  comme  des  étymologies  certaines  ; 
on  est  trop  peu  éclairé  sur  l’ancienne  langue  des  Égyp- 
tiens, pour  affirmer  quels  étalent  chez  eux  les  véritables 
noms  des  mesures.  Nous  sentons  d’ailleurs  combien  ces 
recliercbes  sont  incomplètes  et  ont  besoin  de  l’indulgence 
des  savans  : notre  but  est  seulement  d’établir  que  les 
noms  de  plusieurs  mesures  grecques  paraissent  appar- 
tenir à l’Orient  aussi  bien  que  les  mesures  elles-mêmes , 
et  d’appeler  l’attention  des  lecteurs  instruits  sur  une  ma- 
tière qui  n’a  pas  été  encore  envisagée  sous  un  point  de 
vue  général.  ‘ 

§.  I.  Digitus,  palmus  {S’cenvjXoç , rrx^uziçjj). 

•La  mesure  du  doigt,  commune  à presque  toutes  les 
nations,  semble  appartenir  plus  particulièrement  à 
l’Iigyptc,  puisque  le  doigt  métrique  est  un  de  ses  hiéro- 
glyphes ; c’est  ce  que  nous  apprend  un  fragment  d’Hora- 
pollon  : Avâ’puTTH  S'sck.tuXoç  àvccfieTfijOtv  C7tjp,aivsi,  ïlo- 
minis  digitus  dimensionem  notât'. 

‘ lliemgl.  liv.  ii,  chap,  i3,  cdil.  de  Paaw.  Mail,  au  ehap.  ti  du  même 
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Il  est  à regretter  que  l’auteur  de  cet  ouvrage,  quel 
qu’il  soit , ne  soit  pas  entre  dans  quelques  details  au 
sujet  de  ce  signe  hiéroglyphique.  G)rncille  de  Pauw  ne 
donne  pas  de  developpemens  ; il  rappelle  seulement 
celte  explication  de  Phasianinus , rapportée  par  David 
Hœschclius  dans  ses  notes  sur  Horapollon  : Jllis  enim 
numerum  comprehendere  faciliùs  homines  consueverant. 
Jean  Mercier,  dans  ses  notes,  ne  parle  pas  non  plus  de 
cet  hiéroglyphe.  Selon  He'ron , géomètre  égyptien , le 
doigt  est  une  mesure  élémentaire  et  l’unité  de  toutes  les 
autres,  xai  /Mviç  xxXsïtxi  : c’est  la  même  idée  que 
celle  qui  est  expnmée  par  le  passage  d’Horapollon. 
Dans  les  Origines  d’Isidore,  on  voit  que  le  doigt  est  la 
plus  petite  des  mesures  vulgaires  '. 

Digitus  vient  de  <T4xrjAo{,  manifestement;  car  J^xru- 
Ao;  (ou  SiixTvAoç),  exprimant  une  mesure,  s’écrivajt 
h^uemment  en  abrégé  Seixv , d’où  dict  et  digt  s avec 
l’addition  de  la  terminaison  latine  et  d’une  voyelle  pour 
l’euphonie,  on  a fait  digitus.  Mais  il  est  bien  remarquable 
que  le  mot  même  de  exprimait  à-la-fois  et  le 

fruit  du  dattier  et  la  mesure  appelée  doigt.  Il  y a encore 
un  même  rapport , en  latin , entre  digitus  êt  dactjlus  ; 
enfin  on  le  retrouve  en  français  entre  le  mot  doigt  et  le 
mot  datte.  Or , ainsi  que  nous  avons  tiré  ces  mots  du 
latin  et  que  les  Latins  les  ont  empruntés  des  Grecs  , 
ceux-ci  n’auraient-ils  pas  également  emprunté  d’ailleurs 
le  double  sens  du  mot  J«xtuAo;  , peut-être  le  mot  lui- 
même?  Et  si  quelque  pays  convient  à cette  origine  , 

lirre,  le  doigt  désigne  l’estomac,  tium  mensurarunt.  (IsiJ.  Hisp.  Op, 
' Digitui  est  minima  pars  agret-  pag.  226.  ) 
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n’est-cc  pas  l’Égypte  ou  la  Phënicie , le  pays  des  dattes 
(ç:oiytxùn>)?  Mais  ce  rapport  devient  bien  pins  digne 
d’attention  en  songeant  qu’une  autre  mesure  encoie , le 
palnie,  porte  aussi  le  même  nom  que  la  tige  et  la  feuille 
du  palmier,  et  aussi  que  la  paume  ou  largeur  de  la 
main  : en  latin  il  n’y  a qu’un  mot  pour  les  deux , palma 
ou palnuui  en  grec,  désigne  la  mesure,  et  z-x- 

la  paume  de  la  main. 

Le  palme  et  le  doigt  sont  donc  deux  mesures  dont  les 
noms  sont  communs  aux  parties  du  palmier.  , ' 

'Le  mot  de  spithatne,  azt^e^yi , mesure  de  3 palmes , 
qu’on  fait  de'river  de  y extendo , ne  viendrait-il  pas 
du  spathe,  aza’^tfy  nom  que  porte  l’enveloppe  du  régime 
du  palmier? 

11  n’est  pas  moins  frappant  qUe  le  nom  d’un  fruit  eu 
général  est  lucpzôç  ' , et  que  ce  même  mot  veut  dire  aussi 
le  poignet  ou  la  paume  de  la  main , vola  manûs  : c’est 
ce  que  les  anatomistes  appellent  le  carpe.  JbopiTC  veut 
dire  poing  (pugUlus)  en  qobte’.  • 

D’après  ces  rapprochemens , qu’on  pourrait  pousser 
bien  plus  loin , mais  qui  sufilsent  pour  notre  objet , il 
nous  parait  clair  que  le  palme  et  le  doigt  de  mesure  ont 
des  noms  presque  identiques  avec  les  parties  du  palmier- 
dattier.  Un  tel  rapport  ne  peut  être  fortuit  pour  plu- 
sieurs mesures  à-la-fois;  et  l’on  peut  en  tirer  celte  consé- 
quence naturelle,  que  diverses  mesures  des  Égyptiens 
semblent  avoir  tiré  leyrs  noms  de  l’arbré  et  des  fruits 
les  plus  communs  chez  eux. 

' (Homer.  lUad'  * Itaïo,  ch.  4^,  Tcrs.  la. 

lib.  ii.)  La  Croie,  pag.  149. 
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Les  ëtyraologistes  modernes  ou  anciens , depuis  V arron 
jusqu’à  Vossius,  qui  ont  donne'  les  origines  de  tant  de 
mots, n’en  ont  présenté  aucune  pour  les  mots  s’îjxuç, 
x>iâ-ovy  àpTxCyij  etc.,  mesures  qui  également  appar- 
tiennent à l’Égypte  J c’est  que  les  racines  de  ces  mots 
n’ont  point  passé  dans  la  langue  grecque  avec  les  noms 
de  mesure  correspondans , et  que  les  mesures  seules  nous 
ont  été  transmises. 

Le  rapport  des  noms  des  mesures  avec  ceux  des  parties 
du  palmier  ne  peut  manquer  de  piquer  la  curiosité  ^ 
surtout  à l’égard  d’un  pays  comme  rÉgjqite,  où  les 
clioses,  comme  les  noms,  n’avaient  rien  d’arbitraire  et 
de  pur  caprice  : la  mesure  agraire , par  exemple,  avait 
probablement  son  nom  tiré  de  l’action  de  labourer  j en 
effet,  le  nom  de  l’aroure,  » qtie  les  Grecs  ont 

adopté  ou  traduit,  vient,  selon  les  étymologisles,  de 
â(ÿstv , àfÿZv  ',  mot  qui  lui-même  se  rapporte  à hharach, 
en  he'breu  arare'.  Le  schœne,  mesure  essentiellement 
égyptienne  % avait  le  même  nom  que  le  axoTvaçy  ou  la 
cordeîle , qui  servait  à remonter  les  barques  sur  le  Nil  ; 

signifie  aussi yonc  : or,  c’est  avec  le  jonc  qu’on 
faisait  les  cordes  Recherchons  donc  à quoi  l’on  peut 
attribuer  ces  dénominations , communes  aux  mesures  et 
aux  parties  du  palmier  d’Egypte. 

1 °.  Le  choix  du  palmier  n’a  rien  qui  doive  surprendre  , 

V 

• En  laiio  arare^  'd’où  «rvum,  4 Aiijourd’hoi  c^fesl  avec  les  fèuil- 
rarvT,  ttc.  les  de  dattier  que  l’on  failles  cord*-s 

’ Voyez,  plus  bas,  le  §.  x.  en  Épyple.  Peut-être  les  faisait-oxi 

^ Bien  qu’AUiénce  et  Calliinaquc  jadis  avec  IVspèce  Ae  cyperus  ap  — 
( P/Kfdrc/i. ) disent  que  le  mot  pelée  papyrus,  plante  propre  ^ 
appartient  aussi  aux  Perses.  Voyez  l’Égypte.  Voyez  l’article  schoene  , 
plus  haut,  chap.  tx,  ^ ni.  ci-dessous,  x. 
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puisque  c’est  en  Égypte  l’arbre  le  plus  commun  et  par 
excellence  : tout  le  monde  sait  le  parti  qu’on  en  tire  sans 
ces^'podr  les  divers  besoins  de  la  vie;  on  se  nourrit, 
on  s’abreuye,  on  se  loge, ‘on  se  meuble,'  on  se  chauffe 
avec  les  fraits;  ou  le  tronc,  ou  les  tiges;  ou  les  feuilles, 
diversement  préparé  par  les  arts.  Des  cordes  pour  la 
marine  y des  voiles  poür  les  navires , des  liqueurs  de  plu- 
sieurs espèces,  des  nattes  pour  les  appartemens,  des 
paniers  du  tout  genre  et  jusqu’à  des  lits , tout  se  fait  en 
quèlque  sorte  à l’aide  du  palmier-datlier.  Dans  aucun 
pays,  il  n’est  d’arbre  qui  rende  d’aussi  immenses  ser- 
vices à la  population.  ^ ‘ 

3°.  Puisque  deux  choses  aussi  différentes  que  le  doigt 
et  une  datte  n’ont  qn’nn  seul  et  même  nom , et  que  ce 
nom  est  aussi  celui  d’une  mesure,  la  cause  en  est  pro- 
bablement dans  Fanalogie'des  dimensions  du  doigt  avec 
celles  du  fruit  : or,  c’est  ce  qui  arrive  en  effet  ; le  travers 
du  doigt  et  celui  de  la  datte  sont  à peu  près  de  même 
mesure.  De  même  que  les  Arabes  composent  un  doigt 
de  6 grains  d’orge  placés  en  travers,  et  le  grain  d’orge, 
de  6 soies  de  cheval  on  de  chameau ainsi  les  Égyptiens 
ont  pu , à l’origine,  et  dans  des  temps  grossiers , mesurer 
le  palme  avec  6 dattes,  la  spithame  avec  12 , la  coudée 
avec  2/|  ; ce  qui  était  aussi  exact  que  d’appliquer  phi- 
sieurs  fois  de  suite  les  doigts  de  la  main,  puisque  ces 
doigts  diffèrent  beaucoup  du  moindre  au  plus  fort. 

On  pourrait  ajouter,  à la  ligueur,  que  la  largeur  du 
ràmcau  de  palmier,  à sa  base,  est  d’un  palme  dans  les 
arbresde  grandeur prd  inaire , et  que  lesspathes  ou  régimes 
de  dattes  ont , en  général , la  longueur  d’une  spithame. 


« 

4:6  EXPOSITION  DU  SYSTÈME  MÉTRIQUE 

Faut-il  conclure  que  la  paume  ou  les  doigts  de  la 
Htain  tirent  leur  nom  du  palmier?  Non  sans  doute;  . 
mais  le  contraire  est  beaucoup  moins  vraisemblable. 

Que  nous  ayons  reconnu  l’identité  de  noms  entre  les 
parties  de  la  main  et  celles  du  palmier,  et  la  cause  'de 
cette  analogie  dans  la  conformité  de  grandeur , c'est  ce 
qu’il  nous  suffisait  de  i-emarquer,  notre  but  e'tant  de 
faire  voir  que  les  mesures  dont  il  s’agit  sont  empruntées 
de  l’Egypte.  Gîs  considérations  paraîtront  peut-être 
moins  stériles  que  les  étymologies  des  auteurs  qui 
assurent  qu’on  appelait  dactyli  les  dattes,  parce  qu’elles 
ont  de  la  ressemblance  avec  les  doigts  de  la  main  ' ; cela 
n’est  vrai  ni  du  rameau  ni  de  la  grappe.  Il  s’en  faut 
également  que  la  paume , ou , si  l’on  veut  même,  la  main 
entière , soit  disposée  comme  la  branche  et  la  feuille  <Ui 
palmier,  quoi  qu’en  pense  Isidore  dans  ses  Origines, 
palma  ab  expaiisis  palmœ  ramis  ( pag.  i 4q  ) , et  ailleurs , 
palma  dicta  qmtd  oppansis  est  ramis,  in  modum  palmœ 
hominis'.  Les  botanistes  ont  employé  avec  raison  le 
nom  de  palmé  et  digicé  pour  désigner  les  feuilles  des 
plantes  telles  que  le  ricin , le  platane  d’Orient , plusieurs 
renoncules  et  autres  plantes  analogues , parce  que  ces 
feuilles  ont  en  effet  la  disposition  de  la  main  ou  celle  des 
doigts , et  ils  ont  réservé  le  nom  d'ailé  pour  celles  du 
dattier  et  les  autres  feuilles  semblables. 

Il  est  remarquable  qu’en  syriaque  un  même  mot,, 
qoutabt,  signifie  dactjlus,  et  mensura  instar  ' 

' FrucUtt  nutem  ejus  ( (lülnue  ) * Une  autre  origine  plus  abnurde 

dacl}iii  à digitorum  simililudine  nun-  est  celle  que  donne  le  meme  l*i- 
cupati  sunt,  (Isidor.  Hisjiul.  Oper.  dore,  guia  maiitU  victricis  ornaüix 
pag.  33 1.)  ett.  (liid.  pag.  a3i.) 
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oUvoi'.  Remarquez  l’analogie  de  forme  qu’il  y a entre 
l’olive  et  la  datte.  Le  doigt  de  la  main  s’exprime  en 
he’bren  par  pavx  etsba  ; en  qo^te,  par  ÇHR  thèb;  en 
syriaque,  par Ueha’ ; en  éthiopien,  par  R^IO 
Uaha’;  et  en  arabe,  par  çwt  esha’.  On  ne  peut  mc'- 
connaitre  une  communauté  d'origine  entre  tous  ces 
mots  : mais  appartiennent-ils  tous  à-la-fois  au  doigt  de 
la  main  et  à la  mesure? 

Quant  aux  noms  mêmes  de 
a*/ç-i5  , U est  peu  nécessaire  de  rechercher  s’ils  sont 
d’origine  égyptienne.  Que  les  Grecs  aient  reçu  ces  noms 
ou  qu’ils  Ic^s  aient  traduits  dans  leur  langue,  c’est, 
comme  on  l’a  dit,  un  point  indifférent  à la  question, 
laquelle  est  seulement  de  savoir  d’où  ils  ont  tiré  les 
mesures  qu’ils  uous  ont  transmises.  Nous  nous  conten- 
terons d’observer  qu’en  chaldéen  la  datte  ou  fruit  du 
IMbnier  s’appelle  daqloun,  et  l’arbre , ; or,  il  serait 

pju§  raisonnable  de  tirer  SxKxvXo(i  de  là  que  de  S'eixvju , 
monstro^  OU  de  S'cx^fjixi , accipio,  comme  on  le  voit  dans 
les  étymologistes.  Ou  ne  donne  point  de  racine  à nx- 
>.xp,vi.  Je  trouve  qu’en  lieTireu  nSa  palm,  roboravit, 
semble  exprimer  la  force  de  la  main  fermée  : aVa 
balm,  en  chaldéen  et  en  syriaque,  signifie  Ugavit; 
comme  si  l’on  disait  les  doigts  liés , ce  qui  est  précisé- 
ment une  des  définitions  du  palme 

' Sons  la  racine  hébraïque,  chai-  présent  pour  le  mot  doigt,  en  lisant 
«laïque,  iqrriaquc  et  arabe  an3  ka-  dans  les  Origines  d’Isidore  : Digiti 
tah , scripsit.  nuncupati , vel  qu  'od  decem  sunt,  iml 

’ Voyez  ci-dessons.  Remarques  quia  decenter  juncli  existunt;  nam 
sur  le  palme  et  tes  différent  noms,  hahent  in  se  et  numerum  perfectum 

* On  peut jn>>er delà  valenr  et  ordinem  decentissinmm , etc. 
des  él^rmologies  présentées  jusqu'à 


4:8  EXPOSITION  DU  SYSTEME  MÉTRIQUE 

DES  DIVERS  SENS  DU  MOT  dacty  le. 


t Le  mot  dactyle  a encore  d’autres  acceptions.  On  sait 
que  c’était  le  nom  d’un  mètre  ou  pied  devers , compose' 
d’une  longue  et  de  deux  brèves  ; pour  de'signer  un  mètre, 
il  e'tait  naturel  d’employer  le  nom  d’une  mesure  usite'e 
Comme  le  chant  cl  la  danse  accompagnaient  la  poe'sie 
citez  les  anciens,  le  dactyle  et  les  difl’e’rentcs  mesures 
c'taient  marque's  par  la  cadence  des  pieds;  ce  qui  explique 
pourquoi  le  mot  3-«{  chez  les  Grecs  et  celui  de  pes  chez 
les  Latins,  comme  le  mot  pied  et  ses  analogues  chez 
tous  les  peuples  modernes,  ont  etc'  consacres  à marquer 
les  mesures  poétiques. 

On  volt  encore  par-là  d’où  vient  le  nom  des  Dac- 
tyles, prêtres  du  mont  Ida  (Dactyli  Idœi),  les  mêmes 
que  les  Curètes  et  les  Coryhantes,  qui,  charges  par 
Rhe'a  d’e'lever  et  de  garder  Jupiter  sur  le  mont  Ida, 
e'touffaient  les  cris  de  l’enfant  au  bruit  des  armes*  <?n 
pratiquant  la  danse  militaire  ou  la  pyrrhique,fm  rap- 
port de  Strahon  ’.  Cette  danse  s’exe’cutait  sur  un  rhythme 
(^al,  apjxilè  par  les  Grecs  dactjlique,  lequel  était  di- 
vise' en  deux  temps  e'gaux. 

Notre  explication  se  fortifie  encore  par  le  nom  de 
tripudium  que  portait  la  danse  chez  les  Latins  : ce  nom 
vient  certainement  de  re^zoS^oçy  ge'nilif  de  z^zoï;-,  d’où 
tripes,  mot  qui  indique  une  danse  qu’on  pratiquait  sur 

' Il  ne  faut  pas  comparer  le  m6tre  petites;  en  effet,  les  denx  dernières 
dactvHquc , d'une  longue  cl  deux  ne  sont  point  égales, 
brèves,  à la  longueur  du  doigt,  qui  * Ceogt\  lib.  x,  pag.  etc. 
a une  grande  phalange  et  deux  plus 
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une  mesure  de  trois  pieds  ou  plutôt  trois  temps,  comme 
celle  du  dactyle.  Cest  sur  une  mesure  pareille  que  dan- 
saient et  chantaient  à Rome  les  Salions  armés  de  bou- 
cliers. In....  niorem  Salium  ter  quatient  humum'.  Tri- 
pudiare  ne  veut  donc  pas  dire  trépigner  irrégulièrement. 

L’origine  que  nous  donnons  au  nom  des  Dactyles 
praitia  plus  naturelle  que  les  ^icïiles  étymologies  dans 
lesquelles  on  le  fait  dériver  de  ce  que  le  nombre  de  ces 
prêtres  égalait  celui  des  doigts  de  la  main’,  ou  bien  de 
ce  que  Rliéa  les  employait  pour  l’exécution  de  ses 
ordres,  comme  les  doigts  exécutent  les  volontés  de 
l’homme’.  Plusieurs,  selon  Strabon  , l’attribuaient  à ce 
que,  les  premiers,  les  Dactyles  occupèrent  les  extré- 
mités du  pied  du  mont  Ida.  Tout  cela  est  bien  puéril  et 
inadmissible.  D’autres,  comme  Vossius , font  dériver  le 
mot  dactjle  employé  en  poésie,  du  nom  des  prêtres 
Dactyles , sans  expliquer  d’où  ceux-ci  le  tenaient. 

Le  passage  de  Strabon , au  sujet  des  Dactyles,  méri- 
terait d’être  commenté  et  développé  dans  toutes  scs 
j)artles.  Je  vais  en  rapporter  ici  un  fragment  qui , parmi 
ceux  que  les  savans  ont  déjà  examinés*,  me  semble 
digne  de  fixer  l’attention  du  lecteur. 

«On  conjecture  que  les  Curètes  et  les  G)rybanles 
sont  issus  des  Dactyles  Jdœeiis ; que  cent  hommes , les 
premiers  nés  en  Crète,  s’appelèrent  Dactyles  Idœens) 

* Horat.  Od.  lib.  iv,  od.  i.  tanlàm  dectm,  pari  scilicet  digito- 

' Toût«vc  t'  ei  /itf  ixaTif  l'n  rum  numéro  sic  oppeUatos.  (Diod. 
ytysûuu  ve.faS'tfise.rn,  si  Sic.  Bibl.  hist.  lib.  V,  pag.  a3o.  ) 
/■  /ia«  Çao-ii  Voyez  aussi  Sophocle,  Slraboo  et 

'tt.V'iit  Tac  afsrsytfitt  tsit  ■>  Tatîc  Eustathe. 

;tif  «•» /«xTi/Mit  5tt«(  ««fiS/asKc.  * FbjflCî  Julius  Poilu*. 

Quos  ulii  cenütm  numerant,  alii  4 Voyez  les  auteurs  cités  i cette 
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qu’ils  engendrèrent  neuf  Curètes',  et  que  chacun  de 
ceux-ci  engendra  dix  fils , nommes  aussi  Dactyles  /dœeus. 
Je  me  suis  e'tendu  sur  ce  sujet  (quoique  j’aime  jieu  les 
fables),  parce  qu’il  intc’resse  l’histoire  des  dieux.  Tout 
discours  touchant  cette  matière  oblige  d'examiner  les 
opinions  et  les  fables  ; c»i-  les  anciens  avaient  coutume 
d’envelopper  les  notions«(u’ils  avaient  sur  la  nature  des 
choses  {les  opinions  physiques') , et  ils  y ajoutaient  tou- 
jours quelque  récit  fabuleux , etc.  * » G;  qui  suit  est 
d’une  philosophie  excellente. 

Il  est  à croire  que  ces  nombres  de  loo,  g et  lo, 
appliques  aux  Dactyles  et  aux  Curetés,  ont  un  sens 
caché , relatif  à des  questions  naturelles , comme  Strahon 


occasion  dansla  traduction  française 
de  Strabon,  tom.  iv,  pag.  87.  Les 
aaTans  auietirs  de  celle  iraduclion 
font  sentir  les  diOicullés  <jni  cxislcnt 
encore  dans  ce  morceau,  où  le  ce- 
Irbrc  Hcyne  a dit  que  tout  rcsiait  à 
éclaircir. 

‘ Phérécyde,  cité  par  Slrabon, 
parle  aussi  de  neu/'Corybantes,  ûla 
dWpollon  et  de  Rbylia  ou  Rbca , ou 
bien  du  Soleil  cl  de  Minerve,  cl  le 
géographe  parle  encore  de  neufTtl- 
chines  qui  suivirent  Rhéa  en  Crcie. 
(Strâb.  Geo^.  lib.  i,  pag.  47a.) 

• ‘TTOioey®-/  A«tKTtJ- 

^G•T  ixyoMt/ç  f7r«i  'Tcùç  rt  Kou^ürar 

XAf  Kofyj8ArT«C  voue  ‘yoDv 
'Tovt  yitn^if'Tstç  îr  Kpars  fsaerov  «t- 
/petc  'iJ'Atitç  A«JtT(/Xovr  xXnSntac 

ytiie-^Ar  'tovt»»  J''  fXfltrT®? 

1tAX9VfJlîf9V{  àA*TÛ\9V{. 

/i  irXflOrVT  IJWfîf  -Tlp#  TOUT»», 

sttivtf  Sxi^Tct  Çixo/uvGevmc*  or» 


toD  ^foxo^yixoD  yiroi/r  tù 

srfkyfxtirA  -rêlf  ô irtpi  t«v 

x£>«c  i^srk^ti 

KAI  flCBdUty  AiriTlo/uiTtfT 

X«u5r,  kt  fT;^ov  ùreiftc  <pvvtxms 

Tflüv  ^fAyukrmry  ««j  ^rpOTTidffT»? 
ksi  Tdff  Xft'/Oir  TÔT  /UbdoT. 

cttâm  Idteorum  Dac^ 
tyUyi'um  posteros  esse  Curetas  et  Co- 
ryhantes  : primot  c viroi  in  Creta 
natos,  Dactylos  Idæos  cognomina^ 
tos  : ab  his  progenitos  ix  Curetas, 
quorum  7U1V/5  x ftUos  genuent,  qui 
IJæi  Daclylî  sint  appellati.  Qnan» 
quam  mwiW  delector  faUtUs , ta~ 
men,  ut  copiosiàs  de  his  dicercm, 
me  istud  mox'ii , quia  ad  theologiam 
res  istee  pertinent.  Omnir  autem  de 
diis  disputatio  antiquas  perpendit 
opinionet  ac  Jalmlas;  priscis  suh  m- 
yoiucro  quas  hahehant  de  rebus  na^ 
turalibus  sententias  proponentibus , 
semperque  fahulam  eis  annectenti^ 
bus.  (Sirab.  Geogr.  lib.  x,  p.  3aG. } 


, T 
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le  donne  à entendre,  ou  bien  à des  résultats  scienti- 
fiques. Ce  n’est  pas  ici  le  lieu  de  nous  en  occuper  j mais 
nous  oserons  hasarder  quelques  conjectures  sur  la  fable 
même  des  Dactyles.  Pline  assure  qu’on  leur  doit  la  dé- 
couverte du  fer.  Sophocle  disait,  selon  Strabon , n qu’ils 
ont  été  les  cinq  premiers  hommes  qui  ont  découvert  le 
fer  et  l’art  de  le  forger , et  qu'ils  ont  trouvé  beaucoup  de 
choses  utiles  à la  vie;  que  ces  hommes  avaient  cinq 
sœurs,  et  que  leur  nombre  les  fit  appeler  Dactyles'.  » 
N’est-ce  pas  là  simplement  une  manière  poétique  d’ex- 
primer les  secours  que  les  premiers  hommes  ont  tirés 
du  travail  de  leurs  doigts?  On  y voit  aussi  l’origine 
du  dactyle  métrique  j c’est  l’action  de  forger  sur  l’en- 
clume, qui  a donné  n^ssance  à cette  mesure,  aussi 
bien  qu’à  la  danse  même.  Les  Dactyles,  qui  marquaient 
la  mesure  en  frappant  sur  des  boucliers*  semblent  n’être 
autre  chose  que  des  liommes  qui  forgeaient  des  boucliers 
trois  à trois. 

En  résumé , c’est  en  Crète  qu’on  a commencé , selon 
les  Grecs,  à travailler  le  fer  : les  ouvriers  marquaient, 
en  forgeant,  le  mètre  appelé  dactyle;  et  ce  mètre  était 
appelé  ainsi , parce  que  le  doigt  de  la  main  était  déjà 
une  mesure  : on  conçoit  que,  jiar  de  pareils  motifs , les 
forgerons  eux-mêmes  furent  appelés  Dactyles.  Isidore 
confirme  cette  idée , lorsqu’il  dit  : Dactyli  ùwentores  lit- 
terarum  et  numerorum  mvsicorüm  (pag.  38o).  ■ 

' SoÇotixSc  OffTeti,  «iVTi  Tsùf  k'rrh  19Z  k^iBfÂOu  Aaxti/X6I/(  xXn- 
^^4r9bc  kfTifAç  01  BifAi. 

Sophocles  centet^  quinque  primo* 
iroxxÀ  Ti»  if  -riT  maret  J'uisse  qui  primi  ferrum  inve^ 

jutmr  -viTTf  é t xeù  kS'iX^kc  'tourcêr  netint  atqnfi  caôcTÏal , miUiaque  alia 

A.  M.  vu.  3i 
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Le  lecteur  nous  jjardonnera  cette  digression , que  le 
passage  de  Strabon  nous  a suggérée  ; passage  qui  ren- 
ferme d’ailleurs  plusieurs  traits  curieux , surtout  sur  les 
dieux  Gibires , mais  dont  on  ne  peut  faire  ici  la  recherche. 
L’Égypte  n’est  point  étrangère  à cette  fable,  puisque, 
selon  différentes  traditions  que  Strabon  rapporte  ,•  les 
Cabires  étaient  les  mêmes  que  les  Cnrèles  et  les  Ckiry- 
Iwmtes',  et  que,  d’après  Hérodote,  les  Gibires  avaient 
des  temples  à Memphis,  aussi  bien  que  Vulcain’.  Sui- 
vant Phérécyde’,  Vulcain  (dieu  égyptien)  avait  donné 
naissance  aux  Gbires  ; et  les  Corybantes , selon  d’autres , 
étaient  venus  soit  de  la  Bactriane , soit  de  la  Gilchide  ^ : 
or,  ce  dernier  pays  était  peuplé  par  une  colonie  égyp- 
tienne ^ , « 


Le  rapprochement  que  nous  venons  de  faire  entre  les 
noms  de  certaines  mesures  et  ceux  des  parties  du  pal- 
mier,.a  l’avantage  d’expliquer  naturellement  plusieurs 
appellations  singulières  que  l’on  n’avait  point  jusqu’à 
présent  éclaircies,  en  même  temps  qu’il  fait  entrevoir 


advitam  utilia  npererint;  (juinque 
etiam  kis  fiasse  sorores  : à numéro 
autem  Dactylos  nomen  accepisse. 
(Strab.  Geogr.  lib.  x , pag.  3a6,  e<). 
Casaub.  ) 

■ Strab.  Geoer.  lib.  x,  pair.  4?a. 

* Ibid.  pag.  473. 

5 Ibid.  pag.  47a. 

4 Ibid. 

5 Le  nom  de  Curite  a donné  nais- 
sance à celui  de  Pile  de  Crète,  ainsi 
qnele  faitroir  M.  Clavier  dans  V His- 
toire des  premiers  temps  de  la  Grèce 
( tom.  I , pag.  a76  ) , bicnspi'Étienne 


de  Bjxance  fasse  venir  Crè(e  de  Cbrv, 
fille  de  Cérès.  M.  Clavier,  an  sujet 
des  Dactyles , pense  qn'ilsfirent  con- 
naitre  à Prométbée  le  culte  de  Ju- 
piter, qu’ils  apportèrent  à Olympic 
encore  enfant  ( Pans.  Grœc.  Descr. 
lib.  v,  cap.  7 ) , et  que , de  concert 
arec  eux,  il  établit  les  célèbres 
jenx  olympiques,  parmi  lesquels  la 
course  du  stade  était  le  plus  ancien. 
Cette  origine  des  jenx,  conforme  ét 
toutes  les  traditions,  pourrait  s'ap»- 
pnyer  encore  sur  des  considérations 
tirées  des  mesures  égyptiennes. 


I 
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la  source  où  les  Grecs  ont  puise'  à-la-fois  et  ces  mesures 
et  les  noms  quelles  portaient  dans  leur  patrie.  Ainsi  cet 
arbre  si  prdcieux  à l’Égypte  sous  presque  tons  les  rap- 
ports de  ue’ccssité , qui  jouait  nn  si  grand  rôle  chez  les 
anciens  Égyptiens,  et  qui  a fourni  tant  de  modèles  à 
l’architecture  de'corative,  le  palmier,  avait  encore  offert , 
dans  les  premiers  temps,  des  mesures  pour  Éusage 
commun , c’esl-à-dire  le  doigt  et  peut-être  le  palme;  les 
noms  de  ses  parties  servaient  peut-être  aussi  à les  de'si- 
gner.  En  attendant  qu’on  ait  j)e'ne'trc'  le  mystère  de  la 
langue  e'gyptienne,  et  qu’on  ait  de'couvert  les  diverses 
de'nominations  que  portaient  jadis  les  mesures  du  pays, 
ainsi  que  le  palmier  lul*même , ses  rameaux , ses  fleurs 
et  ses  fruits,  nous  devons  nous  borner  à croire  que  les 
Grecs  ont,  sinon  conserve',  du  moins  traduit  dans  leur 
langue  les  noms  de  mesures  dont  il  est  question  ; la 
liaison  du  sens  y est  demeurée  la  même  que  s’ils  étaient 
les  anciens  noms  égyptiens. 


RE.MARQUES  SUR  LE  PALME  ET  SES  DIFFERENS  NOMS. 


Les  mots  de  voc>Jifx,^  et  xxKxiçv)  fourniraient  encore 
d’autres  rapprochemens  : nous  nous  arrêterons  à quel- 
ques-uns , pour  ne  pas  allonger  ces  recherclies  ; le  lec- 
teur pourra  facilement  les  pousser  plus  loin.  On  pourrait 
regarder  le  nom  de  la  Palestine  comme 

venant  de  ’ : ce  pays  aurait  reçu  son  nom  de  la 

quantité  de  palmes  ou  palmiers  qui  s’y  trouvent,  comme 
je  crois  que  la  Phénicie  elle-même  {^oivixyi)  tire  son 

' O'aut^Ie  font  venir  dn  nom  des  Philislini,  Felüthim. 

3i. 
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nom  de  <poTvi^ , mot  qui  veut  dire  en  grec  le  palmier  et 
le  fruit  du  palmier 

lla>uxiç^i;  signifie  à-la-fois  lutteur  et  mesure  du  palme  : 
ou  luttait  de  la  main , on  mesurait  avec  la  main  ; telle 
est  peut-être  l’oliginc  de  ce  double  sens.  La  lutte  s’appe- 
lait i:xXv\ , d’où  à-la-fois  nxXxiçpx , lieu  d’exercice,  et  t«- 
>jaçyiç , le  palme;  mais  personne  ne  dit  d’où  vient  , 
si  ce  n’est  de  vibra.  Or,  les  cirques  chez  les 

Egyptiens,  et  après  chez  les  Grecs,  e'taient  en  même 
temps  des  lieux  propres  à exercer  les  citoyens  et  à con- 
server les  mesures  du  pays  ; de  là , le  stade  des  jeux  et 
le  stade  itinéraire  s’expriment  par  un  seul  mot,  comme 
je  l’ai  expliqué  ci-dessus’.  Le«tade  grec  ou  égy^pticn 
avait  un  nombre  déterminé  de  palmes,  savoir,  2400 
palmes  (400  coudées)  : de  même  la  palestre,  xxXociçÿf. , 
était  un  espace  dont  les  dimensions  étaient  mesurées  en 
palmes,  TTxXxiçoi. 

Selon  Pline  et  Vitruve,  le  nom  de  Sûigÿv  (doron) , 
donné  au  palme , vient  de  ce  qu’on  donne  avec  la  main. 
Grœci  aiitiqui  S'â>ÿ>  palmum  vocabant,  et  ideo 
munera,  quia  manu  darentur^ ; guod  munera  semper 
gerantur  per  mands  palmum^.  J’examinerai  plus  loin 
ces  étymologies. 

Le  sens  de  <T c!ig$v  est  avyxXeiaS’évrei;  ol  S'  S'xxrvXoi , 
quatuor  digiti  simul  juncti;  c’est  le  même  que  celui  de 

* Si  l'un  €0  croyail  Isidore  dans  très-long-tenips.  On  sent  corabica 
scs  Origines  t le  palmier  lui-même  cette  idée  est  t^imerique. 
anrait  tiré  son  nom  de  celui  du  ce-  * Voyez  cbap.  viii. 

K'brc  oiseau  fabuleux  dont  la  vie  ^ Plin.  flwtar.  natur.  lib.  xxxv, 

passait  pour  être  si  longue,  parce  cap.  i4* 

que,  dit-il,  cet  arbre  vit  pendant  4 Viimv.  Archit,  li^.  ti,  cap.  3, 
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zxXxiç>i,  S'ox/^vj,  ^axT-j^oScx/^}^ , palnius.  Celle  mesure 
rc'poncl  à celle  du  poing,  piiguus,  qui  vient  sans  doute 
de  zvyfjLY!  ; car , selon  Suidas , t:v)ixv\  veut  dire  aussi  la 
main  ou  le  poing  ferme’;  de  plus,  celte  même  mesure 
s’appelle  en  aralw  qahdah,  qui  veut  dire  pugnus. 

On  sait  que  le  mot  pugno  vient  de  pugnus. 

Le  nom  consacre  en  he'breu  pour  le  palme,  est  nca 
tofah  ou  topah  : en  clialde'en , on  le  rend  par  f chah  ; * 

en  syriaque,  par  le  même  mot,  on  araire,  par 

fetr.  Plus  haut  j’ai  cite  le  mot  hébreu  palm' , et 
le  mot  chaldcen  et  syriaejuc  halm,  qui  expriment, 
l’un  la  force  de  la  main,  l’autre  les  doigts  unis  {vojez 
jrag.  477) J offrent  une  e'tymologie  plus  naturelle 
pour  le  mot  grec  et  le  mot  latin  que  ou 
Dans  la  langue  qohle , on  pourrait  avoir  quelque  espe'- 
rance  de  découvrir  le  nom  e'gy'ptien  de  cette  mesure  et 
l’origine  même  du  nom;  mais  tout  cifquc  j’ai  pu  décou- 
vrir, est  que  le  palme  se  dit  ^OTT  % et  que  ce  mot  si- 


* l/hébreu  a encore  le  mot  *1= 
AaJ' jiotir  exprimrr  l.t  paume  cto  la 
niaio , vola , et  aussi  planta  pedis. 

’ Voyez  particulièrement  Ezé- 
chûl,  ch.  43,  vers.  i3;  et  ch.  4»i 
vers.  5,  etc.,  dans  on  manuscrit 
<|obte  <lc  la  Bibliothèque  «lu  ri}i, 
sous  le  n".  a , A.  Ce  matiuscril  n'est 
point  dans  le  Catalogue  imprimé. 
Je  rapporte  ici  les  deux  passages 
«rCzéchicl,  à cause  de  leur  impor- 
tance -,  j'ignore  d'ailleurs  s'ils  onl^ 
•té  cités  par  les  sa\ans  textuelle- 
ment : 

t».  OltO^  ttï^SH 


ÎDEH  IUJUA.^\  V Ï£iO?- 
J^EK  O'SfJUZ-^S  HE«  D'If 


OJOIT  V.  Ce  passage  a été  fidù- 
IrnicQl  rendu  dans  la  version  .arabe 
marginale fb-H 

jj  ^ b b 

(sunt)(iimenstones  alians  percubitiys 
excuhUocum pahno,etc.  La  Vuîg}»le 
porte  : Jslœ  antem  mensura:  aiVurU 
in  cu5i‘lo  Tcrissiino,  quihahehat  cu^ 
hitum  et  palmum,  etc.  (cliap. 
vers.  i3r)  Le  texte  dit  sculcmedi 
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gniQe  aussi  vola,  et  planta  pedis.  Il  s’écrit  quelquefois 
6oiXj  ce  qui  approche  du  mot  hébreu  topah.  Le  mot 
qobte  signifiant  palmier  est  RehI  , pluriel  0*)tCLnni.  Au- 
cun nom  de  mesure  ne  s’en  approche,  excepté  le  pas, 
nz>.*)(REtt,  et  la  station,  ?<z9/4c$,  REnnH.  Le  nom  du 
doigt  et  celui  du  palme  n’ont  aucun  rapport  avec 
Rehi  ; mais  on  ne  peut  rien  en  conclure , quant  au  nom 
antique  égyptien. 

palme,  vient-il  de  S'ûov , munus?  ou  bien, 
comme  le  pensent  Pline  et  Vitruve,  est-ce  mu- 

mt$,  qui  vient  de  palme,  par  la  raison  qu’on 

donne  avec  la  main  ? Cette  dernière  raison  est  spécieuse , 
mais  sans  fondement;  car  n’est  pas  le  véritable  et 
le  plus  ancien  nom  dn  palme , bien  qu’on  le  trouve  dans 
Homère.  C’est  7tx>miç-^  , lequel  est  peut-être  emprunté 
d’une  langue  antérieure.  Si  vient  de  S'iS^ujxt , je 
donne , alors  munus,  peut  en  venir  également  et 

directement.  D’un  autre  côté,  pourquoi  qui 

vient  de  S^exo/^set,  je  prends,  signifie-t-il  aussi  palme? 
à moins  que  l’on  ne  veuille  dire  que  le  palme  ou  la 
main  s’appelait  d’autant  de  noms  qu’il  y a d’actions  qui 


qoe  la  coudée  de  Vaaicl  était  d'une 
coudée  et  un  palme. 

a».  0*X0^  ttZ-q  IdEN 

TTSSm  «mptUJW-ï  ît2SE 

Ücyx  V C^St&Ep  Y* 

ÎDESt 

«E^  O'XUJOIT  etc.  La  ver- 
■ion  arabe  porte  exactement  âJCoIa 


**  manu 

viri  arundinem  ( anindo  } mensurœ , 
continebat  sex  cubitoi  per  cubltiim 
oum  palmo.  On  IrouTc  dans  la  Vul- 
gale  : Et  i/i  manu  viri  calanmt  men- 
surœ  sex  cubitorum,  et  ptsimo,  etc. 
(chap.  4«>  Tcrs.  5.}  Il  y a dans  le 
texte , que  la  canne  avait  6 coudees  , 
^hacune  etune  coudée  et  un  palme  ; 
ce  qui  diffère  beanconp  dn  sens  que 
parait  donner  la  Vulgate. 
ci-dessus,  vi.) 
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lui  sont  propres, quelque  tlifferenles  et  opposées  qu’elles 
soient.  De  plus,  J'wgyv  ne  dérive  point  de  régu- 

lièrement ; donum  se  déduirait  bien  mieux  de  do  ou  dono. 
Enfin  c’est  avec  la  main , ^1“^  l’on  donne  ou  que 

l’on  reçoit  : mais  , voc>uxiç-/i , sont  des  noms 

de  mesure;  ce  qui  e.st  bien  différent.  11  faudrait  donc 
chercher  ailleurs  d’où  vient  le  nom  de  S'ù&v,  mesure; 
et  l’on  doit  supposer  qu’il  a une  origine  étrangère,  ainsi 
qu’il  en  est  de  dactjlus  ( j' ccxtj>^ç)  , qui  a cinq  acceptions 
différentes,  doigt  de  la  main,  mesure  , datte,  mètre  poé- 
tique , prêtre  du  mont  Ida 

On  trouve  dans  le  clialdéen,  pSpn  daqluun,  palma, 
fructus  dactjli,  et  bpT  daql,  palma  arbor,  racine  Spn 
daql , ferhwO.  Je  conclus  de  tout  ce  qui  précède,  et 
sans  égard  aux  éljnnologics  vulgairement  reçues,  que 
du  clialdéen  daql  on  jiourrait  faire  dériver  dactjlus, 
S âzTwXoç , comme  je  l’ai  dit  plus  haut , et  du  mot  hébreu 
palm,  les  mois  palma,  palmus,  et  tsx'Kxp.Vi , votXctiçv). 

§.n.  Liclias  ou  diclias , A/;^«ç  : ortliodoron,  ' offipoSwtÿv'. 

spithamc,  : pjgmê,  zuypiv)  : pjgon,  tuj  «v. 

Les  noms  des  mesures  qui  suivent  {laraissent  pure- 
ment grecs,  et  leur  vraie  étymologie  est  inconnue;  je 
me  borne  donc  ici  à donner  la  définition  de  leur  éten- 
due, puisée  dans  la  stature  humaine,  qui  en  est  la 
source,  du  moins  quant  à la  valeur  relative  : je  dirai 

' J'ai  dit  qu'on  fait  Tenir  Ikxtu-  * En  hébreu , palma  arbor  se  dit 
\tt  àc  tixipai , accipio,  ijuiadigitU  “OH  (tamiir  ou  Ouunar).  Voyez 
accipimus,  ou  de  twtiim,  morulro.  üchindlcr,  Lexic.  pentagl.  p.  4<^' 
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quelque  chose  de  plus  sur  la  spithamc,  dont  j'ai  essaye’ 
plus  haut  de  de'couvi  ir  l’origine. 

Suivant  Héron , le  lichas  ou  dichas  a 8 travers  de 
doigt.  Atxxç,  extensio  pollicis  indicisque,  c’est-à-dire 
l'intervalle  du  pouce  à l’index , la  main  e'tendue. 

Mais  Julius  Pollux  lui  donnait  lo  doigts;  ce  qui  est 
la  mesure  de  Xorihodoron,  ou  distance  du  pouce  à l’extrc’- 
mite'  du  médius.  ’O/)0a<T  ûtyv^palma  porrecta,  inter  sut  p^rov 
et  extremum  digiti  medii  ; on  prend  la  mesure  depuis  le 
carpe  jusqu’au  bout  du  médius.  Cette  mesure  avait  1 1 
doigts,  scion  quelques-uns  (vc^ez  Éd.  Bernard);  mais 
on  verra  par  la  figure  ci-après  la  vc'ritable  application 
de  ces  noms  et  des  mesures. 

La  spithame  a i2  doigts.  C’est  l’intervalle  du  pouce 
et  de  l’auriculaire,  dans  la  plus  grande  e'tendue.  2ti- 
, sparsio  longissima  digitorum,  sive  extrema  pollicis 
et  auricularis.  Il  n’y  a jamais  eu  d’incertitude  sur  la 
mesure  de  la  spithame.  On  l’appelait  le  grand  palme  ou 
le  palme , palmus  major. 

Ainsi  la  spithamc  est  la  mesure  de  la  main  étendue , 
entre  l’extre'mitè  du  petit  doigt  et  celle  du  iwuce.  On  a 
reconnu,  dès  le  principe,  que  cette  mesure  contient 
douze  travers  de  doigt , et  qu'elle  est  égale  à la  moitié' 
de  la  coudée  naturelle.  Rien  n’était  plus  facile,  au 
moyen  de  cette  propriété  de  la  spithamc,  que  de  me- 
surer un  objet  quelconque  en  coudées.  Après  avoir 
appliqué  la  main  gauche  étendue  sur  l'objet,  on  appli- 
quait la  main  droite,  en  juxta-posant  le  pouce  contre 
celui  de  la  main  gauche.  Pour  la  coudée  suivante , on 
approchait  le  petit  doigt  de  la  main  gauche  contre  celui 
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de  la  main  droite,  et  ainsi  successivement.  Il  n’e'lait  pas 
moins  facile  de  mesurer  avec  une  seule  main.  La  moitié 
du  nombre  des  applications  était  celui  des  coudées  de 
la  dimension  à mesurer. 

En  qobte,  cette  mesure  se  dit  ’.  On  croit  que 

le  nom  hébreu  zercth,  nnt,  vient  du  même  mot  (qui, 
dans  le  texte  qobte  d’Isaïe,  est  écrit  ^Ep'Ttlt),  par  le 
cliangement  du  t en  z.  Le  mot  arabe  est  chebr, 
en  syriaque,  zarath,  en  chaidéen,  zarthâ,  «nii. 
Du  même  mot  Ep'TtJU  paraît  venir  la  mesure  de  capa- 
cité appelée  Ep’TtUÊ,  xprxQ^  ou  ardeb,  mot  commun 
au  qobte , au  grec  et  à l’arabe.  Tous  ces  mots  dérivent 
évidemment  d’une  même  source.  , 

Le  pygniê  a 18  doigts.  Cette  mesute  est  l’intervalle 
du  coude  au  bout  du  métacarpe,  , spatium  à cu- 

bito  ad  extremum  metacarpion  (vq/ez  Héron,  Pollux, 
Hésychius).  Les  pygmées,  zuyfzxToi , tirent  de  là  leur 
dénomination 

Le  pjg6n  a 20  doigts,  suivant  Héron;  il  s’étend 
du  coude  à la  naissance  des  doigts  du  milieu, 
p,irçfv  jTuyoûaiov  (schol.  Homeri),  Romanis  palmipcs, 
pes  plus  palmo,  à cubito  ad  uddos  medios  digilorum; 
20  digiti^. 

Quanta  la  coudée,  se  mesure  du  coude  à 

l’extrémité  du  médius,  et  contient  24  doigts.  Tous  les 
auteurs  sont  unanimes  sur  ce  point. 

J’ai  dit , cbap.  ix,  que  Héron  donne  le  la  axi- 

' D’aprtsleinanuscrildeM.  Mar-  ’ iTcyes  ci-aprî-a,  §.  iv. 
ccl.  Pans  le  texte  imprimé  de  J Ed.  Bernard,  Z)f /jom/enïuj  et 
l'Exode,  il  y a Ep'TtLlU.  mensurh,  i»g.  196. 
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, le  et  le  <rô)oy , comme  des  mesures  antiques 
de  l’Égypte. 

Toutes  ces  six  dimensions,  dont  le  doigt  est  l’unité', 
ont,  dans  la  stature  humaine,  à peu  près  les  memes 
valeurs  relatives  que  celles  que  je  viens  d’exprimer 
d’après  les  auteurs,  comme  il  est  facile  de  s’en  con- 
vaincre, en  examinant  la  figure  ci-dessous,  conforme 
aux  proportions  naturelles.  On  y voit  d’une  manière 
sensible  que  plusieurs  rapports  ont  été  puisés  dans  la 
nature;  si  l’on  s’est  écarté  tant  soit  peu  de  cette  der- 
nière , c’est  pour  rendre  les  rapports  usuels  plus  com- 
modes. Quant  à la  grandeur  absolue,  on  la  trouve  dans 
la  stature  égyptienne  métrique,  telle  que  je  l’ai  définie 
au  chapitre  v. 

La  construction  de  cette  figure  ( qui  est  au  cinquième 
de  la  proportion  égyptienne  ) m’a  fait  remarquer  que , 
la  main  étant  ouverte  dans  toute  l’étendue  possible,  la 
spithame  fait  le  diamètre  d’un  demi-cercle,  dont  le 
centre  est  dans  l’axe  du  doigt  médius,  et  dont  la  circon- 
férence passe  par  l’extrémité  de  ce  même  doigt , de  façon 
que  \'orûiodoron,  ligne  menée  du  pouce  à cette  extré- 
mité, et  celle  menée  de  cette  extrémité  à celle  du  petit 
doigt , forment  un  triangle  rectangle  avec  la  spithame  '. 
11  faut  ajouter  que  dans  la  même  position,  et  eu  rap- 
prochant un  peu  l'index  du  pouce,  les  cinq  doigts  tou- 
chent à la  circonférence. 

' Il  eit  facile  de  voir  (pi’il  y a ]>ca  du  pouce  le  médius , juaqu'à  ce 
une  position  où  les  trois  côtés  sont  qne  le  grand  côté  vaille  , au 

comme  4<  3 et  5,  ainsi  que  dans  le  lieu  de  lo.  Alors  le  petit  côté  vau- 
triangle  égyptien  ( voyez  plus  haut,  dra  7,3,  l'hypoténuse  valant  tou- 
pag.  ) ; il  suffit  de  rapprocher  un  jours  ta  doigts. 
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Le  pied  humain , au  contraire  des  mesures  pre’ce'- 
denles , n’a  point  un  nombre  exact  de  ces  nnite's  égales 
à un  doigt;  le  nombre  des  doigts  qu’il  contient  n’est  pas 
de  16,  comme  dans  le  système  métrique,  mais  seule- 
ment de  1 5 1 enyiron. 
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§.  III.  Du  pied  ( «■sûç). 


Scion  Vossius,  le  mot pes  vient  de  îtcî  ou  Voici 
ce  qu’il  ajoute  : IToû; , à z»-j<ja> , quia  terminât  animal; 
vcl  potiùs  ab  hehrœo  d13  (bos),  calcare;  vel  à yerfi 
(^psa’)f  incedere , gradi , à quo  passas,  gressus. 

Passas  paraîtrait  plutôt  venir  de  pes  directement,  puis- 
que le  pas  est  formé  par  le  pied  ; mais  il  est  vraisem- 
blable qu'il  vient  de  qui  dérive  de  ma.  Vossius 
fait  au.ssi  venir  le  mot  passas  de  panda  et  passam.  Cette 
origine  est  peu  proliablc. 

Quoique  l’idée  d'une  mesure  de  pied  soit  puisée  dans 
la  nature,  cependant,  ainsi  que  je  l’ai  dit,  le  pied  na- 
turel étantdivisé  en  doigts , n’en  renferme  pas  un  nombre 
entier.  Tandis  que  la  coudée  en  contient  24,  le  pied  en 
a 1 3 y à peu  près  ; c’est-à-tlire  que  le  pied  est  à la  coudée 
naturelle  comme  4 est  à 7.  Le  rapprt  égyptien  de  4 
à 6 est  donc  d’institution',  et  non  puisé  dans  la  stature 
humaine^  mais  le  nom  de  pied  est  sans  doute  resté  le 
même,  parce  qiic  la  mesure  naturelle  était  trop  com- 
mode pour  ne  pas  être  maintenue  dans  l’usage  commun  , 
et  parce  qu’il  est  toujours  difficile  d’introduire  un  nom 
nouveau.  Au  reste,  nous  ignorons  entièrement  (juclle 
était  la  dénomination  du  pieil  métrique  chez  les  Êg3'p- 
tiens  : rien  n’annonce  quelle  fût  la  même  que  le  nom 
hébreu  qui  signifie  pied , et  qui  est  commun  au  sy- 
riaque et  à l’arabcj  regel,  régla,  rigl.  Ces  mots  ne  sont 
pas  employés  comme  mesure.  Éd.  Bernard  fait  connaître 

• cliap.  T,  pag.  i33. 
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le  nom  de  seralm,  an*E^,  comme  e'tant  le  nom  du 
pied  de  mesure  he’braïque  ' ; on  ne  trouve  point  ce  nom 
aillcui-s. 

On  distinguait,  cliez  les  Romains,  le  pietl  superficiel 
du  pied  linéaire,  par  le  nom  grand  pied.  On  lit  dans 

le  Varron  de  Scaliger  ; à quo  diciiur  in  œdijicii  area  ju’s 
inagnus*.  Scaliger  fait  voir  que  pes  magnus  est  le  pied 
carre';  et  Adrien  Turnèbe,  que  pes  quadratus  désigne 
un  pied  cube. 


I V^.  De  la  coudée  : cubitus,  ?rjj%üç , ammah , maki,  etc. 
1”.  CUBITUS. 


Les  noms  que  la  coudee  jxirte  en  grec  et  en  latin , 
présentent  quelques  données  pour  aider  à de'couvrir  les 
anciennes  dénominations  que  portait  cette  mesure.  Cu- 
hus,  qui  vient  de  x-Xcç,  me  {laraU  être  la  racine  de 
cubitus,  plutôt  que  le  mot  cithare,  indiqué  comme  tel 
jwr  les  étymologistes.  Le  mot  arabe  correspondant  a les 
mêmes  acceptions.  En  effet,  ko’ob  signifie  en  arabe  ce 
que  k-jQoç  veut  dire  en  giec  ; la  racine  est  ka’b  (quadra- 
tum,  cubicum  fecit) , d’où  la  Ka’bah  de  la  Mecque,  le 
lieu  carré 

On  fait  venir  cubitus  de  cubare  parce  qu’à  table  ou 


' E<1.  Bernitril.  De  ponderibus  et 
meniuris,  pag. 

* Scalig.  in  Karr.  Com.  ii,  p.  34. 

^ En  arabe , , quadraUt , 

cuLici  formà  fecit , cubicum  fecit. 

, ka'b , f_  , ko'ob , cu- 

&ur;  K.a'b.ih , detuhrum  Mec- 


canum  à quadrata  forma.  , 

ko'ub,  talus,  os  ad  cruris  et  pe- 
dis 'fusicturam  protuberans,  ctuvi- 
cula  tali,  calcaneus,  ariiculus- itti 
similis,  asUvgalus,  taUssve  quo  lu- 
ditur. 

4 laùlor.  Or/5111,  lib.  XI,  cap.  I. 


< 
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s’appuyait  sur  le  coude  : qui>d  ad  cibos  sumendos  in  ipso 
cubamus.  Mais  cette  ido'e  est  bizarre  et  meme  absurde. 
D’où  viendrait  ensuite  le  mot  cubare' ? Vossius  croit 
que  cubitus  vient  du  grec  xCQirov , employé  par  Hippo- 
crate Mais  cubitus  semblerait  plutôt  dériver  de  cubus , 
ou  jciGiToy  de  xCQoç.  On  donnait  le  nom  de  xCQoi  à une 
mesure  de  capacité 

Il  faut  faire  attention  que  ko’ob  n’exprime  en  arabe 
un  cube  qu’à  raison  de  ce  qu’il  signifie  primitivement 
osselet  du  talon , lequel  est  de  forme  à peu  près  cu- 
bique'* : aussi  les  osselets  à jouer  s’appellent  également 
ko'ob  (talus  quo  luditur).  Les  dés  à jouer,  ou  cubes  par- 
faits, ont  été  substitués  à l’osselet,  qui  avait  une  forme 
moins  régulière,  mais  qui  en  a donné  le  type;  de  là  le 
premier  cube.  L’élude  des  propriétés  géométriques  de 
cette  figure  a pu  prendre  naissance  dans  ces  jeux.  Je 
conjecture  que  le  mot  de  ko’ob  est  ancien , et  qu’il  a pro- 


' Cuhare  ne  vienl-il  pea  de  eubus , 
bien  que  Vouins  le  fasse  dériver  de 
nv^m,  caput  atque  oculos  declinare 
ut  soient  dormientes?  La  forme  d’un 
lit  est,  en  (;énéral,  cubique  ou  en 
pnrallélipipède.  Selon  Scaliger,  dans 
son  commentaire  sur  Vairon,  t.  ii, 
pag.  70 , on  appelait  cuiorcn  langue 
Sabine  les  lits  militaires. 

a Kù^iror,  os  cubili  ; ap.  Diosc.  et 
Galen.  in  Lexico  llippocrutico.  Je 
iroure  dans  J.  Pollua  le  mot 
TOt,  et  c’est-à-dire  frap- 

per du  coude,  ir«ii<i  rm  iyaSri. 

î Selon  Festus , ciié  par  Vossius, 
le  s[l|3oc  était  une  mesure  égale  à 
Vamphora , ou  au  quadnmtal  ro- 
main, qui  avait  un  pied  cube.  KiljSoc 


Grœci  vocant,  quod  Romani  qua- 
drantal  (dit  Vossios)  ut  est  apud 
A.  Gelliam  ( 1.  x , c.  ao  } , ubi  addit, 
< xiftsut  esse  Jiguram  ex  omnî  gé- 
néré quadratam,  quates  sunt,  inqidt 
yarro,  testera  quibut  in  alveolo 
luditur,  ex  quo  ipsa  quoque  appel- 
lata  » (vide  et  Vitruv.  ).  Qua- 

drantal quod  pedem  quaqua- 

uersùm  haberet  quadratum,  unde 
Onomasticon  ( prsf.  1.  v.  ) : « Qua- 
dranlal,  au/Sor,  idem  est  quoti  am- 
phora  ( Festus  ) , capiebat  octo  con- 
gios,  etc.  > 

Vartabe  avait  nne  coudée  dans 
tous  1rs  sens. 

4 Voyez  la  note  *,  psg.  4o3. 
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(hiit  KuCoç  et  cubiis.  KvSoç , en  grec , veut  dire , comme 
tessera , un  dé  à jouer , aussi  bien  qu’une  figure  de  géo- 
métrie. Remarquez  qui  signifie  à-la-fois  le 

talon  et  un\  dé  à Jouer;  il  en  est  de  même  en  latin  de 
talus  (ce  qui  est  bien  remarquable),  et  aussi,  comme 
on  a dit  plus  haut,  de  ko’ob  en  arabe. 

Ce  mot  de  ko’ob  veut  dire  proprement,  en  arabe, 
l’articulation  du  pied  et  de  la  jambe,  et  toute  articula- 
tion semblable.  Or , je  trouve  dans  J.  Pollux  que  l'on 
donnait  le  nom  de  nC^oi  aux  vertèbres  du  cou.  Si  les 
Grecs  ont  emprunté  de  l’Orient  leur  mot  xvCoç,  ils  ont 
dû  le  prencbe  dans  le  même  sens , pour  distinguer  l’os 
du  coude  de  celui  du  talon  : peut-être,  celui-ci  étant 
appelé  ont-ils  appelé  l’autre  xCCnov.  D’ailleurs 

xCQitov  ne  veut  pas  dire  cliez  eux  coudée , mais  seule- 
ment os  du  coude , comme  «yjtwv , et  il  est  employé  fort 
rarement  j c’est  le  mot  dont  je  parlerai  bientôt , 

qui  signifie  la  mesure  d’une  coudée.  L’origine  de  cu- 
bitus, que  les  Romains  ont  également  employé  pour 
désigner  le  coude  et  la  coudée , me  parait  donc  remonter 
à un  ancien  moloriental,  auquel  correspond  aujourd'hui 
le  mot  ko’ob,  qui  se  traduit  par  os  tali  et  osselet,  ou  par 
xCQoç , d’où  xCZnov. 

On  a dit , d’après  un  passage  de  Platon  , qu’Arcliy  tas 
le  pythagoricien  inventa  le  cube  ' : mais  on  n’a  pas 
attendu  Archylas  pour  la  découverte  d’une  figure  aussi 
simple  et  aussi  commune;  ou  plutôt  cette  forme  se 
trouve  fréquemment  dans  la  nature , et  elle  n’a  pu  être 

' U ne  faut  paa  prendre  cette  a»-  Diofçène-Laërce,  qui  cite  la  JRépu- 
sertioD  au  pied  de  la  lettre.  (Feyez  hlùjut  de  Platon,  I.  rut,  in  ^rch.) 
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le  fruit  d’aucune  invention.  C’est  sans  doute  une  figure 
particulière  que  Platon  avait  en  vue. 

f 

a”.  PÊCIIUS,  KOu’o,  AMMAH,  MAllI. 


On  ne  trouve  nulle  part  l’e'tymologie  de  J’ai 

toujours  soupçonne'  que  ce  mot,  qui  en  grec  n’a  point 
de  raçine  connue,  venait  de  l’Orient,  et  qu’il  dérivait 
d’un  mot  analogue  à ? avec  l’article  égyptien.  Or , je 
trouve  en  he'brcu  di3,  chus;  c’est  le  nom  d’une  mesure 
lie'braïquc  de  capacité',  la  même  que  l’epha  c’est-à-dire 
que  l’artaLc  c'gypliennc,  selon  S.  Épipliane  : donc  sa 
capacité’  est  d’une  coudée  cube^.  Ce  mot  lie'Lreu  chus 
signifie  toujours  ^’ase  ou  calice.  Il  se  rencontre  en  chal- 
de'en  et  en  arabe,  comme  en  grec. 

On  trouve,  dans  le  Dictionnaire  qobte  de  Kirchcr 
(pag.  77),  un  mot  qui  a de  l’analogie  avec  x»;  : c’est 
celui  de  KatX  (îti),  avec  le  sens  de  coudée.  Il  est  en- 
core bien  remarquable  que  l’on  trouve  en  syriaque  le 
mot  de  hou  6 JL^oD  pour  cubitus  ; ce  qui  se  rapproche 
fort  de  KU.U  et  de  l’arabe  ho’ob.  EnCu,  en  arabe,  on 
trouve  aussi  kâ’  et  kou 

Je  suis  donc  porte'  à croire  que  vient  d’un  ancien 
mot  égyptien , qui , joint  à l’article  s-i , a donne’  naissance 
à Quant  au  mot  pjk  des  Arabes , il  vient  évi- 

demment de 


' Ed.  BeroarJ  compare  le  chus  au 
congius  aUicuj  ; ce  qui  est  bien  dif- 
férent. 

’ Ou  dérive  ordinairement 
de  eu/JUj:  sum. 

î yoy.  le  Dicliounairc  de  Castcil. 


4 Je  crois  qu’il  serait  déplace  de 
rechercher  ici  les  antres  sens  du  mot 
'Tripi'ut  et  ceux  du  mol  àyniiy  qui  s'y 
rapportent.  ( P' oy.  le  Lexique  d’Hc- 
sychius,  tom.  i,  pag.  53;  loin,  ii , 
pag.  y58,  etc.,  cl  les  aulres  Icxi- 
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Cette  origine  du  mot  grec  vient  confirmer  ma 
conjcctnre  sur  celle  du  latin  cubitus.  Dans  les  deux  cas , 
rfous  voyons  la  mesure  de  la  coude'e  tirer  son  nom  de 
celui  d’une  mesure  cubique.  11  est  probable  que  cette 
mesure  était  une  coudée  cube.  Au  reste , la  même  idée 
viendra  à l’esprit  de  tous  ceux  q§i  réfléchiront  à l’ana- 
logie des'  mots  cubitus  et  cubicus. 

Le  nom  de  la  coudée,  selon  Jablonski,  est  en  égyp- 
tien On  le  trouve  en  effet  partout*  dans  la 

Bible  qobte,  notamment  au  livre  d’Ézéchiel^  Le  mot 
hébreu  ammah,  noK,  qui  signifie  coudée,  est  dans  le 
plus  grand  rapport  avec  le  qobte  mahi , et  l’on  ne  peut 
disconvenir  de  la  communauté  d’origine  entre  ces  deux 
mots  : celui-ci  exprime  à-la-fois  l’avant-bras  et  la  mesure 
qui  a cette  longueur  -,  il  en  est  encore  de  même  en  arabe 
du  mot  derâ’ 

En  éthiopien,  la  coudée  se  dit  emmat,  en  sy- 

riaque, ammô  (i.!  ; ainsi  le  qobte  mahi  se  retrouve 
évidemment  dans  les  mots  heltreu,  éthiopien  et  sy- 
riaque. 

Jablonski  croit  que  la  fable  des  pygmées, 
ou  hommes  d’une  coudée,  z^x'^aïoi , tire  son  origine  de 
ce  que , dans  la  langue  allégorique  et  dans  les  figures 
sacrées , les  prêtres  représentaient  par  seize  enfans  d’une 
coudéç.  de  haut  les  seize  coudées  de  la  crue  annuelle  du 

qnea,  Soldas,  J.  PoIIux,  Etymol.  est  exprimée  par  le  mot  mtHIT ; 
magn.  etc.  ) mais  ce  mot  reut  dire  palme.  ( Voyez 

■ Jabl.  Panth.  Ægypt.  part,  tt,  plus  bas  ao  mot  stade,  vm.) 
pag.  175.  s Ezecb.  c.  4<»>  ▼«r».  5;  c.  43, 

«Dans  V Apocalypse , otp.  ai,  rers.  i3,  Me.  n®.  a,  A.  ( r"(yez  ci- 
Tcrs.  17,  version  qobte,  la  condée  dessus,  p.  48S,  et  plus  loin,  j.  vi.) 

A.  M.  Vil.  3a 
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En  effet,  Pline  et  Philostrate  parlent  de  seize 
images  pareilles  placées  autour  du  Nil,  et  il  existe  au 
Vatican  une  peinture  semblable.  Tout  le  monde  connaft 
la  statue  du  Nil,  environnée  de  seize  enfans  pareils.  On 
appelait  coudées  ces  eafans  eux-mêmes,  selon  Philos- 
traste;  et  les  Egypti^  les  plaçaient  alle’goriqiiement 
aux  sources  du  Nil:*de  là  les  Grecs  ont  suppose'  une 
race  de  pygme'es  en  Ethiopie.  Mais  zvyfJMïoi  vient  e'vi- 
demment  de  , et  non  de  Le  imyfji.Vi , comme 
on  l’a  vu , était  une  mesure  de  i8  doigts,  c’est-à-dire  4 
palmes  ou  ^ de  coude'e  {voyez  plus  haut,  §.  II).  Au 
reste,  Ptole’mécparledesPécà»>ne7«,  peuples  de  l’itthio- 
pie,  près  de  l’Astaboras;  ce  nom  paraît  bien  dériver 
réellement  de  , et  se  rapporter  à la  fable  des  pyg- 
mées ’. 

Rapport  de  la  coudée  avec  le  modius  des Jîgures 
égyptiennes. 

Les  antiquaires  ont  coutume  d’appeler  modius,  mo- 
diolus,  un  vase  conique,  souvent  répété  dans  les  bas- 
reliefs  égyptiens , et  tantôt  présenté  en  offrande  par  les 
prêtres’,  tantôt  couronnant  la  tête  des  divinités.  Cette 
figure  représente  certainement  une  ancienne  mesure  de 
capacité,  et  semble  désignée  dans  un  passage  de  S.  Cle'- 
ment  d’Alexandrie.  Qfiand  il  décrit  les  fonctions  des 
divers  prêtres  égyptiens,  il  s’exprime  ainsi  : Hune 
{UQytfp,p,oa\x)  oportet  scire  ea  quœ  vocantur  hierogly- 

* Kayez  les  J^îcmoîres  de  Vjlcadcmie  des  inscriptions ^ loin,  v,  p.  loi. 
Mémoire  de  Pabbé  Bannicr  sur  les  pygmées. 

* Voyez  Pigoor.  Tah.  Isiac.  pag.  ^3, 3i.  ( Voyez  Ica  Hg.  G,  N.) 
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phica , et  ^lus  tractant  de  cosmographia. ....  deque  men- 
suris  et  de  iis  rebus  quœ  in  templorum  usum  absumuntur. 
Deinde  post  eos  qui  priàs  dicti  sunt  sequitur  qui  dicitur 
stolistes , qui  justitiœ  cubitum  et  ad  libandum  habet  ca- 
licem  (to  çjtovSeïov)  '. 

Jablonski  interprète  comme  il  suit  ces  derniers  mots 
du  grec,  tov  ts  tÎ}î  S'txatocxtvvji  JrîJxi'v  : Cubitus  Niliacus, 
qui  justam  mensuram  ostendit’.  J’adopte  celte  explica- 
tion de  Jablonski  : mais  il  devait  ajouter  qu’il  s’agit  de 
la  vraie  coude’e,  et  non  de  la  bonne  mesure  de  la  crue; 
ce  qui  est  très-tliffe'rent. 

Apulœ,  qui  paraît 'décrire  les  mêmes  choses  que 
.S.  Clément  parle  autrement  de  la  coude’e  juste.  Quar- 
tus  cequitatis  oslendcbat  indicium , deformatam  manum 
sinistramporrecta  palmulâ,  etc.  Jablonski  en  conclut  que 
la  phrase  de  S.  Cle'ment  ne  doit  pas  être  entendue  au 
sens  propre  de  coudée  juste;  mais  Apule'e  a visiblement, 
dans  ce  passage , ajoute'  beaucoup  de  traits  de  son  ima- 
gination, comme  il  a fait  dans  tout  son  ouvrage. 

C’est  ce  vase  ou  modius  que  Lucien  appelle  zortfatov , 
et  que , dans  son  humeur  satirique , il  appelait  une  divi- 
nité' e'gyptienne.  Le  vase  qui  est  pre’sente'  en  offrande , 
est  toujours  trop  petit  pour  être  comparé  au  modius; 
mais  il  en  est  probablement  une  partie  aliquote,  peut- 
être  la  73*  partie,  comme  le  log  he'braïque  par  rapport 
à Xepha,  qui  était  la  même  mesure  que  l’artabe  ou  cou- 
dée cube  égyptienne. 

■ Clem.  Alex.  Strom.  lib.  vt.  Voyez  Zoegn , D»  origine  et  usu  oheliseo- 
rum , pag.  So^.  J'ai  cité  aillenrf  le  texte  grec  <lc  S.  Clémcot. 

• Pantk.  Ægrpt.  part,  ii , pag.  a4*  • 

^ il/etom.  lib.  XI,  pag.  a6a.  ' 

3a. 
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Sérapis  est  comparé  au  Nil  par  Suidas  d’après  plu- 
sieurs auteurs,  parce  qu’il  porte  sur  la  tête  le  modius, 
ro  ficS'iov,et  la  coudée  ou  mesure  du  Nil , rî  t»  uS'ixtoç 
fjktrov'.  Rufin,  et,  d’après  lui,  MonUàucon,  inter- 
prètent ce  copia  rerum;  ce  qui  est  trop  vague. 

Jablonski  appoite  la  même  explication,  qu’il  appelle 
s(mplicissima  ideoque  tritissima  ; cependant  je  pense  que 
c’est  plutôt  le  modèle  même  de  la  mesure  de  capacité 
ce  nom  est  spécial  et  appellatif,  et  point  symbolique  j 
de  plus,  c’est  le  nom  même  de  la  mesure  égyptienne, 
selon  S.  Épiphane.  Ce  modius,  /uoiiovj  devait  être  en 
rapport  exact  avec  la  coudée  cube,  selon  ma  conjecture, 
aussi  bien  que  ïartaba  . 

Le  mot  même  de  p,oStov  pourrait  bien  venir  de 
l’Orient  : nous  voyons  en  hébreu  medd  tts  , qui  signihe 
mesure  et  mesurer;  en  arabe  !>•  medd,  qui  exprime 
une  mesure  quelconque. 

Rapport  de  la  coudée  du  Nil  av>ec  Apis  et  Sérapis. 

Ridlu^  nous  apprend  qu’on  avait  coutume,  dans 
l’antiquité , d’apporter  la  mesure  du  NiH  dans  le  temple 
de  Sérapis  J mais  que,  dans  la  suite,  on  la  déposa  dans 
l’église  chrétienne.  Suivant  Sozomène*,  la  coudée  du 
Nil,  sous  Constantin-le-Grand , cessa  d’être  apportée 
dans  les  temples  païens,  et  fut  transportée  dans  les 

‘ Tn  voce  Sérapis.  et  les  Hëbrenx  paraiasenl  lui  avoir 

* Oa  la  mèdimne  des  Grecs.  Je  empramées. 
donoerai  plus  tard  des  recherches  ^ Hht.  eccUs.  lib.  it,  cap.  3o. 
pariiculières  snr  les  mesures  de  4 Vlna  tjuani  •nx»’  vacant. 

capaciié  eu  usage  dans  l’antique  4 Hist.  ecclet.  lib.  i,  cap.  8. 

Égjple,  et  snr  celles  que  les  Grecs 
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églises.  Socrate*  raconte  aussi  qu’il  était ed’usagc  de 
placer  la  coudée  dans  le  temple  de  Sérapis , et  que  G)ns- 
tantin  ordonna  qu’elle  fût  transportée  dans  l’élise: 
mais,  sous  l’empereur  Julien*,  la  coudée  du  Nil  fut 
rétablie  dans  le  temple  égyptien.  Enfin , sous  Théodose, 
le  temple  de  Sérapis  fut  renversé  de  fond  eir  comble , et 
cet  usage  prit  fin. 

Jablonski  conclut  de  ce  récit  que  la  mesure  des 
accroissemens  du  Nil  était  sous  la  protection  de  Sérapis. 
La  sépulture  d’Apis,  selon  lui,  était  un  symbole  de 
la  réclusion  de  la  coudée  dans  le  temple  du  dieu , où 
elle  restait  cachée  et  ensevelie  durant  huit  mois  environ , 
pour  être  mise  ensuite  au  dehors  pendant  le  temps  de  la 
crue  et  de  l’inondation  du  fleuve’.  Il  explique  encore 
cette  circonstance,  qu’Apis  était  plongé  à sa  mort  dans 
une  fontaine  sacrée^,  en  disant  que  c’est  l'emblcme  du 
nilomètre  ou  puits  nilométrique , où  la  colonne  de  me- 
sure se  déposait  à l’époque  de  la  prétendue  sépulture 
d’Apis. 

n retrouve  dans  Sérapis  les  mots  qohtes  üSHpi-KTTI 
sari-api,  et  les  traduit  ainsi  : columna  memionis.  Enfin 
il  reconnaît  le  mot  api  (memura')  dans  sinopion  {locus 
memurœ,  atrium,  puteus  meiisurœ).  11  est  remarquable 
que  le  nom  arabe  du  nilomètre  est  le  même  : meqjâs 
signifie  lieu  où  l’on  mesure 

• Hisl.  eccles.  tib.  i,  cap.  i8.  * L^hilointlre  le  plos  connu  de 

* Soiomen.  Bût.  ecolat.  lib.  t,  l’antiquité  est  celui  de  Memphis, 

cap.  3.  Diodore  et  Strabon  douneut  ce  ni- 

^ Pausan.  Gmc,  Descr.  lib.  i,  lomèlre  comme  le  plus  célèbre  do 
c^.  i8.  leur  temps.  Plutarque  (de  ,fdde, 

♦ Jabl.  PanA.  Ægypt.  part,  ii,  p.  368),  outre  le  nilomètre  d’Élé- 

pag.  357.  phanUDe  et  de  Sjtoc,  tait  meutien 
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D’aprèa^ces  deux  e’tymologies  qui  se  confirment , on 
pourrait  admettre  son  explication  ; savoir,  v\^\Apis  mar- 
quait la  mesure  des  accroissemens  du  Nil;  Sérapis,  la 
colonne  nilome'trique;  et  Sinopion,  le  nilomètre  : mais 
il  resterait  à prouver  que  ces  étymolc^ies  sont  parfaite- 
ment justes  *. 

Selon  Jablonski,  api,  oipi,  OÏTU,  signifie  en 

qobtc  mesure , mensura , itumerus.  De  là  epha , en  hë- 
breu;  c’est  \artabe  égyptienne.  U epha,  oiçi,  est  le 
même  que  Vartabe,  selon  S.  Épiphane’. 


Rapprochons  maintenant  tous  ces  résultats,  et  essayons 
d’en  tirer  quelques  conséquences,  i".  La  longueur  de 
l’avant-bras  s’exprime  en  qobte  par  Katï;  en  arabe,  par 
Aou’;  en  syriaque , par  Aou’ô.  Les  mots  Ahus  en  hëbreu , 
et  en  grec,  signifient  un  vase  et  une  mesure  cu- 
bique; de  là  veut  dire  coudée,  d’où  pyA  en 

arabe. 

3°.  En  arabe  Aa’b,  Ao'ob,  en  grec  et  en  latin  xuScs  et 
cubus,  signifient  cube,  cubique.  Ko’ob  exprime  aussi 
Yosselet,  l’oi  du  coude;  en  général,  une  articulation. 
JLCQoi  signifie  quelquefois  les  vertèbres  du  cou  : de  là 
vient  que  z-Xitov  veut  dire  l’avant-bras,  et  par  suite  eu- 

de  celui  de  Mcodès  et  ; et  quittait  notre  hémisphère  à la  même 

Aristide,  de  ceux  de  no9,  de  époque,  jusqu'au  prinlcnipa  sni- 
Pauopolis  et  d'ilcrmontbi^  Tant,  époque  où  cet  astre  reparaît 

■ Jablonski  explique  encore  le  et  où  l'on  croit  déjà  voir  des  indices 
Burnom  donné  à Sera-  d'accroissement  dans  le  Nil. 

pis,  en  observant  que  le  nilomètre  • Voyez  Jablouski,  Panth.  Æg. 
et  la  coudée  étaient  cachés  après  la  pag.  336  et  33-,  pars  ii,  de  tabula 
crue  du  Mil  ; et  le  nom  de  Sérapis  Bembina. 

'donné  au  soleil,  parce  que  le  soleil 
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bitus,  la  coudée.  Ku6oî  exprimait  aussi  une  mesure  de 
capacité  et  un  dé  à jouer.  De  ka’b  vient  ka’bah,  la 
chambre  carrée  ou  cubique  du  temple  de  la  Mecque. 

Tous  ces  mots  semblent  se  réduire  à une  seule  racine , 
KtUï  ou  kou’,  à laquelle  les  Grecs  ont  ajouté  la  finale  « , 
elles  Orientaux  lafinalci,  comme  on  voit  dans  Ep^Ulfi 
et  ardeb  (de  EpTlU).  Je  conjecture  que  celle  racine 
Ktin  signifiait  le  coude  et  l'avant-bras  essentiellement; 
c'est  la  ressemblance  d’un  osselet  avec  un  dé  et  avec  un 
cube , qui  leur  a fait  donner  les  mêmes  noms  de  ko’ob 
et  de  jcuêoç,  ainsi  que  celui  d’àçjjiyaAoî. 

5“.  Un  autre  mot  qobte,  semble  exprimer 

spécialement  la  mesure  de  la  coudée;  car  ammah  en  hé- 
breu, emmat  en  éthiopien  , ammô  en  syriaque,  ont  le 
même  sens. 

4".  Le  modius,  f^.oS'iov,  était  une  mesure  cubique, 
peut-être  d’une  coudée  en  tout  sens;  ce  mot  vient  de 
medd.  Le  nom  de  médimne,  qui  est  le  même  que  l’ar- 
tabe,  mesure  d’une  coudée  cube,  a un  rapport  visible 
avec  medd.  Le  mot  grec  àprâcQyi  vient  lui-mêmû  de 
Ep*T(U&,  conservé  dans  ardeb,  nom  actuel  de  la  me- 
sure en  Égypte. 

t 

§.  V.  De  l’orgyie  ). 

J’ai  déjà  ditiPlelque  chose  de  l’origine  de  la  mesure 
appelée  orgyie,  mesure  très-ancienne  en  Egypte.  Les 
étymologistes  se  sont  efforcés  de  faire  dériver  son  nom 
de  la  langue  grecque  : ils  s'accordent  à dire  que  c’est  la 
longueur  des  bras  étendus,  mesurée  d’une  main  à 
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l’antre.  Suidas  et  J.  Poliux  ne  donnent  point  l’e'tymologic 
du  mot.  He'sychius  le  tire  «7o  t3  xx  yvTx  [/expuv  : \Ety- 
mologicum  magnum,  rtxff  xo  opeyuv  xai  èxxeimv  xx  yvtx, 
0 içi  xxç  Quelque  peu  justes  que  me  paraissent 

ces  e'lymologies , afin  de  les  apprécier , j’ai  examiné  les 
divers  sens  du  mot  yvîx  et  des  analogues.  Ce  mot , dans 
Suidas  ) indique  les  membres  : fjÛKvp  yj  TcJf;  rû  (rûptxxoié 
C’est  à peu  près  la  même  chose  dans  Hésydiius  : pcé\yi'~ 
Xi  Kxi  TréS’iif  Kxî  XX  Xoixx.  Le  même-explique  le 
mot  ruy  par  f^ix&v  ir^éâ-pv , mal-à-propos  corrigé  par  le 
commentateur , puisque , si  le  mot  signifie  pied  dans  cet 
endroit,  c’est  avec  raison  que  l’étymologiste  l’appelait 
la  mesure  du  plèlhre,  qui  renferme  en  effet  loo  pieds; 
Hésychius  explique  yu»)?,  p,ex^v  yî};  : on  disait  S^iyvov 
xxi  zevx^zovxoyvov.  Ainsi  ce  mot  désignait  non-seulement 
le  pied  humain,  mais  le  pied  de  mesure.  Le  grand  Ety- 
mologiste  donne  encore  à yuijî  le  même  sens , pcsxffv  xi 
yîjs.  On  a cru  que  le  mot  yur»  signifiait  pied,  parce  que 
cette  partie  du  corps  est  celle  qui  touche  à la  terre , . 

11  n’y  a , dans  toutes  ces  dérivations , rien  de  bien  satis- 
faisant, quant  au  mot  même  A'orgyie;  et  quand  on  fait 
attention  que  cette  mesure  vient  de  l’Orient,  on  est  bien 
porté  à croire  que  le  nom  en  vient  aussi. 

Or , on  trouve  qu’en  hébreu , en  chaldéen  et  en  sy- 
riaque, le  mot  arak  signifie  s’ aüonge^^s' étendre , d’où 
ourkô,  étendue,  longueur*.  Le  mowf^a»,  étendre, 
dou  on  a cru  qu’orgyjc  dérivait  directement,  bien  que 

• En  hébreu  "pjN , arak , proton-  txUndil  ; qniN  orik , longitudo  ; en 
gotus  ixtV.,  tongitudo;  ta  syria<jao  ^>1  erak,  exlendit,  et 

chaldéen  arak,  pivlongauit,  jls9o|.  ourkô,  longiiudo. 
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l’orgyie  soit  une  mesure  e'gyptienne  d’une  haute  anti- 
quité , pourrait  donc  dériver  lui-même  de  arak.  Le  sens 
de  /lopio  erectus,  que  j’ai  proposé  au  chapitre  v pour  le 
mot  orgyie  est  donc  confirmé  plutôt  qu’affaibli  par 
cette  analogie  : cela  n’empêche  point  qu’il  ail  eu  le  sens 
de  pas  géométrique;  la  longueur  d’un  Itomme  étendu 
pouvant  être  cette  mesure  du  grand  pas  égyptien  ou  de 
l’orgyie. 

Il  est  bien  remarquable  que  le  mol  arakh,  dans  les 
mêmes  langues,  veut  dire  cheminer,  et  que  le  mot  our- 
khô  signifie  route  ’ ; le  sens  de  chemin  vient  appuyer 
l’existence  du  mille  itinéraire  d’Égypte , composé  de  i ooo 
oi^yies.  C’est  pour  ce  motif  que  je  pense  qu’org^ie  ne  • 
vient  pas  immédiatement  du  grec.  L’étendue  d’un 
homme  allongé  (debout  ou  couché)  est  exprimée  par 
les  mots  orak  et  ourkô,  aussi  bien  que  par  et 

comme  l’orgyie  est  l’unité  du  mille  d’Égypte , orakh  et 
ourkhô  satisfont  à cette  condition. 

s t 

§.  VI.  De  la  canne 


La  mesure  de  la  canne  est  celle  dont  le  nom  présente 
l’étymologie  la  plus  probable.  On  l’appelle  aujourd'hui 
en  Égypte  qasàb.  Ce  nom  a sa  racine  dans  le  mot  qobte 


‘ p»g.  iig,  et  auwi  au  mol 

org^rte,  pag.  a63. 

• En  hébreu  rPN  aralth  ; iter  fe~ 
citi  orakh,  via  : en  cbaldéen 
rnn  arakh,  ambulavU,  et  NrpN 

— T ; T 

arkha,  via  ; en  syria^e 
arakh,  ambalart;  ]Lm9o|  onr- 
khà,  via.  Cette  ^étymologie  et  la 


précéJentc  m'ont  été  commuoiqnéea 
par  M.  P.  Roiizée,  qui,  jeune  cn- 
.core,  cultive  avec  ardeur  cl  avec 
auccèa  lea  langues  de  l'Atic;  Je  lui 
dois  aussi  plii.^ieürs  autres  recher- 
ches étymologiques. 

'Selon  Éd.  Bernard  et  La  Croie, 
l’orgyiè  se  traduit  en  qobte  par  . 
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, selon  tonte  vraisemblance  et  avec  le  même  sens  ; 
nom  qui  signifie  canne  dans  Ezechiel  ' et  dans  l’Apoca- 
lypse*, version  qobte. 

De  Kfc-y  on  a pu  former  le  mot  arabe  qdsa,  qni 
vent  dire  mesurer. 

Cette  conformité'  de  noms  n’est  pas  ce  qu’il  y a de 
plus  remarquable.  Le  mot  qui  exprime  la  mesure  de  la 
canne,  signifie  en  même  temps  roseau  dans  plusieurs 
langues.  Quelle  raison  plus  naturelle  pourrait-on  cher- 
cher de  cette  analogie,  que  le  choix  fait  chez  tous  les 
peuples  pour  fabriquer  l'instrument  de  mesure?  C’e'tait 
en  effet  avec  un  roseau  qu’on  mesurait  les  terres,  et  qu’on 
les  mesure  encore  aujourd’hui  en  Egypte’.  Or,  le  nom 
de  qasab  (aasaba,  Ed:  Bernard)  signifie  roseau  en  arabe. 
On  sait  que  les  bords  du  Nil  sont  garnis  de  grands  roseaux 
très-propres  à former  cet  instrument;  on  y trouve, 
entre  autres,  la  grande  espèce  nommée  arundo  donax. 

L’ancien  nom  égyptien  a été  remplacé  par  les  mots 
axatvxy  iuvvi , xxvtà, , kxvx  Poilu x)  ; ce  nom  signifiait 
peut-être  à-la-fois  roseau  et  mesure.  Je  conjecture  que 
c’était  le  mot  ou  quelque  autre  approcliant.  Kiyîj , 
Kxvtxy  viennent  probablement  de  l’hébreu  njp  kene, 
r-i»3p  kenia,  ou  de  qanio  en  syriaque^.  Les  Latins  ont 
fait  de  là  canna,  et  nous  canne,  mot  qui  a aussi  les 
deux  sens.  Le  mot  latin  calamus  exprime  également, 
ainsi  que  xxXx/s,oç , le  roseau  et  la  mesure  à-la-fois. 

■ Ézéchicl,  chapitre  4«i  5,  .la  loaguear  d'un  demi-qaaab,  ou  3 

Ms. ’n”.  a,  A.  {Fofez  U noie  coudées  j du  pays, 
pag.  485.  ) ^ Voyez  yipoc.  cap.  n,  vers.  i5, 

* Àpocal.  chap.  ai,  vers.  17.  version  syriaque.  En  éthiopien,  le 

^ On  SC  sert  d'nn  roseau  coupé  i mot  est  haltU;  voyez  îbtti. 
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A la  vérité,  «Wivo; signifie anssi  stimulus,  aiguillon; 
mais  c’est  par  une  extension  de  sens.  La  verge  ou  canne 
e'tait  arme'e  d’une  pointe  pour  aiguillonner  les  bœufs  : le 
roseau  servait  en  meme  temps  de  rhesure  et  d’aiguillon. 
Gillimaque  le  prouve  dans  le  vers  que  nous  avons  déjà 
cite  au  sujet  du  dc'capode , i/JuplrsQv , xevzgÿv  ts  BoÛv, 
xai  /u,hffv  àffvpjfç.  Selon  le  scholiaste  d’Apollonius*,  ce 
mot  axxim  s’emploie  pour  xevTfÿv,  et  il  est  le  nom  d’une 
mesure  de  10  pieds  qui  sert  de  verge  aux  pasteurs*. 

Lé  mesurage  des  terres  e'tait,  en  Égypte,  la  cliose  la 
plus  importante  : aussi,  comme  je  l’ai  montre  au  cha- 
pitre pre'cc'dent,  avait-on  mis  le  plus  grand  soin  à tenir 
un  cadastre  exact  et  rc'gulier  de  toutes  les  terres.  Ce  tra- 
vail annuel  avait , selon  moi , son  emblème  dans  le  ciel. 
Cassiopée,  nom  d’une  constellation,  paraît  tirer  son  nom 
de  la  racine  qui  répond  au  mot  casaba;  on  voit  en  effet 
à cette  figure  un  roseau  a la  main.  On  avait  mis  dans  le 
ciel  ce  roseau  ,ou  la  figure  de  l’arpenteur,  pour  indiquer 
la  saison  du  mesurage  des  terres  en  Égypte;  saison  qui 

succédait  à celle  de  l’inondation.  C’est  à la  fin  du  mois 

• 

d’octobre  qu’on  fait  le  partage  des  possessions  dont  les 
limites  ont  été  confondues  par  le  de'bordcmcnt.  Or , c’est 
à l’avant-dernier  jour  d’octobre,  selon  l’ancien  calendrier 
d’après  Columelle,  que  Cassiopée  commençait  à se  ca- 
cher^. Dans  le  traité  de  Ptolémée,  de  Âpi>arenüis , on 
lit  aussi  que  Cassiopée  commence  à se  coucher  le  5o 
d’octobre  ^ ; cette  observation  peut  .se  vérifier  sur  un 

• III,  vers.  i3aa.  ( Voyez  ^ Uranol.  pag.  109. 

cî-dcs5us.  pag.  a5S.  ) 4 Yojei  ibid>  pag*  100.  ' 

* ci-dessQs,  pag.  a58.  ♦ 
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globe  ce'lesle;  elle  est  exacte  pour  la  sphère  égyptienne. 
Ainsi  l’analogie  paraît  complète  entre  le  nom  de  la  me- 
sure, l’objet  dont  elle  était  formée,  et  la  constellation 
qui  répondait  à l’époque  du  mesurage  des  terres.  Je  ne 
doute  donc  pas  que  le  mot  de  qasab  ne  dérive  de  celui 
qui  était  en  usage  dans  la  haute  antiquité;  je  pense  aussi 
que  l’ancien  nom  égyptien  signifiait.  ro5eiiu,  comme  il 
en  est  aujourd’hui  du  nom  arabe. 

J’ai  cité  plus  haut  ( pag.  485  ) , à propos  du  palme , 
un  précieux  passage  d’Ézéchiel  en  qobte,  duquel  on 
peut  conclure  la  valeur  de  la  canne.  G;tle  valeur  diffère 
beaucoup  du  sens  que  donne  la  Vulgate,  sens  d’après 
lequel  j’ai  proposé  pour  la  canne  d’Ézécbiel  une  évalua- 
tion de  5“,4i7  '.  La  Vulgate  s’exprime  ainsi;  Et  mnwHu 
viri  calamus  mensurœ  sex  cubitorum,  et  palmo,  etc.  ' 
ce  qui  signifierait  que  la  canne  vaut  6 coudées  plus  un 
palme,  ou  67  palmes  de  la  coudée  hébraïque.  Mais 
voici  le  qobte  traduit  littéralement  : Et  erat  in  manu 
viri  arundinem  (arundo)  mensurœ;  continebat  sex  cubi~ 
tos  per  cubitum  cum  palmo.  Ainsi  cette  mesure  de  canne 
était  de  6 coudées , chacune  d’une  coudée  et  un  palme. 
11  faut  donc  abandonner  le  sens  de  la  Vulgate.  Puisque 
le  prophète  parle  de  grandes  coudées , il  est  extrêmement 
vraisemblable  que  la  moindre  à laquelle  il  les  compare, 
est  la  coudée  commune,  égyptienne  et  hébraïque,  de 
o°^,46  1 8.  Mais  ici  il  se  présente  deux  solutions  : dans  la 
première,  on  regardera  l’excès  d’une  mesure  sur  l’autre 
comme  un  palme  commun  ; dans  la  seconde , comme  un 
palme  hébraïque.  Au  premier  cas , la  canne  sera  égale 

■ Voyes  oi-dessa<|  pag.  a63.  * Chap.  4o , vera.  S.  ' 
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à 6 X (6-h  i)  = 4^  palmes  ordinaires,  ou  3“,a34. 
Cette  mesure  serait  justement  de  6 coudées  du  me- 
qyâs=6  X o“,539  : mais  est-il  à présumer  que  celte 
coudée  était  celle  dont  le  prophète  voulait  parler  ? 

Au  second  cas , la  canne  d’Ézéchiel  sera  = 6 x 

c’est-à-dire  précisé- 
ment 6 coudées  hébraïques  légales  ou  du  sanctuaire;  et 
comme  il  s’agit,  dans  ce  chapitre  et  les  suivans,  des 
mesures  du  temple,  il  est  assez  naturel  de  penser  que  la 
canne  d’Lzéchiel,  de  6 coudées,  est  formée  de  la  coudée 
he'braïquc  légale.  Cette  explication,  vers  laquelle  j’in- 
cline comme  étant  la  plus  vraisemblable,  a l’avantage 
de  ne  point  créer  une  mesure  de  plus  : ainsi  la  canne 
d’Ézéchiel  sc  confondrait  avec  la  canne  he'braique  elle- 
même  de  3"',  3 26. 

On  ne  pourrait  d'ailleurs  supposer  que  Isf  canne  en 
question  était  plus  petite  que  la  mesure  hébraïque;  du 
moins  cette  idée  est  peu  probable  : et  si , d’un  autre 
côté,  on  imaginait  qu’elle  était  formée  de  6 x (64-  i ) 
palmes  heliraïques,  cette  supposition  le  serait  encore 
moins;  car  la  quantité  de  5“*, 881  qpi  en  résulterait, 
excéderait  de  beaucoup  toutes  les  mesures  de  canne  exis> 
tantes,  même  le  qasab  moderne  de  l’Egypte.  Dans  un 
autre  écrit,  je  me  propose  d’éclaircir  tout  ce  qui,  parmi 
les  neuf  derniers  chapitres  du  livre  d'Ézéchiel,  se  rap- 
porte, soit  à la  canne,  soit  aux  autres  mesures  qui  y 
sont  énoncées. 
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I 

VII.  Du  plèlhre. 

On  ne  peut  douter  que  le  nom  comme  la  mesure  du 
plèthre  n’appartienne  à l’Egypte.  J’ai  fait  de  vaines  re- 
cherches dans  tous  les  e'tymologistcs  pôür  en  découvrir 
l’origine  : non-seulement  on  n’y  trouve  point , pour  ce 
nom , comme  on  en  trouve  pour  les  autres,  des  étymo- 
logies plus  ou  moins  forcées,  puisées  dans  le  grec  ou 
dans  l’hébreu;  mais  on  n’en  connaît  d’aucune  espèce. 
Quand  Hérodote  cite  le  plètlire  parmi  les  mesures  usitées 
dans  l’Egypte , il  indique  seulement  son  rapport  avec  le 
stade,  le  pied,  etc.  Aucun  auteur  ancien  ou  arabe  ne 
nous  donne  des  lumières  sur  le  sens  du  mot;  mais  les 
Grecs,  en  adoptant  la  mesure  et  le  nom,  en  ont  tou- 
jours conservé  la  valeur  relative  et  la  valeur  absolue.  La 
preuve  en  est  dans  le  frontispice  du  temple  de  Minerve, 
qui  est  juste  égal  à un  plèthre  égyptien  *.  Ils  adoptèrent 
aussi  l’usage  du  plèlhre  carré  ; car  je  trouve  dans  Hésy- 
chius,  au  mot  (employé  poétiquement  pour 

....  fjûzfoy  yîjç , 0 (px<ji  TtéSàs  c’est- 
à-dire  H le  plèthre , mesure  de  la  terre , renfermant  i oooo 
pieds  » ; ce  qui , par  parenthèse , a embarrassé  les  com-  . 
mentateurs , qui  n’ont  pas  songé  à la  mesure  superfi- 
cielle. Tous  les  auteurs  anciens  et  les  étymologistes , 
tels  que  Suidas , Hésychius , et  aussi  Eustathe  et  les 
scholiastes , sont  unanimes  sur  la  valeur  du  plèthre  en 
pieds  et  en  coudées  : or , ces  valeurs  sont  celles  que  le 
plèthre  avait  en  coudées  et  en  pieds  d’Ègyjite.  Ils  disent 

* ^(C^s  ci-^essoSf  pag.  143. 
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aussi  qu’il  était  la  G®  partie  du  stade:  Sifji.oi- 

(ÿ\j , c’est-à-dire  GGcoudces  eKzov , le  G®  du  stade. 

EuRn  tous  l’appellent  fjtfiTQV  yîjç.  Le  mot  plèthre  corres- 
jxnid  au  jugere  des  Latins,  quoique  loin  de  lui  être 
égal  ; on  les  a cependant  confondus  ensemble  : on  a 
confondu  aussi  le  plètlire  avec  l’arourej  ce  qui  est  plus 
èxtraordinaire. 

J’ignore  d’où  vient  qu’on  appelait  les  lieux  liu- 

mides  et  remplis  d’iicibages , Sitypouç  k<xi  BotccvwS’sh 
Tgzo'j;  ' : cette  acception  n’est  pas  propre  à donner  beau- 
coup de  lumières  sur  l'originé  du  mot  plèthre,  mesure. 
Les  poêles  ont  ajoute  un  £ dans  le  mot;  on  trouve  zsM- 
âÿv  dans  Homère’.  C’est  probablement  de  la  même 
source  que  de'coule  àzeKsQÿv.  Je  n’al  rien  rencontre’  sur 
l’origine  du  plèthre  dans  Julius  Pollux , ni  dans 
mologicum  magnum;  on  ne  trouve  même  pas  le  mot 
dans  ce  dernier  ouvrage.  Varron , Columelle  et  Isidore 
ne  disent  rien  du  plèthre;  ils  ne  parlent  que  du  jugère, 
mesurede  1 20  pieds  sur  240  : c’e'laitle  double  de  l’actui 
quadratus,  carre’  de  120  pieds.  Jugerum  dictum  à junctis 
duohus  actubus  quadratis  (Varr.  tom.  i).  Actus  duplica- 
tiis  jugerum  facit,  et  ah  eo  quod  est  j’uuctum,  j'ugeri  iio- 
men  açcepit.  (Isidor.  Orig.  pag.  209).  Le  jugère  e’gjp- 
tien,  suivant  He’ron , avait  200  pieds  sur  100  : c’e’talt  le 
double  du  plèthre  carre,  ainsi  que  le  jugère  était  le 
double  de  l’acfui  carré  ; et  comme  le  nom  d’actui  vient 
de  l’action  de  travailler,  de  labourer  la  terre,  on  pour- 
rait conjecturer  que  le  nom  de  plèthre  signifiait  aussi 
un  espace  cultivé. 

' Voyez  Hcsychiui  cl  Suidas, 


’ Voyci  OJyst.  1.  xi,  Tcrs.  576. 


5i2  exposition  du  système  métrique 

§.  VIII.  Du  stade. 


Nous  avons  prouvé  par  les  monumens  de  TÉgypte  et 
par  riilstoirc,  que  le  stade  n’e'tait  point  une  mesure 
imaginée  par  les  Grecs,  et  qu’ils  l'avaient  emprunte'e  de 
l’Orient.  Il  serait  curieux  de  connaître  le  nom  qu’elle 
portait  chez  les  Égyptiens  et  les  autres  peuples  de,  ces 
contrées.  On  trouve  daus  la  version  syriaque  des  Mac- 
cliabces  le  mot  esteiouii  ou  esladion,  pour 

désigner  cette  mesure  ‘.  Le  passage  est  exprimé  dans  la 
version  grecque  par  les  mots  suivans  : kxî 
o>Ti  epu/u,v!fi 

àriexovTt  ù<s£Î  çocS'ivi  s-fm  et  en  latin  par  et  appropiaus 
Bethsurœ , quœ  erat  in  angusto  loco,  ah  lerosoljma  in- 
tervallo  quinque  stadiorum.  Le  mot  ô^estedoun  est  em- 
ployé dans  beaucoup  d’autres  endroits,  appliqué  soit  au 
stade  itinéraire , soit  au  stade  des  courses.  Reste  à savoir 
si  les  auteurs  de  la  version  syriaque  ont  puisé  ce  mot 
dans  le  grec  des  Septante , ou  bien  si  la  langue  syriaque 
le  possédait  en  propre  et  si  les  Grecs  au  contraire  l’ont 
emprunté  aux  langues  orientales 


' Au  a"  lÎTre  dea  Macchabées, 
cliap.  Il,  vers.  5. 

* La  version  latine  du  syriaque 
porte,  XII  milliaria  et  quinque  sta- 
dia. 

1 On  trouve  le  passage  suivant  dans 
le  Lexique  heptagl.  : 
esloudioun,  A>/>piVon,-|fa.^hA)> 
astondÂ,  stadiunt;  yQ  ay^Ca), 
cRtoudionD,  rr«/iQT,  stadûun^  pa^ 


laslray  locus  quo  ctriatux\  Mâcch. 
lib.  1,  cap.  1,  Tcra.  t5. 

Dans  la  veraion  arabe  du  passage 
de  Vjlpocalypse , cbap.  1 4 1 vers.  20 , 
cité  plus  haut,  le  mot  stade  eal 
traduit  par  myl;  elf  amydl^ 

JLyt  ; et  au  chap.  31 , vers.  i6,  par 
le  mot  ^atouah. 

Ce  dernier  passage  est  très  cu- 
rieux , en  ce  qu'il  fait  voir  l'nsage 
de  la  canne  pour  la  mesure  des  grands 
espaces.  £t  mentut  est  civitatem  de 
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Le  persan  a une  racine  qui  est  istâden  et 

qui  veut  dire,  comme  le  grec  'içxvai , store,  statuere' ; 
le  substantif  re'pond  à statio,  çxatç  et  çxâ'/nci.  Ces  mots 
store,  statuere,  en  grec  ïçtffs,iy  viennent- ils  de  la 
même  source  que  le  persan  istâden  ? 

Les  Arabes  ont  aussi  le  mot  astâr,  qui  se  tra> 
duit  par  stater,  çaryjp  : lequel  a donné  naissance  à 
l’autre?  Tous  deux  expriment  également  un  poids  de  6 
drachmes  ^ •,  et  aussi  une  balance  : de  là  statera  En 
heTreu,  le  mot  n'no,  esthir,  est  encore  un  poids  de  6 
draclimes  ou  6 drachmes 

La  même  racine  istâden  fournit  beaucoup  de  mois 
qui,  dans  le  grec , ont  le  même  sens  que  dans  la  langue 
persane.  Ces  mots  sont  justement  des  noms  de  mesure, 
çiS'tov,  çx^ijp,  {régula,  étalon),  çx3-ju,s(,  etc. 

Peut-être  ont-ils  été  empruntés  de  l’Orient  avec  les  me- 
sures elles-mêmes.  Je  n’ignore  pas  que  beaucoup  de 
mots  grecs  ont  passé  dans  les  langues  orientales,  et 
qu’on  peut  particulièrement  citer  des  mots  commençant 
par  ç , que  les  Orientaux  ont  fait  précéder  de  ïélif  pour 
l’euphonie  j par  exemple,  çc/4,xxoç,ça^Ti]j'oiy  : 


anmdine  atirea  per  stach'a  duode- 
cim  mitlia,  etc.  On  y Toit  aussi 
cette  mesnre  employée  à mesurer 
de  moindres  longnenrs  : Et  mensus 
est  murum  ejus  i4)  culitorum , men- 
tura  hominis,  qua  est  angeli,  y.  17. 
Dans  le  texte  qoble  seul , an  lieu  de 
condées,  il  y a palmes,  Tl^OTT  : 
on  pourrait  proposer  une  explica- 
tion assex  vraisemblable  de  la  ver- 
sion qobte  ; mais  ce  n'est  pas  ici  le 
lien.  , 

A.  M.  Tii. 


' En  persan  vel 

“reer^ei,  coruistere,  stare  (royea 
dans  la  Gen.  cliap.  43,  vers.  i5); 
statuere  (voyez  ibid.  en  divers  en- 
droits) ; slanSjée  q JûCa,l, 

surgere,  stando  opperiri. 

arab.  reesif,  pondus 
6 I drachmarum. 

* "iriDN,  aslhar,  occa , id  cal, 
400  drachmanim  pondus; 
esthir,  6)  drachmœ. 
é En  syriaque 

33 
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mais  ce  n’est  pas  là  une  preuve  que  le  mot  stade  ait  une 
telle  origine.  Le  mot  grec  qui  signifie  antimoine,  est 
, et  en  qobte , C'THW-.  En  conclura-t-on  que  les 
Grecs  ont  introduit  ce  mot  dans  la  langue  égyptienne , 
tandis  qu’on  sait  par  Eustathe  qu’il  appartient  en 
propre  aux  Égyptiens  ' ? Les  mots  qobtes 
aranea;  scamnum;  CT^O,  reprobare , ne  sont 

nullement  grecs’.  Toutes  les  fois  que  le  mot  stade  se 
rencontre  dans  la  Bible , il  est  traduit  dans  la  version 
qobte  par  A la  vérité,  il  est  entré  une  foule 

de  mots  grecs  dans  la  langue  qobte 

L’étymologie  vulgairement  reçue  du  mot  stade  est 
parce  qu’Heicule  s’arrêta,  dit-on,  après  avoir 
parcouru  la  mesure  d’un  stade  sans  reprendre  haleine  : 
origine  digne  de  celle  qui  a été  donnée  à la  longueur 
de  l’espace  même  ; savoir , le  pied  d’Hercule  répété  six 

dication.  A ceux  qui  sont  chus  pint 
baat,  il  faut  joindre  Macchab.  1.  ii, 
chnp.  1 1 , vers.  5;  chap.  la,  vers.  Q» 
10,  i6,  17,  îq;  j4pocfll.  chap.  14, 
vers,  aoj  chap.  ai,  vers.  16;  Bpist. 
Paul,  ad  Connth.  liv.  chap.  9, 
Ters.  a4-  ^ constamment 

exprimé  en  syriaqae  par  estadion  et 
estadothoi  en  qobte,  par  stadion; 
en  éthiopien,  par  meVd/;  en  arabe, 
ipTiT ^halouah.  En  persan  et  en  arabe, 
il  est  quelquefois  traduit  par  myl. 
Le  mot  éthiopien  me’ràf  signifie 
station  ,•  la  racine  a^ray^  stare , man^ 
sio , et  aussi  piffTe  milliatre. 

4 *Av6  TMc  T'ikfsmti  dit  Vosstfse 
{Etymolng.  ling.  latin.).  Une  autre 
origine  plus  absurde  est  celle  qu^oa 
tire  à tlandoy  des  spectateurs  qui 
assistaient  aux  jeux. 


estaoumakâ  ; 

tyoutâ. 

* Arisioph.  gramm.  apud  Eus- 
tath. 

• I.  Ross.  Etym.  Æ^pt.  p.  lao. 

3 Voyez  t au  sujet  du  mot  stade, 

S.  Jean,  cliap.  6,  vers.  19;  S.  Luc, 
chap.  a4t  J'ai  réuni  les 

extraits  de  tous  les  passages  de  la 
Bible  oi!i  se  trouvent  des  noms  de 
mesure  que  les  interprètes  grecs  ou 
latins  ont  traduits  par  stade  : il  en 
est  de  même  des  textes  relatifs  au 
mille,  et  de  plusieurs  de  ceux  qui 
regardent  la  canne,  le  palme  et  la 
coudée.  Mais  je  crois  inutile  de  rap- 
porter ici  tous  ces  passages,  qui 
allongeraient  beaucoup  ce  mémoire 
sans  utilité  ; en  voici  seulement  Tin* 
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cents  fois.  Quel  homme  judicieux  voudrait  aujourd’hui 
appuyer  sur  un  pareil  fondement  une  e'tyraologie  quel- 
conque, surtout  celle  du  nom  d’une  mesure  aussi  im- 
portante que  le  stade?  Cette  mesure  fut  e'tahlie  d’après  , 
des  bases  bien  diffe'renles , puise'es  dans  un  type  inva- 
riable. Je  conjecture  que  le  nom  qui  lui  fut  donne'  en 
Égypte,  exprimait  cette  circonstance,  puisque  je  vois 
dans  diverses  langues  le  mot  radical  de  stade  exprimant 
l’nle'e  ({'établir , de  constituer.  Si  le  mot  signifiait  une 
chose  fixée  y qu’y  a-t-il  de  plus  conforme  avec  l’opera- 
tion et  l’institution  que  j’attribue  auxÉg^’ptiens? 


Rocs,  stade  hébraïque,  et  ciialoüAh,  stade  arabe. 


Le  stade  he'braïque  s’appelait  proprement  ris  ou 
rous.  Au  mot  Ris,  dans  le  Lexicon  heptaglotton , on 
trouve  : « Stade,  lieu  pour  la  course,  lieu  où  l’on  exer- 
çait à la  course  les  chevaux  du  roi;  mesure  égale  à la  7® 
partie  j du  mille , etc.  • n 

Le  Lexique  pcntaglotte  de  Schindler  explique  ainsi 

la  racine  dd*<  ; « Fouler  aux  pieds on,  lieu  où  les 

chevaux  courent , stade;  chemin  dressé  ( carrière)  qui 
a 176 coudées,  égala  la  7*  partie  j du  mille  italique’.» 

Ainsi  rous,  aussi  bien  que  stadium  et  expri- 


! on  ri»,  chald.  D’tN  D’^,  »M- 
dium , curriculum , in  quo  equi  regü 
cursu  exercehantur.  Jer.  3i , 4»  • • • • 
Continebnt  70  calamos  mensorios; 
calamns  uiitem  sex  euhitns  et  pal- 
mum.  Src.  Talm.  continehat  teplem 
et  dimiJiam  pai-tem  miliarit . . . 

Oa  troave  encore  DV1  stadium 


ao6  euhitorum , i.  q.  D’T , ris , vel 
pro  eo.  Il  y a une  faule  dana  le  nom- 
bre des  cobdées.  Lisez  aCG'^. 

• Rous  D’*' conlnV/r,  quassavU. 
Jerrm.  3i,  4<>,  porta  equorum, 
O'D'Dr'.  Targins,  porta  legit, 
ND**'n’3  : locus  ubi  equi  deçurruni  ; 
stadium  : erat  porta  per  quam  rex 

33. 
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maiten  même  temps  une  mesure  itine'rairc'et  un  lieu 
pour  les  exercices  de  la  course. 

' Le  stade  se  disait'  quelquefois  talak.  Cette  racine 
signifie  courir,  aller;  pbo , wit,  d’où  pKStB  tallâk , cur- 
riculum 

Enfin  l’endroit  où  l’on  court,  qui  a de  l’analogie  avec 
le  stade  des  jeux , s’appelait  aussi  derek;  on  trouve  ce 
mot  dans  l’Exode’  ; derek  yn,  via;  d’où  tatyq, 
en  arabe.  Celte  racine  "pn  veut  dire  fouler  aux  pieds , 
calcavit  pedibus ; calcatio,  itiù,  vestigium. 

Les  Arabes  appellent  ghalouah  la  mesure  du  stade; 
la  'racine  de  ce  mot  est  iU  ghald , qui , entre  autres 
sens , se  rend  par  sunîmo  conatu  jecit  : ghalouah  signifie 
en  effet,  non-seulement  stade,  mais  la  longueur  du  jet 
d’une  flèche,  stadium;  summus  equi  cursus  unus; 

sagiUœ  jactus , quantàm  projici  potest.  On  voit  aussi 
dans  S.  Paul  {^È pitre  aux  Corinthiens,  version  arabe} 
le  nom  de  mejdân,  pour  le  nom  du  lieu  consacre 
aux  courses 

Ainsi  les  mots  qui , en  hc'breu  et  en  arabe,  expriment 
la  mesure  du  stade,  ont  à la  racine  le  sens  de  marcher , 
courir,  c’est-à-dire  de  l’action  propre  à celui  qui  parcourt 
soit  le  stade  itinéraire,  soit  le  stade  des  jeux.  La  pre'- 
tendue  origine  du  mot  grec  signifie  tout  le  contraire. 
Fefa-t-ofl  de'river  le  stade  d’une  langue  où  il  veut  dire 

egredlebatur  cum  equitibus,  eratque  miliarit  italici  cum  dimidio  stptimcB 
ibiviaœquataadcunumequorum;€t  partis.  “ 

vlaistahahebatmensuramO'^,qaod  ‘ Stadium, /ocus uii currunt 
«fl  170*  et  »ex,  naN  rOp  D’3p  aut  hondnet,  campus,  planiti«s, 
cubili,  et  P\”1T  : tst  septinia  pars  (\oy.  Lex.  heptaglot.) 

* Chap.  ilj,  Ter».  17. 

* Lite»  a6o.  J Lib.  i,  cap.  9,  ver».  04.  ^ 


.)ogIe 
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^arrêter,  ou  bien  de  celles  où  il  signifie  cheminer,  cou- 
rir? Re'duiteà  ce  terme,  la  question  serait  bientôt  ré- 
solue. G:s  rapprocliemens  confirment  que  le  stade  pro- 
vient de  l’Orient,  et  qu’il  n'appartient  point  aux  Grecs. 

De  l'épithète  de  çceStxTact  donnée  par  Strahon  à la  grande 
et  à la  seconde  pjramides  de  Memphis. 


Au  chapitre  ni,  j’ai  annonce'  des  e'claircissemens  sur 
le  passage  de  Strabon  q ui  donne  un  stade  en  hauteur  à 
l’une  et  à l’autre  pyramides  quoiqu’elles  diffèrent  beau- 
coup entre  elles  tfiVi  yoep  çaS'iaTat  to  V'.^os  , rsTgfyuvoi  rep 
(rx,yipu»Ti.  Il  faut  d’abord  reconnaître  que  le  mot  de 
ça^taïxt  indique  une  mesure  pre'cise,  et  non  une  gran- 
deur vague.  Tous  les  lexiques  sont  d’accord  sur  ce 
point;  ils  traduisent  constamment  çx^ixTot  par  mensu- 
ram  stadii  œquans.  Si  j’ai  e'té  fonde'  à appliquer  à l’apo- 
thème de  la  grande  pyramide  la  valeur  d’un  stade , c’est 
egalement  dans  cette  dimension  de  la  seconde  qu’il 
faudrait,  pour  être  conse'quent,  chercher  la  longueur 
d’une  mesure  analogue.  Or , la  base  e'tant  de  2o4“j35 , 
et  la  hauteur  verticale,  i5a  mètres*,  le  calcul  donne 
pour  l'apodième  i66"*,9a;  il  est  bien  remarquable  que 
cette  mesure  ne  diffère  que  de  67  centimètres  de  la 
longueur  du  stade  de  240000  à la  circonférence.  Ce 
stade  est  celui  de  Cle'omède;  il  e'quivaut  à 36q  coudées 
égyptiennes.  Il  est  donné  par  le  petit  segment  de  l’hy- 
poténuse dans  le  triangle  égyptien  ; sa  proportion  avec 


Vt^z  le  panage  Gi-deaaoa,  pag.  44- 
Voyez  citlcKua,  pag.  54- 
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l’apothème  de  la  grande  pyramide  ou  le  grand  stade 
égyptien  est  celle  de  9 à 10  j enfin  il  renferme  juste  Goo 
pieds  de  Pline.  Tous  ces  rapports  me  paraissent  con- 
cluans.  Au  reste,  M.  Gossellin  a prouve'  que  Strabon 
faisait  aussi  usage  du  stade  dont  il  s’agit;  c’est  quand, 
d'après  Patrocle , il, donne  les  dimensions  de  l’Inde '.Ce 
re'sultat  semble  donc  expliquer  clairement  l’èpithèle  de 
çixS'ixTxi  : mais  il  faut  avoucr^qu’il  reste  quelque  incer- 
titude sur  la  mesure  de  la  hauteur.  L’angle  de  la  pyra- 
mide d’après  cette  mesure  de  i3a  mètres,  et  d’après 
celle  de  la  base  qui  est  de  2o4“,35’,  serait  de  52°  i5' 
52'';  mais  des  fragmens  du  revêtement , apportés  à Paris 
parM.  Coutelle,  donnent,  pour  cet  angle,  plus  de  54°t  : 
cette  différence  ne  doit  pas  surprendre,  puisqu’on  n’est 
pas  assuré  que  la  face  inférieure  de  ces  morceaux  était 
horizontalement  située  dans  l’édifice.  Les  morceaux  de 
revêtement  que  J’ai  rapportés  moi-même,  donnent  un 
angle  plus  petit  La  grande  pyramide  est  la  seule  qu’on 
ait  mesurée  avec  assez  de  précision  pour  en  déduire  des 
conséquences  rigoureuses. 

Ce  même  passage  de  Strabon  renferme  une  inversion 
manifeste  : «La  hauteur  excède  un  peu  chacun  des 
côtés,  » Tijç  èicix;*ji  /xncpcj)  Tt 

axi  : il  faudrait  retourner  la  phrase.  J’ajouterai  que  les 
deux  pyramides  diffèrent  plus  que  ne  le  fait  entendre 
Strabon. 

' Strab.  Geogr.  lib.  ii,  pag.  68  ment  de  la  seconde  pyramide,  et 
et  70.  j'en  ai  enlevé,  ainsi  que  lui,  plu- 

* F’ oyez  ci-dessns,  pag.  56.  sieurs  fragmens  couverls  de  licben. 

^ Je  suis  monté,  avec  mon  col-  C’est  fort  difficilement,  et  non  sans 
lègue  M.  Delile,  jusqu'au  revête-  danger,  qu'on  peut,  à cette  hauteur 
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§.  IX.  Du  mille. 


Le  mot  de  mille , attrilnie  à une  mesure  géographique 
de  mille  pas,  est  peut-être  aussi  antc'rieur  au  mille  ro- 
main que  la  mesure  elle-même.  Ou  sait  que  les  Hébreux 
avaient  une  distance  itinéraire  de  mille  pas  ou  mille 
doubles  coudées  t qu’on  appelait  iter  sahhati, 

limes  sahbatinus.  Dans  la  Bible,  ce  qui  est  traduit  en 
latin  par  milliarcy  est  rendu  en  hébreu  par  niaa  ki- 
brath.  On  Ht  dans  les  dictionnaires  hébraïques,  au  mot 
S’D  (mj!),  milliarcy  iter  sabbathi'.  Dans  le  Diction- 
naire heptaglotte , à la  racine  mâl,  on  trouve  b’o  Çmjl^y 
milliare 

A la  vérité,  c’est  dans  S.  Mathieu  seulement  qu’on 

trouve  cette  mesure  exprimée  par  myl.  Voici  le  passage  : 

Et  quicumque  te  augariaverit  milliare  tiiwm,  vade  cum 

fi 

illo  duo^.  Dans  la  version  syriaque  on  trouve 
milô  : or,  ou  sait  que  l’évangile  de  S.  Mathieu  passe 
pour  avoir  été  écrit  oj  iginaircment  en  syriaque  par  cet 
apôtre,  et  que  le  texte  grec  est  une  version  faite  sur  le 
syriaque.  Telle  est  du  moins  l’opinion  la  plus  accréditée. 

Selon  Éd.  Bernartl , le  mille  talmudique  se  disait 
mylâ  nS*d.  Il  ajoute  que  cette  mesure  a été  traduite  par 


depr^sde  r[ailre  cents  pieds,  obscr- 
Ter  le  rcT^lemcnl  de  Is  pyramide, 
et  en  détacher  queitjae  par  be  i coups 
de  marteau. 

• Rabb.  S’D,  myl  Arab.  S'a, 
milliare  italicum , lier  sabbathi.  PI. 
Sk'DN  (amyâi),  milUaria.  (Schind- 
1er,  Lexic.  pentaglot.  pag.  gSa.) 


• Idem  duplex  : minus,  t/uod  ea- 
pit  looo  gressus,  vtl  looo  majores 
Ilebneorum  cubitos;  majus,  quod 
aooo  gressus  seu  cubitos  majores, 
aut  passas  minores,  quoie  fuit  iter 
sabbathi.  ( Lexic-  heptagl.  tom.  ii , 
pai;.  ao47  cl  ao^S.) 

) Evang.  cap.  5,  vers.  4i- 
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|m./A(ov  en  grec.  Dans  la  Genèse  ' et  dans  le  iv®  livre  des 
■Rois’,  le  mot  est  rendu  en  he'breu  par  kihrath 

Les  deux  interprètes  arabes  ont  traduit  le  mot  par 
myl.  Le  (jobte  porte  «.iAlOir,  milion.  Quant  au 
persan , on  y trouve  fersenk  ou  parasange  ; et  par  la 
même  confusion , le  texte  e'ihiopien  porte  me’râf,  nom 
que  nous  avons  vu  tout-à-l’heure  applique'  au  stade; 
tellement  que  la  version  persane  parait  pécher  par  excès, 
et  l’éthiopienne  par  défaut. 

Mais  ce  qui  me  parait  donner  beaucoup  d'apparence 
'à  l’ancienneté  du  mot  myl^  c’est  qu’en  arabe  la  racine 
mâl  et  ses  dérivés  sont  entièrement  d’accord  avec  le  sens 
de  la  mesure  Itinéraire.  Le  lexique  cité  plus  haut  porte 
ce  qui  suit,  au  mot  JU,  mâl,  yemyl  : «Se  pen- 
cher le  corps  en  avant,  mesurer  avec  les  deux  mains 
étendues  ou  avec  2 coudées;  mille  ou  milliaire,  inter- 
valle de  mille  pas. . . borne  itinéraire , etc.  »>  Or,  le  mille 
he'braïqne  avait  précisément  1000  pas,,  chacun  de  2 
coudées^.  11  est  donc  assez  probable  que  le  mot  est 


' Cap.  35,  vers.  i6. 

* IV  Aeg.  cap.  5 , vers.  19. 

^ C*ettUiuâmeaiotqaeplusieaT8 
écrivent  herath , selon  d'Anville 
[Mesures  itinéraires  ^ pag.  68). 

4 Arabe  JL»  futur 

[yemyl)y  inclinauitj  propensusjuit, 
paHem  aliquam  corporis  inclinatnm 
hahuitf  etc.  A la  dixit^roe  forme, 
mensurayit  duabus  expansis  mani^ 
bus,  vel  duabus  hrachiomm  ul^ 
RII,  e<c.,  m^'l,  milliare;  intetval^ 
htm  miUe  passuum  {Gen.  cap.  35, 
vers.  i6;  cap.  4®»  vers.  7;  Matth. 
Euang.  cap.  5 , vers.  4 1 ) * • • » quan-> 
tum  prospici  potest}  iractsss  terrœ, 


iieive  commodum  ; cippus  vice , sîg~ 
numue  viatoribut  structum;  tenta  g 
tuppositorium. 

Voici  les  passages  de  la  Genèse  et 
de  S.  Mathieu , dans  la  version  arabe 
de  la  Polyglotte.  Au  chap.  35  de  la 
Genèse,  vers.  16,  on  lit  : Ou-haqd 
le~houm  mylon  min  el-taryq.  etc.  . 

restante  illis  militari  ex  ittnere.  L.e 
texte  hébren  porte  kibrath  ; )e  grec  , 
le  chaldéen,  keroub;  le 
Bamaritaio,  hebratoiy;  lo  cjriaqnc, 
Jarskhô. 

Au  r.  48 , r.  on  lit  : Ouas/adhaqH 
myl  min  el-mee^et  clà  douKhoui 
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ancien,  puisque  la  racine  est  conforme  à l’action  de 
mesurer,  et  que  les  acceptions  des  dérivés  se  lient  à 
l’idée  d’une  roule  divisée  par  bornes  milliaires.  La  con- 
nexion est  étroite  entre  la  mesure  et  le  mot  radical  : en 
effet,  l’action  de  mesurer  à terre,  de  diviser  un  chemin 
par  des  bornes  milliaires,  exige  qu’on  se  penche  le  corps 
eu  avant.  Cette  conformité  de  sens  n’existe  certainement 
pas  pour  tous  les  mots  que  l’on  donne  comme  dérivés 
de  telle  ou  telle  racine. 

On  trouve  dans  le  Glossarium  univ.  hebr.  une  étymo- 
logie bizaiTe  du  mot  mille,  qui,  selon  l’auteur,  vient  de 
mala,  plénitude,  parce  que,  dit-il,  le^nombre  mille, 
priiiceps  numerorum,  est  comme  le  complément  des 
nombres’.  On  trouvera,  je  l’espère,  plus  de  justesse  dans 
l’origine  que  j’attribue  à la  mesure.  Au  reste , personne 
que  je  sache  n’a  proposé  une  conjecture  solide  sur  le  nom 
ancien  que  portait  le  mille  hébraïque. 

Quant  à la  mesure  elle-même,  elle  se  composait  de 
mille  fols  la  double  coudée  ou  triple  pied , longueur  à 
laquelle  répond  la  verge  anglaise.  C’était  le  tiers  de  la 
canne  hébraïque  hcxapêchus  ou  ennéapode.  Quelques- 
uns  croient  que  le  kihraih  ten'ce  était  de  looo  coudées; 
dans  ce  cas,  il  n’aurait  fait  que  la  moitié  du  mille  hé- 
braïque ou  iter  sabbathinum  : mais  la  chose  est  dou- 
teuse, puisque  l’interprète  latin  de  la  version  arabe* 


SJrtil  £jLi.wlt 

caljit  adliuc  cùm 

supertssel  iwiim  miiliare  ex  epatio  ad 
ingnisutn  Eprath. 

Lr.  pMsage  de  S.  Maüiirii,  ch.  5, 
V.  4> , renforine  cri  mots  : Oua  mtii 


takharak  mylà  fdmdi  ma’lii  tnejrn 

I ^ 1 

Et  quicumque  le  angariaveril  mil- 
liarium,  vade  cum  illo  duo.  ” 

' l't'îO,  plenitudo. 

* Gen.  cap.  35,  vers.  iG. 
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traduit  par  milUare.  A la  vérité,  les  autres  versions 
latines  sont  plus  vagues j on  trouve  tractas  terrce,  ,cha- 
hratha,  spatium  terrœ,  et  même  stadium  terrœ.  Le 
mot  (dans  le  qobte  est  écrit 

dans  le  iv®  livre  des  Rois',  version  des  Sep- 
tante. Le  clialdéen,  dans  les  deux  passages,  porte 
3113  keroub;  ce  qui  est  peut-être  une  altération.  La 
racine  de  kibrath  parait  être  kabar,  qui  signifie  être 
grand,  capax. 

Je  trouve  dans  le  livre  des  Nombres  une  indication 
très-ancienne  du  mille  hébraïque  de  aooo  coudées.  Au 
chapitre  55,  vers.  5,  Dieu  prescrit  à Moïse  de  donner 
aux  faubourgs *des  villes  réservées  aux  lévites,  2000 
coudées  sur  tous  les  sens.  Dans  tous  les  textes  de  la  Bible, 
le  même  nombre  est  constamment  exprimé.  Mais  il  est 
fort  remarquable  qu’au  verset  précédent,  où  il  y a pour 
la  même  étendue  1000  coudées  seulement,  la  Vulgalc 
a traduit  par  1000  pas;  car  le  pas  hébraïque  simple  est 
le  même  que  la  coudée  : le  dipêchus  faisait  le  double  pas. 
C’est  celui-là  qu'entendait  l’auteur  de  la  version  de  la 
Vulgate,  et  qui  est  l’origine  de  la  mesure  où  il  était 
compris  1000  fois. 

D'autres  mots  que  myl  et  kibrath  semblent  avoir , en 
hébreu,  le  sens  de  militaire,  ou  du  ntoins  de  mesure 
itinéraire';  mais  ces  mots  pouvaient  avoir  des  signifi- 
cations différentes , dont  nous  n’apprécions  pas  les  nuan- 
ces. Les  uns  exprimaient  un  espace  de  chemin  en  géné- 

* ^ IV  Re§.  cap.  5,  vers.  19.  tù'urtmm  hominismediocrû.  ^ Lexic. 

' D*^B  fars,  terminus i (ar-  pentaglot.  ) Ici,  l’on  confond  la  pa- 

•ah , miUiare quorum  decem  sunt  iter  raaange  avec  le  mille.  , 
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rai;  d'autres,  telle  ou  telle  espèce  de  mille  : mais  le 
niilliairc  proprement  dit,  le  mille  hébraïque  de  looo 
dipcclius,  avait  sans  doute  un  nom  fixe,  et  je  conjecture 
que  ce  nom  était  mjl. 

Le  mot  fiiktov , qu’ont  employé  Polyhe,  Strabon  et 
Plutarque,  et  ensuite  Suidas,  Héron,  Julien  et  les  dil» 
férens  auteurs,  me  paraît  également  provenir  de  mil, 
et  non  point  de  mille  des  Latins;  il  n’y  a qu’une  seule  l 
dans  le mot,amsi  que  dansleqohte  Au  reste, 

on  trouve  mile  chez  les  I.âtins,  dans  les  inscriptions, 
dans  les  manuscrits  et  dans  divers  raonumens.  Il  serait 
possible  que^'Aiof  provînt  aussi  delà  même. origine 


§.  X.  Du  schœne. 

Le  scbœne  est  une  mesure  propre  à l’Égypte , bien 
qu’on  la  retrouve  aussi  chez  les  Perses , non-seulement 
avec  le  nom  de  parasaiige,  comme  on  le  voit  dans 
Y Elymohgicum  magnum,  mais  avec  le  nom  même  de 
schœne'.  D'après  Ilésycbius  et  les  étymologlstes , ce 
nom  vient  de  a-xpTvoiy(\\x\  veut  dire juncus,  et  par  suite 
J'unis,  restis,  parce  qu’on  faisait  des  cordelles avec  une 
espece  de  jonc.  Il  paraît  que  la  mesure  a été  nommée 
ainsi  par  la  raison  qu’on  se  servait  de  cordelles  pour 


' Le  mot  signifie  me- 

tiri  per  milUaria,  ou  mesurer  p.tr 
mille  (Cas.  in  lib.  tii  Gengr.SlT.). 
Strabon  sc  sert  aussi  fie 
a«ii  /uixfor,  meüri  per  milliaria.... 

'Ee-Tii  ii'ic  erfic  im  |SijSsf>«Tie-jui«s 

ite-rk  ptuei  (I.  vu,  p.  333).  Dans  Plu- 
tarque, in -GraccAû,  on  lit  vt  /ui- 
Xisr  ésTà  rtetim  txiytf  ùtre/fî,  etc- 


{Voyez  ci-dessus,  pag.  343  et  suiv.) 

Je  crois  qu'on  ne  pourrait  opposer 
à ma  conjecture,  que  des  écrivains 
récens , teisque  Suidas , Héron , e le.-, 
ont  fait  usage  de/(iX<or,  pnisqu'Éra- 
losthène  et  Polybe  l'avaii-nt  em- 
ployé bien  long-temps  avant. 

• f'iyeï  Pline,  Athénée,  Plutar- 
que, etc. 
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remonter  les  barques  sur  le  Nil.  S.  Jérôme,  en  effet , 
noos  apprend  que  le  chemin  parcouru  par  les  hommes 
chargés  de  ce  travail , entre  un  relais  et  l'autre,  s’appe- 
lait axoïvoç.  Julius  Poilux  et  Suidas  ne  parlent  pas  de  la 
mesure;  dans  Varron,  dans  les  Origines  d'Isidore,  il 
n'en  est  pas  question.  Le  schœne  métrique  s'appelait 
aussi  schœnisma,  axoivia/jM  et  axotviofs-oi' . On  l’em- 
ployait à mesurer  l’étendue  <les  terres.  « Le  schœne  est 
une  mesure  géométrique  (dit  Y Etymotogicum  magnum')  ; 
le  schœnisma , mesure  agraire , tire  son  nom  du  schœne , 
cordelle  en  jonc  qui  sert  à mesurer’.»  Dans  la  Bible, 
les  mots  hébreux  khabal  madah  r~nQ  Sart , J'unis  men~ 
s'urœ,  répondent  au  schœne  métrique.  On  mesurait  et 
l'on  partageait  les  terres  au  cordeau,  chez  les  Hébreux  : 
de  là,  khabal  signifie  tantôt  une  mesure,  tantôt  une 
portion  de  territoire 

■ De  ce  qui  précède  on  ne  peut  rien  conclure  qui  puisse 
faire  connaître  l’ancien  nom  égyptien  : il  est  seulement 
probable  que  le  mot  a été  traduit  en  grec,  ainsi  que 
plusieurs  autres  noms  de  mesuies.  Le  mot  qobte  qui 
signifie  jonc,  est  dans  le  Dictionnaire  de  Kircher, 
et  même  avec  le  sens  de  corde  Juncus  ex  quo  JuiU  funes 
mais  il  n’y  a là  aucune  analogie  avec  schœne.  On  trouve 


dans  le  Dictionnaire  de  La  Crozeles  mots  MO^et 


' • iitZi  fiiftt.  (UiTfixoû  a-'rtf.titv,  xci  rk  fitrfti- 

( oyez  Hé»ych.  ) Hésychius  donne  juircc  t«?  \iyt~ 

A rp^siTi'or  le  aens  de  mode  musical  m.  {£tymoi.  rnagn.) 
propre  A la  flûte,  ré^st  ■rie  ■ri*  «i-  * Voyc*  Zach.  cap.  2,  vers,  i ; 

Xariaâi.  Ce  mot  a beaucoop de com-  cap.  7,  vers.  i4;  Deuter.  cap.  3a, 
po«<«-  vers  9;  Jos.  cap.  17,  vers.  14,  etc. 

* Ti  vj;sÎTec, /uiTfOT  irri  yta-  4 Voyez  pag.  i38. 

^iT^iaie.  . ia  ys5r  TÏe  vxf'mv  nv  , 
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TU,  traduits  jxir  axoTvoiyfunis,  funicuius;  ces  mots  se 
rapprochent  un  peu  plus  de  axoïvoi  *. 

. On  Ht  dans  He'sychius  : Tl£vTi<7xotvov  çaStov.  G)m- 
raenl  le  stade,  qui  n’e'tait  que  la  3o®  ou  la  6o«  partie 
du  schœiie,  peut-il  équivaloir  à 5 schœnes?  Je  crois 
qu’il  s’agit  du  schœnion  redoublé,  dont  cinq  font  le 
stade*  ; les  commentateurs  n’ont  pu  rendre  raison  de  ce 
passage. 

La  seule  conjecture  qu’il  soit  permis  de  tirer  de  ce 
qui  précède,  est  que  le  schœne  se  mesurait  avec  un 
cordeau } que  ce  cordeau  était  fait  avec  une  certaine 
espèce  de  jonc,  peut-être  avec  le  papyrus;  que  la  me- 
sure en  prit  le  nom , et  que  ce  nom  a été  traduit  en  grec’. 

§.  XI.  De  Varoure 

L aroure  est  une  mesure  essentiellement  égyptienne; 
il  devrait  être  moins  difficile  de  découvrir  son  nom  an- 
tique dans  celui  que  les  Grecs  nous  ont  conservé.  Il  en 
est  arrivé  comme  du  plètlire  : la  mesure  nous  a été  trans- 
mise telle  qu’elle  était  chez  les  Égyptiens;  mais  on 
ignore  si  le  mot  même  est  égyptien  ou  d’origine  grecque. 
On  a fait  venir  d'àcpaZv  et  d'xpoZaS'ai , signifiant 

labourer^,  parce  que  l'aroure  veut  dire  aussi  une  terre 
labourable  Le  mot  est  employé  dans  ce  sens  par  Ho- 

ce  qui  me  diipeose  de  faite  ici  men- 
tion de  cette  mesure. 

4 Etymolog.  magn.  Hésych. 

5 'H  nififitt  >â>  à yimfytu/Âln 
yâ.  y<yez  Hcs^rcbiiis,  Etjrm.  magn. 
Dans  ccslciiques,  on  ne  trouve  rien 
de  relatif  i l'aronre,  mesure.  * 


signifie  manipulas, 
une  brassée  ; c'est  encore  une  sorte 
de  mesure. 

* y »jr.  le  tabl.  génér.  des  mesures. 

^ Le  mot  paratange  a une  ét^mo- 
logie  connue  en  langue  persane  : j’en 
ai  parlé  au  chapitre  ix,  page  a83; 
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mère,  dans  plusieurs  passages  de  l'Iliade’.  Selon  Vos- 
sius,  aro  et  aivum  vicniient  du  mot  àp'iv,  lcrpiel  vient 
d'upt^ç,  Jerrum,  ou  d’agjç,  pratum,  ou  enfîn  de  mrif 
harach,  arare.  11  est  visible,  suivant  lui,  que  le  latin 
rura  a e'ié  forme  comme  d’â^tteAj-a;  vient  mul- 

geo  Arvum  vient  de  aro , selon  Scaliger  dans  son  com- 
mentaire sur  Varron,  comme  parvum  de  parum,  larva 
de  lara,  etc. 

Le  nom  du  dieu  égyptien  Aroueris  me  semble  avoir 
bien  de  l’analogie  avec  les  mots  «eju©»  et  «©ûv.  Ce  nom 
de  divinité  est  peu  connu , et  Plutarque  n’en  parle  qu’en 
passant  : je  l’ai  trouvé  en  Égypte  dans  plusieurs  inscrip- 
tions. Il  me  parait,  d’après  quelques  indices  indépendans 
de  la  conformité  A” kfÿvÇ\eAi  et  d’ao^Sf  > que  la  fonction 
de  ce  dieu  était  de  présider  au  labour  et  à la  mesure  des 
terres.  L’aroure  était-elle  la  quantité  de  terre  qu’un 
bœuf  pcullabourer  dansun  jour?  c’est  l’opinion  admise, 
bien  qu’elle  soit  sujette  à dilïiculté.  Le  nom  du  fetld.ân , 
qui  est  la  mesure  agraire  moderne  en  Egypte,  signifie, 
dans  les  dictionnaires  orientaux,  soc , chaYrue,  joug,  et 
champ  à labourer;  ce  qui  est  parfaitement  d’accord  avec 
aroure  et  les  analogues.  En  chaldéen  et  en  syriaque , 
feddan  jugum,  par  boum. 

On  lit  dans  Suidas  que  l’aroure  a 5o  pieds  : eu  tj 
T5<ràç  "x^iv  V . Les  commentateurs  sont  toml)és, 
au  sujet  de  ce  passage,  dans  de  lourdes  erreurs.  Kuster , 
qui  les  a relevées , a cependant  laissé  subsister  celle  de  la 

a * 

' Les  scholiastea  le  traduisent  par  yS  : nfk.  ai  àpsTfiavrS'»,  ri 
hftür^si  tuirit.  P'oj'ez  Schol.  /iiad.  T,  Ii5,  a46,  etc. 

* ’ SerTÎua,  m Æneid.  tib.  i.  ■ 
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mesure.  Il  fallait  ajouter  un  p devant  le  v ; car  l’aroure 
a 100  coude'es  ou  i5o  pieds  de  côte'.  Au  mot  de  stade. 
Suidas  a fait  la  même  omission  3 car  on  lit  fj 
ToJ'àc  V . Dans  Julius  Pollux , »pv(f , «tfvpai , a constam- 
ment la  signification  d’art^a  culta.  ~ 

Le  mot  anoure  avait  en  Qiypre,  selon  Hésychius,  le 
sens  de  monceau  de  blé,  awjyç  otrou  O'jv  «xxjiÿii , acervus 
frumenti  cum  palets.  D'affvgf  on  a fait  àffVfgiToç , qui  a 
toujours  la  signification  de  champêtre.  Ainsi  tontes  les 
acceptions  de  ce  mot  et  de  ses  dérives  se  rapportent  à la 
terre  cultivable , à un  terrain  ensemeucé  ou  labouré. 

Nous  avons  eu  déjà  plusieurs  fois  l’occasion  de  citer 
le  vers  de  Callimaque  qui  montre  que  l'étendue  de 
l'aroure  se  mesurait  au  moyen  du  décapode  t’A^iporeov, 
tÛYttsv  T£  iSoiv,  Kcii  fûxÿv  àtfùpfjç.  Callimaque  parle 
encore  ailleurs  de  l’aroure  dans  le  sens  de  terre  qu’on 
laboure.  C’est  aussi  dans  ce  sens , comme  je  l'ai  dit , que 
l’emploie  Homère;  mais,  dans  un  endroit,  ce  poète 
parait  avoir  en  vue  la  terre  d’Égypte,  comme  je  vais 
essayer  de  le  prouver.  11  s’agit  d’un  passage  de  l’Iliade 
où  le  poëte  fait  l’énumération  des  guerriers  armés  contre 
Troie.  Cette  digression  ne  m’écartera  pas  de  mon  sujet 
principl,  en  montrant  les  emprunts  que  les  Grecs  ont 
faits  à l’Égypte.  ■ 


Oi  S"'  iT;^o?  VùK'tifjtnùf  'frlbXUBfùf 

Âa/xor  Ef  ^i‘y«XnT«^0f , 01  iroT* 

Ai«c  Buytt'rafy  tUi  , 

Ki/*  i''  «f  ’A6Nra0'*  êlo'tf  îâ  i?i  viotf  ?«£’ 

*Ev$«  fur  «iri  »«î  kfuiétt  îxAo^ai 

' Ifymn.  in  Dian. 
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K.ovfi  wtfiTiM.9f4.iutf  ifiAUTif* 

T«f  nytftiuu*  t/iàc  Tlntâo  Mtttr^tvç. 

Qui  autem  Athenas  hahilahant  hene  œdijicatam  urhem^ 

Populum  Erechtkei  magnanimi.,  quem  aîiquando  Minerva 
Nutriuit  Jouis  Jilia;  peptrit  autem  aima  Tellat, 

Athênis  autem  collocauit  in  suo  pin^ui  tempio  : 

Jllic  enim  ipsum  tauris  et  agnis  plaçant 
Pueri  Atheniensium , ahsolutis  singulis  annis. 

HU  rursuM  prteerat  Jilius  Petei  Menesihtus. 

lliad.  lib.  ii,  vers.  546  et  teq. 

Le  mot  , dans  ces  vers,  exprime  certainement 
la  terre  cultivée  ou  labourable.  Zî/Joijjç  , d’après  l’expli- 
cation de  Pline,  que  je  donnerai  tout-à-l’heure,  signifie 
qui  produit  le  zca.  Or , le  zea  me' parait  être  le  grain  au- 
jourd’hui connu  en  Egypte  sous  le  nom  de  dourah  belady 
ou  dourah  du  pays,  par  opposition  au  dourah  châmy , 
qui  est  le  maïs*.  C’est  un  grain  propre  à l’Égypte,  et 
que  l’on  cultive  depuis  un  temps  immémorial  et  en  très- 
grande  abondance , durant  deux  saisons  de  l’année.  Il 
n’y  en  a aucun  plus  utile  pour  la  population.  Dans 
cette  opinion,  serait  un  synonyme  du  nom 

de  l’Égypte  : la  terre  qui  produit  le  dourah.  El  en  effet , 
Homère  dit  ici  qu’Éredithée  fut  nourri  par  Minerve , 
fille  de  Jupiter , mais  qu’il  lirait  sa  naissance  de  la  terre 

mena*,  el  il  a été  traDaporlé  de  là 
en  Italie.  Ce  précieux  grain  n'anrait 
pas  de  nom  connu,  si  on  ne  lui  res- 
tituait celui  de  zea,  qui  lui  est  pro- 
pre. Le  dourah  belady,  c'est-à-dire 
du  pays , a un  épi  long  quelquefois 
de  dix  pouces,  et  gros  de  trois  à 

* Voyez  mes  Obserralions  sur  nn 
plafond  astronomique  des  tombeaux 
des  rois , tom.  tiii  , A.  üf. 


• Les  sarans  ne  sont  point  d'ac- 
cord sur  l'espèce  de  plante  à laquelle 
appartient  le  nom  de  zea  : la  cause 
en  est  qu'il  a été  appliqué  à plu- 
sieurs grains  différens  ; par  exemple , 
à l'épeanlre , trilicum  spelta , au  sei- 
gle, et  même  à des  plantes  trés- 
différentes  des  graminées  : de  là 
Tient  la  confusion.  Le  dourah  a été 
eu  usage  dans  l'ancienne  Egypte, 
comme  je  l'ai  prouvé  par  Ips  monu- 
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.surnommée  ^f/Jwe?î.  On  sait  qu’Érechlhec  e'tait  fils  de 
Pandrose  et  petit-fds  de  Cc'erops , qui  était  Egyptien  de 
nation  '.  Le  poète  pouvait  donedire  qu'il  était  originaire 
de  l'Egypte’,  et,  pour  caractériser  ce  pays,  l'appeler 
terre  qui  produit  le  dourah;  or,  ce  grain  a dû  être  dans 
les  temps  reculés,  comme  de  nos  jours,  la  nourriture 
usuelle  des  habitans,  ou  du  moins  la  plus  générale. 

Cette  explication  d’Homère  paraîtra,  je  l’espère,  plus 
vraisemblable  que  l’interprétation  commune,  où  Erecb- 
ibée  est  considéré  comme  fils  de  la  terre  proprement* 
<lite  ou  de  la  terre  fertile  en  général , ce  qui  n’a  aucun 
sens;  il  y a au  moins  autant  de  poésie  dans  l’expression 
qu’emploie  Homère  pour  peindre , selon  moi , la  contrée 
arrosée  par  le  INil.  Tous  les  interprètes  ont  traduit  ces 
deux  mots  d’Homère  par  aima  tellus,  terre  bienfaisante, 
qui  donne  la  vie,  comme  s’il  y avait  eu  /SiéJwe?»: aucun 
i>’a  fait  attention  que  Pline  s’exprime  d’une  manière 
toute  différente  et  en  termes  positifs  ; Qui  zoâ  utwitur, 
non  habeut far.  Est  ethœc  Ilaliœ,  in  Campania  maxime. 


cinq  poucca  ; la  forme  est  nn  ovo'.cle 
«lIoDgé;  le  grain  ressemble  A un 
gros  millet.  IIolois  sorgo,  Linn.  ; 
hotcus  durra,  Forsk. 

' Cccrops  était  venu  de  l'Egypte 
avec  Danaüs,  dont  il  était  le  con- 
temporain. Selon  Isocrate  (i*nna- 
ihendic.  p.  a58  ) et  Hérodote  { 

1.  Tni,  cap.  44  ),  on  pourrait  croire 
qu'Krcchtliéc  a succédé  immédiate- 
ment à Cécrops. 

’ Erechthée.  selon  les  poètes, 
était  (ils  de  la  Terre  ou  de  Minenre, 
ou  bien  de  Pandrose.  Le  passage 
d'Hoihère,  entendu  daus  le  sens  où 
les  tradnclcurs  l’ont  présenté , i/uem 

A.  ]M. 


peperit  aima  tellus,  est  sans  doute 
la  source  de  l'opinion  qu'il  était  né 
de  la  terre  en  général;  mais,  si  l'on 
admet  qu’il  s'agit  dé  la  terre  (TK- 
gypte , on  concevra  tris-bien  l'ori- 
gine d’Ereclithée. 

Le  nom  de  Pandrose  ne  pour- 
rait-il pas  s’interpreter , on  la  rosée 
est  abondante  (de  srir  et  de  Sfieoc)  ? 
On  sait  qu’en  Egypte  la  rosée  est 
d'une  extrême  abondance;  que  lu 
matin,  au  lever  du  soleil,  tons  les 
corps  exposés  à l’air  en  sont  péné- 
trés, imbibés,  et  que  c'est  une  des 
causes  lesplusiofluentes de  l'ophtal- 
niic  ,'Si  ré|>anduc  parmi  1rs  habitans. 

34 


vn. 


53o  EXPOSITION  DU  SYSTÈME  MÉTRIQUE 
scmr.uqiie  appcUatur.  Hoc  habet  nomen  res  prceclara,  ut 
mox  docebimus  ; propter  quam  Homerus  ^siSupoç  apatst 
dix!ty  nou , ut  aliqui arbitraiitur,  quoniam  vitam  donaret 
Il  est  cxtiaoniinairc  que  ce  passage  frappant  ait  échappe 
, à tous  les  traducteurs.  Au  reste,  Homère  n’a  pu  dire 
que  la  terre , en  general , produisait  du  zea  ; il  a donc 
tlc'signè  une  terre  particulière  par  l’èpilhète  de  dourifère , 
si  l’on  peut  s’exprimer  ainsi , et  c’est  l'Egypte  même. 
C’est  de  l'Égj^pte  que  l’Italie  reçut  le  bienfait  de  ce  grain 
•précieux. 

La  confusion  que  Pline  reproche  à ceux  qui. ont  in- 
terprété ce  vers  d’Homère,  s’explique  par  l’extrême 
proximité  des  mots  et  et  l’analogie  du  sens; 
a pu  signifier  la  vie,  la  nourriture,  parce  que  ce  grain 
est  éminemment  çourricier'. 

Nonnus  ’ appelle  l’eau  ro  vS'ùip  : veut-il  parler 

de  l’can  en  général , (jui , suivant  l’ancienne  philosophie 
(de  Thalès  et  de  la  secte  ionienne),  passait  pour  avoir 
été  le  principe  de  toutes  choses?  ou  bien  avait-il  en  vue 
l’Égypte,  ainsi  quTIomèrc  l’a  fait  dans  le  vers  548  du 
livre  II  de  l’Iliade , que  j’ai  rapporté  plus  haut?  Le  dou- 
rah  a besoin , pour  réussir,  de  l’inondation  du  Nil,  ou 
bien  d’une  irrigation  abondante;  il  lui  faut  meme  bean- 
coup  d’eau  : pourquoi  l’caU  qui  produit  Ou  sert  a pro- 

* Voyez  llistor.  nat.  lib.  xviii,  4 On  a Iratluii  aquani  vivijicam, 

'cap.  8.  Empé<locle  $c  servait  tic  la  même 

* Oîï  fait  venir  de  et  êpiihèic  de  pour  désigner 

(fs»,  dor.,  pour  Çiv,  infinitif  Venus,  parce  qti’elîc  donne  la  vie. 
de  fi»,  viVere)  : mais  le  mot  Le  sens  ôc/erüle  ^ Jecotu/e,  devait 
on  n’csi-il  pas  pins  rcguliî^rc-  naturcHcmcni  dériver  de  Taccep- 
ment  la  racme  que  fî»?  tion  primitive,  propre  à la’icrrc 

^ Irt  Dionyuacis»  d''Égyi«lc. 
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(hiire  le  zea,  ne  serait-elle  pas  l’eau  du  Nil?  On  ne  doit 
pas  tniblier  que  Pline  nous  a appris  qu’on  se  trompait 
sur  le  sens  du  mot  : c’est  toujours  dans  le  sens 

(pi’tl  donne  lui-même  qu’on  doit  entendre  les  auteurs 
qui  ont  employé  ce  mot,  surtout  les  anciens  poèmes, 
comme  celui  d’Homère , ou  ceux  qui , tels  que  celui  de 
Nonnus,  ont  été  faits  sur  des  ouvrages  très-anciens  '. 
Ce  n’est  qu’à  une  époque  relativement  plus  récente  qu’on 
a détourné  l’acception  simple  et  primitive  des  mots , 
]>our  leur  donner  une  acception  figun'e. 

Je  conclus  que  lé  mot  apnof’  s’applique  toujours  en 
grec  à la  terre  cultivée  et  labourée  ; la  mesure  est  propre 
à l’Egypte , cl  peut-être  le  nom  est-il  d’origine  égyp- 
tienne. Les  habitans  appelaient  ainsi  leur  mesure 
agraire,  destinée  à fixer  l’étendue  de  la  culture  et  du 
labour  et  les  limites  de  chaque  propriété.  Pour  exprimer 
la  surface  de  tout  autre  sol , comme  l’étendue  d’un  dé- 
sert voisin,  par  exemple',  on  n’aurait  pas  dit  que  la 
superficie  avait  tel  nombre  d’aroures. 

EXAMEN  d’un  PASSAGE  d’iIOMÈrE  DANS  I.E  COMMENTAIRE 

d’eüstathe.  • ' . 

• • ' ’ ’ » 

Les  différons  interprètes  modemesont  suivi  Eustatbc, 
qui  pense qu’Ereclilbée était  indigène,  et  non  étranger’. 
Dans  son  commentaire  sur  les  vers  546 , 547  ^4^  du 

liv.  n de  l'Iliade,  Eustallie  s’exprime  ainsi  : Eùyrvijs  <Tï 
àvî^p  ô ’E^rp^Grùî,  uwerlç  ci?  d’cc  k ’Aâ'rjvâ?  T/Jcip/ycto?, 

* Nonmis  élait  I^f-Tptirn,  et  né  * les  notes  de  Clatkc  Jans 

à Panopolis.  Il  a véen  sous  Théo-  son  édition  d'Homère,  Lond.  1754, 
dose.  tom.  i,  pag.  47. 
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««/'  «UTCX0WV*  ù p.^v  ?T)}Aus,  xcfipée  riva  i/wAaSav  rov  K«- 
Nobili  virgenere  hic  Erechûieus , iugc'tiioque  prœ- 
ditus  tanquam  Mineivœ  alumnus,  etindigena;  non  vero 
advenu,  ut  nonnulli  Cccropem  suspicaniur.  Les  raisons 
qu’Eustallie  allègue  pour  prouver  qu’Erechlhe'e  était 
originaire  du  pays , ne  sont  rien  moins  que  concluantes  : 

« On  pourrait  le  dire  ne  de  la  terre , comme  les  légumes 
indigènes  et  les  champignons  terrestres,  ùunx^cuvx  >Jt- 
X^vx,  p,vKyfTsç  7»jy£y£rç.  Ainsi  que  Titye,  Erechthce 
avait  une  taille  gigantesque;  et  celui-ci  fut  appelé  fils  de 
la  Terre  ÇsiXw/:»,  comme  l’autre  avait  été  nommé  sim- 
plement terrestre.  Selon  les  anciens,  ([ui  pro- 

duit le  zea , se  disait  proprement  de  l’Attique  : c’est  là , 
en  effet,  que  les  première  £r^^lts  de  la  terre  ont  été’ 

produits C’est  pourquoi  l’on  dit  qu’Homère  s’est 

servi  pour  la  première  fols  de  cette  épithète,  d’où  sont 
venues  celles  de  /SicXive>s>  gje,  txju,QÎü:iç,  qui 

donne  la  vie,  qui  nourrit  les  hommes,  qui  nounii  tout  le 
monde  ‘ » • ' 

Dans  ses  notes  sur  Eustathe , Politl  cite  Taetzès , qui 
prouve  que  Cécrops  était  originaire  de  Sais  on  Egj'pte , 
ville  dont  le  nom  signifiait  Athéna  ou  Pallas  dans  la 
langue  égyptienne  ’ ; on  sait  que  le  nom  même  d'Athènes 
venait  de  l’égyptien  Neith.  Il  ajoute  que  les  Egyptiens 
s’appelaient  eux-mêmes  indigènes,  autochthones , comme 
Èrechthée , parce  qu’on  les  croyait  nés  de  la  Terre  ( Dio 
Ckrjs.  ) ; et  il  dit , d’après  Justin , qu’ils  n’étaient  point 

* Eu5iaib.  Çottwient.  in  Homer,  liw?  •y'Xâ^rv.  (J.  Tzeuès,  cliiK  v, 
lliad.  lom.  i,  Flor,  i73a,  p.  Sqi,  veïs.  657.) 

’ •9’T/T  i 'aDut*  Tl  A<yt/ir- 
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originaires  d’iin  pays  etranger,  mais  ue's  sur  L;  sol 
qu’ils  habitaient.  Il  cite  ensuite  le  passage  de  Pline  que 
j’ai  rapporté;  ensuite  YEtymohgicum  magnum'',  enfin 
Cicéron,  qui  dit  qu’Athènes  était  si  ancienne,  qu’elle 
avait  donné  naissance  à scs  habitans,  et  qu’elle  en  était 
à-la-fois  la  mère,  la  nourrice  et  la  patrie.  De  là  Politi 
conclut  que  l’Attique  ne  se  nommait  pas  seule- 

ment à cause  que  les  fruits  de  la  teri-e  y ont  été  décou- 
verts, mais  parce  qu’elle  avait  donné  la  vie  aux  hommes 
nés  de  son  sein. 

11  est  aisé  tVapprecier  de  pareils  argnmens.  Pline, 
comme  je  l’ai  dit  au  commencement,  mérite  plus  de 
confiance  que  tous  les  autres  commentateurs,  et  surtout 
• que  les  modernes  qui  ont  enchéri  sur  Eustathe.  Il  n’est 
donc  pas  possible  de  détourner  le  sens  et  l’acception 
évidente  qu’il  a donnés  au  mot  Ç?/J‘a?oç.  Au  reste,  à qui 
]ieisuadera-t-on  que  les  grains  nourriciers  ont  été  dé- 
couverts dans  l’Attique,  tandis  qne  l’Egypte  a toujours 
passé  pour  le  pays  du  monde  le  plus  fertile  en  grains, 
et  l’im  des  premiers  où  les  hommes  cultivèrent  la 
terre?  Ce  serait  almser  de  la  patience  du  lecrtîur  que  de 
rapporter  ici  les  preuves  d’une  vérité  si  rebattue.  L’At- 
tique et  toute  la  Grèce  ont  reçu  de  l’Egypte  les  leçons 
de  l'agricullure,  et  peut-être  les  grains  et  la  charrue;  et 
quand  on  contesterait  queCécrops  et  Danaüs  sont  venus 
del'Egy  pteet  ont  civilisé  la  Grèce,  coinmeni  pourrait-on 
supposer  que  le  sol  de  l’Attique  a été  le  premier  cultivé 

* On  troQTO  dans  Vl^lymoiogi-  ifovf*  vient  de  ou  de 

cum  mngnum  la  m^me  explication  parce  que  la  terre  donne  la  tio 

que  dans  Eustathe , cVsL>à-dire  que  ou  les  choKS  nécessaires  à la  a ie. 
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en  grains?  Ërechlhce,  dit  Fre'ret,  introduisit  en  Grèce 
l’orge  et  le  blé  Le  passage  de  Cicéron  ne  prouve 
({u’une  chose,  c’est  qu’ Athènes,  par  opposition  peut- 
être  à d’autres  villes  grecques,  était  peuplée  avant 
l’arrivée  des  colonies  étrangères,  et  que  son  territoire 
fut  un  des  premiers  à s’enrichir  des  procédés  de  l’agri- 
culture. 

Je  terminerai  cette  discussion  en  citant  des  autorités 
plus  imposantes  que  celle  d’Eustathe,  en  faveur  de 
l’explication  que  je  propose  du  passage  d’Erechthée. 
Nous  apprenons,  par  Diodore  de  Sicile,  que  les  mys- 
tères d’Eleusis  furait  apportés  de  l’Egypte  et  établis  par 
Erechlhée,  et  que  les  Égyptiens  étaient  d’accord  sur  ce 
fait  avec  les  Athéniens  Le  même  auteur  atteste  que 
les  Athéniens  étaient  originaires  de  Sais’  j et  Jules  Afri- 
.cain  dit  aussi  qu’ils  étaient  une  colonie  égyptienne'^  : 
aussi  les  Saïtes  ont-ils  toujours  eu  de  l’alTection  pour  les 
Athéniens. 

Cécrops,  au  rapport  de  Tacite,  avait  apporté  à 
ceux-ci  des  lettres  aussi  ou  plus  anciennes  que  celles  de 
Cadmu#^et  Cadmus  lui-même,  selon  Diodore,  était 
venu  de  Thèbes  en  Égypte®  : le  nom  de  la  ville  qu’il 
fonda  viendrait  à l’appui  de  celte  opinion.  Deucalion , 
selon  Lucien  ",  avait  apporté  un  certain  culte  d’Égypte; 
l’oracle  qu’il  fonda  à Dorlonc,  avait  eu  pour  première 


' Mémoire  sur  les  premiers  habi- 
tons de  la  Grèce,  >tnns  rHisloire  de 
PAci«d.  dos  iescriplioDs,  loin,  xii, 
pag-  7- 

a Diodor.  Sic.  Bibl.  hist.  lib.  i, 
r»g-  a5. 

5 Ibid.  lib.  I,  |)»g.  Sj. 


4 Ap.  Enseb.  Prœp.  crang.  1.  x , 
cap.  10. 

5 Tacit.  lib.  n,  cap.  i J. 

® Diodor.  Sicul.  Bibl.  hist.  lib.  i , 
pag.  i^.  Scliol.  Ljcopbr.  ad  Cas- 
sandr.  vers.  iao6. 

7 Liician.  De  DeaSjrria,  p.  i8a. 
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picliesse  une  Égjqplienne  ' ; et  ce  prince  liit  le  premier 
qui  éleva  des  autels  aux  douze  grands  dieux  de  ri‘igy[)tc’. 
D’ailleui-s  quel  témoignage  plus  posilil'  que  ce  passage 
de  Diorlorc  de  Sicile  sur  la  patrie  d’Ereelilliée , 'O/tois-cDi; 


fl  On  rap[x)i  te  qu’Ereehllice  était  aussi  Egy  ptien  de  na- 
tion » L’auteur  cite  ici  Ereclitliée  après  Petès  et  quel- 
ques autres  chefs  qui  viuient  de  l’Egypte  et  poilcreul 
dans  l’Altique  les  usages  et  les  prati«[ues  de  leur  pays.  Ci; 
n’est  donc  pas  sans  fondement  que  je  propose  unclradiu  - 
tion  moins  vague  du  passage  d’IIomère , que  celle  ([u’oii 
a donnée  jusqu’à  présent,  et  que  je  considère  les  mots 
Tfice  efè  Çtiàoijyç  «eÿugfi  comme  siguifiant  que  la  terre 
dT.gypte,  productrice  du  zea,  était  la  patrie  d'Érechthée. 

d’ln  passage  d’iiorapollon  sur  l’aroure. 

Un  hiéroglyphe  très-curieux  du  recueil  d’Horapollon 
démontre  l’antiquité  de  la  mesure  de  l’aroui  e en  Égypte. 
En  effet,  les  auteurs  du  langage  hiéroglyphique  y 
avaient  puisé  un  symbole. 

’*Ercs  ro  tviçA/zeyoy  y^ipo-jxiç, , XiXtxprsv  ocpnv^i 
çovaiv’  sçi  <Tf  ju.BXgÿ7  ytfç  yj  «p-éÿii  y vyjxûv  Irntlv , clc.'* 
Juslautcin  aniium  significantes , quartnm  arvi  partem 
pinguHt  : est  autem  «gjygjo  Çuiide  Latùiis  arvum  dicitur') 
terrœ  mensura,  centum  complcctens  cubllos , etc.^ 


. ' Hercxlot.  HUl.  lib.  ii,  c.'ip.  54- 
’ yid.  ScJiol.  Apoll.  jlr^onaut. 
lib.  III,  verg.  1086,  cl  Hcll.'inicus. 

} Diudor.  Sicul.  Biblioüi.  histor. 
lib.  I , pag.  a5.  Voy»z  X'Hiitoire  cri- 
tique de  l’étaldifiemenl  des  Colonies 


grecques,  par  M.  Raoul  RoclirUr. 

4 Hor.  Apoll.  Ilieroglyph.  lib.  i, 

cap.  5,  paj;.  6,  edcnl.  Coru.  de 
Pauw.  , 

5 Version  de  Jean  Mercier.  11  tant 
quartam  aruro!  parlent. 
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Le  traducteur  continue  ainsi  : Itaque  , annum  volan- 
tes dicere , quartum  dicunt,  propterea  quod  ab  uno,  ut 
tradunt,  sideris  oui  sothis  nomeit  Jecinius , ortu  ad  ahe~ 
rum  quarta  sit  iuterjecta  diei  pars  : enimvero  dei  Solis, 
inquam  , annus  trecentis  sexaginta-quinque  diebus  ahsol- 
vilur;  wide  et  quarto  quoque  anno  supervacuum  diem 
computant  atque  intercalant  Ægyptii;  quatuor,  siquidem 
diei  quadrantes  diem  peijïciunt. 

Faut-il  entendre  que  la  figure  de  cet  liieroglyplie 
était  celle  d’un  carre?  Mais  comment  peimlre  ou  repré- 
senter par  un  symbole  le  quart  de  l’aroure,  ou  bien 
Varoure  elle-même , qui  n’est  autre  chose  qu’une  super- 
ficie ? La  forme  du  carré  figure  fréquemment  dans  les 
signes  hiéroglyphiques;  mais  je  doute  que  ce  cliapitre 
d’Horapollon  puisse  faire  découvrir , dans  les  signes  que 
nous  connaissons,  quel  était  le  symbole  de  l’année  chez 
les  Egyptiens  Toutefois  il  est  précieux  pour  h»  métro- 
logie égyptienne  : car  il  prouve’ que  l’aroure,  mesure' 
de  loo  coudées  de  côté,  se  divisait  en  quatre  parties; 
chacune  de  celles-ci  avait  donc  aSoo  coudées  carrées , 
et  5o  coudées  ou  qS  pieds  de  côté’. 

J.  Mercier  et  D.  Hœschelius  ne  parlent  pas  de  cet 
hiéroglyphe  dans  leurs  notes.  Gnneillc  de  Pauw,  après 
avoir  dit  (\a  instantem  annum  traduit  mal  ïrs;  to  ivigi- 
fA.svov , et  qu’il  faut  traduire  annum  ineuntem  et  incœp- 
tiim,  ajoute:))  «gjygj»,  exarov  : ita  Ægj'ptii, 

aliter  Grœci.  J'ignore  ce  que  de  Pauw  a voulu  dire  par 

' Si  le  qtiart  d'aroare  était  uq  s}’mbole  ne  flemil-clle  point  que  )o 
emblème  du  quart  de  jonr,  Tarouro  labourage  de  Tarourc  exigeait  une 
elle-nièine  répondait  à un  jour  en-  jourucc? 

lier  ; dans  ce  cas,  la  raison  de  ce  . • ^ oyex  c^dessus,  oh.  xi , p. 366. 
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aliter  Grceci;  car  l’aroure  est  une  mesure  égyptienne  et 
point  grecque.  H commente  ensuite  le  reste  de  l’IiieVo- 
glyplie,  quant  à la  comjmsition  de  l’annee  égyptienne, 
sans  ajouter  plus  de  de'tails  sur  ce  qui  r^arde  la  mesure 
agraire. 

De  tout  ce  que  je  viens  de  dire  sur  l’aroure,  on  peut 
conclure  avec  fondement  que  celte  mesure  appartient 
en  propre  aux  Égyptiens  ; en  second  lieu , quelle  leur 
a servi  de  symbole , et  quelle  était  au  nombre  de  leurs 
hiéroglyphes;  troisièmement,  que  les  plus  anciens 
poètes,  Homère,  He'siode,  et  d’autres,  tels  que  Calli- 
maque , se  sont  servis  du  mot  aroure  pour  designer  la 
terre  cultivable  et  labourable;  enfin,  que,  selon  toute 
vraisemblance , le  sens  me'trique  a e'té  applique'  à ce. 
mot  pour  exprimer  une  étendue  de  terre  dont  la  cultui  e 
(soit  le  labourage,  soit  tout  autre  travail)  exigeait  un 
. temps  donne'". 


, J’ai  passe'  sous  silence,  dans  ces  rapprocbemens  0*3  - 
mologiqucs,  la  mansion  ou  station  (ç«6/4os),  le  pas 
(iSîJ^a),  et  quelques  autres  mesures,  ou  moins  imjior- 
tantcs  ou  plus  variables  que  celles  qui  font  l'objet  de  ce 
chapitre.  Nous  connaissons  encore  moins  les  anciens 
noms  e'gj'pliens  de  ces  mesures,  et  les  mots  qobtes  cor- 
respondans  ne  donnent  pas  de  moyen  pour  les  découvrir. 
On  remarquera  toutefois  que  le  nom  du  palmier,  , 
semble  se  retrouver  dans  ÊiEmtK  qui  signifie  staihmos, 
et  dans  tt&'x&EK  qui  veut  dire  pas;  mais  on  ne  saurait 

• Voyez  ci  déssui,  cbap.  xi,  pag.  3G6. 
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ea  conclure  rien  de  certain  pour  le  sens  primitif  de  ce« 
deux  mots.  La  conjeefure  que  j’ai  émise  au  premier 
paragraphe  de  ce  cliapitre,  sur  l’origine  des  mesures 
appelées  doigt  et  palme  et  de  leurs  dénominations , 
raalgi-é  les  rapprochemens  et  les  vraisemblances  qui 
l’appuient,  aurait  besoin,  pour  être  établie  solide- 
ment , d’une  connaissance  plus  approfondie  de  la  langue 
^;yplicune  que  celle  que  l’on  possède  jusqu’à  présent. 
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CONCLUSION. 


Considérations  générales  sur  les  travaux  scienti- 
fiques des  Egyptiens;  examen  Je  quelques  objec- 
tions; conclusion  du  mémoire. 

Qde  l’on  imagine  par  hypoÜiè.se  une  nation  éclairée, 
mais  privée  des  avantages  de  l’imprimerie;  si,  après  de 
longues  révolutions  et  un  grand  laps  de  temps,  les 
lumières  venaient  à s’éteindre  chez  elle,  et  qu’il  n’y  eût , 
à la  place  de  son  antique  civilisation , qu’ignorance  et 
barbarie  absolues,  on  ne  retrouverait  plus  qu’un  bien 
petit  nombre  de  ses  oumges  écrits.  Les  livres  de  science 
auraient  sans  doute  péri  les  premiers  ; ceux-là  résistent 
moins  aux  siècles  que  les  autres.  Les  lettres  ont  conservé 
les  poèmes  des  Grecs  et  ceux  des  Latins  ; mais  les 
sciences  regrettent,  et  regretteront  peut-être  toujours, 
les  écrits  des  Phérc'cydc,  des  Thaïes,  des  Pylhagore, 
des  Empédocle,  des  Eudoxe , des  Chrysippc , des  Dénio- 
crite,  des  Eratosthène,  des  Aiistarque,  des  Posidonius, 
des  Hipparque  et  de  tant  d’autres,  sans  parler  des 
écrits  antérieurs  qui  leur  avaient  servi  de  modèle.  Le 
musée  d’Alexandrie  devait  renfermer  les  exemplaires , 
peut-être  uniques,  de  tous  ces  ouvrages  : il  a suffi  de 
l’incendie  d’un  musée  pour  les  anéantir  sans  retour;  il 
en  a détruit  presque*  jusqu’au  souvenir.  Les  poèmes 
d’Homère  et  d’Hésiode  se  trouvaient,  au  contraire,  dans 
les  mains  de  la  multitude;  il  en  a , dq>uis,  été  tle  même 
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pour  ceux  de  Virgile  et  d’Horace.  Sans  rimprimeric , il 
aurait  e'te'  possible  que  les  plus  mcchans  vers  des  der- 
niers siècles  aTrivassent  à la  postérité , et  non  les  ou- 
vrages des  Newton , des  Lagrange  et  des  Laplace. 

lia  science  était  hérissée  d’épines  chez  les  anciens  ; 
toutes  choses  égales , il  fallait  alors  des  têtes  plus  fortes 
pour  embrasser  et  lier  ensemble  les  faits  découverts , 
jK)ur  découvrir  ui>e  vérité  nouvelle.  Les  anciens  écri- 
vaient peu , et  les  mathématiciens  moins  que  les  autres , 
parce  que  peu  d’hommes  se  livraient  à des  études  alors 
si  ardues  : comment  leurs  écrits  seraient-ils  parvenus 
jusqu’à  nous?  Nous  connaissons  Hipparque  et  Ératos- 
ihène  par  des  fragmeiis  de  Strabon  ; c’est  comme  si  le 
livre  des  Principes  était  perdu , et  que  nous  n’en  eussions 
coonaissancç  que  par  une  histoire  mal  faite  des  mathé- 
matiques. Strabon  n’était  pas  astronome,  ou,  si  l’on 
veut , il  l’était  comme  Pline  a été  naturaliste  : est-11 
raisonuahle  de  juger-  des  connaissances  de  l’antiquité , 
sur  les  citations  de  ces  deux  érudit»,  infatigables  com- 
pilateurs? 

Si  l’on  supposait  que  tous  nos  livres  de  science  vinssent , 
dans  la  suite  des  temps,  à se  perdre  tout-à-fait,  par  un 
de  ces  événemens  dont  l’histoire  prouve  la  possibilité , 
mais  dont  la  découverte  de  l’imprimerie  empêchera  sans 
doute  le  retour  j qu’ensulte , après  un  grand  nombre  de 
siècles,  on  recommençât  tous  les  travaux  de  nos  jours, 
ne  se  croirait-on  pas  fondé  à avancer  que  rien  d’exact , 
rien  de  solide , n’avait  été  exécuré  dans  les  temps  anté- 
rieurs? Les  fragmens  de  nos  bibliothèques  n’offrant 
peut-être  qu’une  suite  de  problèmes  à résoudre,  le  plus 
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grand  nombre  en  jugerait  la  solution  impossible  et  inu- 
tile. Le  sort  des  sciences  exactes  est  celui  de  toutes  les 
choses  humaines;  elles  subissent  des  révolutions,  quoi- 
«[ue  leurs  princi|ies  reposent  sur  des  vérités  éternelles. 
De  temps  en  temps,  il  s’élève  des  hommes  nouveaux 
qui  prétendent  que  les  sciences  sont  nouvelles  ; mais , 
pour  quelques-uns  dont  le  génie  et  la  supériorité  sur 
leur  siècle  justifient  en  quelque  .sorte  ces  opinions , 
combien  d’autres  qui,  montés  sur  l’épaule  du  géant, 
suivant  l’expression  de  Baillv,  oublient  qu’ils  lui  sont 
redevables  de  voir  à une  plus  grande  distance!  Cepen- 
dant le  colosse  ruiné  qui  les  porte,  se  cache  de  plus  en 
plus  sous  la  poussière  des  temps  : plusieurs  travaillent  à 
l’immense  tâche  de  le  déblayer  et  de  le  restaurer;  et, 
parfois,  sa  masse  venant  à se  découvrir  jette  une  vive 
lumièrc,  impose  le  respect  et  force  l’admiration. 

11  y a long-temps  que  de  bons  esprits  cherchent  à 
établir  les  titres  de  l’antiquité  dans  les  sciences  posi- 
tives, et  de  faire  voir  ce  que  chaque  jieuple  et  chaque 
âge  ont  apporté  à l’édifice  commun , dont  les  modernes 
élèvent  le  faîte,  étendent  la  base  et  enrichissent  toutes 
les  parties.  Par  les  dcTiris  des  livres  et  des  monumens 
anciens,  on  a reconnu  qu’il  a été  fait  en  astronomie  et 
en  géographie  de  grands  travaux';  que  ces  travaux 
j)ortcnt  l’empreinte  de  4’cxactitude  et  de  la  précision , et 
que,  dans  plusieurs,  les  anciens  étaient  arrives  à des 
résultats  qui  approchent  de  ceux  qu’ont  obtenus  les 

■ Voyez  ci-aprt-s.  Coiniiliw  les  consacrée  à montrer  au  grand  jour 
sarans  ouvrages  do  M.  Gossrllin,  les  connaissaners  scientiGques  des 
où,  pour  la  première  fois  poul-éire,  anciens  pciiples.  T'oyez  aussi  l'épt- 
on  a v-n  l'érudition  la  plus  solide  graphe  de  ce  niéinoite. 
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modernes.  Mais  aucun  de  ces  cfForts  n’dchappe  aux  cen- 
seurs de  l’antiquité'  : il  est  une  re'pouse  qu’ils  opposent 
constamment , et  qu’ils  regardent  comme  une  arme  vic- 
torieuse , une  vc'ritable  massue  pour  e'crascr  les  anciens; 
c'est  que  l'exactitude  des  observations  anciennes  n’est 
qti'apparenle,  et  qn’elle  est  uniquement  due  an  hasard. 

11  faut  examiner  en  quoi  le  hasard  peut  servir  pour 
expliquer  cette  précision.  Lorsqu’un  re'sultat  est  produit 
par  une  ou  plusieurs  causes  inconnues,  il  est  téméraire 
d’affirmer  que  c’est  un  résultat  fortuit;  il  serait  plus 
sage  de  les  rechercher.  Quand  c’est  l’effet  d’un  trës- 
grand  nombre  de  causes , et  qu’il  n’est  pas  possible  de 
démêler  ni  leur  nombre , ni  leur  nature , ni  les  rapports 
qu’elles  ont  entre  elles la  rcdierche  en  devient  alors 
inutile  on  plutôt  impraticable,  et  l’on  rapporte  un  pareil 
effet  au  Imsard  : voilà  ce  qu’il  faut  entendre  par  un  tel 
mot,  en  bonne  philosophie.  C’est  abuser  du  sens  popu- 
laire de  cette  expression , que  de  la  transporter  dans  les 
sciences , pour  expliquer  des  résultats  qui  ne  peuvent 
appartenir  qu’à  l’intelligence  de  l'homme.  ]N’est-ce  pas 
attaquer  sans  nécessité  le  principe  de  nos  découvertes 
scientifiques , et  mener  à croire  que  le  hasard  en  a été 
le  plus  souvent  la  cause?  Où  en  seraient  nos  savans  les 
plus  illustres,  si  les  fruits  merveilleux  de  leur  génie  et 
de  leurs  travaux  étaient  appelés  îles  résultats  fortuits, 
et  si  l’on  se  croyait  d* autant  plus  en  droit  de  les  attribuer 
au  hasard , qu’ils  porteraient  le  cachet  d’une  plus  grande 
|)Crfection  ? 

Recherchons  si  l’étendue  de  la  mesure  de  la  terre , par 
exemple,  telle  que  les  monumens  anciens  de  l’Egypte 
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nous  l’ont  conservée , est  un  résultat  du  genre  de  ceux  que 
l’oii  peut  appeler yôrtuitj.  D’abord,  étail-il  besoin  d’un 
grand  nombre  de  combinaisons-pour  y arriver?  est-ce 
la  compensation  de  l)oaucoiip  d’erreurs  qui  aurait  pu  y 
conduire?  Tel  serait  le  cas  d'un  elTct  du  hasarilÿ  mais  il 
u’y  a rien  de  semblable.  Il  suffisait  de  deux  élémens  pour 
conclure  la  grandeur  de  la  terre  supposée  sphérique  : 
l'un  est  l’arc  céleste  correspondant  à deux  points  du  globe 
sous  un  même  méridien^  l'autre  est  la  mesure  effective 
et  actuelle  de  l’espace  compris  entre  ces  deux  points.  Si 
cela  est  évident,  n’est-ii  }xis  déraisonnable  d’attribuer  au 
hasard  une  mesure  de  la  terre  qui  serait  exacte? 

On  demandera  comment  les  anciens  ont  fait  une  me- 
sure telle  qu’elle  diflêrc  peu  de  la  dernière,  exécutée 
avec  tant  de  soin,  par  des  méthodes  parfaites,  et  avec 
le  secours  d’instrumens  qui  leur  ont  manqué.  Pour  bien 
répondre  à cette  question , il  faudrait  connaître  de  quelle 
précision  étaient  susceptibles  les  moyens  qu’ils  ont  eus 
|M)ur  obtenir  les  deux  élémens  de  la  mesure.  Quoiqu’il 
soit  téméraire  d’assurer  qUe , j)our  observer  une  hauteur 
méridienne,  les  anciens  n’ont  connu  d’autres  moyens 
que  ceux  dont  il  est  question  dans  les  ouvrages  qui  nous 
restent,  cependant,  à toute  ligueur,  on  peut  tomber 
d’accortl  que  cette  esjièce  d’observation  s’est  faite  au 
moyen  du  gnomon;  de  meilleurs  inStruinens  n’ont  jni 
tlonner  qu’une  jicrfoclion  plus  grande  : or,  le  style  étant 
supposé  cylindrique,  bien  vertical,  et  terminé  par  un 
globe'  afin  d’avoir,  au  moyeu  d’une  ombre  circulaire, 

' Ainsi  qnc  l'ont  su  faire  les  Romains,  les  plus  ignorans  des  anciens 
peuples  dans  les  sciences  exactes. 
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la  hauteur  du  centre  et  non  celle  du  limbe  du  soleil, 
l’erreur  {xjssible  sur  la  longueur  de  l’ombre , et  par  con- 
séquent sur  la  hauteur  de  l'astre,  peut  être  réduite  à 
une  quantité  extrêmement  [letite'. 

Maifl^(^tte  erreur,  serait-elle  plus  forte,  affecte  éga- 
lement les  deux  hauteurs  méridiennes,  observées  le 
même  jour  dans  les  deux  points  extrêmes  de  l’arcj  par 
exemple,  au  jour  du  solstice  : il  en  est  de  même  sensi- 
blement, quant  à la  réfraction.  L’arc  compris  entre  les 
deux  zénitlis  peut  donc  se  conclure  avec  une  rigueur 
sullisantc.  Comment  d'ailleurs  pourrait-on  assurer  que 
les  hauteurs  méridiennes  n’ont  pas  été  mesurées  {lar  les 
distances  au  zénith,  moyeu  qui,  certes,  était  à la  portée 
de  l’ancienne  astronomie? 

L’autre  clément  était,  pour  les  anciens  Égyptiens, 
encore  moins  dilhcile  à déterminer  avec  précision.  Le 
perfectionnement  des  Instrumens  géodéslques  nous  met 
en  état  de  déduire  avec  justesse  une  grandeur  inconnue 
et  considérable,  de  la  mesure  d’une  très-petite  base;  la 
nécessité  nous  y conduisait,  l'Europe  manquant  de  très- 
grandes  plaines.  Mais , sans  la  précision  et  la  perfection 
des  instrumens  à prendre  les  angles , et  du  moyen  mé- 
canique même  qui  sert  à mesurer  la  base,  une  telle  con- 
clusion serait  fort  défectueuse.  Ix's  Egyptiens  étaient 
privés  de  ces  insttumens  : mais,  en  quelque  sorte,  ils 

* Cous  qui  prétendent  que  toutes  sure  le  diamètre  du  soleil  avec  une 
les  latitudes  observées  par  les  an-  certaine  exactitude.  D'ailleurs  cette 
ciens  sont  défectueuses,  parce  qu'ils  connaissancc'cst  inutile  pour  mesu- 
nedistinguaicDt  pas  rumbre  du  bord  rcr  In  différence  de  deux  points  en 
du  soleil  d'avec  celle  du  centre,  ne  latitude,  ccnimc  on  le  seul  tros- 
peuvent  ignorer  qu'ils  avaient  me-  biciji.  • ■ 
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n en  avaient  pas  Lesmn  ; on  mesurait  alors  imme'diate- 
nient  sur  le  terrain  les  espaces  dont  on  voulait  avoir  la 
grandeur  absolue.  Et  si  l’on  se  représente  un  pajs  dirigé 
du  nord  au  sud,  aboutissant  à la  mer,  nivelé  comme 
une  plaine  d’ualx)ut  à l’autre;  un  pajs  où  l'arpentage 
des  terres  était  exécuté  depuis  un  temps  immémorial, 
et  vériCé  cliaque  année  avec  la  précision  qu’exigeait 
l'importance  politique  d'une  telle  opération  ; un  pays  où 
l’on  sait  que  l’astronomie  a été  florissante,  l’Égypte 
enfln,  l’on  concevra  sans  peine  que  la  mesure  d’uu 
espace  égal  à un  ou  plusieurs  degrés  a pu  être  effectuée 
avec  une  grande  exactitude,  telle  que,  si  l'arc  terrestre 
était  affecté  d’une  certaine  erreur,  cette  erreur  était 
fort  atténuée,  quant  à la  valeur  conclue  d’un  degré 
moyen.  Un  tel  pays  présentait  plus.de  facilité  que  la 
France  elle-même  pour  exécuter  la  mesure  du  degré,  à 
partl’avantage  du  parallèle  moyen  et  de  la  détennination 
du  pendule  qui  bat  les  secondes. 

Mais  où  étaient  situés  les  points  qui  ont  servi  d’extré- 
mités à l’arc  terrestre  à mesurer,  et  qui  devaient  être 
sous  un  même  méridien  ? Péluse,  ou  quelque  point  aux 
environs,  me  semble  avoir  pu  servir  à ce  dessein.  La 
inesure,  depuis  Héliopolis  jusqu’à  Péluse,  c’est-à-dire 
d’une  grande  partie  de  l’arc,  avait  pu  se  faire  sans 
obstacle,  aucune  élévation  n’interrompant  cette  vaste 
plaine , enfermée  par  les  derniers  rameaux  de  la  cliaine 
arabique.  Péluse  est  presque  sous  le  même  méridien 
que  Syène  : ainsi  la  mesure  de  l’arc  entier,  en  supposant 
quelle  ait  été  effectuée,  n’était  point  sujette  à l’erreur 
possible  sur  la  détermination  de  la  différence  en  longi- 
A.  M.  vit.  35 
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tude;  objection  que  l’on  a faite  avec  fondement  pour 
Alexandrie.  Je  ne  pre'tends  pas  dire  que  les  Egyptiens 
aient  ignora  la  position  de  Péluse  eu  loqgitude,  et 
qu’ils  n’aient  fait  que  la  supposer  : mais , se  servant  de 
cette  donne'e , ils  ont  ope'ré  avec  justesse. 

On  demandera  encore  comment  ils  ont  eu  la  mesure 


de  l’arc  total , dans  l’hypothèse  que  toute  la  longueur 
de  l’Égypte  ait  été  mesurée.  J’ai  déjà,  dans  le  clia- 
pitre  XII , §.  Il , présenté  des  conjectures  à ce  sujet.  Soit 
qu’ils  aient  fait  une  chaîne  de  triangles , qu’ils  ont  cal- 
culés ensuite  au  moyen  d’une  ou  plusieurs  grandes 
bases  -,  soit  qu’ils  aient  déduit  cette  grandeur  de  la 
construction  de  la  carte  par  carreaux  orientés , à peu 
près  comme  noos  faisons  en  rapportant  les  points  à.la 
méridienne  et  à la  perpendiculaire  d’un  même  lieu,  ils 
ont  pu  connaître  avec  exactitude  la  longueur  de  l’arc, 
et  en  déduire  celle  du  degré  moyen  ’.  *4^ , 

La  découverte  toute  moderne  de  la  figure  de  la  terre 
a fait  connaître  que  les  degrés  du  méridien  terrestre  ne 
sont  pas  égaux.  Les  anciens,  dira-t-on , ignoraient  cette 
inégalité  : leur  mesure  de  la  terre  ne  peut  donc  être  qne 
défectueuse  ; ou  bien , il  aurait  fallu  que  la  mesure  eût 
été  exécutée  vers  le  parallèle  de  45  degrés. 

Cette  objection,  loin  d’attaquer  l’existence  de  la  me- 
sure ancienne  j fournit  une  nouvelle  preuve  en  sa  faveur. 


' Quoique  le  ternie  moyen  déduit 
de  la  lougneur  de  l’arc  de  Syine  à 
Péluse  donne  au  degré,  par  le  fait, 
la  même  valeur  que  celle  du  degré 
de  la  latitude  moyenne  de  l’Egypte, 
je  ne  pense  pas  qu’on  se  soit  borné  à 
mesurer  celui-ci  dans  la  plaine  de 


l’Heptanomide  ; la  tradition  d’une 
mesure  de  la  terre,  déduite  d'une 
base  de  Sooo  stades,  prouve  que 
l’on  savait  l’art  d’atténuer  les  er- 
reurs d’une  opération,  en  prenant 
un  moyen  terme  entre  tons  les  ré- 
sultats. 
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Si  la  mesure  qu’on  a retrouvée  en  Égypte , était  la 
même  que  celle  du  parallèle  moyen , c’est  alors  qu’on 
aurait  pu  douter  de  son  authenticité,  et  l’attribuer  à • 

un  hasard  heureux.  Mais  le  périmètre  de  la  grande  py- 
ramide de  Memphis  avait  3o  secondes  du  degré  propre 
à l’Egypte , autrement  cinq  stades  compris  chacun  600 
fois  dans  ce  même  d^ré  : l’apothème  avait  un  stade  -,  le 
côté , un  stade  et  un  quart  : ce  même  périmètre  avait 
aooo  coudées  de  tour;  et  le  côté , 5oo. 

Ainsi  le  côté  de  la  pj'ramide  répété  480  fols , ou  le 
périmètre  pris  120  fois,  faisait  le  degré  terrestre.  Mul- 
tiplié 8 fois,  ce  même  côté  faisait  une  minute.  La 
mesm'e  d’une  seconde  était  conservée  dans  la  5o®  partie 
du  périmètre.  Le  schœne , grande  mesure  itinéraire , 10® 
partie  du  degré , était  égal  à 4&  fois  le  côté  de  la  pyra- 
mide, ou  12  fois  son  périmètre,  etc.,  etc. 

Il  ne  sera  donc  plus  permis  de  soutenir  que  l’imagi- 
nation seule  a trouvé  dans  la  pyramide  le  type  d’une 
ancienne  mesure  de  la  tciTe;  car,  si  de  tels  rapports  et 
des  coïncidences  aussi  frappantes  sont  l’effet  d’un  pur 
hasard,  qu’on  explique  aussi  par  quelle  circonstance’ 
fortuite  les  faces  des  pyramides  sont  exactement  orien- 
tées. Cette  opération  exige  des  observations  exactes, 
soit  du  passage  d’uiie  étoile  au  méridien , soit  des  hau- 
teurs méridiennes  du  soleil , soit  du  lever  et  du  coucher 
d’un  astre.  Mais  comment  les  anciens  observateurs 
ont-ils  àippléé  à des  instrumens  très-exacts  ? C’est  un 
problème  qui  reste  à résoudre  et  qui  vaudrait  la  peine 
d’être  étudié  par  les  savans. 

A la  vérité,  les  systèmes  de  plusieurs  métrologues, 

35. 


Digilized  hy  Cnoglif 


548  EXPOSITION  DU  SYSTÈME  MÉTRIQUE 
appuyés  sur  des  relations  inexactes  de  VÉgypte , se  ré- 
duisent, pour  la  plupart , à des  combinaisons  arithmé- 
tiques , dont  les  élémens  arbitraires  se  prêtaient  à toutes 
leurs  idées.  11  n’est  pas  étonnant  que,  maîtres  des  con- 
ditions, ils  trouvassent  facilement  dans  les  anciens  et 
dans  les  voyageurs  tout  ce  qu’ils  y cherchaient.  Quel- 
ques-uns plus  habiles  ont  été  induits  en  erreur  par  dés 
savans  de  leur  temps  j et  des  hommes  tels  que  Fréret  ont 
cru , par  exemple , que  le  degré  terrestre  allait  en  dimi- 
nuant de  l’équateur  au  pôle.  11  serait  aussi  long  qu’inu- 
tile de  passer  en  revue  les  opinions  et  les  erreurs  de  la 
plupart  des  métrologues  : ils  n’ont  connu  ni  les  monü- 
menS  ni  h géographie  de  l'Égypte;  leurs  raisonuemens 
n'ont  donc  aucun  appui  solide.  Mais,  s’ils  ont  erré 
> faute  d’observations  et  de  faits  constatés,  ceS  erreurs  ne 
doivent  pas  nuire  à la  gloire  des  Égyptiens  ; « les  preuves 
des  travaux  des  anciens  fourmiUeut,  dit  le  même  Fréret; 
et  elles  n’échapperaient  pasà  nos  sàvans,  s’ils  étudiaient 
un  peu  plus  l’antiquité.»  Les  erreurs  des  modernes 
s’évanouissent  devant  les  résultats  authentiques  fournis 
• par  le  voyage  des  savans  français  en  Égypte.  Ici  les 
' monumens  parlent;  on  peut  fermer  les  livres  des  au- 
teurs , dont  le  sens  est  quelquefois  douteux , et  les  leçons 
souvent  corrompues  ; il  suffit  de  comparer  deux  auto- 
rités inaltérables;  la  longueur  du  degré  terrestre,  et  les 
dimensions  de  la  grande  pyramide. 

Il  fallait  encore  découvrir  les  rapports  qui  enchaî- 
naient toutes  les  mesures , les  schœnes , les  parasanges  , 
, . le  mille,  le  stade,  l’aroure,  le  plèthre,  la  canne,  l’or- 
gj’ie,  le  pas,  la  coudée,  le  pied,  etc.,  soit  entre  elles  , 
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soit  avec  la  mesure  de  la  terre;  mais  jusqu'à  présent  on 
n’avait  que  des  mesures  incohérentes  et  sans  rapports 
certains. 

Ce  qui  donne  à nos  re'sultats  un  caractère  particulier , 
que  n’ont  point  les  conjectures  hasardc'es  de  Baillj , de 
Paneton,  de  Rome’  de  Lille,  et  de  tant  d’autres,  c’est 
que  la  mesure  de  la  terre,  qtie  nous  trouvons  conscrve'e 
dans  la  pyramide,  est  prëcise'ment  celle  du  degré  propre 
'à  l’Egypte  ; degré  plus  court  que  ceux  du  Nord , et  dont 
les  Égyptiens,  qui  ne  pouvaient  s’en  douter,  ont  dû 
conclure  une  mesure  trop  petite  pour  la  circonférence 
du  globe. 

J’ai  expliqué  dans  l’introduction  pourquoi  je  ne  me 
livrais  pas  à la  critique  des  opinions  des  savans  mo- 
dernes sur  la  métrologie  des  anciens  : ce  travail  à lui 
seul  serait  immense,  et  encore  plus  inutile  que  vaste  et 
compliqué.  Au  reste,  tous  ces  écrits,  ou  la  plupart, 
renferment  quelque  chose  d’utile.  Mais  je  relèverai  ici 
une  faute  commise  par  les  métrologues  et  surtout  par 
Frcret.  Une  fois  jiarvcnu  à déterminer  la  grandeur 
d’nne  mesure, par  exemple  d’iine  coudée,  on  en  conclut 
aussitôt  celle  d’un  pied  , d’un  palme,  même  d'un  stade 
et  d'un  mille,  et  cela  d’après  un  rapport  constant,  qui 
est  celui  qu’Hérodote  fournit  pour  un  peuple,  et  uoii 
pour  les  autres;  tellement  qu’on  assigne  une  valeur  à 
des  mesures  qui  n’ont  aucune  existence  : comme  si , 
parce  que  les  Égyptiens  et  les  Perses  ont  eu  des  para- 
sanges,  il  s’ensuivait  qu’il  y a eu  aussi  des  parasangas 
chez  les  Romains , les  Grecs  et  les  Germains  ; ou  comme 
si  toute  mesure  de  pied  pouvait  produire  une  coudée^ 
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un  pas , un  stade,  un  mille,  etc. , en  le  multipliant  par  f , 
5 , 600 , 5ooo  ; et  re'ciproqucment , comme  si  tout  stade 
divise'  par  600  donnait  un  pied  , par  400  une  coude'e, 
et  ainsi  dn  reste. 

Une  seconde  circonstance  caractéristique  de  notre 
travail  est  le  rapport  découvert  entre  le  stade  et  la  cou- 
dée, déduits  séparément  l'un  et  l’autre  de  la  mesure  du 
degré  égyptien,  et  tous  deux  fractions  aliquotes  de  ce 
même  degré  : il  en  est  de  même  pour  le  schœne , la 
parasange  et  toutes  les  mesures. 

Gîs  deux  points  me  paraissent  donc  prouves  (paie- 
ment; savoir,  1°.  qu’il  a été  exécute  en  Egypte  une  me- 
sure fort  précise  du  degré  terrestre;  2“. que  lesÉg3'ptiens 
ont  puisé  dans  ce  type  invariable  leurs  mesures  itiné- 
raires et  usuelles.  Quant  à l’éporjue  de  cette  opération, 
‘clic  doit  être  fort  ancienne;  or  beaucoup  des  plus 
anciens  monumens  d’Egypte  aujourd’hui  conservés  en 
supposent  l’existence.  Ces  deux  conséquences  sont  tout- 
à-fait  indépendantes  des  autorités  historiques,  et  il  im- 
porte peu  que  l’on  dispute  sur  la  manière  dont  il  &ut 
entendre  sur  ce  point  les  auteurs  anciens. 

Ainsi  l’on  ne  pourra  plus  affirmer  que  l’idée  de  me- 
sures invariables  appartient  uniquement  aux  modernes, 
n serait  bien  plus  raisonnable  de  soutenir  que  nous  en 
sommes  redevables  à l’antiquité;  que  la  tradition  des 
opérations  anciennes  s’est  transmise  sans  interruption 
depuis  les  Egyptiens  jusqu’aux  Grecs,  des  Grecs  jus- 
qu’aux Arabes,  et  des  Aiabes  jusqu’à  nous;  qu’à 
l'époque  de  la  rcnaissancodes  lettres  on  a connu , traduit 
etœmmcnté  les  anciens  géographes,  long-temps  avant 
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<ic  suiiger  à cxeculer  aucune  mesure  de  la  terre.  Enfin 
l’histoire  des  sciences  de'montre  que  les  modernes  ont 
fait  ]ilusicurs  de  ces  mesures  avec  bien  moins  de  pre'ci- 
sion  que  les  anciens.  La  mesure  actuelle,  qui  est  si  par- 
fiiitc,  est  elle-racme  le  fruit  de  toutes  les  tentatives  et 
même  de  toutes  les  ci  reurs.  C’est  la  dernière  pierre  de 
rc'dificc  : serait-elle  aussi  sol  Idc,  serait-elle  même  posée, 
sans  la  base  qui  la  soutient? 

11  existe  une  objection  qu’il  faut  examiner  : c’est  celle 
qui  attribuerait  au  hasard  la  conformité  de  la  mesure 
égyptienne  elle-même  avec  les  parties  du  degré  terrestre 
égyptien.  C’est  fortuitement,  dira-t-on,  que  le  pied 
égyptien  est  la  56oooo®  partie  du  degré , et  il  en  est  de 
même  des  autres  mesures. 

Si  un  jour  l’origine  ilu  système  métiiquc  français 
venait  à se  perdre,  c’est-à-dire  si  l’on  avait  oublié  que 
le  mètre  est  puisé  dans  la  grandeur  de  la  terre,  on  aurait 
un  moyen  facile  de  retrouver  cette  origine  par  la  consi- 
dération du  calcul  décimal.  En  cilet,  le  système  français 
repose  sur  le  calcul  décimal  et  centésimal;  c'est  ce  que 
la  progression  des  mesures  fera  voir  avec,  évidence  dans 
tous  les  temps.  Or,  parmi  les  multiples  du  mètre,  ou 
trouverait  le  degré  terrestre  centésimal,  dans  lequel  il 
est  contenu  looooo  lois , et  le  quart  du  méridien , où  il 
se  trouve  lo  millions  de  fois.  Si  quelqu’un  venait  à 
attribuer  au  liasard  cette  coïncidence,  il  serait  facile  de 
lui  répondre  qu’une  grandeur  arbitraire,  approchant  de 
trois  pieds , pourrait,  à la  vérité,  se  trouver  lo  millions 
et  un  certain  nombre  de  fois  en  plus  ou  en  moins  dans 
le  quart  de  la  circonférence  terrestre;  mais  que  si , d’une 
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part , la  coïncidence  est  parfaite  et  exacte , et  si , d’-autre 
part , la  division  décimale  est  donnée la  conséquence 
necessaire  et  invincible  est,  que  la  circonférence  du 
globe  a e'té  choisie  comme  base  du  mètre. 

11  en  est  de  même  pour  le  système  égyptien  : une  fois 
admis  que  la  division  des  mesures  e'tait  sexagésimale , 
si  l’on  trouve  que  la  mesure  égyptienne  est  partie  ali- 
quote  de  la  circonférence , et  partie  aliquote  sexagési- 
male, il  n’est  pas  permis  davantage  de  douter  du  choix 
qu’on  a fait  de  la  grandeur  du  globe  pour  en  déduire  les 
masures  égyptiennes.  Or,  nous  voyons  que  le  stade  est 
contenu  60x60x60  fois  dans  le  tour  du  globe , calculé 
sur  le  pied  du  degré  égyptien;  que  la  canne  y est  com- 
prise 60x60x60x60  fois;  que  le  schœne  s’y  trouve  ’ 

6 X 60  X 60  fois  ; que  le  pied  y est  répété  i o x 60  x 60 
X 60x60  fois,  etc.  Il  est  donc  certain  que  ces  mesures 
ont  été  puisées  dans  les  dimensions  de  la  terre , et  qu’elles 
en  dérivent  suivant  la  progression  sexagésimale'. 

Ératoslhène,  à qui  l’on  fait  honneur  de  la  mesure  du 
globe  terrestre , ne  l’a  point  mesuré  : mais  il  était  dépo- 
sitaire des  débris  de  l’ancienne  bibliothèque  égyptienne; 
il  connaissait  une  partie  des  travaux  géographiques  et 
astronomiques  desanciens  Egyptiens , etil  en  a tiré  parti. 

Pline  dit  seulement  que  ce  savant  homme  a publié  la 

' Cd  pourrait  faire  le  même  t.ai-  stade  d'Hérodote  et  d'Aristote;  la 
sonncmcDt,  et  il  serait  aussi  con-  loo’  partie,  qui  répond  é très-peu 
clnant,  pour  la  division  décimale,  près  à un  mètre,  est  looooo  fois 
s’il  était  entièrement  prouvé  que  dans  ce  même  degré.  Je  luc  propose  i 

cette  division  a été  connue  de  l’an-  de  revenir,  dans  un  autre  mémoire, 
tiquité  ; car  il  existe  une  mesure  qui  sur  1rs  indices  qui  existent  d'une 
est  comprise  looo  fois  dans  le  degVé  ancienne  division  décimale  et  cenlé- 
centésimal  égyptien  : c'est  le  petit  simalc.  ' ' 
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mesure  du  circuit  de  la  terre  On  a cru  voir  de  graves 
erreurs  dans  le  compte  de  cette  mesure  attribuée  à Éra- 
tosihcne,  jusqu’à  penser  que  les  anciens  ont  ignore’  la 
dificrence  des  me'ridiens  de  Syène  et  d’Alexandrie;  d’où 
l’on  a conclu  qu’un  tel  re’sultat  ne  peut  être  que  fort 
grossier  : mais  on  n’a  pas  fait  attention  qu’il  ne  nous 
est  reste'  aucun  livre  de  l’ancienne  Egypte,  pas  même 
un  seul  d’Eratosthene  lui-même;  quant  aux  fragmens 
que  nous  avons  de  lui,  nous  en  avons  l'obligation  à 
Strabon  seul.  L’unique  notion  qui  ait  survc'cu , parce 
qu’elle  n’e'tait  point  de  nature  à pe'rir,  et  qu’elle  e'tait 
assez  honorable  au  génie  de  l’homme  pour  être  conservée 
dans  ses  annales , c’est  qu’une  mesure  de  la  terre  a e'té 
faite  en  des  temps  reculés  et  inconnus. 

Au  reste,  à qui  persuadera-t-on  que  les  arpenteurs 
égyptiens  aient  cru,  pendant  des  siècles,  que  le  Nil 
cot\lait  exactement  au  nord , depuis  Sycne  jusqu’à  Mem- 
phis , et  de  là  jusqu’à  la  ville  d’Alexandrie  ? A la  hau- 
teur de  Tentyris , il  y a un  changement  brusque  dans  le 
cours  du  fleuve,  qui  coule  directement  à l’ouest  pendaut 
une  vingtaine  de  lieues,  et  continue  après  au  uord- 
ouest  : croira-t-on  que  cette  déviation  énorme  ait  été 
méconnue  dans  un  arpentage  exact,  et  dans  les  cartes 
topographiques  ou  géographiques  en  usage  parmi  les . 
Egyptiens?  Pour  s’en  apercevoir,  il  suffisait  d’une  ob- 
servation grossière  ; par  exemple  , de  regarder  où  le 
soleil  se  couchait  par  rapport  au  Nil,  soit  au-dessus, 

soit  au-dessous  de  cette  latitude. 

« 

' Voytz  la  Dcicriplion  de  Sjiac,  A.  D.,  chup.  II,  cl  ci-deuua,  ciia-, 
l)itrex,p»g.  3i4. 
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S'il  était  vrai , comme  Straboo  le  fait  entendre’, 
qu'Ei-atosthène  eût  supposé  Alexandiie  et  Syène  sous 
un  môme  méridien , aCn  de  conclure  de  la  distance  de 
ces  deux  lieux  la  longueur  du  degré  terrestre,  il  s’ensui- 
vrait seulement  qu’Eratostliènc  a fait  une  grande  erreur; 
mais  rien  n’oblige  à legarder  la  prétendue  mesure  d’£- 
ratosthène  comme  celle  des  anciens;  et  1<^  mesure  du 
degré  égy[)tien  n’en  est  pas  moins  pour  cela  conservée 
dans  la  grande  pyramide  de  Memphis , qui  est  si  anté- 
rieure aux  Grecs  et  à tous  les  calculs  des  astronomes  et 
des  géographes  d’Alexandrie.  Les  anciens  habitans  do 
cette  contrée  classique  semblent  avoir  pris  à lâche  de 
conserver,  dans  leurs  moimrneus , des  marques  et  des 
preuves  de  leurs  travaux  scientifiques’.  Telle  a été  leur 
manière  d’écrire  pour  la  postérité,  et  tels  sont  les  livres 
admirables  qu’ils  nous  ont  transmis. 


Origine  et  étahlissement  du  système  métrique. 


Voici  comment  Je  me  représente  l’origine  du  système 
métrique  chez  les  Egyptiens,  et  comment  je  conjecture 


■ «Selon  Ératoslbine,  le  méri- 
dicn  de  Sytae  suit  à peu  prés  la 
direction  du  cours  du  Nil,  depuis 
Méroé  jusqu'à  Alexandrie,  dans  un 
espace  d'environ  toooo  stades. Syine 
se  trouTo  élre  k moitié  chemin, 
par  conséquent  à 5ooo  stades  de 
Méroé.  De  Syéne  à Tequateur,  il  y 
s 16800  stades.  » (Straboo, 
phiCy  livre  11,  traduclion  franraiso, 
p«g.3ii.) 

* On  doit  s'abstenir  ici  d'exposer 
l'ensemble  des  anciens  travaux  de 
l’Egvpte  ei  le'  tablcan  des  savane 


efforts  de  celte  nation;  c'est  lâ 
qu'on  puiserait  la  conviction  qne 
donnera  difficilement  on  mémoire  où 
la  matière  est  si  aride.  11  est  prouvé 
aujourd'hui  que  la  plupart  des  des- 
criptions puisées  en  Egypte  par  Hé- 
rodote, relativement  é des  objets  de 
jihysiqiie  cl  d'histoire  naturelle , son  t 
exactes,  et  souvent  d'ooe  exactitude 
parfaite  : Hérodote  les  avait  tirées 
des  mémoires  du  pays.  Les  germes 
de  plusieurs  découvertes  modernes 
sont  dé|K)aés  dans  'les  livres  des 
Grecs  disciples  des  Egyptiens. 
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qu’il  fut  institue.  Ce  peuple  posse'dait  dans  le  principe, 
comme  tous  les  autres , des  mesures  usuelles  et  vul- 
gaires, tire'es  de  la  stature  liumaine.  Les  subdivisions 
de  ces  mesures  e'taicnt  conformes  aux  proportions  natu- 
relles , et  procédaient  de  2 en  2,  de  4 en  4 j de  ôen  6, 
de  1 2 en  1 2.  En  effet , la  coudée  naturelle  renferme  à 
tres-peu  près  6 palmes  ou  largeurs  de  main;  le  palme, 
4 doigts;  la  spitliame,  ,12  ; le  dichas,  2 ])almes;  la  sta- 
ture entière,  6 pieds,  12  dichas  ^ ^4  palmes.  Ainsi  la 
division  duo<ltH:lmale,  c’est-à-dire,  par  12,  6,  4 et  2, 
était  offerte  sensiblement  par  la  nature. 

La  division  sexagésimale  était  déjà  adoptée  pour  les 
usages  de  la  géométrie  et  de  l’astronomie  : elle  était  fon- 
dée sur  la  considération  des  propriétés  des  nombres,  et 
de  celles  des  figures  géométriques  \ 

Lorsqu’on  eut  fait  en  Egypte  une  mesure  du  degré 
terrestre,  sans  doute  pour  les  besoins  de  l’astronomie  et 
de  la  géographie,  on  eut  l'idée  d’en  déduire  les  mesures 
itinéraires  et  même  les  mesures  usuelles , pour  les  fixer 
sur  une  base  invariable.  L’époque  de  cette  mesure  nous 
est  inconnue  : le  lait  seul  nous  est  attesté  par  un  ancien 
écrivain  sur  l’astronomie;  les  monumens  le  prouvent  à 
priori. 

En  cherchant  parmi  les  diviseurs  du  degré  égyptien 
une  quantité  qui  se  rapprochât  de  la  coudée  vulgaire  et 
naturelle  , il  fut  facile  de  remarquer  que  la  240000®^ 
jrnrtie  de  ce  degré,  égale  à o"',46i8,  s’éloignait  peu  tle 
cette ^csurc;  on  dut  la  préférer  à toute  autre,  comme 
contenue  4000  x 60  fois  dans  cette  grande  base  : elle 

* Ftytz  t;i-drs(us,  chapitre  xii,  i,  pag.  431,  4=*9  auivamea. 
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remplissait  à-la-fois  deux  conditions;  l’une',  de  pouvoir 
servir  de  mesure  usuelle;  l’autre,  d’être  un  diviseur  sexa- 
gésimal du  d^rc'.  • • 

En  faisant  la  même  recherche  pour  le  pied , on  s’ar- 
rêta à*la  36oooo*  partie  de  la  même  grandeur , égale  à 
Il  en  résultait  un  rapport  de  a à S entre  le 
pied  et  la  coudée  : ce  rapport  était  plus  grand  que  le 
rapport  naturel;  mais  il  était  commode  pour  le  calcul  , 
et  conforme  à la  division  de  l'échelle  métrique'.  On 
conserva  à ces  nouvelles  mesures  les  noms  de  pied  ét  de 
coudée,  parce  qu’il  n’y  avait  aucun  motif  pour  substi- 
tuer à ceux-ci  de  nouvelles  dénominations. 

La  mesure  itinéraire  eu  usage  dès  l’origine  était  peut- 
être  égale  à 600  fois  le  pied  naturel;  on  a pu,  par  ce 
motif,  établir  un  stade  de  600  fois  le  pied  métrique; 
mais  la  série  sexagésimale  était  un  motif  suHisant  pour 
lui  donner  celte  proportion.  Il  s'ensuit  que  ce  même 
stade  se  trouvait  également  600  fois  au  degré  : il  faisait 
6 secondes  tcrrcslres.Savaleurrépondaità  184  mètres  i, 
à fort  peu  près. 

Il  résultait  de  celte  première  détermination , que  le 
stade  contenait  4oo  coudées  métriques  ; le  quart  faisait 
100  coudées;  ce  quart  du  stade  fit  le  côté  de  la  mesure 
agraire  connue  sous  le  nom  d’aroure. 

En  suivant  le  système  de  l’échelle , on  forma  la  cou- 

' La  valeur  (te  3o- millimètres dernier  nombre;  c’est  de' prendre 
est,  i 7 dix-millièmes  de  mètre  près,  U rptatre-cent-millième  partie  de 
la  même  (pic  celle  <pii  serait  conclue  123)56789,  nombre  formé  des  neuf 
du  degré  moyen  du  globe,  et  qui  est  )>rcniicrs  ebiffres.  AulrcmgiM,  100 
égale  à o'",3oS64i97.  On  pent  re-  millions  de  pieds  égyptien*,  ou 
marquer  qu’il  y a un  moyen  extrè-  3o864ii)7  mètres,  font  le  quart  du 
mement  facile  pour  retrouver  ce'  nombre  13345678g.  ' 
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«le’e  de  6 pahnes,  et  le  pas  de  lo;  l’orgyie,  de  6 pieds, 
et  la  canne,  de  lo;  le  schœnion , de  6 cannes,  et  le  plè- 
lhrc,de  lo. 

Ainsi,  le  schœnion  avait  lo  oigyics,  cl  le  stade, 
1 0 schœnion.  Il  était  naturel  de  faire  le  mille  de  lo  stades, 
et  de  compter  au  degré  lo  scliœncs.  11  s’ensuivait  que 
le  scliœne  avait  G milles;  et  le  stade,  6 plèllircs. 

Le  côté  de  l’aroure  avait  6o  pas  et  lo  grandes  cannes, 
mesure  qui  résulte  de  l’ensemble  du  système  métrique; 
celle-ci  avait  j)ar  conséquent  6 pas  et  i o coudées. 

On  imagina  par  analogie  le  scrupule  (sextant  ou  sexa- 
gésime) , grande  mesure  géographique  renfermant  G de- 
grés ou  Go  scliœnes,  et  comprise  elle-même  Go  fois  à la 
circonférence  terrestre. 

Ainsi  il  y avait,  dans  le  système  des  Égyptiens,  des 
mesures  renfermant 


6 degrés; 

6 milles , ou  mi- 
nutes; 

6 plèihres,  ou 
secondes  ; 

G cannes  déca- 
fiodcs,  ou  36 
tierces  ; 

C pas  simples; 

6 pieds; 

6 spillianics; 

G palmes; 

10  schoenrs; 

10  stades; 

10  schœmoni 

10  cannes  déc.; 

10  orgjies; 

lo  coudées; 

10  pieds  ; 

lo  palmes; 

Co  schsors  ; 

Go  milles; 

Go  stades; 

6o  pléihres; 

6o  cannes  déc.; 

Go  pas; 

Go  pieds; 

6o  palmes. 

..  ->)  * 


f 


Diy  '"Kl 


TABLEAU  de  l’échelle  sexagésimale  des  principales  mesures  linéaires  égyptiennes'. 


558  EXPOSITION  DU  SYSTEME  METRIQUE 


Din; 


Coog[e 


' Ge  tableau  eal  lira  du  lahUau  général  des  mesures , et  fait  mieux  sentir  la  marche  de  l'échclle  sexagisiiuale , à laquelle 
icsures  furent  assujetties  en  Egypte.  , , ^ 
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Le  doigt  était  une  mesure  trop  grande  pour  n’étre  ps 
subdivisée  : un  géomètre  égyptien , Héron , nous  ap- 
prend qu’il  se  prtageait  en  2 et  en  5 prties;  mais  leurs 
dénominations  ne  sont  pas  prvenues  jusqu’à  nous. 
Peut-être  la  division  du  doigt  arabe  ( le  même  que  l’é- 
gyptien) en  6 parties  égales,  et  de  chaque  sixième  en 
6 autres,  est-elle  un  reste  de  celle  qui  existait  chez  les 
Égyptiens.  Un  pssage  d’Archimède  (iu  ^renario) 
pourrait  aussi  faire  croire  que  le  doigt  se  divisait  en  qua- 
rantièmes; celle  40®  partie  serait  inférieure  à un  derai- 
mUlimèlrc*. 


Jusqu’ici  l’ancien  .système  de  l’Égypte  n’avait  pas  été 
exposé  ; on  ignorait  le  nombre  des  mesures,  leurs  rap- 
ports et  leurs  valeurs  a])soliics;  enfin  on  ne  priait  que 
vaguement  de  quelques  mesures  incohérentes , telles  que 
le  schœne  et  la  coudée,  comme  si  entre  deux  quantités 
si  distantes  il  n avait  point  existé  des  termes  intermé- 
diaires. C’est  le  motif  qui  m’a  fait  aborder  cette  re- 
cherche longue  et  épineuse,  pndant  que  j’observais  et 
mesurais  les  naonumens  , inspiré  par  le  génie  qui  a prér 
sidé  à ces  grands  ouvrages.  , 

Si  l’on  rencontrait  quelque  part  les  deTiris  d’une  belle 
statue,  et  quon  en  connût  d’avance  les  proportioas,  il 
ne  serait  point  téméraire  d’essayer  de  la  rétablir.  C’est 

• Consaltei  le»  tableanx  de»  me-  de  H^ron  et  de  S.  Épipliane,  eic., 
stire»,  joints  à ce  mémoire.  Les  di-  »nr  le»  mesnres  égyptiennes,  d'avoir 
ver»  tableaux  qnc  je  présente  ren-  son»  le»  yeux,  en  le»  lisant,  le  Ta- 
ferment  toute»  le»  données  fournie»  Mcau  comparé  du  tyslème  mélriipie 
par  le»  principaux  auteurs  ; et  il  .suflil  des  anciens  Egyptiens , et  des  prert- 
presque,  pour  rintcliigence  entière  cipnles  mesures  des  autres  nations , 
des  passage»  d'Hérodote, ^dea  traités  ainsi  que  les  tableaux  n°,  1 i o**.  V. 


I 
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ce  que  j’ai  tenté  défaire,  en  restituant  le  système  mé- 
trique des  Égyptiens  : j’en  ai  trouvé  les  débris  dans  les 
monumensdes  bords  du  Nil  ; les  proportions , dans  Hé- 
roilotc,  le  père  de  l'iiistoirc,  chez  les  écrivains  du  pays, 
dans  les  autorités  les  plus  respectables.  Quoique  fondé 
sur  les  simples  éléinens  de  l’arithmétique,  de  l’astrono- 
mie et  de  la  géométrie,  ce  système  métrique,  appliqué 
aux  usages  de  la  vie  civile  et  aux  besoins  de  la  société  , 
est  par  lui-même  un  ouvrage  remarquable,  qui  donne 
une  haute  idée  des  conceptions  de  ce  peuple  étonnant. 
Etablir  les  mesures  usuelles  sur  une  base  invariable  et 
puisée  dans  la  nature,  était  une  entreprise  admirable 
pour  le  temps  où  elle  a été  conçue,  puisqu’elle  contri- 
bue à la  gloire  même  des  temps  modernes  ; et  il  était 
Lien  digne  d’une  nation  qui  a fait  de  si  grands  et  de  si 
solides  monumens,  d’en  laisser  un  qui  durera  encore 
plus  que  tous  les  autres. 

Les  hommes  les  plus  habiles  dans  les  sciences  mathé- 
matiques avaient  reconnu  dès  long -temps  l’existence 
d’uneancienne  raesurede  la  terre  La  coudée  hébraïque , 
mal-à-propos  attribuée  aux  Egyptiens  , et  comprise 
200000  fois  au  degré  terrestre,  était  déjà  un  indice  de 
cette  grande  opération  -,  mais  on  en  ignorait  la  véritable 


• 

■ c En  comparant  aux  disiances 
actnelles  les  anciennes  distances  d'un 
grand  nombre  de  lieux  connus,  on 
rctrouTe  dans  ranliquité  ces  divers 
stades,  avec  une  précision  qui  rend 
vraisemblable  ridenlité  de  ces  qua- 
tre mesures  de  la  terre  (celles  de 
4oOf  3oo , et  180  millo  stades). 
U est  donc  probable  qu'elles  deri*. 


Tcnl  toutes  d'une  mesure  tres-an- 
cicnne  cl  fort  exacte,  soit  qu'elle  ait 
été  exécutée  avec  beaucoup  de  soin , 
soit  que  les  erreurs  des  observa- 
tions se  soient  mutuellement  com- 
pensées, etc.  > (Exposé  du  système 
du  monde  y par  M.  Laplacc,  p.  3oi , 
i"  édition,  in-4®. ) 


f 

t 
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source.  Désormais  l’Égypte  en  sera  considérée  comme  la 
patrie , et  comme  le  lieu  d'où  découlèrent  celles  des  me- 
sures des  autres  peuples  qui  sont  appuyées  sur  cette  base 
naturelle. 

Bien  que  l'olqet  de  cet  écrit  ne  soit  pas  de  montrer 
quels  sont  les  emprunts  que  la  Grèce  a laits  à l’Égÿpte , 
cependant  il  contribuera  à prouver  que,  dans  les  insti- 
tutions les  plus  essentielles  à la  société,  les  Grecs  ont 
puisé  tout  à cette  source  féconde.  Après  les  principes  de 
. morale  et  de  législation  qu’ils  lui  ont  empruntés , qu’y 
avait-il  de  plus  important  à établir,  pour  un  état  mar- 
chant vers  la  civilisation , que  les  poids  et  les  mesures, 
qui  servent  de  base  au  commerce  et  à tous  les  arts , et 
tjui  règlent  tous  les  besoins  de  la  vie  commune  ? Les 
Grecs  les  ont  également  reçus  des  Égyptiens;  c’est  ce 
que  mettent  hors  de  doute  les  dimensions  du  temple  de 
Minerve , l’exemple  du  stade  Olympique  et  celui  du  pré- 
tendu pied  d’Hercule  : enfin  Pylliagore,  formé  à l'école 
de  l’Égypte , avait , dit-on , porté  en  Grèce  les  poids  et 
les  mesures  ‘.  D’autres  écrits  prouveront  que  les  Grecs 
ont  emprunté  au  même  peuple  et  les  arts  libéraux  et  les 
sciences  exactes. 

Si  les  découvertes  à venir  confirment , comme  je  n’en 
doute  point,  l’existence  du  système  égyptien,  ce  sera 
une  des  premières  bases  de  l’édifice  que  l’cn  devrait  éle- 
ver en  l’honneur  de  l’antiquité  savante.  Cet  ouvrage , 
auquel  tant  de  savans  hommes  ont  songé , et  pour  le- 


' Diogen.'  Laêrt.  1.  viii,  in  F~tla  don,  ioTctiU  les  mesarrs  appelées 
Pyûuigor.  Slraboa  prétend  que  le  pheidainiennes'.  (Vojfei  ci-dessus, 
dixième  descendant d'Hercolc,Phci-  png.  i8i.) 

A.  M.  VIT.  36 
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quel  il  existe  d’assez  oombreux  matériaux , serait  l’his- 
toire impartiale  des  connaissances  exactes  et  positives 
que  les  anciens  ont  eues  en  partage.  On  peut  assurer, 
sans  témérité , qu’un  j)areil  ouvrage  a été  à peine  elnaclié 
jusqu’à  présent.  L’incertitude  de  l’opinion , à cet  égard , 
est  extrême;  les  détracteurs  des  anciens  et  leurs  enthou- 
siastes se  sont  écartés  tellement  de  la  vérité,  que  les 
hommes  raisonnables  flottent  sans  cesse  parmi  les  ré- 
sultats les  plus  opposés.  Entre  ces  extrêmes  , à quel  parti 
s’arrêtera  un  esprit  sage?  Toutefois,  les  faits  ne  seraient 
pas  difficiles  à recueillir  ; et  si  l’on  voulait  les  exposer 
d’une  manière  systématique,  je  veux  dire  avec  ordre  et 
méthode , on  arriverait  sans  peine  à découvrir  le  degré 
où  sont  parvenus  et  où  se  sont  arrêtés  les  prédécesseurs 
des  Grecs.  Celui  qui  entreprendrait  une  pareille  tâche, 
devrait  d’abord  bien  se  pénétrer  de  la  méthode  des  an- 
ciens, et  connaître  assez  leur  philosophie  pour  savoir 
sous  quel  aspect  ils  étudiaient , pratiquaient  et  perfec- 
tionnaient les  connaissances.  En  effet , ce  qui  a éloigné 
du  but  tant  d’habiles  personnes  qui  ont  étudié  l’anti- 
quité , c’est  peut-être  d’avoir  méconnu  l’intervalle  qu’il 
y a entre  le  point  où  se  placent  les  modernes  pour  envi- 
sager les  sciences , et  celui  où  s’étalent  placés  les  anciens. 
Cependant  tout  le  monde  sait  que  jadis  les  sciences  étaient 
liées  à la  politique,  à la  morale  et  à la  religion.  Aujour- 
d'hui il  n’y  a entre  les  unes  et  les  autres  presque  aucun 
point  de  contact  ; les  sciences  mêmes  font  une  famille  à 
part , et  les  arts  en  font  une  autre  : bien  plus , chaque  art 
et  chaque  science  ont  une  existence  propre,  une  marche 
isolée,  indépendante;  effet  nécessaire  de  l’accroissement 
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qu’a  pris  chacune  des  branches.  C’est  aux  hommes  supe'- 
rieurs  à reconnaître  s’il  serait  possible  de  faire  porter  à un 
seul  arbre  tant  de  brandies  diverses , maigre'  leur  de've- 
loppement  immense , et  de  leur  donner  à toutes  une  vie 
commune,  en  retranchant  peut-être  quelques  rameaux 
divergens,  et  sacrifîant  une  abondance  trop  souvent  sté- 
rile. « Toutes  les  sciences  liberales , tous  les  arts  qui 
honorent  l’espèce  humaine,  disait  l’orateur  latin  d’après 
Platon,  se  tiennent  par  une  chaîne  commune,  et  ont 
entre  eux  tous  une  sorte  de  lien  de  famille.  » Omîtes 
artes  quœ  ad  humanitatem  pertinent,  hahent  quoddam 
commune  vineulum  , et  quasi  cognatione  quâdam  inter 
se  continentur  Et  ailleurs  : Est  etiam  ilia  Platonis  vera, 
et  tibi , Catule , certè  non  inaudita  vox , omnem  doctri‘- 
nam  harum  ingenuarum  et  humanarum  artium  uno  quo- 
dam  societatis  vinculo  contineri  *,  etc. 

’ Ciccr.  pro  À.  L.  Arcliia  po'èta.  * Idem , De  Orator.  lib.  iii,  J.  6. 


« 

♦ » 
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TEXTES 

DES  PRINCIPAUX  AUTEURS  CITÉS 

A L’APPUI  DES  TABLEAUX  MÉTRIQUES. 


HÉRODOTE. 


TTH2  'rSr  Aiyi'fHùO  «'t/  /4nxo{ 
'TO  veifk  BkXATO'a.iy  «|N<or'r«  , 

XfltTÀ  îlfAUÇ^tAtfU/À.t'l  tlfAi  Atyv'ïïlùf, 
«t-nh  Tey  TTXfrGiirjiTiM  jtoX'n’OV 
'ItffimiiJ'oç  xi^VNCt  ‘fFatp*  î»  Te  Keurtoi 
9f9(  'ttirn.  T*ûtj»c  S»  oi  ^^9Î- 

roi  i/rr  ôe-oi  jutr  ykp  yfetwt7rAt 
Àr3‘pei'Tetfy  ipyoïifA/  pztjjtfrpixATt  rif 
»T^o?  ytmvitTAJ , 
i‘iertf’1*  «I  /i  itoxXm? 

^«'yfiio’#*  Ci  J'f  «t^SovoTXiiiv, 

ÀWftTai  /i  é /utr  'iraoA^kyfKt  rpti- 
*0T?ct  Ajki'iA'  é /•  txArroçy 

fAirpct  iùif  AiyôrtliCYy  ê^ixcirA  tt»- 
/lA.  Outa»  ây  frNe'àt?  Aiyû'irjou  e-ric- 
^101  i^tutoTioi  xxi  rpiff-;i^/XiOt  tÔ  'Trapi 
BâXAC’O’Af.  • > 


’ErôiyTir  ^i»  ««î  ‘Hxiouirft- 

xiof  ic  TM  /uiAÔysiAff  tiffx  Air 

fui/lcç,  «Syff’A  'WOLVA  ivU»  Tl  XHÎ  «TV- 
J'pOÇy  XAI  iXv;'  iT7t  /•  écTif  K TM 
'HXiOV'TOXIT  «TT*  ^tfX««T»f  «TâP  ÎOTTI  , 

««^«TXiiWii  TO  fxnxct  TÎ  ij  ’A^mtiopt 

, TM  Â-Jre  Ttt?  /v«^(X<t  ^lA'T  TOV 
fivfxoZ  ^ipcÔA^t  •(  Tf  rtiTAr  XAi  iorî 
Tev  TMM  T«y  AiC(  TOv  ’Oxv/X'Tiev.  Z^i« 
xpof  Tf  TC  (Tf«^cf  OT  ivpei  Tff  ctr  Xoyi~ 
^ijUCJOÇ  TÔrf  Ov/oÎT  TCVTiaiT  TC  fili  tAAÇ 


Ipsius  autcm  Ægypti  longitude  »p- 
cundûni  marc  est  scxnginla  schœno- 
mm , iW  ést  /unîcuioru/n  f quemad- 
mofluni  nos  Ægypiom  esse  dislin- 
guimus  à sinti  Pliolhinclc,  id  est 
laieriiioy  asque  ad  stagnum  Serbo- 
nidisi  ad  quo<l  mons  Cnsiiis  usque 
pcrlingii.  Iiaqüc  ab  iiac  parle  sexa- 
ginla  schœoi  sunl  : clenim  <(ui  mo- 
dicùm  lcrr<e  possident,  ineliuotnr 
illam  iribtts  passibns  ; qui  minus 
inopes  terræ  sunt,  iiiciiutiiur  sla- 
diis^  qui  inullùm  possideut,  para- 
sangisj  qui  plurimùm,  sehoenis. 
CoDSlat  autem  panasanga  tricenis, 
schœnus  ( qui  mensnra  csl  Ægyp- 
liaca)  sexagenis  aiadiis.  lia  crat 
Æg^'ptusaecundûm  mare  8ladiC>rum 
triuin  millinm  soxccnlonmi.  [Hitt. 
lib.  iif  cap.  6,  ed.  Th,  Gale.) 

Hinc  qiiidcm  eliaoi  ad  Heliopolin 
meditcrranca  Tersùs  Ægyptus  lata 
est,  supina  omniset  aquarum  inops , 
simili  ae  limosa  : à mari  autem  ver- 
si\a  Heliopolin  asrendenli,  iier  est 
ejilsdem  spalii , cujus  id  quod  ex 
Albenis^ab  ara  duodccitii  deorum 
fert  Pisam  et  ad  delubrum  Joris 
Olympii.  Quæ  iüoera  si  quis  com-* 
pulel , ioTeniat  parum  qniddnin  dif- 
ferre,  quominn.s  sit  par  corum  lon- 
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ftîjtoç  iiTiti,  eù 

if  nîo'etf  ‘A^»« 
»<•»,  ffTc/îâl», 

if  fci  iîrd<  »«i  ■ 

/i  if  *HXi«u-îTftX/»  iiri  3*itXi9’0‘iif  , “WXii- 
^o7  «f  TOT  TOUTOV. 

'Airà  /V  'Hxioy'rSxiec  if  ©ijSrfC  ly-rî 
ivi'TXoof  iiriit  A^i^iour*  o’Ta/io#  /i 

TÎf  o/'eD  i^NKOTTol  »*<  ÔxTtfXOtf'IOI  KtCI 

<riTf«x<9‘;^iXief,  irof 

XOTTCt  isTTCM.  OuTOI  ffWVTfôH/fiTOI  ff'Tet* 

Itot  KiyC'trliVf  to  'ffeepi  ôiXxo*- 

S^«  jUOI  X«î  -WpOTIfOY 
en  f^«xe^ia>i  t4  •0'n  «•tx/'i»»  xxi 
T^i^^iXitfV*  e^of  TJ»  «twe  ^<tX*^ff'Xf 
( if  fCfff-é'yîUAT 

j^Aten  tTTi)  /xixft  ©x/Sxiaii  /ueff'OTXii 

• tf-Ti  o-itfjtAiiv.  Xrki'foi  ykf  lin  iixon 
K«ci  é«x9èy  K«ei  iç*xf^;(^/Xior  t^  /'•  i*»i 
ex^xiMT  if  'EXfÇttVTivaT  xxXfo^iiNf 
^roXiT,  A-iklm  iixen  xai  ixTCxénei 
fin. 

TatÎTXc  Sf  TÎf  TÎïf  fifa^*T«c 

i ^rexxa,  xfltTi'jrif  oi  ipiif  •Xryo?,  i^o- 
xff  x«i  «ÙT^  /uoi  iiTAi  iirixT»70C  Ai* 
yuvVoiff-i,  X.  T.  X. 

Tôt;  XX^Vf/vdoV  TOUTOV  ftévTOf 
TOIOI/TOU,  dii/jUA  ITI 

i Moif/of  x«Xfo/AivN  Xijutn,  'ttaq'  nv  o 
Xc^t/^yrOof  euTOf  eixo/o/i(a7xi‘  TÜf  to 
viff/xêTpor  tîîc  oripiô^op  fin  rTÀ/yof 
i^Axinei  x«i  T^ifp^ixio» , o‘;^oiv«y  i^li- 
xofTAioiTav,  10*04  xxi  xÙTÜf  Aiyt/or7ou 
TO  VApÀ  diXXTTXT.  Kif7«l  ^'t  /AAAftl 
a x/fcia  a^pôf  jSopiaf  ti  xxi  totot, 

fOUfet  j6x6of  , TV  jSxSuTATII  èu^Tli  ioiü'’ 

*iif,  fmTaxoTTOjïypiof. ''On 
«ToiaTOf  i^Ti  x«i  è^vxTà,  ott/Ta  /aXoi* 
i?  Ta  xi/UTa  pxixiTTx  xa 

• rTxn  /^o  •ff’vpxpici^ff , TOUju/xTOc 
t>iTfpi;^ovTXi  'jr#»TaxoiT*  èp‘)-ü#if  4xx- 
rlftty  KAi  TO  xxT  v/xTOf  oixo^ép<a7«f 
oTfpor  TO^ovTOf'  xxi  it'  x^^oTipan 
l?TfO‘Tf  XOXOTXOf  xidirof,  XXTéjUfVOf 


gilttdo , non  ampliùs  rfuindecim  ftia* 
diis.  Kani  viœ  quæex  Ailicnis  Pisaiu 
fert , cjuinJeciin  siadia  dcsuot,  niait 
mille  et  quingeniorum  aiadiorum  : 
at  ea  quac  ù mari  ad  Hcliopoün  du* 
cilf  bunc  Qumerum  complet.  (L.  ii^ 
cap.  7.) 

Ab  Heliopoli  auiem  ad  Thcba* 
novem  diebua  aursuin  navigAlur, 
spalio  quatuor  millium  oclingcnio- 
mm  et  scxaginia  siaïUorum,  hoc 
est  unius  et  ocioginla  schcenoruin. 
Quœ  Ægyptia  siadia  collecta,  sc- 
CQodùrn  quidem  mare  sont  (prool  à 
me  supcriûs  indicatum  est  ) tria  inil^ 
lia  scxccnta  ; quanlùm  ver6  à mari 
ad  Tiiebas  medilerrancum  ait,  in- 
dicabo.  Sunt  enim  sex  miUia  ac  cco* 
lum  \iglnli  siadia  : à Thebia  aulein 
ad  url>em  ooinioe  £lepbaotitiain  » 
ocliogenta  viginli. 

Hujus  igitur  regionis  qus  à me 
dicta  est,  pkraque  pars,  ul  saccr- 
dotos  aiebaal,  euam  mihi  ipsi  easo 
videbator  acquisita  Æ^pliis,  etc. 
(Lib.  Il,  cap.  9.) 

El  cùm  talis  sit  hic  labyrinthns, 
tamen  siagnum  Moorios , ad  quod  la* 
byrintlms  «diGcatus  est , pins  adbuc 
prxbel  admiralionis;  cujus  in  cir» 
ctiiiu  mcnsnra  trinm  niillium  et  aex^ 
ccoiorum  siadiorum  est , schœnoniai 
sexaginia,  quanta  vidclicel  ipsius 
Ægypii  ad  mare  mensura  est.  Jacel 
autem  stagoum  longo  situ  aquilonem 
Tcrsùs  auslrumque  : allitudine,  nbi 
ejus  profundissimum  est,  quinqua- 
ginia  passuum.  Quôd  autem  manu 
facta  sit  ac  depressa,  indicai,  quôd 
in  ejus  ferinè  medio  stant  duœ  pyra- 
mides, quinquaginta  passus  ab  aqua 
exslantcs,  aliero  taoto  ædiûcii  aqtiis 
lecto;  super  quarum  uimque  lapi- 
deus  est  C0I0S8U8  in  solio  sedens. 
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îf  Ov'tm  ili/uW  tt«‘i 

««atÔ?  ifyuitmf,  ui  i''  fx«TÔT  ô^yviM 
iivt 

(7P«^«T«f  fél\l 

tîç  fXéTft9fAiynt  K*i 

;^t9«.  Ta*  «o/a?  Tf7^A<r«x«j^Tav 
Uf-rar,  r«û  1 if  «iraXAi^TOv. 

Ti  vJ'^f  If  «ri  xtyur»,  «u<9iy«v)c 
fAÏf  *v%  i^rr  {Stf¥S'f9tykf  J'n  i$n»t 
T«uT|)  ta  <rtv  Nf«Xov  nât-rk 
J'sAfvp^a  frix1«r  »«i  if  ^«?  /uiy«c 
ÏTm  fiti  U T«?  if  /iiifflic  «fa 

«C  T«?  KfîXOf  «VTI{‘  «AI  kvikf  /«W 
Ix^iM  «fa  icTf,  T^Ti  'Toùf  if  fÂMimc  «c 
t)  /2aA|X«I«V  «ATAÔ&XXII  iv'  i/uifWT 
Î«4at«v  T«X«fT0f  k^yu^Uu  «»  Ta? 
i;^di/a?*  ««’fÀT  lffi%  to  ii'mf  «c  av* 
Tàf,  «fCOAl  /av4a(. 

TiftA  /«  AÇI  Sv  TÂ/«  àf  A^AIp»;u(rA 
fi«v?««r«  Ai‘yv^ia?  vkft(  Tav  j'fiay, 
A^OU^AI  «IaI^ITOI  Jva/«XA  lAÀATa 
Ât«X(«;*  Il  &^9U^A  ixATCir  4T»;^raf 
•m  Aiy»«7«ay  ^r^rTa*  ô /i  Aîycir7ioc 
^Tvr;^Affij  Tao^  «à?  Ta  Xtftî». 
I TavTA  /uiy  toÎai  iirAAi  ar  «fa^Ai* 
^a/uiTA*  TÀ/a  «y  ir«p/7p»‘»îi  ixAf- 
«0WyT«,  «Al  •vJf'AfCÂ.  àÜT«i.  K«Xaai« 
^{ay  ;^{xi«i,  «ai  'E/i/uft^v^i'ay  aXXOi, 
•/•f  v^«f  Hy  «yiAi/Tay  (y^A<^«TAi  i«aa- 
voi}  i««A<r«y  w /^riXiA*  tsûtoiai 
/**  if  tA/'i  ^kfi^  Tay  Àf»i;f«ay  aXXa 
i/i/m  iar'a^i^f  i««atb,  ÔvIoû  ai- 
c«a  iriyTf  ^y«Ai  ««aata, 

A^tay  iBoia?  /wa  juyiAi,  «ivai;  t«aa«- 
ftS  kfuo-riftf.  TaÛt*  toîai  ai«î 
<p«^i«PAi  «/I/bto. 

• Navf  ciTi'irAv  /u^iata  «b  «ATAyvfi 
«y  /ÀëJtfn  â/ul^B  Ô^/i/iIac  «it7a««a^(;- 
flA(,  yVXTBf  /i,  «{A«IA/4(/^iA<.  ‘'H^B 
£«  «c  /u«v  ^JtAiy  Âirà  toD  Tliilov  at^- 
/tarty  (abSto  yAf  «ati  toi/  IloyTat/ 
/aat^irA^ar )y  a.ui^iay  «viIa  arxoof 
•rai^ftAÎ  f«»Tay  ««t^.  Autai  , ïyJ'fXA 
/Kafia/ic  «a)  î«ATBy  ùfyviimt  yiyoy- 
léti'  ««  TÂy  a^yvitay  TOVTtay,  ata-* 
/lOI  «KATay  «Al  ;^IXI0I  «aÎ  fAÔftti  iif4. 


lu  pyraïuulcs  BUDlceolum  passuam  ; 
ceiUuro  autem  justi  paaaus  tunt  lU* 
dium  UDUD1  si^x  jugenim  : passus, 
inquam,  meDSura  aex  pedum,  aive 
quatuor  cubitorum;  pedei  autem  » 
quaioor  paimorum;  cubiti  ver6» 
sex  palmoruio.  Aqua  stagoi  natÎTa 
Dou  est  , utpote  solo  iUo  admodum 
arido , sed  è N ilo  derWata , sex  men> 
sibus  In  stagnum  fluens,  totidem  re* 
tr6  in  Nilum  rcfluens;  ilUsque  sex 
mensibus  quibus  elDuit)  augeos  re- 
gium  fiscum  talcntis  argeoti  singnlia 
in  siogulos  dics  proventu  piscium; 
cùin  influit,  viginti  miois.  ( Lib.  ii, 
cap.  i4g.  ) 


His  solis  Ægyptiomni,  prcler 
saccrdotes,  hoc  eximii  honoris  ha- 
bebatur , ut  siogulis  duodecim  arurs 
esscDt  ezemptae  et  immunes:  est  au- 
tem arura  cenlum  cubiloruin  Ægjp> 
tiorum  quoqnovcrsùs;  Ægyptius 
vcr6  cubitus  Samio  par  est.  Hæc 
UmCD  unÎTcrsis  illis  exempta  crant  j 
istis  verô  per  Tiers  in  orbem  frue- 
Lanlur,  et  nequaqiMni  iidem.  Cala* 
sirium  milleoi,  et  Hermotvbium  alii 
tolidem,  circa  regem  fungebantur 
annuo  satellilum  muncre  : istis , præ> 
ter  artiras,  dabaniiir  Airilitn  base 
alia , panis  tosti  pondo  quinæ  mine , 
Garnis  bubiilæ  bioæ,  Tioi  très  sexu* 
rii  quaterni.  Hæc  assidue  satellitibns 
præbebantur.  (Lib.  ii,  cap.  168.) 

PfaTis  fcrc  mcat  omnino  septoa- 
giuta  millia  passuum  (org^^inrum) 
lougodie , nocte  verô  sexaginta  mil* 
lia.  Itaque  ô faucibus  Ponti  ad  Pha- 
sin  ( hoc  est  enim  Pooli  longissi* 
inura  ) novem  dicrum  est  navigalio , 
et  ocio  ooctiuin.  Qu«  fiuot  mille  cen* 
tom  ac  decem  roillia  passuum  (or- 
gYÎarum  ) , hoc  est  stadiorum  unde* 
cim  mülia  ac  cantum.  (Lib.  xv,  c.  86 . } 
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E!  /t  fxtfAtTfnlAt  » y»c  n 

'To’îç'i  y itit}  ô 

nrtLfAvkyfnç  i'Cy^At  rftitiofTA 
i'iAy  oêC'ntf  cyToç  yt  JCiaIch  téivt*, 
•»  'SApJ'tmr  a'rkJ'iét  ifl’Ti  if  'rà  ôitfl'i- 
XilÏA  'lèt  Mf/4T0T«l«t  KAXttfAftAy  «fT- 
Ttf*0J’/ct  itati  JtfltJ  fAÙfiAy 

'irtifAffety^imf  Îottvt  'jr«?Tl(Kor7«  Jtaci 
nfîTinOT^*  X*i  ixflt- 

i»*  «A*»?*  «rii- 

kra.io-ifÂ^ufrat  k'KAf'ri 

iiJinitojlA. 


QuùJ  si  itcr  rcgiain  rMilè  roelia- 
uiur  parasangisy  et  parasaoga  Talet 
triginiaaudia(ut  valet),  suol^Sar- 
dibus  ad  rcgiain  qux  dicilur  MciH' 
nonia , tredeciw  milita  stadionim 
et  quiogcDla,  cüm  sinl  parasangs 
quadringcDtæ  qiiinqunginta.  liaque 
peragraodo  singulis  diebus  ccoteoa 
et  quinquageoa  sudia,  coosunuia^ 
lur  soUdi  noQagiata  dira.  ( Lib.  v, 
cap.  53.) 


S.  ÉPIPIIAI\E. 


Uf/jf  j:vi>.tKcr/,TOi  f^hpu-y,  De  quantitate  meiisurarum. 


*H  'ïïAXetiTTÙ  lx*t  ^awt'TvXoyc  « 
ykf  /«xTi/Xoc  kfx^f  At&vstf. 

*H  a-viBifJin  'tTAXAi^'rkç  y\ 

Syovr  JaktvXouç  $C. 

’O  •rrtvi  i^u  cviBAfÂtif  fjLfAf  x<ei 

l'n'ixfivA  'TTdXAirr»!  fxtAiy  ny^vy  *w«- 
'ttVV^AtAt  y SyOW»  /fltXTl/- 

XOVf  iÇ". 

'O  nfjitvuyy  iyovy 

o-TTtdauÀf  iyi'jy  «-aXii^Tstf 

ilyou?  J'ax'tùxcuc 

Ta  ^nfXA  i^tt  '7rîJ;^ü?  <t'  xati  iirUriVA 
'ttoJ'a  a y hyovy  ny^vy  a-irt- 

BAfxkç  y'  K Al  i'nkxuyA  rtAXAiriny  ixtAfy 
iyovy  'îTAXeujrkç  J'ixA  , îyoyï  S'aktj- 
XOVÇ  (a\ 

*H  c^yvtk  i^ti  ^{X9^A  xseî  ««•è- 
KityA  miS'A  et',  iyovy  S\  iyovy 

'wo/'etf  Ç\  iyovy  ff'm^Afjikt  àxT»,  iyovy 

^aXaiv't'aç  %S\  i <r*x7yXo/f 

*H  eixiCiVat  *X^t  èp*)^ü<ki  en'  xrtJ  âcri- 
xftTflt  •Koi'A  a\  SfouT  ^xuaIa  J'\  i^ovy 
XAi  i'rixityA  'jtÔS'a  et',  iyovy 
«o/etc  /,  M'yoyv  A'!TiBA,ukc  ly"  kai  ivi~ 
Xf/Tet  <7retX«i9’TN?  fdxy,  iyovy  ‘ttaXaia-^ 
nkç  fx,  iyovy  iaKTvxovç  pç'* 


Palmus  complcclilur  4 digUos  ; 
nam  digitus  est  principium  oumeri, 
et  veluii  imitas. 

Spilhauia  est  mensura  complec> 
Icus  3 palmos,  sivc  digitos  12. 

Pes  couiprclicndit  spiüumaiu 
unam  et  insuper  palmum  unum,  id 
est  4 palmos,  scu  pedes  iG. 

Cubitus  est  mensura  scsquipcnla* 
lis,  qu«  complccliiar  spiihaïuas  2, 
scu  |>a!tnos  G,  \cl  digitos  24. 

Passus  babel  cubilum  uuum  rt 
pedem  umim,  vel  pedcsdnoscuoi  di- 
midio,  vcl  spilbamas  3 cnm  paimo  » 
vcl  palmos  10,  vcl  4o  digitos. 

Orgyia  est  mensura  doorum  pas<> 
suum,  addilo  insuprr  pede  uno,  vcl 
est  mensura  4 cubiiorum,  vel  pc~ 
duniG,  vcl  spiiltamaruuiS,  vcl  paU 
morum  a) , vcl  tUgilorum  96. 

Acæna  comprehendit  sesquior- 
gyiam  cum  uno  pede,  sivc  passus  4 » 
sivc  cubitos  G cum  pede  uno,  «v*e 
pedes  10,  sivc  spilbamas  i3  addilo 
uno  palfuo,  sivc  pnlmos  4o,  sivc 
digitos  tGo. 
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Ti*  Ix.**  Àxttiroc  /,  iycuy 

ifyvtètc  S>ouv  Xm'  itcrî 

îirixtiTa  ithi'dL  a\  «‘yoi/r 
iyivy  nriS'as  üyoü?  9ntAa.fjiki 

f%9,\  iyyuy  'KaxiLiTikt  Ityouy 

/ctxîoXOK  A^X?'. 

Ti  C’rkJ'iof  ‘Trxt&^A  «)/&yr 

AXAITAC  SyOUY  6pyyi<^f  ti^OUV 

flkfÂA'toL  9fx\  iyovf  S>oy? 

‘jrSJ'A(  Syoy»  ^‘iridftyUÀc  S>oy? 
‘fretXAiATÀf  ,/8y',  8yoy»  /‘oixluXoyf  ,9;^'. 

Te  /uiX/ov  tp^#i  crcti'tA  «yeuT 
«XeTp*  /uC*,  »rOWT  «XAXVAC  ^youT 
e^yy/otf  4^  ty^^i  j8»/xA*rA^«;^Tr',  nyoyy 
Syoui  'TTo/flCf  Kyey» 
A»i9*^aatç,f;^'',i^yr'7raXA<e‘T«c,*?»*, 
5yoy»  /'Ax^yXeuc 

"HriOi  J't  Te  /x/X;flir  xaÎ  S,ui^y 

e-TitT/A  Xiyoue-iv  taX/t  J'i 

iATOp/XsD  ToD  EÛTpe'XlOW  ou  yUfTI* 
^pAe-l  TTAiAFioc,  9itfÂ.Aly*  oti  tà  A'«- 
/U|7a,  pxiXlA  XAXOUe-f  'Ptf//AlOf,  TÀ  ,A 

yÀp  cuT»c  iiifxk^9U9t  y 'Tot'Outoic  /3ii- 

f(A0’l  9VfJ.fJit\f9ÙfXtl^l  TO  AN/Alîor. 


*Fxt«c  t5»  «'po/‘»Xa3^iTTû»ï  ie-Ti 

*AI  Ô Xiyd^trop  -TApÀ  TfllC  -TTAXA/oÎc 

/Îauxo?,  xai  ^n/xa/tii  ata/ia  /S',  «c 

XAf  ÀV  AÙ.TOU  TOÛ  OVSPAa7o(  /«XOV  tÔ 
yÀp  AÎTO  fTA<r<0»  i'XAfolf 

é Àd^XNTNc»  ixiy»7e  /(miuxifai  tof 

//AUXOT. 

Kaî  0 ^exi;^è(,  outoc  •e’Ti  (tta- 
i'imy  ij3'. 

Kaî  é iTApAAAyrsf  piirpe?  ITfpnxè? 

\Xu  ATÂ/<A  x',  iyewr  pifXiA 

KaI  M AAp'  ipxif  f-FimexpAITN  fie 
ûieeupyfAe  t«t  /uai*  ^irri^tmy  àx- 
XAyx  /là.  T»F  XOFTOUpOFF  fClXlA 
ityeuF  rT«/<A  fju\ 


Plethrüm  complectitarAcxnas  10, 
8ÎVC  or^as  i6,  sire  passus  38  su- 
peraddito  uoo  pede , ycI  cubitos  64 , 
8JTC  pedes  g6.  Tel  spithamas  i::8, 
siye  palmos  38.'^,  aiye  digîios  i536. 

Stàdium  est  spaiium  C pletbro- 
rnm,  et  compleclitur  acænaa  6o, 
sire  100  orgyiaa,  sive  340  passes, 
sivc  cabitos  4^0,  sivc  600  pedes^ 
sÎTe  spithamas  800 , sire  palmos 
3400,  sÎTc  digilos  9600. 

Miiliarc  comptecluur  stadia  y, 
sivc  picthra  4^)  aivc  acænas  4^0, 
sive  orgyias  700,  sivc  1680  passifs, 
8)tc  cubitos  3800,  sive  pedes  4^oo, 
Tel  spithamas  56oo , vel  palmos 
iG,8oo,  digiloa  vcr6  67,300. 

Quidam  verô  asscruni  inllliarc 
comprcliendcrc  scplcin  stadia  cuni 
dimidio  : ex  historico  verà  Euiro> 
pio,  rpiem  metaphrasi  et  interpréta* 
tione  grxcâ  donavit  Pæanius,  appa- 
rct  Ronianos  signa  quibus  viæ  dis* 
lingnuntur  vocarc  inilliaria,  quia 
mille  sic  vocant,  tali  passuum  nu- 
méro singula  niilliaria  et  signa  com* 
mcosurantes. 

Prælcr  verô  siiperiùs  mcmoraias 
mCDSuras  est  ctiam  diaulus,  sic  à 
veteribus  nuncupatiis,  et  notât  spa> 
tium  duoruin  sladionim,  ut  patet 
ex  ipsa  noniinis  origine  : nam,  cûiii 
athlcta  bis  stadium  dccurrissct  et 
emensiis  fuisset,  diccbaïur  diaulum 
implcvissc  et  pcrfccissc. 

Doliebus  ctiam , qui  est  stadio* 
rum  13. 

. Parasanga  eiiam,  quæ  est  mm- 
sura  Persica,  coaiprelicndcos  8U- 
dia  3o,  sive  millinria 

Spatium  Terù  cujiisque  equoram 
mutation»  ad  mandata  regis  vel  po- 
blica  deferenda,  apud  nos  «stiina- 
tur  niüiiarium  6^  sive  stadiorum  4^. 
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HÉRON  D^ALEXANDRIE. 

EXPOSiTiO  KO  VA. 


fAêXmf^  8y»(/T  ^«KTVXOtf,  KftvJ'vXoi;,  «’«• 
XtUfTovy  nri9«/uàr, 

J6«/4«toc,  df'yt/iàff,  xai  Miami» 

nATT»?  éi  'tmi  ^iTp«v  cXa;^irTÔ-> 
T«pOv2^TI  J^A»TI«X0C)  O^TIC  ««/pAOTÀC 
nsLi^sirai.  i'tatpti'rai  ôt# 

<yAp  x«i  ti(  tfÀé^Vf  M.mi  Tpi'rof,  a«i 

Xftiirà  fA9ft%. 

MfTÀ  'ri?  /‘«xTVXOT , oc  I^TI  jui- 
poc  îxA;^<^tot  akirmf , f^ni  ô xov/^- 
Xoc,  2c  1^(1  J'axlyMK  /wo. 

F.Tt*  é 'traXatv'rnt  i %rrnm  aëXa.t9^~ 
TNV,  Tirotp^OT  KAhcZ^I  TlflC,  S'ik  T« 

'riffo-cLfAi  /“axTvXOK,  8 S'tk  ns 
lirai  TiTaplor  nsZ  iro/oç'  tiîic  /*<  aai 
TpiTor,  J'tk  no  lirai  TpWor  tSc  naiBm- 
fÀatf  n ykf  naSeifAw  nfia,  nijaflm 
lX**y  ^ aovt  nifTot^a. 

*H  ^iX*f  -îraXaiaTic  /^o , 8yoi;r 
J'axTi/Xouc  ôxT»,  *orJS!xoic  Tiaaapac, 
xai  xaXiÎTai  ^l'pxoïpor  airi9«p»5f.  Ai- 
;^àc  xiyi7ai  no  nmi  ^o  IttitnCxmi 
Aroi>pc«,  TOU  kiTéXtifOf  Xiyo»  xaî  jov 
Xi;^aroG*  noZro  xai  aoiroaTo/Aoy  x«-> 
mZ«tï  Tiric. 

'H  vaAdLfjLà  *x**  ^«Xaio^rAc  Tpiic, 
l^ot/r  J^AXTvXoïc  ^A(T  ixa , xor/^xi/c  if . 

»- 

*0  'iMvc  ixi*  TaAmfÂai  a*  x«i  Tpi« 
fji9tfoy,iyoui  aoLXatonkt  xir^xoïr 
•xtA,  J'axTtîxouc  1^'. 

*0  '>ni;^wc  Ix**  j 8r»t/r  r-ri- 

Aapcàc  C'  /1/<oip»v,  «aXaiaràc  «ar») 

MF^XOIC  |Ç',  /’ajt'TuXoïf  xC'. 

fiîftA  no  Airxevr  *x**  ^a-idaptàc 


Mensur»  ex  lucinbris  humaais 
adioTcnlse  tunt,  oiminiiD  ex  digito, 
coodylo,  paimo,  spithanie  seu  do* 
drame,  pede,  cubito,  paasu,  uloa, 
et  cæteris. 

Omnium  ver6  menaorarum  mi- 
DÎma  eal  digiiua»  qui  et  monas  aire 
unûiUTûcatur  idividilurauteoi  oon- 
nunquam  in  dimidiuui,  tertiam  par- 
tem,  et  reliques  ]>arles. 

Posl  digiium,  qui  est  pars  om> 
ninm  miniuia,  est  condylus , qui 
duobns  constat  digitis. 

Deiode  palmns,  quem  quidam  ro- 
cant  quartum,  qu6d  quatuor  coustet 
digitis , Tel  quôd  sit  qusria  pars  pe> 
dis;  quidam  verô,  tertium,  qu6d 
ait  ténia  para  spitbainea  : spitbame 
euim  tria  quarla  Label;  peaver6, 
quatuor.  ' , 

DicLas  couatat  palmia  duoboa , 
nimirum  octo  digitis,  quatuor  coo> 
dylis;  vocaturqne  duæ  lertie  partes 
apitliamea.  Dichas  Terô  dicitur  duo- 
rum  digitorum  apertura , nempe  pob 
licia  et  indicia  : quam  et  cœnosto* 
mum  quidam  nuocupanl. 

Spiihaoie(aIiquL|>aImamYOcant), 
aeii  dodrana,  habet  palmoa  très, 
nempe  digiios  la,  condjloa  6. 

Pea  habet  apithamen  unam  enm 
tertis  parte,  nempe  palmoa  4»  coo- 
dylog  8,  digitoa  tb. 

Cubitus  habet  pedea  dooa,  aive 
dues  apilbamaa  cum  duabua  tertiis 
parlibus , palmoa  oclo , condyloa  i6 , 
üigilOB  32. 

Paaaua  aimplex  constat  apiiba* 
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y tfiftaifti,  t «»/«{  li'  i/ttru , i ««- 
\airtks  i',  I x«f/bX9ic  x',  % /«xti/Xoic 
nmfixtîtaL. 

TJ  jSï/ia  T»  J'ctXoû?  v»tkt 
-witT» , i »-iri8«i/uic  Ç"  Of , i ««- 

iMrtkt  k',  t «««/ÛXOK  ju',  i fttxTÛ- 
XOJC 

'O  i XiSixi;  r«iOs^tit(  C, 
t *î/a  fia  «rpi)  ti  i/AÎrii , S «axai a- 
Tic  5"',  t xof/'ûxofc  i J’ax'nîxoïc 

a^'*  âaaÛTac  aai  ô tov  «piaTixoû 
ÇiîXfw. 

•-  'H  ifyuii  fuB'  îc  /ntfiim  i rmi- 
yi , ix»  a»ifl«yaàc  jSariXixic  9' 
TlTa^Toi  fiifotj  X CTf^xc  Kj  xai  aai- 
9a^àr  a'^irap Tfi,  8 ««xxiaràc  Byci/f 
yfiiTtit  fixoaifV7à,  xai  àlTi;(Hpfi' 
TiulifTi  Toùc pxo  ffXeaif^,  irÇty^i^ 
i»c  o6»xc  TÏc  J:»<p»c’  fil  /f  TfXfVTaîfi 
8 «pâTfr,  xirxs/ffiov  xxc  loû  fiiyixcu 
/axTbXfu  Txc  ;(Mpcc,  Sc/»  xaixiy7ai 
TiTaploi  aai9ap>âc,  fj;«  /i  i'axTiJ- 
Xoïc  y.  aii9'  i taitVHt  ôpyviai  il 
xaxxfia,  8 II  Tiif  |iixa'  p<fTà  t«Ît» 
i^iixfic  vofîaai  a;(o<iî>i  iycui  ra- 
xâpiai  /rxaipyi/ioi,  xai  cÛTOC/uiTpiîi 
«ipiiXXiJcpicTpSaai  t8««i*  Tf'yàp  a», 
xipifi  tSc  anopipxf u )âc  /ixa  ifyviif 
iÇifXti  lx‘"'  Xfj8a/f0tf  xaiTai 

aipiopiapfâi,  iC. 

Kai  pxcrà/Aii  Toui'cxaepyviov  a;^s|. 
iiov.  f^fi  ô Tfiioc  TOU  /jioJhv  ôpyuikt 
/laxoaiacxaî/xôiac'  /ufTà  /i  tov  i'of 
fmoio/yuhu,  t^oi  if^uikt  a«8. 

nxà?  fi  j3pa;|.vTa7ci  xai  ortfijoi  to~ 

oroi  fjtoTk  Tfv  /fKaofT'ai»!/  a;|.ofifOw 
flÇcixaaai  pfarpfjaOai'  fi  acpiapia- 
/ufi  TÜi  frpoaaTiiai,  xai  -rSi  Xoiffoof 
Tai  fXoypac  /UTpot/pffiai , pxi7i  Tfv 

/ai'fxaopyviov  a;^oiijAU,  i'ià  ^ cù- 
piaxfa9ai  Saa9fi  tài  vtfitfirfûio 
avTâi  a-cXXixic  ^ofoxtiftkffouf,‘jutl 
piiaxat,  xa»  xi;)^ac,  xai  k^firTCie 
riwnc.  El  /o  xai  ptiTi  t«û  i'cxaop- 
■yui*»  a;(WTi«u  ptiTpaOSaii , icpMXfi;- 


mis  3 cum  tcrtia  spithaincs  parle, 
pedibus  a et  dimidio,  pabnis  lo, 
condjlis  ao,  digilU  4o- 

Passus  duplex  constat  pedibus  5, 
spilliamis  6 cnin  duabns  tertüs  par- 
I ibus , paluiis  ao , coudjlis  4o , digi- 
tis  8o. 

Cubitus  lapideus  habet  spitha- 
mas  a,  pedem  unum  cum  dimidio, 
psimos  6,  condjlos  la,  digilos  a4; 
simili  modo  cubitus  ligui  srciilis. 

UIna  (pi8  screnila  arra  metiri  so- 
lerans , habet  spilhamas  regias  9 cum 
quarts  parte , uel  pedes  G cum  spi- 
thame  uns  et  quarts  ejusdem  parte , 
palmos  sire  gronlbos  a^  et  poliiccm 
unum  J id  est , 36 , stricli  manu  : 
ullimiim  vcrà  ant  primum  extenso 
inagno  manûs  digilo,  qui  dwilur 
quarla  pars  spithaines,  habeiqiie 
très  digilos.  Postes  Tcrô  uloam  fa- 
ciès in  calamo  aut  in  quodam  ligno  ; 
deliinc  facere  debes  fuoiculum  sise 
aocarium  deeem  idnarum , et  sic  di- 
metiri  qurra  dimensurus  es  locuni  : 
socarium  namque  screndæ  lerrx  de- 
ccm  ulnas  haberc  debel;  socarium 
verù  praiorum  et  autbiluum,  ul- 
nas 13. 

Et  cum  funiculo  qnidem  decçm 
uloarum , modii  unins  solum  ducen- 
tas  duntaxat  ulnas  habet  : cum  funi- 
culo  Terbduodecim  ulnarum,  ulnas 
babet  aS8.. 

Cætrrùmloca  brevissima  et  plana 
cum  funiculo  deeem  ulnarum  di- 
measa  esse  oportei  : ambitna  ver& 
aubnrbiomm , neenon  Ticornm , qnos 
per  tolnm  circuitum  dimetiri  soient , 
cum  funiculo  duodecim  ulnarum , 
eo  quôd  inlra  illorum  ambitus  sicci 
torrentes,  proluTies,Tirgnlta,  inu- 
tiliaque  loca,  plerumqne  reperian- 
tnr.  Si  verô  cum  funiculo  deeem 
ulnarum  ca  dimeliaris,  subtrabito 
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Wi'î  , fiTf  kvh  T«V  «Tet- 

filfiAT/XoZ  rif  Te$KA6i»f,  XATA 

ffmxâtfia.  ii,  tirt  ètiro  roû 

fx^io’fjLOv , xttrk  i'ixdi 

«y,*  J'ik  Totc  iipNjuiTAC  «ît/ac- 

/*•  yiyii^Ktif  xcii  toDto,  cri  o 
C'jtofi/mhç  /uo/foc  XiTÇAt  riTo-A- 

pÀ»ovTci*  fxiA  /i  *xk^rn  xir^«  A'wi'ifii 
*y»y  è^^iMV  '^réfT#. 


tuDi  à raoltitudinc  socarioraai  nmim 
ex  decein  socariis;  tum  à roodisino, 
unum  ex  dccciu  niodüs,  ob  mcrno* 
ratas  causas. 

Scicndum  prætercaquôd  sercmius 
niodius  est  pondo  quadraginta  libra> 
rum  ; singulis  autem  libris  quiaque 
ulnarum  terra  serilur. 


TIxâto;  yk^  xa\  fCNxsc  c^yviuf  'jtitti  , vctcuji  xirfar  /ulxr. 

TTXatoc  haï  /àmkcç  ifyvieif  /fXA,  ‘Koioùo't  xir^ecc  C. 

JTxatoc  ka)  /xnx«c  ofyvimf  it'f  ‘itoioûai  xhpAC  y\ 

TtXATOf  «aÏ  f(Nxoc  c^yviii  x*,  nroicuft  xirpAC  é'*. 

A(  y C^yVIAI  tITI  TO'TTAf  /jtci'hv  îvéc. 

Al  t'  ’ofyviAi  tta-i  riiroc  /uoJ'hv  it«c  njuiAtcc- 
AI  u'  cpyvixl  riAf  totoc  /uo/imy 

Nam  lulitndo  cl  longiludo  5 iilnarnm i libram  conlinel. 

Ijatiludo  et  longiludo  lo  ulnarum a libras. 

l.atitudo  et  longiludo  i5  ulnarum 3 libraa. 

Latiludo  cl  longiludo  ao  ulnarum ». . . . 4 bbras. 

Ouccotæ  ulnæ  sunt  spalium  motlii  unius. 

Trccentœ  ulo«  sunt  spalium  modii  unius  cum  dimidio. 
Qnadringentæ  ulnæ  sunt  soluin  modiorum  duoium. 

'HfZ'/a;  siaaywyxi  f Ileronis  introductioiics. 


H‘  .irpflrTs  7fa»p<ifTpi*,  aaôàc  s,uac 
e ^xXAi'ot  xi'y-ûç,  rk  'ttîoi  tu? 

‘)I9^|T^IAY  HA<  J^IAlOfxkç 
XtfiTO,  ê>^rv  xaÏ  yittfxtrpiÀ  Uxid*!)’  n 
TÎf  fXrTfllTimÇ  i'TJTO/A  WAp*  Aï- 
yvT^ictç  fùpîÔji  /'«À  Tii  Toy  Ni/Xou 
kik&A^iV  'rroxxk  ykp  q^ATfpÀ 

OtTA  «»pi  TÎÏf  ÀTAjSiTfMC,  ÀfAjSÂ* 

ffii  aÇatS  î'jroiir  'TTOXXÀ  Jff  fÀtrk  tàt 
k'WcfiAff^tf  q>ATfpÀ  tymre'  xai  eux  tri 
tn  i'ut*r'oy  «xaatot  AxpfTAi  rk  tJ'ia  , 
«y  f'Trfréito'A?  01  AtyC'rfhct  rifJi  trv 
fj.{rfxfiy  t9ç  kTicXtntcfxlyxi  avo  tou 
Nfixoy  ynç,  Xp«rTAi  J'y  t»  fj.$rffiTti 
<7pir  ixÂo'TNT  ‘jrMypÀT  <roy  ;^»pïoy* 

«Tl  fxh  rm  xAXoypxiTM  a;^oiy»,  oty/) 


Prima  geometria,  ut  ab  antiquis 
discimas,  circa  lcrræ  dimensionem 
et  distributiones  vcrsabalur,  unde 
gconirtria  vocala  est;  nam  ars  di- 
inensionis  ab  Ægyptiis  ioveuU  est 
ob  Nili  ascoDSUDi  : plura  cnîm  loca 
.•«lie  ascensum  conspicua , exundanie 
flnvio  abscoudcbanlur;  dccrcsccnie 
nutcni  nlreo,  plurima  apparebant  ; 
luncqnc  singnli  sua  disrernerc  non 
'vaK4(^l  : nndc  cxcogitarunl  Æ)gyp- 
tfi  rationem  banc  diinelicndi  terram 
à Nilo  dcs^Tiani.  Dimensione  nutem 
utuntiir  ad  ntrumqne  loci  laïus,  in-> 
terdum  scheeno,  ut  \ocani,  ali» 
quando  calaino,  aliqtiaado  cnbito, 
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XAXtffCtt’  OTi  vix*h  OTf  S'ï  X«|  #T»- 
fOif  fjtirfOiç.  Xpii^J^OK  To(/  tarfôiy^ 
TO/c  uTàp;^©?TPf,  iirî 

'îTXip»  <vpoà;^dH  *to  ^r^orof,  ia-n  n^i 
f'wi  'Tci  v^fjtUTA  ;^»pN^eti  TX? 

(rieiKX9*lv  T»f  /4«TpffT|M?  X(t/  t5|  «TiX- 
V9/UMV. 

Eic  ow»  T«r  'xipi  tÎc  /uiTpap-f»;  xa- 
>of,  à»flt*y*«7of  Icrtf  iiJ'ijAi  tir  rit 
fitrfmt  iJ'iett'  «rpoc  o ^euX«T<tf  ne 
ktatfitrftht  Ktù  ixxrTOu  o-xii/*et,roç  to 
lî/oç,  Mai  'Jric  ^tî  kta^tJpetr,  wira- 
J'/ilo/uit  /'i  rit  rit  f^irpett  i^iat. 


nonounqaam  a)iis  mensaris.  Gùm 
autem  id  rei  botnînibus  valdè  utile 
easet,  ad  p]ara  dehioc  iisurpatum 
est,  ut  etiani  in  solida  corpora  men* 
surarum  et  distribotionum  usus  ce- 
dcrct. 

Ut  igitur  de  dimensionc  scrmo  • 
instituaiur,  necesse  est  mensorarum 
ideam  agnoscere  : quidnam  qnisquis 
dimetiri  cupiat,  et  singalarum  figu> 
rarum  specicm,  neenon  cpi^  raiione 
diineticndnm  8it,meosumnim  ideam 
jam  exhibebimns.  > ' 


EXPOSITIO  ANTIQUA. 

Ilf^i  cvâ'v/i^^ptxùvf  De  euthjmctricis , seu  de  corporibus 
in  rectum  metiemlis. 


^vBvfjitrptiioi  fAtt  ovr  iTrt  vAi  rh 
Mark.  fjLMMOç  fÀ^tot  fjitrpoûfÂftot'  Sta-'jttp 
tt  raû(  ruourxirtTtt  oî  0’Tpo(piPXo/ , 
xitf  if  TOic  ^uxixoîc  tA  Mu/xctritty  x«i 

CP’et  fÀ»M9e  fJlit9t  jUfTpifTCU. 

I 

‘Ee'rf  Tjf  fiiirpmt  tïS'n  rki'v  J'**- 
Ti/xoc,  '7r«Xflei0‘Tiic, 

'Tflwç,  rtvyht, 

èpyvik , xAXit/xoc , , ifÂfia , irX«> 

3’po»,  tiùytpot,  arki'tot^  ^ixvxofj  /Ai~ 
XiOT,  r;^^oî?®c,  iTApA9‘éiy!'ne. 

'Ex«;^^i9*T0ir  roôrmr  i^ri 
Xac,  x«i  'iratra  rk  ixkr'lftBtf  /uipix 
xsXf/Tati.  , 

*0  /«W  ou?  'waxai^rne  /(txtu- 
Xflic 

'H  /•  ^7;^<tc  ir«x«<eTAc  C,  Akxtv- 
xo<(  n\ 

*H  evidAfAN  'jraxatrrkf  y, 
/«axTi^Xeuc  tC. 

'O  oroùc  ô /Ai?  ^aviXiMoe  xsi  ÇiXf- 
rMiptui  Xryô/iAa?oc  i;^if  rtaXatrTki  <T', 


Eatbjmctricum  est  cpiijquid  sr- 
cundùm  longiiudincm  dnniaxat  di^ 
metimar,  ut  in  scululaiis  strophioli , 
et  in  ligneis  cymaiia , ac  qujecamque 
aecundùm  solam  longitudinem  meti- 
mur. 

Specirs  incDSurarum  bæ  sunt  : di- 
giius,  palmus,  diebas^  spiibanie  seu 
dodrans,  pes,  pygon,  cubitus,  pas- 
sus,  sylum,  ulna,  cal:Aims,  acena, 
anima,  plctbnim,  jugeruin,  sU- 
diuni,  diaulum,  milliare,  scbcenus, 
parasanges. 

Haruin  inioima  est  digitus , et  quae 
minores  ilio  sunt,  moria  scu  [>artes 
vocanlur. 

Palmus  itaque  habet  4 digilos. 

Oichas  bahcl  palmos  a , digitos  8. 

Spitbame  habet  palmos  3,  üigt- 
tos  la. 

Pes  qui  TCgius  et  pIiilcUTrius  vo- 
caïur,  habet  palmos  4i  digitos  iG; 
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/■«KTVXOlf  |Ç"-  S fi  'iTclXlulc  »»ùt  îjjfl 
ftunxoït  ly'  Tfî/tiifot. 

'H  T'jymr  iTAXatiTTic  »*,  <T*x- 
'rCxtit 

O'  ir»;tKC  *X*>  i'M- 

•rvxouc  *f'  *«XiÎT«<  »«î  fuXo- 
trfiTTtxit 

T»  j8î^«»  î;tH  ‘rix<‘^  «'  fifitiftf, 

«»X»I»-Tic  l',  /«XTÛXÛKt  /u'. 

Ti  {ûxo»  «x*<  ifixi't  y,  irîJ'«c 
i/iiru , it^XAirikt  i»,  ftii%xevt  cjS'. 

'H  ifyvik  ix’‘  ^ ’ 

xitûufhif  ?■',  'lT*Xi»oùt  ^ irifMrlor 
ftIftC. 

'O  »Ax««o{  î;t«  Ç*  Jî^uoif  OT, 

<piXn*jflii/{  i',  ’lTaXixoîrc  ij8'. 

Tô  i/u/ua  %X’‘  /“’>  *P‘* 

xilaifhut  f',  'iTdXixoùt  o^'. 

Ti  n-xi^fOi  •j'K  Artxac  <%  irij;iic 
fÇ’  fiftuftiy'rifat  <piX»T«if font /«î» 
f',  TT*Xi»*vit  Ji  f*’. 

'H  rf'i  «xiT<  ï;t«  «W«c 
fioi/c  i',  Sroi  /'«xTvXOKc  ff'. 

Ti  Î9UT*?®''  -Trxiôpat  jS',  «XfTXC 
x',  vixfic  pxy*  TpîpxxipsT,  wo/'Xf  ^iXi- 
Tsipi«t>( /uxxou; /ui>  irxiTowc^i  ?’■ 
TtxXixovc  /•  T*  /xi*  /xxxec  vif  as  o-ft, 
Ti  /“i  »x4toc  px'"  »t  yhta^ai  tft^a- 
foùc  •*  T*Tp«T^*»  0'x,»'. 

Ti  TTi^io*  ixi‘  vxi^fa  Axoac 

I',  vt^iis  u'i  vifat  ÇiXi7cxpi>uc  pxi* 

TtkXjxoùc  ifi  4'‘’’ 

To  /i«tuXo*  ix»  vxibfa  <f,  Jroi 
caatta  C,  ititac  px',  «i- 

cT«{  ÇiXiT«(pi9uc  pxi*  xt',  TtxXixoùc 

«ri  x-i/xt 

Tè  pxixio*  «x«  rtafta  ivlk  i/aiau  , 
•xXîSpx  /ui',  Sxnxc  U*',  ipvuixc  "!-*’, 
|8»u«1x  i*4;i;iic  ,T,  woJ'xc  ^iXf- 
Txxpioi/c  pxi*  .J*®',  TtxXixsvc  ifi  .iii'. 


Italiens  rerd  prs  habet  digitos  i3  et 
tertiam  digiti  partem. 

Pjgnn  habet  palinos  5 , digitos  30. 

Cubitus  habet  palmos  6,  digi- 
toa  a'( ; Tocatnr  quoque  x^rlopristi- 
cus,  sive  ligni  seciilis  cubitus. 

Passus  habet  cubituin  ununi  cuiu 
duabus  tertiis  |<arlibus,  palmos  lo, 
digitos  ^o. 

X^lum  habet  cubitos  3,  pedes  4 
cuu)  dimidio,  palmos  iS^digitos  7a. 
. UIna  babet  cubitos  4>  pedes  phi- 
Iclærios  6,  llalicos  7 cum  quinta 
parte. 

Calamus  habet  cubitos  6 cum  dua- 
bus tertiis  parlibiis,  pedes  philSUe- 
rios  10,  Italicos  la, 

Amma  habet  cubitos  4«,  pedes 
philetærios  60 , Italicos  7a. 

Plethrum  habet  aernas  10,  cubi- 
tos 6b  cum  duabus  tertiis  partibiis, 
pedes  philelaerios  quidem  100 , Ita- 
licos veril»  lao. 

Acena  autem  habet  pedes  pbile- 
taerios  10,  sia'e  digitos  iGo. 

Jugemm  liabet  plethra  a,  ace- 
nas  ao , cubitos  1 33  cum  tertia  parte , 
pedes  philetserios  loogitiidine  qui- 
dem  aoo,  latitodine  ver6  100;  Ita- 
licos autein  longltudine  pedes  a^o, 
laiiludine  laoTila  ut  in  tciragouo 
sint  embadi  seo  areæ  a8,8oo. 

Stadium  babet  plethra  6,  ace- 
oas6o,  cubitos  40c.  pedes  pbiletx- 
rios  quidem  600,  Italicos  aerô  7^0. 

Diaulom  habet  pleüira  la,  sire 
stadia  a,  aernas  lao,  cubitos  800, 
pedes  philetærios  laoo , Italicos 
verô  i440' 

Milliare  habet  stadia  septem  cum 
dimidio,  plethra  4^>  acetias  450i  »l- 
nas  780  J passus  1800 , cubitos  3ooo , 
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